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AVERTISSEMENT  DU  TRADUCTEUR 


La  traduction  de  la  partie  du  Manuel  de  Marquardt  re- 
lative aux  antiquités  militaires  de  Rome  avait  été  confiée 
tout  d'abord  à  M.  A.  Vigie,  doyen  de  la  faculté  de  droit 
de  Montpellier.  Mais  la  publication  d'un  ouvrage  aussi 
important  que  son  Cours  de  Code  civil  a  détourné  M.  Vi- 
gie de  la  tâche  qu'il  avait  entreprise.  Tous  ceux  qui  sa- 
vent, comme  moi  avec  quelle  conscience  il  y  travaillait, 
tous  ceux  qui  connaissent  son  excellente  traduction  de  la 
partie  relative  aux  finances,  le  regretteront  sans  aucun 
doute.  Mais  comme  les  engagements  qu'il  avait  pris  lui 
imposaient  cette  détermination,  il  a  fallu  se  résigner  à 
charger  quelqu'un  de  nos  collaborateurs  de  la  traduction 
qu'il  ne  pouvait  faire.  J'étais  le  seul  dont  la  tâche  fût  ter- 
minée. On  a  songé  à  moi.  Et  sur  les  vives  instances 
de  M.  G.  Humbert,  le  directeur  et  l'inspirateur  de  cette 
œuvre,  j'ai  dû,  un  peu  à  mon  corps  défendant,  accepter 
de  me  remettre  au  travail. 

Ma  traduction  a  été  faite  sur  la  deuxième  édition  aile- 
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mande  (1884),  revue  et  augmentée  par  M.  de  Domas- 
zewski,  aujourd'huiprofesseurà TUniversité  d'Heidelberg. 
Ce  savant  a  bien  voulu  examiner  les  épreuves  de  ma  tra- 
duction; je  lui  dois  d'utiles  corrections.  Qu'il  me  permette 
de  lui  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance  pour  son 
bienveillant  concours. 

J'ai  trouvé  également  dans  M.  R.  Gagnât,  professeur 
au  Collège  de  France,  un  précieux  auxiliaire.  Je  n'ap- 
prendrai rien  à  mes  lecteurs  en  disant  qu'il  y  a  peu  de  sa- 
vants aussi  compétents  que  lui  en  matière  d'antiquités  mi- 
litaires. Les  remarquables  articles  qu'il  a  publiés  dans  le 
Dictionnaire  des  Antiquités  de  Daremberg  et  Saglio,  suf- 
firaient à  eux  seuls  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  ce 
point.  Sa  collaboration,  qu'il  m'a  promise,  comme  M.  de 
Domaszewski,  avec  une  parfaite  bonne  grâce,  est  une  ga- 
rantie de  l'exactitude  de  ma  traduction.  Je  le  remercie 
de  tout  cœur  de  son  extrême  obligeance. 

Si  ma  traduction  n'est  pas  trop  défectueuse,  c'est  aux 
deux  savants  que  je  viens  de  nommer  que  je  le  devrai. 
C'est  aussi  à  notre  éminent  directeur,  M.  G.  Humbert, 
qui  l'a  revue  d'un  bout  à  l'autre  avec  le  plus  grand  soin 
et  auquel  je  me  fais  un  devoir  de  témoigner  ma  respec- 
tneuse  gratitude. 

Les  notes  de  M.  de  Domaszewski  se  distinguent  de  cel- 
les de  Marquardt,  en  ce  qu'elles  sont  placées  entre  cro- 
chets <  >  .Les  notes  du  traducteur,  en  très  petit  nombre, 
et  pour  la  plupart  purement  bibliographiques,  ont  été  en- 
fermées entre  de  doubles  crochets  «  »  afm  d'éviter  toute 
confusion.  Je  tiens  à  reconnaître  que  presque  tous  les  ren- 
seignements qui  y  figurent  m'ont  été  fournis  soit  par 
M.  Cagnat,  soit  par  M.  de  Domaszewski. 


AVERTISSEMENT   DU   TRADUCTEUR.  III 

Deux  tables  analytiques  sont  jointes  à  ce  volume. 
L'une  se  réfère  à  l'organisation  financière  (t.Xdu  Manuel 
des  antiquités  romaines  trad.  A.  Vigie)  l'autre  à  l'organi- 
sation militaire.  Gomme  elles  sont  réunies  dans  l'origi- 
nal, on  n'a  pas  songé  à  les  séparer  dans  la  traduction. 
Si  c'est  là  un  défaut,  il  est  aisé  de  le  faire  disparaître  à 
la  reliure. 


DE 

L^ORGANISATION  MILITAIRE 

CHEZ   LES   ROMAINS 


En  envisageant  l'organisation  militaire  comme  une  branche 
de  l'Administration  publique ,  je  crois  avoir  suffisamment 
indiqué  le  point  de  vue,  auquel  il  faut  se  placer  pour  juger 
cette  partie  de  mon  travail.  Je  ne  songe  pas  à  écrire  l'his- 
toire de  l'art  de  la  guerre  chez  les  Romains;  c'est  une  matière  Division  du  sujet. 
jusqu'ici  très  incomplètement  étudiée  et  qui  n'est  ni  propor- 
tionnée à  mes  forces,  ni  en  rapport  avec  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose  dans   cet   ouvrage  (i).  Les  changements  qu'éprouva  la 

(1)  Les  œuvres  des  écrivains  anciens  relatives  à  l'organisation  militaire, 
qui  nous  sont  parvenues,  sont  énumérées  dans  la  dissertation  de  F.  Haase, 
De  mililarium  scriptorum  Graecorwn  et  Latinorum  omnium  editione  instiluenda 
narrallo.  Berol.  1847,  in-8.  Le  travail  le  plus  important  sur  l'ensemble  de  l'or- 
ganisation militaire  des  Romains  est  encore  le  traité  de  J.  Lipse,  De  militia 
Romana  liOri  V,  publié  à  Anvers,  1396,  et  qu'on  trouve  aussi  dans  ses  Œuvres 
complètes,  IIP  partie.  L'écrit  de  Cl.  Saumaise,  De  Militia  Rom.  Lugd.  Bat- 
1637,  in-4''  (reproduit  dans  Graevius,  Thés.  Ant.  Rom.  vol.  X),  n'est  qu'une 
étude  fragmentaire  ;  on  tirera  quelque  profit  du  commentaire  de  Schele  sur 
les  passages  de  Polybe,  livre  VI  (Graevii/Mes.  Ant.  Rom.  vol.  X).  (Nast.  und 
Rôsch),  Romische  Kriegsallertkiimer.  Halle,  1782,  in-S»  ;  Rosch,  Commentar 
ueher  die  Commenturien  des  C«esar.  Halle,  1783,  in-8".  On  trouve  beaucoup  de 
matériaux  mal  utilisés  dans  les  dissertations  de  Le  Beau,  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Relies-Lettres  :  i.  De  la  nature,  du 
nom  et  de  l'origine  de  la  légion  et  jusqu'à  quel  temps  cette  milice  a  subsisté 
(vol.  XXV,  p.  462).  2.  Du  nombre  des  gens  de  pied ^  dont  elle  était  composée. 
(ib.  p.  480.)  3.  De  l'origine  de  la  cavallrie  légionaire  et  de  l'état.,  dans  l'quel 
elle  subsista  jusqu'au  temps  des  Gracques  (XXVIII,  p.  t).  4.  De  l'état  delà 
cavallerie  légionaire  après  les  Gracques  (ib.  p.  35).  5.  Des  divei'ses  espèces  de 
soldats  et  premièrement  des  soldats  pesamment  armés.  (XXIX,  p.  323).  6.  Des 
troupes  légères  (ib.  p.  3G4  .  7.  De  la  cohorte  (ib.  p.  3!)2).  8.  Du  manipule  et  de 
ses  parties  (XXXII,  p.  27'J).  9.  Des  diverses  parties  de  la  cavallerie  légionaire 
(ib.  p.  309).  10.  De  la  manière,  dont  on  levait  les  soldats  j)Our  composer  la  lé- 
Marquardt,  Organisation  militaire.  \ 
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tactique  aux  différentes  f'poques  de  l'histoire  romaine^  ne  sau- 
raient mamiuer  d'être  pris  en  considération  dans  notre  division 
du  sujet,  car  l'organisation  militaire  a,  dans  une  certaine  me- 
sure, subi  le  contre-coup  de  ces  variations  ;  mais  comme  nous 
n'avons  à  considérer  les  institutions  militaires  que  dans  leurs 
rapports  avec  l'ensemble  de  l'organisation  des  services  publics, 
nous  devons  avant  tout  tenir  compte,  dans  la  distribution  de 
notre  étude,  des  grandes  transformations  des  institutions  poli- 
tiques et  de  leur  influence  sur  l'armée. 

Il  est  à  remarquer  que  l'état  des  sources  ne  permet  pas  de 
traiter  avec  les  mêmes  développements  chacune  des  périodes 
de  i'histoire  militaire  de  Romô.  Nous  avons  du  sacrifier  un  peu 
quelques-unes  de  ces  périodes,  nous  contentant  d'étudier  de  près 
celles  sur  lesquelles  nous  avons  dos  renseignements  précis. 
Mieux  vaut,  croyons-nous,  laisser  sans  les  combler  les  lacunes 
considérables  que  présentent  nos  connaissances  que  de  se  perdre 
dans  des  conjectures,  pour  lesquelles  on  ne  trouve  pas  même 
un  point  d'appui  dans  les  sources. 

L'histoire  de  l'organisation  militaire  romaine  peut  se  diviser 
en  trois  grandes  périodes.  La  première  période  commence  avec 

gion  (ib.  p.  318).  11.  Des  qualités  requises  pour  le  service  légionaive  (XXXV, 
p.  189).  12,  Du  serment  militaire  (ib.  p.  224).  13.  Des  exercices  militaires  (ib. 
p.  246).  14.  Des  ensei;jnes  (ib.  p.  277).  15.  Des  officiers  généraux  de  la  légion 
(XXXVII,  p.  112).  16.  Des  officiers,  qui  commandaient  les  divei'ses  parties  delà 
légion  (ib.  p.  146).  17.  Des  dénominations  et  des  fonctions  diverses  des  soldats, 
qui  composoient  la  légion  (ib.  p.  176).  18.  Des  diverses  sortes  de  personnes, 
atta-'hées  au  service  de  la  légion  (ib.  p.  222).  19.  Des  armes  défensives  du 
soldat  légionaire  (XXXIX,  p.  437).  20.  Des  armes  offensives  du  soldat  légionaire 
(ib.  p.  478).  21.  Habillement  du  fantassin  légionaire  (ib.  p.  506).  22.  De  l'équi- 
pement du  cavalier  légionaire  et  de  la  fourniture  des  habits  (ib.  p.  295).  23.  De 
la  nourriture  du  soldat  légionaire  (XLI,  p.  129).  24.  De  la  paye  du  s.  légionaire 
(ib.  p.  181).  25.  Discipline  de  la  légion  (ib.p.  206).  Quant  aux  écrits  de  Folard  (voir 
plus  bas)  et  de  Guischardt  {A/emoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains,  avec 
une  dissertation  sur  l'attaque  et  la  défense  des  places  des  anciens  ;  la  traduction 
d'Onosandre  et  de  la  tactique  d'Arrien  e.t  l'analyse  de  la  campagne  de  J.  César 
en  Afrique  (Lyon,  1760,  2  vol.  in-8»),  je  n'ai  pu  en  tirer  presque  aucun  profit; 
l'absence  d'une  étude  critique  et  approfondie  des  sources  n'y  est  pas  raclietée 
par  la  compétence  technique  des  auteurs.  On  a  publié  de  nos  jours,  sur  l'orga- 
nisation militaire  chez  les  Romains,  beaucoup  de  travaux  abrégés,  qui  ne  repo- 
sent pas  sur  l'examen  des  sources.  Tels  sont  les  ouvrages  suivants  :  J.  v.  H. 
Vorlesungen  ûber  Kriegsgeschichte.  Stuttg.  1852,  in-80.  Ruckei't,  Das  rom.  Kriegs- 
wesen.  Berlin,  1850,  in-80.  Lamarre,  De  la  milice  romaine.  Paris,   1863,  in-80. 
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la  fondation  de  Rome  et  s'arrête  à  la  guerre  sociale.  Pendant 
ce  long  espace  de  temps,  tous  les  citoyens  sont  soldats.  L'orga- 
nisation de  l'armée  a  pour  base  d'abord  la  distinction  en  tri- 
bus génétiques,  puis  des  distinctions  reposant  sur  des  diffé- 
rences de  fortune. 
Elle  se  subdivise  en  trois  périodes  particulières,  à  savoir  : 

1)  Les  temps  antérieurs  à  Servius  Tullius, 

2)  La  période  qui  va  de  Servius  Tullius  jusqu'à  Camille, 

3)  La  période  qui  va  de  Caniille  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre 
sociale. 

La  seconde  période  est  l'époque  des  armées  de  mercenaires  ; 
ces  armées  apparurent  pendant  les  guerres  civiles  qui  signa- 
lèrent la  décadence  do  la  république,  et  cessèrent  avec  ce 
régime. 

La  troisième  période  est  l'époque  des  armées  permanentes; 
il  y  eut  des  armées  permanentes  dès  les  premières  années  de 
l'empire  ;  leur  organisation  fut  modifiée  d'une  manière  essen- 
tielle au  11^  siècle  et  elles  subirent  une  transformation  com- 
plète sous  le  règne  de  Dioclétien. 

Notre  intention  n'est  pas  d'étudier  avec  les  mêmes  développe- 

A.  Gauldrée-Boilleau,  V Administration  militaire  dans  l'antiquité..  Paris,  1871, 
in-S».  Renard,  Précis  de  l'histoire  militaire  de  l'antiquité.  Bruxelles,  1875, 
in-8o.  M.  Weiizel,  Kriesfjsweseyi  und  Heeresorgunisalion  der  Uomer,  Berlin,  1877. 
M.  J.  de  la  Chauvelays,  l'Art  militaire  chez  les  Romains.  Paris,  1883.  J'ai  con- 
sulté avec  grand  fruit  :  L.  Lange,  Historia  mutationum  rei  mililaris  Romano- 
rum.  Goeltingae,  1816,  \n-i°\  Kôchly  und  Rûstow's  Griechische  Kriefjsschrift- 
steller,  I.  II.  1,  2.  Leipzig,  18o3-18o8,  in-8o;  voir  notamment  dans  le  t.  II,  1, 
p.  35  etsuiv.,  une  esquisse  historique  de  l'art  de  la  guerre  chez  les  Romains  ; 
enfin  un  grand  nombre  de  monographies  que  je  citerai  en  leur  lieu.  —  J.  N. 
Madvig,  présente  une  exposition  résumée  de  la  matière.  Die  Verfassung  und 
Verwaltung  des  rdmischen  Staatcs,  II,  p.  46o  à  o79,  «(Trad.  Morel,  l'Etat 
romain,  t.  IV,  p.  139  à  270).  Citons  encore  malgré  leur  caractère  élémentaire, 
L'armée  romaine,  par  L.  Fontaine,  1883.  et  L'armée  romaine  au  temps  de 
César,  de  F.  Kraner,  trad.  par  Baldy  et  Larroumet,  sous  la  direction  de 
E.  Benoist,  1884.  Il  va  sans  dire  que  l'on  doit  consulter  les  manuels  publiés 
après  celui  de  Manjuardt,  S. 'Reinach,  Manuel  de  philologie,  1881.  Mispoulet, 
les  Institutions  politiques  des  Romains,  t.  Il,  p.  310  à  379  (1883).  Robiou  et 
Delaunay,  les  Institutions  politiques  de  l'ancienne  Rome,  1884,  t.  I,  p.  240  à 
297,  et  t.  II,  p.  200.  Bouché-Leclercq,  Manuel  des  Institutions  romaines,  1886, 
p.  20a  à  337.  Ilermann  Schiller,  r//e  roemischen  Kriegsalterthii7}ier[d:inslSL  col- 
lection de  traités  publiés  sous  le  titre  de  Ilandbuch  der  classichen  Altcrthums- 
wissenschuft,  par  Iwan  Miiller,  t.  IV),  Nordlingen,  1887.» 
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ments  ohacune  des  phases  de  celte  évolution.  Nous  nous  borne- 
rons à  présenter  un  aperçu,  aussi  complet  que  possible,  de 
l'organisation  de  l'armée  romaine  à  deux  moments,  d'abord 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  république,  à  l'époque  que  nous 
fait  connaître  Polybe,  et,  en  second  lieu,  durant  le  premier 
siècle  de  notre  ère  ;  nous  avons,  en  effet,  beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  l'armée  romaine  à  cette  dernière  date.  Nous  ne 
ferons  l'histoire  des  institutions  militaires  qu'autant  que  cela 
sera  nécessaire  à  l'intelligence  du  sujet. 


I 


PREMIERE  PERIODE. 


I.  APERÇU  HISTORIQUE. 

Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  l'histoiFe  mi- 
litaire de  Rome  remontent  à  lorigine  même  de  la  cité  (1),  mais 
pour  ce  qui  concerne  les  temps  les  plus  reculés,  ils  sont  obscurs 
et  insuffisants  (2). 


(1)  T.  Liv.  9,  n,  10,  dit  en  parlant  de  l'année  433=319  :  Disciplina militaî'is, 
jam  inde  ah  initiis  urbis  tradita  per  maniis,  in  arfis  perpetuis  praeceplis  ordi- 
nalae  modiim  venerat. 

(2)  On  ne  peut  donner  un  aperçu  complet  de  l'organisation  militaire  anté- 
rieure à  Servius  et  de  l'organisation  servienno  qu'en  décrivant  en  même 
temps  l'état  politique  de  la  Rome  primitive,  ce  qui  est  impossible  ici.  Le 
manque  de  traditions  certaines  a  réduit  tous  ceux  qui  ont  abordé  ce  dif- 
ficile sujet  à  ne  présenter  que  des  hypothèses,  et  le  champ  des  conjectures 
n'est  pas  encore  épuisé,  comme  le  montrent  les  travaux  récents  de  Genz,  Die 
Servianische  Centurienverfassiinf].  Sorau,  1874.  in-4,  et  de  J.  J.  Millier,  Slu- 
dien  ziir  rômisrhen  Verfassunqsgpschichte,  dans  le  Philologus,  vol.  34  (1876), 
p.  9ù  à  136.  .Je  m'en  tiendrai  aux  faits  qu'il  est  indispensable  de  connaître 
pour  la  clarté  de  mon  exposition.  <W.  Soltau,  Veher  Enlstehwif]  und  Zu- 
sammensetzîing  der  allrômisc/ien  Volksversamndunr/ .  Berlin,  1880,  p.  229  et 
suiv.,  Bruncke,  Britrdqe  zur  Enlwicklujifjsgeschichte  des  romischen  Ileer- 
wesens,  Philolnqus,  1881,  p.  *3a7  à  '377,  ne  sont  pas  davantage  arrivés  à 
des  conclusions  certaines. >  — «Depuis  la  publication  du  présent  volume  il  a 
paru  en  Allemagne;  le  livre  3"  du  Droit  public  romain  de  Mommsen,  /<?  Peu- 
ple et  le  Sénat;  on  y  trouve  une  étude  complète  de  la  constitution  de  l'ar- 
mée, à  l'époque  antérieure  à  Servius  TuUius  (voir  la  traduction  de  P.  F. 
Girard,  Le  Droit  public  romain,  t.  VI,  1'=  partie,  pages  114  à  121),  et  à  l'époque 


primitive 
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L'armée  Oïl  rapporte  que  l'armée  de  Romulus  était  composée  de  trois 

cents  cavaliers  (re/<?r^5)  et  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  (1)  : 
chacune  des  trois  tribus  génétiques  fournissait  un  tiers  de  cet 
effectif,  les  Ramnescent  cavaliers  et  mille  fantassins,  les  Titien- 
ses  et  les  Luceres  autant  (2).  L'infanterie  était  commandée  par 
trois  trihuni  militum  (3),  pris  chacun  dans  une  tribu  différente; 
les  cavaliers  avaient  à  leur  tête  trois  tribimi  celerum  (4),  sous 
les  ordres  desquels  étaient  placés  trente  décurions  (5).  L'ef- 
fectif de  ces  deux  corps  fut  augmenté  sous  les  rois  ;  les  trois 
centuries  de  cavaliers  furent  d'abord  portées  à  six,  puis 
Servius  Tullius  en   établit  dix-huit  (6)  ;  l'infanterie  s'accrut 

de  Servius  TuUius  (trad.  P.  F.Girard,  Le  Droit  public  romain,  t.  VI,  i^^  par- 
tie, p.  27i  à  340).  —  Fustel  de  Goulanges,  les  instit.  milit.  de  la  Rép.  rom., 
Rev.  des  D.-M.,  13  nov.  1870.» 

(1)  Liv.  1,  13,  8.  Dionys.  2,  13. 

(2)  Varro,  (/e  /.  L.  5,  89.  '91.  Mais  ce  renseignement  n'est  pas  exact,  puis- 
qu'à  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  encore  de  Luceres  à  Rome. 

(3)  Varro,  de  l.  L.  5,  81  :  Tribuni  militum,  quod  terni  tribus  tribubus  Ram- 
niiim,  Lucerum,  Titium  olim  ad  exercitum  mittebantur. 

(4)  D'après  Valerius  Antias  (voir  Dionys.  2,  13)  les  trois  centuries  de  ca- 
valiers auraient  été  commandées  par  un  T|Y£[j,tov  eiiYOïs,  centuriones,ei  c'est  ce 
titre  d'v,'£|jiwv  que  l'on  donne  à  Tarquinius  Priscus  (Dionys.  3,  40.  41.  4,  6),  à 
Servius  Tullius  (Dionys.  4,  3)  et  à  Brutus  (Liv.  1,  59,  7).  :Mais  Mommsen, 
R.  G.  13,  p.  70,  remarque,  que  le  nom  de  tribunus  ne  peut  se  rapporter  qu'à 
une  tribu,  et  par  conséquent  ici  à  une  centurie  ;  que  parmi  les  huit  offices 
religieux  de  Numa,  Denys,  2,  64,  en  mentionne  un  que  ce  prince  transmit  toïç 
f|Y£[j.ôo-'.  Tôiv  xc/cpîwv,  et  dont  il  est  encore  question  dans  les  Fasti  Praenestini 
(C.  L  L.  I,  p.  315.  3S9).  Au  19  mars,  les  quinqualrus  étaient  célébrés,  et  les 
armes  des  troupes  qui  allaient  commencer  la  campagne  d'été  étaient  l'objet 
d'une  lustration.  A  l'occasion  de  cette  fête,  on  lit  dans  les  Fasti  Praen.  :  [Sali] 
faciunt  in  comitio  saltu  \adstantibus  (d'après  la  restitution  de  Mommsen  dans 
le  Staatsrecfit,  112,  p.  169,  note  4)  po]ntificibus  et  trib.  celer.,  ce  qui  doit  se 
lire  conformément  au  texte  de  Denys  :  et  trib(unis)  celer{um).  Ceci  se  trouve 
confirmé  par  le  passage  de  Sorvius,  ad  Aen.  5,  560,  tiré  de  Varron  :  très 
equitum numéro  turmae:rem  Romanae militiae  suo  inscrit  carmini.  Namconstat, 
primo  très  p  :  I  -s  fuisse  populi  Romani,  unam  Titiensium —  alteram  Ramnetum 
—  tertiam  Lucerum. Sic  aulemin  très  partes  divisum  fuisse  populum  cons- 
tat, ut  etiam,  qui  praserant  singulis  partibus,  tribuni  dicerentur.  -(Comp.  Mom- 
msen, Staatsrecht,  112,  p.  169.>  <,iD)'oit  public  romain,  traduct.  P.  F.  Girard, 
t.  VI,  1"  part.,  p.  120,  n.  1.» 

(5)  Varro,  de  L  L.  5,  91. 

(6)  Sur  la  manière  dont  se  fit  l'augmenlation,  ni  les  anciens,  ni  les  moder- 
nes, ne  sont  d'accord.  Je  renvoie  pour  l'étude  de  cette  controverse  célèbre 
à  Becker,  Alterth.  II,  1,  p.  237 et  suiv.  ;  Lange,  R.  Alt.  1*,  p.  44'ir  et  suiv.  ; 
Mommsen,  R.  G.  17  p.  92.  783,  et  Mûller,  loco  citato.  «Gomp.  Mommsen, 
Droit  public  romain,  trad.  P.  F.  Girard,  t.  VI,  1"  p.,  p.  119,  note  2.» 
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aussi  peu  à  peu  ;  si  le  fait  n'est  pas  expressément  attesté,  Tite- 
Live  le  suppose  en  parlant,  sousRomulus,  d'une  seule  légion, 
et  sous  Tullus  Hostilius  de  plusieurs  (1). 

C'était  la  cavalerie  qui  formait  l'élite  de  cette  très  ancienne 
armée.  Si  les  cavaliers  romains  avaient  eu  des  chars,  leur  ma-  La  cavalerie. 
nière  de  combattre  eût  été  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  7rp6pt.a-/o'. 
d'Homère;  comme  ceux-ci,  ils  sortaient  des  rangs  et  engageaient 
contre  leurs  ennemis  des  combats  singuliers.  Chacun  d'eux  me- 
nait deux  chevaux  au  combat  de  manière  à  avoir  sous  la  main 
un  cheval  frais,  et  à  être  prêt  pour  une  noivelle  attaque,  après 
en  avoir  fini  avec  un  premier  adversaire  (2).  Cette  façon  de  com- 
battre resta  longtemps  encore  en  usage  après  que  la  tactique 
primitive  eut  été  abandonnée.  C'est  ainsi  qu'à  l'imitation  des 
combats  de  Romuhis  contre  le  roi  Acron  de  Caenina(3),  des  Ho- 
races  contre  les  Curiaces  (4),  de  Brutus  contre  Aruns  Tarqui- 
nius  (d),  de  Cornélius  Cossus  contre  Lars  Tolumnius  317  = 
437  (6),  à  une  époque  plus  récente  Q.  Fabius  363  =  391  (7), 
T.  Manlius  Torquatus  393  =  361  (8),  Valerius  Corvinus  40o  = 
349  (9) ,  T.  Manlius,  le  fils  de  Torquatus  414=  340  (10),  Mar- 
cellus  5.32  =  222  (11),  Claudius  Asellus  539  =  215  (12),  Publius 
Scipio  Aemilianus  606  =  151  (23),  et  des  officiers  de  rang  moins 
élevé  (13),  se  battirent  à  la  suite  de  provocations  dans  de  vé- 

(1)  Liv.  1,  11,  1  ;  2"),  6;  29,  1  ;  30,  3.  <Ges  données  ne  sauraient  être  prises 
pour  des  documents  liistoriques.> 

(2)  Festieyj.  p.  221  :  parions  eqiiis,  id  est  duobus,  liomani  ulehanti/r  inproelio, 
ut  sudante  altero  transirent  in  siccum.  Pararium  aes  appeUahatur  id,  quod  cqiti- 
tibus  duplex  pro  binis  equis  dabalur.  Granius  Licinianus,  p.  4,  Bonn  :  [de\ 
ordinib(us)  et  nomin{ibus)  et  num^ris  [equitum]  [nt]que  milituin  in  prioril)(us) 
libris  di.vi,   verum  de  equitib{us)  non  omittam,  quos  Tarquinius   (dupliravit  ?), 

[ut]  priores  équités  hinos  equos  in  proeliun  durèrent. Castoris  et  Pol- 

lucis  simulacra  sirios  (c'est-à-dire  o-E'.paio-j;  ou  (jîipJou?)  equos  (clieval  de  main; 
habent  nullos. 

(3)  Liv.,  1,  10,  4.  Val.  Max.  3,  2,  3. 

(4)  Liv.,  1,  2.J.        —    (5)  Liv.,  2,  6. 

(6)  Liv.,  4,  10.  Val.  Max.  3,  2,  4. 

(7)  Liv.,  5.36,  7.—    (8)  Liv.,  7,  10. 

(8)  Liv.,  7,  26.      —    (10)  Liv..  8,  7. 

(9)  Plut.  Marc.  8.  Val.  Max.  3,  2,  5. 

(10)  Liv  ,23,  46  et  .suiv. 

(12)  Liv.,  epil.  48.  Val.  Max.  3,  2.  0.  Plin.,  V.  //.  37,  9. 

(13)  Val.  Max.  3,  2.  21. 
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ritables  da«ls  équestres,  saisissant  ainsi  l'occasion  de  montrep 
leur  bravoure  et  de  maintenir  le  renom  delà  cavalerie  romaine. 
M.  Servilius  Pulex  Geminus,  consul  en  552=202,  se  vante 
même  dans  une  harangue,  d'avoir  soutenu  vingt-trois  combats 
singuliers,  à  la  suite  de  défis  (1),  et  sur  les  monnaies  de  la 
famille  Servilia,  on  le  représente,  courant  la  lance  en  arrêt 
contre  son  ennemi  à  cheval  (2). 

Il  n'y  a  donc  rien  que  de  très  vraisemblable  dans  ces  ré- 
cits de  Tite-Live,  d'après  lesquels  les  combats  de  l'époque 
royale  et  des  premiers  temps  de  la  république  furent  gagnés 
par  la  cavalerie.  Si  l'on  en  croit  cet  historien,  c'étaient  les  cava- 
liers qui  donnaient  les  premiers,  de  façon  à  rompre  sous  leur 
effort  les  lignes  ennemies  ;  l'infanterie  n'avait  alors  qu'à  les 
suivre  et  à  achever  la  déroute  (3);  ou  bien  ils  formaient  un 
corps  d'élite,  descendaient  de  cheval,  au  moment  du  plus  grand 
danger,  pour  se  porter  sur  le  front  de  bataille,  et  décidaient  de 
la  victoire  par  leur  bravoure  personnelle  ;  c'est  ce  qui  se  pro- 
duisit dans  les  combats  de  305  ==  449  (4),  de  231  =  423  (5), 
de  392  =  362  (6)  et  de  444  =  310  (7).  Cette  ancienne  organi- 
sation de  l'armée  subsistait  encore  à  Capoue,  au  moment  de  la 
deuxième  guerre  punique  (8j.  Elle  parait  avoir  existé  dans 
toute  l'Italie.  C'est  ce  qui  permit  plus  tard  aux  Romains  de 
preudre  leur  cavalerie  surtout  chez  leurs  alliés  Italiens, 

Nous  ne  savons  pas  comment  se  recrutait  l'infanterie.  Elle 
devait  se  composer  à  la  fois  de  patriciens  pesamment  armés  et 


(1)  Lit.,  45,  39,  IG  :  Ego  ter  et  viciens  cum  hostc  per  provo'^ationem  pugnavi; 
ex  omnibus,  cwn  quibiis  manum  conserui,  spolia  rettiili  ;  insigne  corpus  honestis 
cicatricibus ,  omnibus  adverso  corpore  exceptis,  habeo.  Plat.  Aemil.  Paul.  31. 

(2)  Borghesi,  Œuvres,  I,  441  et  suiv.  Goheu,  Médailles  consulaires,  pi.  37. 

(3)  Liv.,  1,  30,  9.  f.  :  Celerum  equilalu  aucto  nuper  plurimum  Romana  actes 
valuit,  ab  equitibus  repente  invectis  turbati  ordines  sunt  Sabinorum,  2,  31, 
2;  3,  70,  4  ;  4,  33,  7;  4,  18, .3  .•  ante  mediam  aciem  cum  equilatu  magister  equitum 
processit.  4,  47,  2  :  itaque  primo  statim  proelio  cum  dicfator  equilatu  immisso 
antesignanus  hostium  turbasset,  legionum  inde  signa  inferri  propere  jussit. 

(4)  Liv.,  3,  62,  8. 

(5)  Liv..  4,  38,  2  et  suiv.  Val.  Max.  3,  2,  8. 

(6)  Liv,,  7,  7, '8.    —    (7)  Liv.,  9,  39,  8, 

(8)  Liv.,  23,  46,  11  :  Sex  milia  armatorum  habebant;  peditem  imbellem  : 
equitatu  plus  poterant  ;  itaque  equesiribus  proeliis  lacessebant  hostem. 


Servius     Tullius 


(Je  cfients  armés  à  fa  légère.  Elle  conteniait  déjà  les  éléments 
que  l'on  trouve  plus  tard  dans  l'armée  Servienne.  L'effectif  en 
fut  augmenté  comme  celui  des  centuries  de  cavaliers.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  ee  fait  qu'au  lieu  de  trois  tribuni  militum 
investis  du  commandement  de  la  légion,  il  y  en  eut  six,  à  un 
moment  donné,  et  que  toute  armée  se  composa  régulièrement 
de  deux  légions  (i). 

Les  institutions  de  Servius  Tullius  furent  comme  le  point  de 
départ  de  tous  les  développements  que  reçurent  la  constitution 
politique  et  l'organisation  militaire  de  Rome.  Ce  prince  ré^Ie-    0''g''ni.sat'''° 

r  1  o  r  o  mihtîure  do 

menta  l'obligation  au  service  militaire,  réorganisa  complète- 
ment larmée  et  lui  donna  la  légion  pour  noyau. 

La  constitution  Servienne  admettait  et  obligeait  au  service 
militaire  tous  ceux  auxquels  elle  concédait  l'exercice  des  droits 
politiques,  c'est-à-dire  ceux  que  l'on  appelait  assidui  ou  locu- 
pletes  et  qui  formaient  les  cinq  classes  du  cens  (2).  Les  ci- 
toyens de  cette  catégorie  étaient  soumis  à  une  double  obliga- 
tion, ils  payaient  le  tributum  et  servaient  à  leurs  frais  (3).  Les 
proletarii^  au  contraire,  étaient  exempts  du  service  mili- 
taire (4)  ;  la  centurie  qu'ils  constituaient  n'avait  pas  eu  besoin 
dès  lors  d'être  divisée  en  se?iiores  et  bu  juniores  ;  ils  n'étaient 
appelés  à  prendre  les  armes  qu'à  titre  tout  à  fait  exceptionnel, 
dans  les  cas  d'absolue  nécessité,  on  les  équipait  alors  aux  frais 
de  l'Elat  (o).  Les  locupletes  se  divisaient  en  deux  classes  d'après 
leur  âge  et  leur  aptitude  au  service  militaire  :  les  jimiores  de 


(1)  «Voir  Momnisen,  Droit  public,  t.  III,  le  Feupleet  le  Sénat  =lrad.  P.  F. 
Girard,  t.  VI,  l--»  partie,   p.  114  à  121.» 

(2)  «Voir  Mommsen  :  Droit  public  romain  :  le  Peuple  et  le  Sénat,  tome  III 
=  trad.  franc,  de  P.  F.  (lirard,  t.  VI,  l'^'  part.,  p.  271  à  340.» 

(3)  Festi  epit.  p.  9  M.  V  assiduus  :  alii  eum,  qui  sumptu  proprio  milita- 
bat,  ah  asse  dando  vocatum  exislimarunt. 

(4)  Liv.,  1,  43,  8  :  inde  una  cenluria  fada  est  immunis  mililia.  Dionya.  4, 
18. 

(5)  Gellius,  16,  10,  11  :  neque  prolelard  neque  capite  censi  milites,  nisi  in 
tumultu  maximo,  scribebanfur.  —  Proletariorum  tamen  ordo  honestior  ali- 
quanto  et  re  et  nomine  quam  capite  censorum  fuit.  Nam  et  asperis  reipublicae 
temporibus,  cum  juven'.utis  inopia  esscl^  in  mililiam  tumulluariam  legebantur 
armaque  is  sumptu  puôtico  praebebanlur.  CJagsius  Hemina  cité  par  Nonias, 
p.  67,  21  M. 
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dix-sept  à  quarante-six  ans  (1),  les  seniores  de  quarante- sept  à 
soixante  ans  (2)  ;  les  premiers  étaient  astreints  au  service  en 
campagne  et  composaient  l'armée  active  ;  les  derniers  pouvaient 
être  requis  pour  la  défense  de  la  ville  (3),  toutes  les  fois  qu'il  y 
avait  nécessité  (4).  Comme  ils  devaient  tous  s'équiper  à  leurs 
frais,  leur  armement  manquait  d'uniformité  ;  il  était  en  rap- 

(1)  Gellius,  10,  28  :  Tubero  in  historiarum  primo  scripsit,  Servium  Tul- 
lium  —  cum  illas  quinque  classes  [senioriim  et]  juniorum  census  faciendi  gra- 
tta institiieret,  piieros  esse  exislimasse,  qui  minores  essent  annis  septem  decon, 
aique  inde  ab  anno  septimo  decimo,  quo  idoneos  jam  esse  reipublicae  arbitrare- 
tur,  milites  scripsisse  eosque  ad  annum  qiiadragesimum  sextum  jiiniores  supra- 
que  eum  annum  seniores  appellasse.  C'est  la  dix-septième  année  qae  désignent, 
comme  point  de  départ  de  l'aptitude  à  être  soldat,  T.  Live,  22,  57,  9  ;  25,  5,  8; 
27,  11, 15  ;  Plutarc.  C.  Gracch.b;  Cat.  maj.  1.  L'obligation  au  service  militaire 
se  prolongeait  jusqu'à  l'achèvement  de  la  quarante-sixième  année,  selon  Po- 
lybe,  6,  19,  2  :  toÙç  Se  ns^oùç  Ssxakl  (■ji:cî;o'j;  'él-  o-j  d'après  le  manuscrit)  Set 
(77paT£ÏaçT£).eiv  xax'  àvctYxriV  èv  xoïç  xsTTapâxovTa  xat  sÇ  ëtôctiv  aTib  yçvcSç  et  selon 
Gic.  de  Sen.  17,  60  :  cujus  {Valerii  Corvi)  inter  j^rimum  et  sextum  consulatum 
sex  et  quadraginta  anni  interfuerunt.  Ita  quantum  spatium  aetatis  majores  7ios- 
tri  ad  senectutis  initium  esse  voluerunt,  tantus  illi  cursus  honorum  fuit;  au 
contraire,  Denys,  4, 16,  et  Varron,  cité  par  Gensorinus,  14,  2,  donnent  comme 
limite  l'âge  de  quarante-cinq  ans  accomplis  ;  c'est  encore  dans  ce  sens  que 
l'on  doit  interpréter  le  passage  de  Tite-Live,  43,  14,  6,  où  le  censeur  dit  :  tu 
minor  annis  sex  et  quadraginta  es,  tuque  ex  edicto  C  Claudi  Ti.  Semproni  cen- 
sorum  ad  dilectum  prodibis.  <D'après  Mommsen,  Staatsrecht,  I^,  p.  487  et  suiv., 
on  ne  peut  mettre  en  doute,  que  l'obligation  du  service  militaire  n'ait  pesé 
sur  les  citoyens  à  partir  de  la  dix-septième  année  accomplie  jusqu'à  la 
quarante-sixième  année  accomplie.> 

(2)  J.  J.  Millier,  op.  cit.  p.  130,  déclare  «  qu'il  n'y  a  aucun  passage  tiré  des 
»  anciens  auteurs  où  il  soit  dit  que  la  classe  des  sen'ores  comprenait  seule- 
«  ment  les  hommes  jusqu'à  soixante  ans,  ou  qu'il  existait  une  limite  d'âge 
»  quelconque  au-dessus  de  quarante-sept  ans»  et  cependant  on  lit  dans  le 
passage  de  Varron  cité  par  Nonius,  p.  523,  24  :  cuni  —  habehant  sexaginta 
annos,  tum  denique  erant  a  publiais  yiegotiis  liberi  et  dans  l'auteur  ad  Herennium, 
2,  13,  20  :  ut  majore  annis  LX  et  cui  morbus  causa  sit,  c.ognitorem  det.  Gompar. 
Senec.  de  brevit.  vit.  20,4  :  lex —  a  sexagesimo  (anno)  senatorem  non  citât,  et  la 
lex  coloniae  Juliae  Genetivae,  Ephem.  epigr.  II,  p.  111  (I,  3,  31),  «P.  F.  Girard, 
Textes  de  droit  romain,  c.  XCVIII,  p.  91»  :  itti  decurion(es)  ceiisuerinf,  ita 
muniendum  curanto,  dum  ne  invito  ejus  opéra  exigalur,  qui  minor  annor{um) 
XIIII  aiit  major  annor{um)  LX  natus  erit.  Voir  sur  ce  passage,  Mommsen, 
p.  128. 

(3)  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  dans  Tite-Live,  6,  6,  12  et  suiv.  :  que  Camille 
reçut  l'ordre  de  lever  trois  armées,  une  pour  l'entrée  en  campagne,  la  se- 
conde à  titre  d'armée  de  réserve,  la  troisième  ex  causariis  senioribusque,  qui 
iirhi  moenibusque  praesidio  sit.  Dans  la  suite  la  levée  des  seniores  ne  se  pré- 
sente qu'à  titre  d'exception.  Llv.  10,  21,  4  :  nec  ingenui  modo  aut  junior  es 
sacramento  adacti,  sed  seniorum  etiam  cohortes  factae  libertinique  centuriati. 

(4)  Dionys.  4,  1(3.  Liv.  1,  43,  2. 
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il 


port  avec  l'importance  de  leur  fortune  ;  ce  fait  a  exercé  une 
influence  décisive  sur  l'ordonnance  de  l'armée. 

L'ordre  de  bataille  de  l'armée  Servienne  rappelait,  selon 
Tite-Live,  la  phalange  macédonienne  (1).  C'étaient  des  rangs 
pressés,  ne  formant  qu'une  seule  masse.  Nous  ne  savons  pas 
quelle  était  la  profondeur  de  la  phalange  romaine,  car  sur  ce 
point  Denys  n'est  pas  d'accord  avec  Tite-Live.  D'après  ce  der- 
nier, elle  présentait  trois  rangs  (2),  ou,  plus  vraisemblable- 
ment six  rangs  (3),  et  c'est  aussi  la  conclusion  à  laquelle  on 
est  conduit  lorsqu'on  réfléchit  à  l'ordre  de  combat  sur  trois 
rangs  de  l'époque  postérieure,  qui  en  est  sorti.  Au  premier  et 
au  second  rangs  étaient  placés  les  citoyens  de  la  première 
classe  (4),  revêtus  d'une  armure  complète,  portant  le  casque, 
la  cuirasse,  un  bouclier  rond  en  airain  (ciipens)  (5)  et  des 
jambières  (ocreae);  au  troisième  et  au  quatrième  rangs  les  ci- 
toyens de  la  seconde  classe  (6),  sans  cuirasse,  mais  avec  le  cas- 
que, les  jambières  et  un  long  bouclier  de  forme  carrée  [scu- 
tiwî),  qui  protégeait  efficacement  le  corps  tout  entier  (7);  aux 


La  phalange. 


L'armement. 


(i)  Athenaeiis,  6,  c.  106,  p.  273f  :  "E).aoov  Ss  xal  Tiapà  T-jpp-^voiv  ttiV  a--aStav 
|jLâ-/V  (pa)-aYYr,5bv  èiriôvTwv.  T.  Liv.  8,  8,  3  :  et  qiiod  antea  phalanges  similes 
Macedonicis,  hoc  postea  manipulalim  structa  acies  coepit  esse.  Voir  spécialement 
Niebuhr,  fi.  G.  I,  p.  o28.  Les  textes  principaux  relatifs  à  l'armement  sont  les 
suivants  :  Dionys.  4,  10.  Liv.  1,  43. 

(2)  Kôchly,  Griech.  Kriegsschr.  II,  1,  p.  38,  ci'oit  qu'il  y  avait  trois  rangs. 

(3)  Mommsen,  Die  Rom.  Tribus,  p.  138. 

(4)  Sur  la  phalange,  voir  surtout  Denys,  4,  16,  17.  T.  Live,  1,  43. 

(^)  Denys,  /.  laud.,  les  appelle  ào-Tcioa;  'Ap-foXi-zâ;.  Les  cUpei  sont  des  bou- 
cliers de  bronze  (Liv.  1, 43,  2.  Verg.  Aen.  2, 73 i)  de  forme  arrondie  (Paul.  Diac. 
V»  Cbjpeum,  p.  56  M.  Verg.  Aen.  3,  630;  Ovid.  Met.  13,  851).  Ils  sont  souvent 
représentas  sur  les  anciens  monuments.  Voyez  Bernd,  Bas  Wappenwescn  der 
Griechen  und  Rômer.  Bonn,  1841,  in-8°,  p.  10,  et  la  planche  I,  i  à  6. 

(6)  Dionys.  7,  59  :  tt-jv  •J7rooï6r|7.'jïav  tc)(|:v  iv  Taï;  [j-â/aiç  £-/Ôvtwv. 

(7)  1j&  scutum,  arme  d'origine  samnite,  d'après  Athenaeus,  6,  c.  100,  était 
un  bouclier  de  4  pieds  de  long,  de  2  1/2  de  large,  afTectant  la  forme  cylin- 
drique ;  il  était  formé  de  bandes  de  bois,  recouvertes  de  cuir,  muni  à  son 
milieu  d'une  bosse  de  fer  (umbo),  et  à  partir  de  Camille  (Plut.  Cam.  40) 
garni  de  fer  en  haut  et  en  bas.  C'est  ainsi  que  le  décrit  Polybe,  0,  23,  2-S. 
Comparez  Suidas,  II,  2,  p.  730  Bernh.  :  SiâXojixa.  aiBr^px  Ttsptyipeia  to-j  'Pto- 
[AaïxoO  0-jpeoO.  De  même  Virgile  dit,  Aen.,  8,  602  :  sentis  protecli  corpora 
longis.  Liv.  44,  33,  9  :  deinde,  ubi  fessi  sinl,  innisos  pilo,  capite  super  mar- 
ginem  sculi  posito,  sopilos  stare.  Plut.  Rom.  21,  l'appelle  une  arme  sabine. 
0'jpcO'.;  Ô£  ToTî  èxïtvwv  ô  'Po)|jLVi>,o?  è/pr,TaTo,  xa'i  (xeTÉêa/s  tÔv  ÔTt).'.T[AÔv  âa-jToO  te 
xaiTtûv  "Pa)|j.aia)v, 'ApyoXtxàç  Ttpôiepov  âdutôa;  çopoûvTwv.  Le  Oypeô?  est  TtoôripT);. 
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cincfuième  et  sfxième  rangs  se  tenaient  les  citoyens  de  la  troi- 
sième classe  armés  comme  les  précédents  moins  les  jam- 
bières (1). 

Denys  d'Halicarnasse  et  Tite-Live  nous  donnent  des  rensei- 
gnements contradictoires  au  sujet  de  la  quatrième  classe.  Le 
premier  affirme  que  les  citoyens  de  cette  classe  étaient  au  nom- 
bre des  soldats  pesamment  armés  et  qu'ils  formaient  les  der- 
niers rang  de  la  phalange.  D'après  le  second,  leurs  armes  se 
réduisaient  au  javelot  et  à  la  lance  (2).  Nous  considérons  l'opi- 
nion de  Tite-Live  comme  la  plus  exacte.  Nous  admettons  avec 
cet  historien  que  les  citoyens  de  la  quatrième  classe  et  ceux 
de  la  cinquième  étaient  en  dehors  de  la  phalange  ;  ils  formaient 
ces  troupes  légères  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  rorarii  (3); 

Plut.  Aern.  Paul.  20.  Sur  la  composition  du  scutum  avec  des  bandes  de  bois, 
voir  Varro,  de  l.  L.  5,  115;  Scutum  a  seclura  ut  secutum,  quod  e  minute  con~ 
sedis  fiât  tahellis.  Ammian.  21,  2,  1  :  cum  apud  Parisios  adhuc  Caesar  Julianus, 
qualiens  scutum  variis  motibus  exerceretur  in  campo,  axiculis,  rjuis  orbis  erat 
compaginatus,  in  vanum  ejcussis,  ansa  remanserat sola .  Plin.  A'.  H.  16,  209.  C'est 
un  scutum  samnite  d'une  forme  spéciale  que  T.  Live,  9,  40,  2,  décrit  :  forma 
erat  scuti,  summum  latius,  qua  pectus  atrjue  humeri  teguntur,  fastigio  sequali 
(le  bord  supérieur  droit),  ad  imum  cuneatior  mobilitatis  causa,  allant  en  dimi- 
nuant dans  le  bas.  La  différence  entre  le  clipeus  (ào-Ttiç)  et  le  scutum  (ôypîô?) 
persista  jusque  sous  l'empire.  Onosander,  Strateget.  c.  20,  1  :  r/ov-rsç  àvSpo- 
|xr,x£'.ç,  6-jpîoûî,  wffTE  ffxÉTtsiv  6).a  -rà  (Tùj|j,aTa  toïç  [Arixsfftv.  LrtO,  Tact.  6,  25  :  (txou- 
•câpiov  ÈTï'fjiriXs;  (J-Éya,  ô  xa^eÏTai  ô-jpso;.  §  35.  c.  19,  §  183.  <Du  reste,  les  auteurs 
ne  tiennent  guère  compte  de  cette  différence  ;  ainsi  Josèphe,  b.  J.  3,  5,  5, 
appelle  Ôupeô;  la  parma  du  cavalier,  Dion  Gassius,  49,  30,  1,  appelle  le  scu- 
tum àorAi.y  On  trouve  des  représentations  de  ces  armes  sar  les  monnaies  et 
sur  les  monuments,  notamment  sur  la  colonne  Trajane,  bien  qu'elles  n'aient 
pas,  sur  les  bas-reliefs  de  celle-ci,  leur  dimension  primitive. 

(1)  Dionys.  4,  16  :  G-tâcriç  vjv  to-jtwv  twv  ),6-/a)v  —  jjLîxi  tov;  'sçsittwto(;  toT; 
•Kpo\i.iyo:!^.  7,  59:  Ti(ir,[j.a  6  '  ï'."/ov  k'/axTOV  tôjv  Sî-jTspiov,  xai  zilrj 'r^'/  iit'  êxsivotç. 

(2)  Denys,  4,  17,  dit  en  parlant  de  la  quatrième  classe  :  oivAa  5k  cpépsiv  Ëra^Ev 
a-JTO'jç  6'jp£0'j?  xt  xa\  ^i^r,  xa\  Sôpaxa  xal  (Ttdta-iv  s/£:v  sv  toc;  àytxTi  ■:'r^-/'j<r:i-r,-j. 
Tite-Live, 1 ,  43,6,  dit  au  contraire  :  arma  mutata,  nihil praeter  haslam  et  verutum 
datum.  L'explication  de  Denys  est  acceptée  par  Huschke,  Serv.  Tull.  p.  423, 
Lange,  Rfim.  Alt.  I^,  p.  531  et  Schneider,  De  censione  hastaria  veterum  Rom. 
Berol.  1842,  in-8  ;  Kôchly,  loco  citato,  s'en  tient  au  texte  de  Tite-Live;  Mom- 
msen,  Rom.  Tr\b.  p.  138,  note  135,  concilie  les  deux  opinions,  en  disant  que 
la  quatrième  classe  avait  à  combattre,  tantôt  comme  troupe  légère  et  elle 
était  armée  alors  du  verutum,  tantôt  comme  partie  de  la  phalange  et  alors 
elle  prenait  la  hasta  :  ainsi,  en  cas  de  besoin,  le  dernier  rang  delà  phalange 
pouvait  se  décomposer  en  une  troupe  armée  à  la  légère. 

(3)  Nonius,  p.  332,  31  M  :  rorari  appellabantur  milites,  qui,  antequam  con- 
gressae  essent  acies,  primo  non  multis  jaculis  intbant  proelium.  Tractum,  quod 
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armés  de  frondes  et  de  javelots  (1),  ils  engageaient  l'action  en 
faisant  pleuvoir  sur  l'ennemi  une  grêle  de  traits  et  pendant 
la  mêlée  se  reliraient  derrière  la  phalange  (2). 

Les  soldats  qui  composaient  la  phalange,  s'appelaient  pria-     Principes, 

..     ,,  III  1/  •  •  hastnii,  triarxi. 

cipes,  hastali  et  triarii.  Il  est  probable  que  ces  dénominations 
leur  venaient  de  ce  qu'ils  occupaient  le  premier,  le  deuxième 
et  le  troisième  rang;  nous  le  croyons,  quoique  ces  termes  aient 
reçu  plus  tm-d  une  tout  autre  signification.  En  tout  cas,  nous 
pouvons  affirmer  que  les  prhicipes  om  proci  (3)  étaient  les  ci- 
toyens de  la  première  classe  (4)  se  tenant  au  premier  rang;  le 
nom  de  ù^iarii  est  resté  sans  explication  satisfaisante;  et  par 
hastati  peut-être  faut-il  entendre  d'une  manière  générale  les 
soldats  de  la  phalange  (5). 

La  hasta  était,  en  effet,  une  arme  commune  à  tous  ceux 
qui  faisaient  partie  de  ce   corps  (G);  elle    s'appelait  primi- 

ante  max'unas  pluvias  caelurn  rorare  incipiat.  Lucilius,  Salirarum  iib.  VII  : 
quinque  hastae,  aureolo  cinctu  rorariu'  vêles,  idem  Iib.  X  :pone  paludalus  stahat 
rorariu'  velox.  Varro,  de  vita  P.  R.  Iib.  III  :  rorari  uppellali,  quod  imbrihus 
fere  primum  rorare  incipit. 

(1)  C'est  de  la  cinquième  classe  que  Tite-Live  dit,  1,  43,  7  :  fundas  lapides- 
que  missiles  là  secum  gerebant;  Denys  (4,  17)  dit  au  contraire  :  toÛtouç  ïxa.%z 
cauvta  y.ai  o-;p£v8ôva;  e/oviaç  £?m  xâ^Ewç  (TUffTpaTeiIieaOai.  crayviov  OU  cauvîov  est 
le  javelot  samnite,  que  Tite-Live  appelle  verulum.  Festus,  p.  326.  Paulus 
Diac,  de  gest.  Longob.  2,  20  ;  ce  passage  devrait  se  lire  d'après  Schneider,  loco 
cilctlo,  p.  22  :  porro  Samnites  nomen  accepere  olim  ab  hastis,  quas  ferre  solebant, 
quasque  grœci  aauvia  appellcmt. 

(2)  Ainsi  s'explique  le  vers  déjà  cité  (note  1)  de  Lucilius  :  pone  paludalus 
slabat  rorariu'  velox. 

(3)  Festus,  p.  249  :  procwn  patricium  in  descriptione  classium,  quam  fecit 
Ser.  Tullius,  significat  procerum.  Il  enim  sunt  principes.  Cic.  or.  46,  rb6. 

(4)  Tite-Live  dit  encore  en  parlant  des  citoyens  de  la  l'«  classe,  8,  8,  6  : 
Scitlatl  omîtes,  insignibiis  maxime  armis. 

(.5)  Les  anciens  regardent  ces  expressions  comme  se  rapportant  aux  trois 
rangs  de  la  phalange.  Voir  Varro,  de  l.  L.  o,  89  :  Pilanl  triarii  quoque  dicti 
quod  in  acie  tertio  ordine  extremis  subsidio  deponebantur  ;  il  est  question,  sans 
doute,  comme  dans  ce  passage  de  la  triplex  acies  postérieure,  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  triarii  y  sont  désignés  comme  formant  le  troisième 
rang.  Végèce,  qui  avait  peut-être  puisé  ce  renseignement  dans  Gaton,  dit,!, 
20  :  sic  erunl  muniti  illi,  qui  in  prima  acie  pugnantes  principes,  in  secunda  has- 
tali, in  tertia  triarii  vocabantur.  (^omp.  2,  2;  2,  lo.  16;  3,  li.  Mais  ce  qui  reste 
toujours  inexpliqué,  c'est  comment  le  second  rang  a  tiré  son  nom  de  la  hasta, 
qui  était  une  arme  commune  aux  trois  rangs,  et  on  comprend  malaisément 
la  forme  triarii,  à  la  place  de  laquelle  nous  devrions  trouver  terliarii. 

(6)  Le  mot  hasta  est  une  expression  générale  pour  désigner  toute   espèce 
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tivement  qiiiris  ;  les  anciens  voyaient  dans  ce  mot  la  racine  du 
nom  de  Quirites  (l)  que  l'on  donnait  aux  Romains  ;  et  ce  n'était 
pas  sans  raison,  car  beaucoup  de  noms  de  peuples  dérivent  du 
nom  de  leur  arme  nationale  (2).  De  même  que  l'entrée  dans  la 
chevalerie  se  marquait  par  la  concession  d'un  cheval  et  que  le 
retrait  du  cheval  équivalait  à  l'exclusion  de  l'ordre,  de  même  la 
concession  de  la  hasta,  qui  était  encore  à  l'époque  postérieure, 
une  distinction  militaire  (3),  fut  à  l'origine  le  signe  de  l'admis- 
sion dans  les  classes  du  cens,  ou  tout  au  moins  dans  les  classes 
supérieures;  le  retrait  de  la  hasta  constituait  une  exclusion  de 
ces  classes  et  une  sorte  de  dégradation  militaire  (4). 

de  lance.  Serv.  ad  n.  7,  664  :  pilum  proprie  est  hasta  Romana,  ut  gaesa  Gallo- 
rum,  sarissae  Macedonwn.  Festus,  p.  326  M  :  genus  [hastae,  quod  o-a-jvia]  ap- 
pellent [Grsecî\.  Strabon,  10.  p.  448  :  Aitty)  yàp  tj  tûv  Sopàxwv  '/pï|<ni;,  rj  (ikv  èx 
-/eipôç,  ■'(]  5'  wc  ■na).-oïç,  xaôausp  xai  ô  xovtoc  àjAçoiÉpa?  "ràç  ^peta;  à7co8iôw(Tf 
xa:  yâp  (7ua--c(Sr,v  xai  xovToêoXo'jv-wv  '  oirsp  xal  r,  aip'.o-a-a  S-j'/axat  xal  o  ûcrao;. 
Mais  les  hastae  de  la  phalange  étaient  sans  doute  de  lourdes  lances,  peut-être 
identiques  aux  cotiti  (Y arron  d'après  Serv.  ad  Aen.  7,  66i  :  ingens  contus  ciim 
ferro  brevissimo)  et  aux  dolones.  Virg.  Aen.  L  l.  :  pila  manusaevosque  gérant 
in  bella  dolones  et  tereti  pugnant  mucrone  veruque  Sabello  :  dans  ce  passage 
sont  mentionnées  toutes  les  armes  ofiensives  qu'aura  dans  la  suite  la  légion  : 

1.  le  7J(7(/»î  dont  il  est  question  plus  loin;  2.  la/ias/a  pesante  ;3.répée;  4.  lahasta 
velitaris  (Liv.  26,  4,  4.  Lucilius  d'après  Nonius,  p.  352,  31  M)  que  Tite-Live 
appelle  tantôt  jflc«/t»n  (26,  4,  1),  tantôt  hasta  (38,  21,  13  ;  30,  33,  15.  Comp. 
Fronlin,  Strat.  4,  7,  29). 

(i)  Festi  epif.  p.  49  M.  :  curis  est  sabine  hasta.  unde  Romulus  Quirinus,  qui 
eam  ferebat,  est  dictas.  Ovid.  Fast.  2,  475.  Serv.  ad  Aen.I,  292.  Maerob.  Sat, 
i,  9,  16.  Isidor.  Orig.  9,  2,  84. 

(2)  Voir  Schneider,  p.  21. 

(3)  Festi  epit.  voir  le  mot  hastae,  t^.  101  M.  :  Romani  fortes  viros  saepe  hasta 
donarunt.  Caton  cité  par  Festus,  voir  le  mot  Optionatus,  p.  201  M.  Serv.  ad 
Aen.  6,  760.  Polyb.  6,  39,  3.  Sallubt.  Jug.  85,  29.Denys,  10,  37.  Silius  Ital.  15, 
261.  Polybe  cité  par  Suidas,  voir  le  mot  àxÔAo-jôov,  I,  p.  109.  Bernh.  Gellius, 

2,  H ,  2.  Ces  hastae  figurèrent  parmi  les  armes  d  honneur  assez  longtemps  sous 
l'empire.  Monum.  Ancyr.  3,  5.  Dio  Cass.  55,  12,  1.  Tac.  Annal.  3,  21,  Suet.  Claud. 
28.  Vopisc.  Prob.  5,  1 .  Aurelian.  13, 3.  Ordinairement  on  donnait  une  hasta  para. 
c'est-à-dire  sans  fer,  Serv.  loc.  rit.  Propert.  5  (4),  3,  68.  Zonaras,  7,  21.  Orelli, 
n»  3445  (=  Eph.  epigraph.  IV,  p.  242).  Wilm.  1568,  C.  I.  L.  X,3064;  VI.  1599. 
Jahrbuch  des  Vereins  von  Alterthumsfr.  in  Rheinlande,  II,  p.  104.  Sur  les  hastae 
fi!/raevoirNorisius,  Cenol.  Pis.  Venetiis,  lC81,p.l21.<Gependant  parmi  des  dé- 
corations militaires  reproduites  sur  un  bas-relief  d'Amastris  dans  le  Pont,  on 
voit  des  hastae purae  sous  la  forme  de  lances  garnies  de  fers,  C  /.  L.  III,  6984.> 

(4)  Ce  serait  là,  d'après  l'explication  ingénieuse  de  Schneider,  la  significa- 
tion de  la  note  de  Festus,  epit.  p.  54  M  :  cefisio  hastaria  dicebatur,  cum  7)iiliti 
multae  7iomineob  delictummilitare  indicebatur  quod  hastas  daret. <B.n?.chke (Die 
Multa  und  dus  Sacramentum.  Leipzig,  1874,  iu-8,  p.  22)  lit  plus  exactement 
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En  dehors  des  troupes  destinées  au  combat,  l'infanterie  com-  Fabri,cormcines, 

*■  tubicines. 

prenait  encore  cinq  centuries  qui  étaient  organisées  en  vue  de 
services  spéciaux  :  il  y  en  avait  deux  de  fabri,  une  de  corni- 
ciiies,  une  de  tubicines  et  une  à'accensivclati  (1).  Ces  derniers, 
armés  à  la  légère  comme  les  rorarii^  étaient  attachés  à  la 
légion,  à  titre  de  troupes  supplémentaires  {adscripticii)  (2), 
et  jusqu'au  moment  où  leur  entrée  dans  les  rangs  devenait 
nécessaire,  on  les  employait  à  des  services  auxiliaires  (3).  De 


«  quot  hastas  daret»  et  croit  que  ce  passage  se  rapporte  à  une  peine  militaire 
iniligée  dans  les  camps.  Gomp.  aussi  Mommsen,  St.  fi.  112^  p.  3S0,  note  \.y 

(1)  Liv.  1,  43,  3.  7.  <«Comp.  Mommsen,  Droit  public  romain,  trad.  P.  ¥. 
Girard,  t.  VI,  1"  p.  p.  319.» 

(2)  Fesli  ppil.  p.  309  M  :  Velali  appellahantur  vesliti  et  inermes,  qui  exer- 
cilum  segue/janlui;  quique  in  morluorum  militiun  loco  suhsUliiebantur.  Ipsi 
sunt  et  ferentarii,  qui  fundis  ac  lapidibas  pugnabanl,  qiiae  tela  ferunlur,  non 
tenentur.  Varron,  de  l.  L.  7.  o6  :  adscriptivi  dicti,  quod  olini  udscribehantur 
inermes,  arinatis  militibus  qui  succédèrent,  si  quis  eorum  deperisset.  Varron 
cité  par  Nonius,  voir  le  mot  Decuriones,  p.  3:20  M.=:  p.  356  G  :  qui  de  adscrip- 
tivis,  cum  erant  adtributi  decurionibus  et  centurionibus,  qui  eorum  habent  nu- 
nierum,  accensi  vocabanlur.  Eosdem  eliam  quidam  vorabant  ferenlarios,  qui  de- 
pugnabanl  puç/nis  (lire  fundis)  et  tapidibus,  his  armis,  quae  ferrentur,  non  quae 
tenerentur.  Coinp.  Varron  cité  par  Nonius,  p.  57  M  (voir  le  mot  legionum)  ; 
il  les  appelle  supervacanei.  Quoique  les  accensi  se  distinguent  des  rorarii 
(Liv.  8,  8,  8  :  secundum  {vexiUum)  rorarios  (ducebat),  tertium  accensos.  Plaute 
d'après  Varron,  de  l.L.  7»  58  :  iibi  rorarii  estis?  En  sunt.  Ubi  sunt  accensi? 
Ecce),  les  écrivains  anciens  les  confondent  souvent.  Festi  epit.  p.  14  M  : 
adscripticii  veluti  quidam  scripti  dicebantur,  qui  supplendis  legionibus  adscri- 
bebantur.  Hos  et  accensos  dicebant,  quod  ad  legionum  censum  essent  adscripti. 
Quidam  velatos,  quia  vestili  inermes  sequerentur  exercitum.  Nonnulli  ferentarios 
—  alii  rorarios,  quodid  genus  hominum,  antequam  actes  coirent,  in  modum  ro- 
rantis  lempestatis  diynicaret.  On  s'explique  par  là  que  Denys  ne  mentionne 
pas  les  accensi,  et  que  Tite-Live  au  contraire  ne  donne  comme  arme  à  la  cin- 
quième classe  que  des  frondes  et  des  pierres,  tandis  que  les  rorarii  avaient 
des  javelots,  armement  que  Ïite-Live  attribue  à  la  quatrième  classe.  Sur  la 
place  des  accensi  velali  dans  les  comices  et  à  l'armée,  voir  Niebuhr,  R.  G.  I, 
p.  496.  Mommsen,  Rom.  7Vt6.  p.  135  et  suiv.  ■<<Mommsen,  Droit  public  romain, 
trad.  franc.  P.  F.  Girard,  t.  VI,  !■■<=  part.,  p.  323.» 

(3)  Gomme  les  magistrats  urbains  fvoir  Mommsen,  Slaatsrecht,  12,  p.  341 
:=  trad.  fr.  P.  F.  Girard,  t.  I,  le  droit  public  romain,  p.  404  à  407),  les  offi- 
ciers supérieurs  et  les  ofiiciersde  rang  inférieur  avaient  des  accensi.  Nonius, 
p.  520  M  :  decuriones  et  centuriones  a  numéro,  cul  in  militia  praerrant,  dice- 
bantur. Accensi,  qui  his  accensebantur,  id  est,  attribuebantur.  Varro,  de  vita 
P.  R.  lib.  III  :  qui  de  adscriptiuis  cum  erant  adtributi  decurionibus  et  centurio- 
nibus, qui  eorum  habcnl  numerum,  accensi  vocabanlur.  Varron  cité  par  No- 
nius, p.  58  M  :  Consules  ac  practores  qui  secuntur  in  castra,  accensi  dicti, 
quod  ad  necessarias  res  saepius  accianlur  vetut  accersiti. 


,) 
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quelle  nature  étaient  ces  «ervices?  Les  i-eiiseignements  que 
nous  avons  sur  les  temps  postérieurs  nous  permettent  de  nous 
en  rendre  compte  jusqu'à  un  certain  point.  Durant  l'empire, 
accensi  vetati.  cu   elFcl ,  il  y  avait  encore  une  centuria  accensorum  velato- 
«^^  rum  (i),  qui  s'occupait  de  la  construction  des  routes  de  l'Ita- 

lie (2)  dont  l'entretien  était  à  la  charge  de  Vaerarhim.  Ancien- 
nement, entre  autres  services,  ils  avaient  sans  doute  celui  de 
veiller  à  l'amélioration  des  routes  que  devait  suivre  l'armée; 
cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  qu'il  ne  cessa  jamais  d'y 
avoir  un  corps  spécial  organisé  dans  ce  but  (3). 

Du  jour  où,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  cinq  classes 

de  citoyens  ^eurent  leur  place  marquée  dans  l'infanterie,  la 

La  cavalerie,    proportiou  primitive   entre  la  cavalerie  et  l'armée  de  pied  se 

trouva  forcément  modifiée.  Depuis  le  règne  de  Servius  Tul- 

lius,  les  légions  étaient  levées  par  tribus  (4),  et  chaque  tribu 


(1)  Frag.  Vat.  %  138  :  ii,  qui  in  centuria  [ac]censoi'um  velatorum  sunt,  habent 
immunitalem  a  tutelis  et  curis.  Orelli,  n»  1308.  2182.  2461.  C.  1.  L.  III,  6078  ; 
VI,  1607.  1969  à  1975  ;  X,  3865.  6094.  Murât.  1067,  4.  «Gomp.  C.  I.  L.  VI, 
n»  9219  » 

(2)  Voir  Mommsen,  Degli  Accensi  Velati,  dans  les  Annali  d.  Inst.  XXI  (1849), 
p.  209  et  suiv.  ;  il   est  question  d'eux  dans  une  inscription,  AVilmanns,  790 

N^  Orelli,  111,  à  propos  de  la  construction  de  la  via  Nomeritana,  et  ils  sont  as- 
socîésf^âns  le  passage  déjà  cité  des  fragments  du  Vatican,  aux  curatores 
viarum  et  aux  Anabolicarii,  qui  étaient  chargés  du  transport  des  céréales  à 
Rome.  Au  reste,  le  collegium  se  composait  de  personnes  de  condition  assez 
élevée;  on"y  trouvait  des  chevaliers  romains  (Orelli,  n"  2182  =  C.  1.  L.XI, 
1848.  Murât.  1067,  4  =  XI,  1230  et  C.  1.  L.  VI.  1007  ;  X.  3865),  et  des  trihuni 
militum,  C.  I.  L.  VI,  1607.  Voir  Visconti,  Moniimenti  Gabini.  Milan,  1835,  in-8, 
p.  121  à  125.  <Cette  inscription  ne  démontre  nullement  que  les  accensi  velati 
eussent  en  cette  qualité  à  s'occuper  de  la  confection  des  routes. > 

(3)  L'armée  de  Vespasieu,  d'après  Josèphe,  b.  Jiid.  3,  6,  2,  était  précé- 
dée par  une  avant-garde.  Kal  \iz-'  a-IiToù;  ôSoTtoioî,  Ta  te  o-xoÀcà  tt^c,  Xswyôpoy 
xaT£-j6'jv£;v  y.a'i  -/6a[xaA0-^v  ■:%  S-jd^xTa,  xal  iclq  ÈfXTîoScou;  uXa?  TtpoavaxÔTïTEiv,  w; 
(ir,  TaAaiTîwpoïTo  S-jcTTtopo-jv  xo  <7TpâT£-j[j.a.  Gomp.  3,  7,  3;  5,  2,  1.  Dans  le  camp 
décrit  par  Hygin,  ce  service  était  conflé  aux  soldats  de  la  flotte  (Hygin.  de 
mun.  cash-,  %  24).  L'empereur  Léon,  Tact.  9,  9,  dit  encore  :  'Eiv  ctà  Tpa-/éwv 
Tiâvu  TÔTiuiV  y;  ôûO'.Tiopia  [^1).).^,  yïvÉaÔa'.  —  ■ûporplittl^c  7r).r,6o;  CTpaTO'j  xal  à.tiô<j- 
T£t),ov  iiC:  TO-JTO,  waTS  £top6oji7a(76a'.  xai  Trapaaxîytil^îiv  sCôîïav  Yevéaôat  Trjv  ô5ôv 
xatà  To  oyvaTov. 

(4)  L'infanterie  de  Eomulus  était  levée  par  tribus  génétiques,  c.-à-d.  en  te- 
nantcompte  delà  distinction  de  race  entre  les  flawnes, les  Titienses  et  les  Luce- 
res  ;  à  partir  de  Servius  le  recrutement  de  l'infanterie  se  fit  par  tribus  régionales. 
Dionys.  4, 14.  Liv.4,  46, 1.  Polyb.  6,  20,  2.  Val.  Max.  6,3,  4.Denys,  4, 19,men- 
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avait  à  supporter  l'entretien  de  son  contingent  (Marquardt,  Org. 
financ.  trad.  fr.  Vigie,  t.  X,  p.  llo)  ;  elles  comprenaient  tous  les 
citoyens  des  cinq  classes  capables  de  porter  les  armes,  sans  en 
excepter  les  patriciens  (1).  Servius  Tullius  ayant  créé  douze  nou- 
velles centuries  de  chevaliers,  la  cavalerie  cessa  d'être  exclusi- 
vement composite  de  patriciens  ;  mais  ce  ne  f  jt  pas  seulement 
sa  composition  qui  changea,  elle  perdit  encore  le  rôle  important 
que  l'ancienne  tactique  lui  avait  réservé  jusque-là;  quittant  sa 
place  primitive  dans  l'ordre  de  bataille,  elle  se  trouva  rejetée 
sur  les  flancs  de  la  phalange.  De  leur  ancienne  situation  dans 
l'Etat  comme  dans  l'armée  il  ne  resta  aux  chevaliers  que  des 
privilèges  personnels  (2).  Les  nouveaux  chevaliers  (3)  créés  par  origine  de  l'ordre 

V  ^        ^  ^    '  ^    ^  «^  des  chevaliers. 

Servius  Tullius  furent  choisis  parmi  les  citoyens  les  plus  ri- 

tionne,  il  est  vrai,  une  levée  des  troupes  par  centuries  ;  mais  il  ne  s'agit  là 
que  d'une  répartition  des  hommes  déjà  atteints  par  la  levée.  Polybe  est  le 
premier  écrivain  qui  nous  donne  des  renseignements  précis  et  sûrs  au  sujet 
du  mode  de  recrutement  et  de  l'organisation  de  la  légion  ;  aussi  pourrons- 
nous  étudier  de  près  la  légion  telle  qu'elle  était  de  son  temps.  Mais  nous 
n'avons  pas  de  renseignements  historiques  sur  le  nombre  et  l'organisation 
des  légions  serviennes.  Les  recherches  auxquelles  se  sont  livrés  les  savants 
de  notre  temps  ont  donné  des  résultats  fort  divers  et  ne  permettent  aucune 
conclusion  certaine.  Voir  Mommsen,  Rom.  Tribus,  p.  132  et  suiv..  Lange,  R. 
Alt.  13,  p.  522  et  suiv.,  J.  J.  Millier,  Philologus,  t.  XXXIV  (lb76),  p.  126  ei 
s\n.Y.,Genz,Die  Servianische  Centurienver fassung.  Sorau.  1874,  in-4.«V.  sup^ 
p.  5,  n.  2.  » 

(1)  Liv.  3,  27,  i  :  Tarquitium,  patriciae  geritis,  sed  qui,  cuin  stipendia  pedi- 
bus  propter  paupertatem  fecisset,  bello  tamen  prirnus  longe  Romanae  juveiitutis 
habitus  essei;  comp.  îi,  7.  On  trouve  une  étude  détaillée  sur  ce  point  dans  Pe- 
ler, Epochen  der  V erfassungsgeschichte  d.  rôm.  Repi;blik,  p.  4  et  suiv. 

(2)  Voir  là-dessus  Madvig,  Die  Befehlshaber  und  dus  Avancement  in  dem 
rômischen  Heere  in  ihrem  Zusammenhange  mit  den  rômischen  Standesverhiilt- 
nissen  im  Ganzen  betrachtet,  dans  ses  Kleine  Philologischen  Schrlften.  Leipzig, 
1875.  In-8,  p.  477  à  oGO.  C'est  une  dissertation  dont  je  me  suis  beaucoup  servi 
pour  corriger  mon  premier  travail  sur  les  antiquités  militaires  de  Rome. 

(3)  <C-(Sur  les  chevaliers  romains,  voyez  F.  Mulhert,  De  equitibus  romanis, 
Hildesheim,  1835.  G.  G.  Zumpt,  Ueber  die  rômischen  Ritter  und  den  Rilter- 
stand  in  Rom  (Abhandl.  d.  Berlin.  Akadem.  1839).  J.  Marquardt,  Hisloriae 
equitum  Romanorum  libri  IV.  Berolini,  1840.  Niemeyer,  De  equitibus  Romanis 
commentatio  hislorica,  Gryphiae,  1852,  Gcmont,  Les  chevaliers  romains  depuis 
Romulus  jusqu'à  Galba.  Paris,  1854.  Kappes,  Zur  Geschichte  der  rômischen 
Ritter  unter  den  KÔnigen  (Gymn.  Progr.).  Friburg  i.  B.  1855.  Steinike,  De 
equilatn  Romano.  Halle,  1804.  E.  Bolot,  Histoire  des  chevaliers  romains.  2  vol. 
Paris,  1S(')6-1872.  B.  Geratewohl,  Die  Reiler  und  die  centuriae  equitum  zur  Zeit 
der  rômischen  Republik.  Miinchen,  1883.  J.-B.  Mispoulet,  Des  équités  equo  pri- 
vato  (Rev.  de  Philol.  VIII  [1804J,  p.  177-180).  Mommsen,  Le  Droit  public  ro- 
main (Trad.  Girard),  VI.» 

Marquaiidt.  Organisation  militaire.  2 
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ches  de  l'État  ;  on  prit  ceux  dont  la  fortune  était  supérieure 
au  taux  exigé  de  la  première  classe  du  cens  (1)  ;  ainsi  la  divi- 
sion du  peuple  en  cinq  classes  ne  concernait  que  l'infanterie  (2). 
Les  chevaliers  devaient-ils  dès  cette  époque  posséder  une 
fortune  s'élevant  à  un  certain  taux,  comme  cela  eut  lieu  plus 
tard,  sous  la  république  (3),  nous  ne  le  savons  pas  ;  mais  Tite- 
Live  parle  déjà  d'un  census  equester  en  l'année  351  =  403  (4). 
Les  chevaliers  formaient,dans  les  comices, des  centuries  distinc- 
tes, appelées  anciennement  à  donner  leurs  suffrages  les  pre- 
mières. Même  situation  privilégiée  dans  l'armée;  le  service 
dans  la  cavalerie  était  considéré  comme  plus  honorable  que 
dans  l'infanterie;  les  chevaliers  seuls  étaient  en  état  d'entrete- 
nir deux  chevaux  et  d'avoir  un  valet  (o).  ce  qui  était  fort  coû- 
teux, malgré  l'indemnité  que  leur  accordait  l'État,  pour  les  che- 
vaux et  le  fourrage  {aes  aequestre  et  aes  hordearium^  Marquardt, 
Organis.  financière,  trad.  franc,  par  Vigie,  t.  X,  p.  220);  quand 
l'usage  de  solder  les  troupes  se  fut  établi,  ils  reçurent  triple 
paye  (Marquardt,  Organis.  financière.,  trad.  franc,  par  Vigie, 
t.  X,  p.  118);  si  on  célébrait  un  triomphe,  on  leur  donnait 
triple  part  dans  le  butin  (6),  et  lors  de  la  fondation  d'une 
colonie,  ils  avaient  droit  à  une  concession  de  terrain  beau- 
coup plus  importante  que  celle  des  fantassins  (7).  Le  nombre 

(1)  Liv.  1,  43,  8  :  equitum  ex  primoribus  civitatis  duodecim  scripsit  centurias. 
Cic.  de  rep.  2,  22,  39  :  [sc7ipsit  centurias  equitum]  duodeviginti  censu  maximo. 
Deinde  equitum  7nagno  numéro  ex  omni  populi  summa  separato  relicuum  popu- 
lum  dislribuit  in  qitinque  classes.  Dionys.  4,  18  :  70  lï  twv  îtttûÉwv  7t).f,6oî  èîiI- 
Xe^ev  iv.  TôJv  è-/6v~wv  70  [iÉy.o-Tov  T;txr,[jLa  y.a"t  -/aTa  yévoç  ÈTT'.^avtôv,  o-jvÉTaÇs  0'  ziç 
ôy.Tw/.aiûîxa  lôyo-jQ.  Et  d'après  Polybe,  G,  20,  9:  TîXouTtvSriV  a-Jxwv  (tôjv  îtitîÉwv) 

(2)  Gicero,  loco  cit. 

(3)  On  sait  qu'il  s'élevait  alors  à  400,000  sesterces. 

(4)  Liv.  5,  7,  S.  «Mommsen,  Droit  public  :  le  Peuple  et  le  Sénat  =  trad. 
franc.  P.  F.  Girard,  t.  VI,  p.  H,  p.  289.» 

(5)  Les  cavaliers  de  l'armée  Servienne  n'eurent  plus  deux  chevaux  de  com- 
bat comme  ceux  de  la  période  antérieure;  ils  se  contentèrent  d'un  seul  cheval 
et  gardèrent  auprès  d'eux  un  valet,  car,  en  leur  qualité  de  personnages  de 
rang  élevé,  ils  ne  pouvaient  pas  se  passer  de  serviteurs.  Comparez  :  Becker, 
Handbuch,  IL  1,  254. 

(6)  Liv.  45,  43,  7. 

(7)  Madvig,  Opiiscul.  Acad.  I,  p.  286.  Rudorff,  Feldmesser,  II,  p.  36,4  et 
Marquardt,  Staatsverwaltung,  Part.  I-,  p.  130. 
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des  personnes,  qui,  d'après  leur  fortune,  pouvaient  être  pla- 
cées dans  les  centurise  cquitwn,  s'accrut  notablement  dès  les 
premiers  siècles  de  la  république;  mais  il  n'y  eut  jamais  plus 
de  dix-huit  cents  chevaliers  en  service  actif,  parce  que  les  aéra 
equestria  fournis  par  l'Etat  étaient  insuffisants  pour  en  entre- 
tenir un  nombre  supérieur  ;  on  rapporte  qu'à  l'époque  du  siège 
de  Véies,  il  y  avait  beaucoup  de  citoyens  qui  possédaient  le 
census  equester,  sans  avoir  d'equus  publicus  (1);  c'est  cette 
circonstance  qui  permit  plus  tard  à  Caton  de  demander  l'aug- 
mentation des  aéra  equestria  (2).  Les  personnes  que  leur  for- 
lune  mettait  au  rang  des  chevaliers,  mais  qui  ne  figuraient 
pas  dans  les  centuriae  equitiim,  votaient  dans  les  comices  avec 
les  citoyens  de  la  première  classe  ;  c'est  de  là  que  sortit  cet 
oi'do  equester  dont  Tite-Live  parle  déjà  dans  un  passage  re- 
latif au  commencement  de  la  république  (3),  et  qui,  on  le 
sait,  acquit,  à  partir  des  Gracques,  une  situation  politique  très 
importante.  Les  membres  de  cet  ordre  devaient,  ce  semble, 
faire  partie  de  la  première  classe  à  l'armée  comme  dans  les 
comices;  cependant  il  n'en  était  pas  ainsi  lors  de  la  dernière 
guerre  contre  Yéies  (4);  et  plus  tard,  à  la  fin  de  la  république, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  les  centuries  de  cheva- 
liers ne  firent  plus  le  service  en  campagne;  on  se  contenta  de 
les  faire  figurer  dans  certaines  cérémonies  publiques,  comme 
un  corps  de  parade  destiné  à  rappeler  le  passé  ;  à  dater  de  ce 


(1)  Liv.  o,  7,  o. 

(2)  Gaton  prononça  un  discours  au  Sénat  «  ut  plura  aéra  equestria  fièrent  ». 
Voir  Priscian.  I,  p.  318,  22,  Hertz.  Catonis  quae  exstant  éd.  Jordan,  p.  66. 

(3)  Liv.  2,  1,  10  :  patrum  numerum  prlmoribus  equestris  gradus  lectis  ad 
trecentorutn  summam  explevit.  Sur  l'origine  de  l'ordo  equester,  voir  aussi 
Lange,  R.  Alt.  113,  20. 

(4)  Tite-Live,  5,  7,  5  :  Cum  repente,  quitus  census  equester  erat,  equi  publici 

non  erant  adsiijnali, equis  se  suis  stipendia  facluros  promiltunt.  Madvig, 

Kl.philol.  Schrift.  p.  489,  conclut  de  ce  passage,  que  les  citoyens,  qui  étaient 
désignés  pour  former  les  centuriae  equitum,  n'étaient  pas  compris  dans  les  le- 
vées de  fantassins.  «  S'ils  avaient  été  appelés  à  faire  leur  service  à  pied, 
»  dit-il,  leur  oiTre  n'aurait  eu  aucune  utilité,  puisque  l'État  n'avait  pas 
»  besoin  d'une  cavalerie  plus  importante.  >>  Et  en  fait,  Tite-Live  les  loue 
seulement  de  ce  qu'ils  se  sont  offerts  volontairement  au  service  et  de  ce 
qu'ils  ont  par  là  donné  un  bon  exemple. 
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moment  les  chevaliers  ne  furent  plus  compris  dans  les  levées 
de  troupes  ;  ils  n'entrèrent  dans  l'armée  qu'en  qualité  d'en- 
gagés volontaires,  comme  aspirants  au  grade  d'officiers. 

Quelipie  incomplets  que  soient  à  beaucoup  d'égards  les  ren- 
seignements donnés  par  les  anciens  sur  les  institutions  mili- 
taires de  Servius  Tullius,  ils  nous  permettent  d'arriver,  par 
la  comparaison  de  l'organisation  militaire  primitive  avec  celle 
qui  atteignit  son  plein  développement  aux  beaux  temps  de  la 
république,  à  une  conclusion  certaine  :  c'est  que,  postérieure- 
ment à  Servius  Tullius,  il  y  eut  encore  une  profonde  réforme 
militaire  ;  on  peut  la  placer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  à 
Réforme      l'époquc  de  Camille,  bien  qu'on  n'ait  pas  le  droit  d'affirmer  que 

do  Camille.        .  iii-  •  ■  i 

1  ensemble  des  innovations  qui  la  constituent  aient  eu  la  même 
date  et  qu'elles  aient  été  étroitement  liées  les  unes  aux  autres. 
Voici  les  trois  points  principaux  sur  lesquels  porta  cette  ré- 
forme. En  premier  lieu,  l'extension  que  prirent  d'année  en 
année  les  opérations  militaires,  et  en  particulier  la  longue  du- 
rée du  siège  de  Véies,  en  l'année  348  =  406,  rendirent  indis- 
pensable l'établissement  d'une  solde  pour  l'infanterie,  comme 
pour  la  cavalerie  (1)  :  cette  mesure,  permit  de  prolonger  les 
expéditions  militaires  au-delà  de  l'été,  et  de  les  faire  durer 
tout  le  temps  nécessaire.  En  second  lieu,  les  guerres  contre 
les  Gaulois  entraînèrent  une  modification  essentielle  dans 
l'armement  {2).  Enfin  c'est  vraisemblablement  de  cette  même 

(1)  Tite-Live,  5,  7,  12,  dit  :  tiaïc  primum  equo  merere  équités  coeperunt;  d'ac- 
cord avec  Becker,  Handb.  II,  1,  267,  j'ai  interprété  d'aborJ  cette  phrase  en 
ce  sens,  que  la  solde  était  réservée  aux  engagés  volontaires,  et  que  les  dix- 
huit  centuries  de  cavaliers  n'y  avaient  pas  droit:  j'en  ai  conclu  qu'à  partir 
de  l'an  iOG  avant  J.-C,  on  avait  adjoint  aux  dix-huit  centuries  un  corps  de  ca- 
valiers servant  equis  privatis.  Mais  il  n'est  jamais  question  de  ce  corps;  la 
phrase  de  Tite-Live  s'applique  exclusivement  aux  dix-huit  centuries  de  ca- 
valiers, qui  à  partir  de  ce  moment,  reçurent  une  solde.  Il  se  peut  que,  dans 
la  suite,  des  citoj'ens  de  l'ordre  équestre  aient  servi  volontairement  et  fourni 
leur  cheval;  mais  ils  ne  formaient  pas  un  corps  spécial  de  troupes.  «Voir 
les  auteurs  cités  p.  18,  n.  1  et  Bouché-Leclercq,  Man.  cl.  Insfif.,  p.  268,  n.  4 
et  p.  266,  n.  3.» 

(2)  Lorsque  Camille,  387;=  367,  se  prépara  à  combattre  les  Gaulois,  il  prit 
d'après  Plutarque,  Cam.  40,  les  dispositions  suivantes:  £-/aXxe'jr7aTo  (ikv  xpâvï; 
toïîuaeJçto'.ç  ô),o<T:6r,pa  xal  Xsta  xatî;  TispicpEpsiat:,  w;  aTroXio-ôaivciv  r,  xa-ayvuffOat 
Ta;  |i.axaipa;  '  toî?   8k  ôupsoïç  xûxXw  TtspiriptjLOdï   XsTriôa  -/a)//.?;';,  toO    Çv/.oy  xa8  ' 
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période  que  datent  les  premières  réformes  de  la  tactique  ;  ces 
réformes  aboutirent  à  l'abolition  de  la  phalange  Servienne,  à 
l'introduction  de  la  disposition  en  manipules  qui  fut  long- 
temps en  usage  durant  la  république  (1);  elles  eurent  pour  con- 
séquence une  transformation  profonde  dans  l'ensemble  de  l'or- 
ganisation militaire.  En  effet,  lorsque  la  phalange  fut  suppri- 
mée, on  abandonna  l'ancien  système  d'armement  en  rapport 
avec  cette  fonnalion  tactique  et  avec  la  division  politique  des 
classes  du  cens;  l'ordre  de  bataille  n'eut  plus  pour  base  la  dis- 
tinction des  classes  :  ce  furent  les  années  de  service  qui  assi- 
gnèrent aux  soldats  leur  rang  dans  l'armée. 

Entre  l'époque  de  Camille  et  l'époque  à  laquelle  appartient 
l'organisation  militaire  décrite  par  Polybe,  il  s'écoula  environ 
deux  cent  cinquante  années  ;  pendant  ce  long  espace  de  temps 
les  Romains  eurent  à  faire  les  expériences  les  plus  diverses 
dans  l'art  de  la  guerre.  Ils  en  profitèrent  pour  apporter  de  nou- 
veaux changements  à  leurs  institutions  militaires;  c'est  un  fait 
certain,  quoique  nous  ne  puissions  pas  indiquer  d'une  ma- 
nière précise  la  date  exacte  à  laquelle  ces  changements  eurent 
lieu.  A  mesure  que  se  développait  la  puissance  romaine,  la 
composition  de  l'armée  se  modifia;  les  socii  et  les  auxiliares 


xpot;  6ià  "/îtpôç  -/pr.aOat  xai  toïç  V.^fzai  iwv  7io>.c[Aiwv  û-topâX)>ovTaç  èxSàysTOa'.  tàç 
xa-asopâç.  Ainsi  c'est  Camille  qui  introduisit  dans  l'armée  romaine  le  casque 
en  métal,  qui  fit  garnir  le  scutuni  de  plaques  de  fer  et  qui  apprit  aux  soldats 
à  parer  de  leur  pique,  les  coups  de  la  longue  épée  gauloise. 

(1)  Liv.  8,  8,  3  :  Clipeis  antea  Romani  usisunt  :  dein,  postquam  stipcndiarii 
facti  sunt  (c'est-à-dire  après  l'introduction  de  la  solde  en  348==  406),  scuta  pro 
clipeis  fecere.  Et  quod  antea  phalanges  similes  Macedonicis,  hoc  postea  manipu- 
lalim  strucla  acies  coepit  esse.  Dans  ce  passage,  Tite-Live  paraît  placer  à  la 
même  époque  la  double  modification  qui  se  fit  dans  l'armement  et  dans  la  dis- 
position des  troupes  :  mais  à  sa  manière  de  s'exprimer,  il  est  facile  de  recon- 
naître qu'il  a  voulu  éviter  de  donner  une  date  précise.  On  peut  admettre  que 
la  formation  en  manipules  .s'est  développée  peu  à  peu.  et  nous  aurons  à  re- 
venir à  ce  propos  sur  le  pas.sage  de  Tite-Live.  Kôchly,  op.  cit.,  p.  53,  pré- 
sume que  Camille,  dans  sa  lutte  contre  les  Gaulois,  augmenta  la  profondeur 
de  la  phalange,  et  qu'il  la  forma  sur  huit  rangs  ;  ce  serait  dr;  cette  phalange 
de  huit  rangs  que  parlerait  Denys;  le  savant  écrivain  rattache  l'organisa- 
tion en  manipules  aux  guerres  contre  les  Samnites.  C'est  un  point  sur  le- 
quel les  renseignements  directs  font  complètement  défaut. 
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finirent  par  en  constituer  la  partie  la  plus  forte,  à  ne  consi- 
dérer que  le  nombre  des  combattants.  L'organisation  inté- 
rieure des  légions  subit  même  dans  le  détail  des  modifications 
diverses,  dont  il  sera  plus  aisé  de  donner  un  aperçu  dans  les 
développements  qui  vont  suivre. 


2.    ORGANISATION  DE  L'ARIKIÉE  A  L'ÉPOQUE  FLORISSANTE 
DE   LA  RÉPUBLIQUE. 

A.  Les  Légions. 

Eflfectif.  1.  L'effectif  de  la  légion  avarié  suivant  les  époques.  Depuis 

Servius  Tullius,  suivant  l'opinion  générale,  et,  en  tous  cas, 
dans  les  temps  qui  suivirent  le  règne  de  ce  prince,  le  chiffre 
normal  des  soldats  qui  la  composaient  s'éleva  à  4200  hom- 
mes (1)  ;  au  lieu  de  ce  chiffre,  on  donne  souvent  un  nombre 
rond,  et  on  dit  alors  qu'elle  comptait  4000  hommes  (2)  ;  elle 
comprenait  en  outre  300  cavaliers  (3).  Dans  certaines  circon- 
stances elle  fut  portée  à  5000  (4)  ou  5200  hommes  (5^  ;  elle 

(1)  Polybe  donne  ce  chiffre  à  deux  reprises  :  G,  20,  8.  9  et  pour  l'année 
529  =  223,  2,  24,  13  ;  Tite-Live,  7,  23,  8,  pour  l'année  403  =  349. 

(2)  Polybe,  3,  107,  10  :  itep'i  T£Tpa-/.i'7-/s>.îo'j;.  Liv.,  21,  17,  3.  Ce  même  nombre 
est  donné  pour  l'année  260i=494,  par  conséquent  pour  les  premiers  temps  de 
la  république,  par  Denys,  6,  42  ;  pour  l'année  373  =  381  par  Tite-Live,  G,  22,  8  ; 
pour  l'année  483=  271,  par  Tite-Live,  ep.  15  et  28,  28,  3.  Festi  epit.  p.  33C  M  : 
sex  millium  et  ducentorum  hominum  primus  Gains  Marins  legionem  conscripsit 
quum  antea  quatuor  millium  fuisset. 

(3)  Polybe  reproduit  ce  chiffre  à  trois  reprises  :  1,  16,  2;  2,  24,  3  ;  6,  20,  9. 

(4)  Polybe,  3,  107,  10  :  'PwixaTot  yâp,  xaôotTîoy  xal  Ttpô-cspov  slpTixafiEV,  àsî  uote 
TÉxxapa  o-TpaxoTreSa  Trpo-/£ipî[:^ovxai  ;  xb  5à  axpaxÔTteSov  (c'est-à-dire  la  légion,)] 
Ttel^oùç  (lèv  ^aji-êâvEt  Ttîpl  ■cz-^a.-A.'.ayùJ.o^:,,  îuTieïç  Sk  Siaxcatoyç"  ÈTràv  Se  xt;  tXoayz- 
p-axÉpa  7ipoyaivr,xat  XP-'*»  '^°^î  V-^"'  tcîsoÙî  èv  Ixdto-xw  axpaxouéSw  uoioOo-t  ■KtçX 
■;î£vxaxio-/i>-;ouc,  xoy?  S'  liruEïcxpiaxoc-îoyç.  La  légion  de  5000  hommes  est  men- 
tionnée par  Polybe,  6,  20,  8.  Tite-Live,  22,  36,  3  :  numéro  quoqiie  peditum 
equitumque  legiones  auctas,  milibus  peditum  et  centenis  equitibus  in  siiigulas 
adjectis,  ut  quina  milia  peditum^  treceni  équités  essent.  Comparez  :  23,  34,  13  ; 
26,  28,  7;  39,  38,  11. 

(d)  Polybe,  2,  24,  3.  Tite-Live,  40,  1,  3.  18,  5.  36,  8  ;  41,  9,  2;  42.  31,  2  ;  43, 
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finit  même  par  comprendre  6000  (1)  ou  6200  fantassins  (2)  ; 
mais  le  nombre  des  cavaliers  ne  fut  pas  augmenté  dans  la 
môme  proportion  (3).  Du  temps  de  Polybe,  c'est-à-dire  vers 
l'année  146  avant  J.  C,  la  légion  se  composait  régulièrement  deTa''iégi'oli° 
de  quatre  sortes  de  troupes;  la  distinction  faite  entre  les  lé- 
gionnaires tenait  encore  dans  une  certaine  mesure  au  cens, 
mais  elle  reposait  avant  tout  sur  l'âge.  Les  quatre  classes 
de  fantassins  étaient  : 

les  hastati  au  nombre  de  1200, 
les  principes  au  nombre  de  1200, 
les  triarii  au  nombre  de  600, 
les  velites  au  nombre  de  1200  (4). 

Les  velites  étaient  tirés  des  dernières  classes  du  cens  ; 
quant  aux  hastati,  aux  principes  et  [aux  triarii,  ils  ne  se  dis- 
tinguaient pas  par  le  cens,  mais  par  l'âge;  les  premiers  étaient 
les  soldats  les  plus  jeunes,  les  autres  les  hommes  mûrs,  les 
derniers  enfin  les  plus  âgés  (3)  ;  néanmoins  on  reconnaît  en- 


12,  10;  44,  21,  10.  —  Tli.  Steinwender,  Ueher  dieSlurke  der  rumischen  Legionen 
îind  die  Ursache  ihres  albnuhllchen  Wachsens,  Prog.  von  Marienburg.  1817. 

(1)  Tel  est  le  chiffre  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  dans  la  guerre  con- 
tre Persée  de  Macédoine;  Liv.  42,  31,  2  ;  43,  12,  3  ;  44,  21,  8.  Dans  la  suite 
c'est  là  l'effectif  normal  des  légions.  Suidas,  2,  519,  Bernh.  :  Asyswv  •  ■reapà 
'Pwjxaiot;  È!ay.i'77Î>,'.oi  iTTpaT'.wTau  Isidore,  orig .  9,  3,  46.  Serv.  ad  Aen.,  1,  274. 

(2)  Tite-Live,  29,  24,  14  et  35,  2,  4,  donne  déjà  ce  nombre,  et  c'est  le  chiffre 
réglementaire  à  partir  de  Marius.  Festus,  ep.  p.  33(i,  MûU.  La  légion,  que 
Végcce,  2,  2.  r>,  décrit,  est  forte  de  6100  hommes.  Comparez  Mommsen,  Rom. 
Trib.  p.  123. 

(3)  A  l'origine,  pour  la  légion  de  4200  ou  de  4000  hommes,  on  comptait  200 
équités  ;  Polybe,  2,  24,  13  ;  3,  107, 10  ;  Tite-Live,  22,  36,  3.  Comparez  Tite-Live, 
28,2,  4  et  même  en  parlant  de  la  légion  renforcée,  Tite-Live  dit,  42,  31,2:  ciun 
altérais  consulis  legionihus  quina  milia  [peditum']  et  duceni  eqintes  ex  vetere 
instituto  darenlur  in  sinrjulus  legiones.  — Mais  toutes  les  légions  avaient  ha- 
bituellument  300  équités,  non  seulement  la  légion  normale  de  4200  hommes, 
Polybe,  1,  16,  2,  (et  dans  des  passages  plus  détaillés,  6,  20,  9;  6,  25,1  ;  Tite- 
Live,  3,  62,  8  ;  21,  17,  3  ;  35,  41,  4)  ;  mais  encore  la  légion  de  5000  hommes 
(Tite-Live,  26,  28,  7;  39,  38,  11),  la  légion  de  5200  (Tite-Live,  40,  1.  5;  40,  IS,  5; 
42,  31,2;  43,  12,  5),  celle  de  0000  hommes  (Tite-Live,  42,  31,  2;  43,  12,4.  Serv. 
ad  Aen.  7,  274),  et  celle  de  6200  hommes  (Tite-Live,  29,  24,  14  ;  35,  2,  4).  Tite- 
Live  parle  aussi  de  400  équités  par  légion,  23,  3'*,  13  ;  40,  36,  8. 

(4)  Polybe,  6,  21,  9.  11  ne  donne  pas  expressément  le  chifire  des  velites, 
mais  on  peut  le  déduire  de  la  somme  totale  des  soldats  de  la  légion. 

(5)  Polybe,  6,  21,  7.  8,  appelle  les  velites  vewrâToy;  xai  Tïcv./poTâ-oy;,  les 


21  ORGANISATION  MILITAIRE. 

core  dans  leur  armement  les  traces  des  anciennes  distinctions 
reposant  sur  le  cens. 
L'armement.  L'amiement  des  légionnaires,  comme  celui  des  autres  trou- 
pes romaines,  se  modifia  d'une  époque  à  l'autre;  il  y  a  là  un 
côté  de  l'histoire  militaire  de  Rome  dont  nous  ne  pouvons  don- 
ner qu'un  aperçu  incomplet.  De  tout  temps  les  Romains  se 
sont  appliqués  à  rechercher  les  moyens  de  défense  les  plus 
propres  à  opposer  à  chaque  nouvel  ennemi  auquel  ils  avaient 
affaire;  mais  ils  ne  s'en  sont  pas  tenus  là;  ils  n'ont  pas  hésité 
à  faire  leur  profit  de  tous  les  usages  utiles  qu'ils  remarquaient 
dans  la  pratique  de  l'art  militaire  chez  les  peuples  étrangers. 
C'est  ainsi  qu'ils  adoptèrent  de  nouvelles  armes,  tout  en  perfec- 
tionnant celles  qu'ils  avaient  déjà.  Aussi  ne  devons-nous  pas 
nous  attendre  à  ce  que  les  armes  dont  nous  possédons  des  spéci- 
mens(l)ouqui  sont  reproduites  sur  les  monuments  antiques  (2), 


hastati  xo'jz  é??,;  -zo-'j-^oiq^Iss  pi-iwi'ipes  to-jç  àxaîtiOTdtTo-jç  raï;  r|),'.y.!a'.;,  les  tria7'ii 
Toùc  Trpîo-o'jTaToyç,  et  il  ajoute  :  au-cai  yâp  Etcri  xal  Toaa-jta;  Siaçopai  Trapà  'Pto- 
[xa!o:;  xa\  twv  ôvoji.aTtwv  y.al  twv  rj>,'.x'.wv,  ers  8à  twv  y.aOoiïA'.crawv  àv  ÈxâffTw 
arpaTOTTÉSo).  De  même  Tite-Live,  8,  8,  qualifie  les  hastati  de  fîos  juvenum 
pubescentium,  les  principes  de  robustior  aetas,  les  triarii  de  vsteramm  milHem 
spectatae  virtutis. 

(i)  Une  très  intéressante  collection  d'armes  romaines,  en  originaux  et  en 
fac-similé,  comme  aussi  de  monuments  de  soldats  romains,  se  trouve  au 
Musée  de  Mayence;  l'homme  de  mérite,  qui  en  est  le  conservateur,  le  docteur 
Lindenschmit,  ne  s'est  pas  contenté  de  réunir  les  matériaux  qui  composent 
cette  riche  collection,  mais  il  les  a  fait  connaître  par  ses  publications.  L.  Lin- 
denschmit, Die  Alterthûmer  unserer  heidnischea  Vorzeit.  t.  1.  Mainz,  1838,  in-4; 
t.  II,  1870;  t.  III,  1881;  tome  IV,  H.  1.  A.  Miiller,  Dus  cimjulum  militiae, 
Ploen,  18T3,  et  Sepidcralmonumente  romischer  Krieger,  Philologus,- 1881,  pages 
221  à  270.  <et  Die  neueren  Arbeiten  iiber  Tracht  und  Bncaffruniff  des  vômischen 
Heeres  in  der  Kaiserzeii.  Philologus,  1888,  p.  514-ool  et  7:2l-7o3.>  E.  Hûbner, 
Zur  Beii:affiiunrj  der  rômischen  Legionare,  Hermès  XVI,  p.  302-308.  A.  Gonze, 
Rômische  Bildwerke  in  Œsterreich,  Heft  III.  Lindenschmit,  Tracht  und  Be- 
waffnung  des  rômischen  Heeres  wClhrend  der  Kaiserzeit,  1882. 

(2)  Le  monument  le  plus  important  de  ce  genre  est  la  colonne  Trajane  dont 
les  bas-reliefs  ont  été  reproduits  pour  la  première  fois  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Colonna  Trajana,  nuovamcnte  disegnata  ed  intagliata  da  P.  Santi  Bar- 
toli.  Rome,  1672,in-fol.  ;  ensuite  dans  :  Columna  Trajana  ah  Andr.  Morellio, 
—  delineata  —  illustrata  cura  et  studio  A.  Tr.  Gori.  Amslelodami,  1752, 
in  fol.  Fabretti,  en  a  donné  l'explication.  De  Columna  Trajani  Sgnlagma. 
Romae,  1683,  in-fol.  En  1861  et  1862,  Napoléon  III  en  fit  faire  le  moulage,  et 
c'est  d'après  les  résultats  de  cette  opération  qu'elle  a  été  décrite  par  Froeh- 
ner  :  La  colonne  Trajane.  Paris,  1865,  in-8  ;  les  bas-reliefs  en  ont  été  reprO' 
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soient  exactement  semblables  à  celles  que  décrit  Polybe;  elles 
datent,  en  elFet,  de  l'époque  impériale  et  l'armement  avait  subi 
dans  l'intervalle  de  grands  changements.  Néanmoins  elles  don- 
nent une  idée  exacte  de  l'armement  antique  et  elles  peuvent  par 
là  aider  à  comprendre  les  descriptions  de  Polybe.  Nous  croyons 
dès  lors  qu'il  est  bon  de  présenter  ici  un  abrégt)  de  l'ensemble 
de  nos  connaissances  sur  l'armement  des  troupes  romaines  et, 
en  particulier,  des  légions. 

Les  hasloii,  les  principes  et  les  triarii  de  l'époque  de  Polybe 
avaient  une  armure  complète  (-avoiuXio.),  composée  d'un  casijue 
d'airain  avec  un  haut  panache  de  plumes  (1),  d'un  scutiim,  de 
jambières  et  d'une  cuirasse.  Cette  dernière  consistait  dans  un 
assemblage  de  lanières  de  cuir  épais  (d'où  le  nom  de  lorica)  as- 
sujetties les  unes  sur  les  autres.  Elle  couvrait  le  corps  et  les 
deux  épaules.  Sous  la  cuirasse,  vers  la  région  du  cœur,  était 
une  plaque  de  fer  de  3/4  de  pied  de  haut  et  de  large;  Polybe 
l'appelle  xap^ioo'jXa^  (2).  La  lorica  n'a  jamais  cessé  d'être  la  cui-  Lorica. 
Fasse  des  légionnaires;  cependant,  à  l'époque  de  Polybe,  les  ci- 
toyens de  la  première  classe  portaient  une  cuirasse  plus  lourde 
faite  d'anneaux  de  métal,  une  espèce  de  cotte  de  mailles  {lorica 
hamata  (3),  âXuTi^wTo:),  qui,  d'après  Varron,  était  d'invention 
gauloise  (i);  lorsque  les  anneaux  de  fer  étaient  recouverts  de 

duits  ensuite  dans  un  ouvrage  magnifique  :  W.  Froehner,  La  colonne  Trajane, 
d'aprpsle  siirmoulaqe  exécuté  à  Rome  en  1861-1862,  reproduite  et  photographiée 
par  G.  Arosa,  Paris,  grand  in -fol.  vol.  I-IV,  iSTlAHli.  «M.  Salomon  Rei- 
nach  en  a  donn')  une  petite  description.  Paris,  in- 12,  1885.» 

(1)  Du  temps  de  Polybe,  le  casque  était  surmonté  de  trois  plumes  rouges 
ou  noires  de  1  pied  1/2  de  haut;  Polybe,  6,  23,  12,  et  d'après  lui,  Suidas,  II, 
p.  o20,  Bernh,  vo  ntepîvw.  Silius  Ital.  Pun.  8,  377:  Aère  caput  tecti  surgunt 
super  agmina  cristis.  Lipse,  De  mil.  R.  3,  5,  traite  en  détail  des  panaches 
des  soldats.  Plus  tard  on  les  fit  avec  des  plumes  d'oie  de  la  Germanie,  Plin. 
N.  H.  10,  -22,  54. 

(2)  Polyb.  6,  23,  14  :  'ot  \).ïv  ojv  ttoaIoI  Trpoo-XaSôvTs;  -/â/./tojxK  c-TtiÔaiji'.atov 
TtstvTT,  uâvrco;,  0  TkpoartOîvTa'.  [aIv  tzçjo  twv  crTÉpveov,  xa),o0(7'.  8c  xapô'.o^-jXaxa, 
X£),£tav  ïyo-jG'.  ~r,'/  xaGÔ7t).c(7'.v.  oî  ôk  ÛTrÈp  tÔiç  [lypia;  Ti[iw[Xîvo'.  Spa/ixàc  (100  000  as) 
àvT\  ToO  y.ap5i03\jX*y.o;  (TJv  Tot;  aX),oi;  àXuiriScoToyi;  TtEpiTiOîVTa'.  Owpaxa;.  -(Gomme 
A.  Mûller  le  fait  remarquer  avec  raison  dans  le  Philologus,  1881,  p.  137, 
Polybe  ne  dit  rien  sur  la  manière  d'attacher  le  xap5io:pj>.a5;  la  description 
de  la  cuirasse  donnée  au  texte  est  tout  à  fait  hypotliélique.V 

(3)  Virg.  Aen.  3,  467  :  Loricam  conseitam  hamis.  Lucain,  Pharsale,  7,  498  ; 
qua  torta  graves  lorica  catenas  Opponit.  Isidore,  Orig.  18,  13,  1. 

(4)  Varro,  de  l.  L.  5,  110   :  Lorica,  guod  c  loris  de  corio  crudo  pectoruli({ 
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plaques  de  métal,  on  avait  une  véritable  cuirasse  d'écaillés,  lo- 
rica  squainata,  Xe-i^wro;  (1).  Ces  dernières  armures  ne  sont 
pas  spéciales  à  l'époque  qui  nous  occupe;  on  en  trouve  dans  les 
temps  postérieurs,  mais  elles  paraissent  alors  réservées  aux  of- 
ficiers (2).  Le  thorax  de  bronze  avec  des  ornements  en  relief 
avait  été  emprunté  aux  Grecs;  c'est  avec  cette  armure  que  les 
généraux  et  les  empereurs  sont  représentés  (3)  ;  elle  parait  re- 
lever plutôt  du  domaine  de  l'art  que  de  celui  de  la  pratique 
Le  casque,      militaire  (4). 

Les  casques  des  légionnaires  n'étaient  pas  fermés  (5)  ;  cepen- 
dant on  trouve  le  casque  avec  visière,  aussi  bien  à  l'époque 
républicaine  (6)  que  sous  l'empire  (7)  ;  on  le  voit  même  sur  le 

faciebant  :  postea  sithcidit  GalUca  e  ferro  sub  ici  vocabulum,  ex  anulis  ferrea 
ticnica. 

(1)  Isidore,  Orig.  18,  13,  2  :  Squama  est  lorica  ferrea  ex  laminis  ferreis  aut 
aereis  concatenafa.  Virg.  Aen.  9,  707;  8,  621.  C'est  une  /orica  de  ce  genre  que 
Silius  liai,  dans  son  poème,  5,  140,  donne  au  consul  Flaniinius  ;  les  préto- 
riens de  l'empire  portèrent  de  semblables  ôwpaxac  >,£7ti8wToy;  jusqu'au  régne 
de  Macrin  ;  Dio  Cass.  78,  37,  4.  Comparez  Ammien,  16,  10,  8  :  quos  (cataphrac- 
tos)  lamminarum  circuli  tenues  apti  corporis  flexibus  amhiebant,  —  ut,  quo- 
cumque  artus  nécessitas  commovisset,  vestitus  congrueret  junctura  cohaerenfer 
aptata.  <Sur  les  colonnes  Trajane  et  Antonine,  comme  sur  les  arcs  de  triom- 
phe de  Septime  Sévère  et  de  Constantin,  les  légionnaires  portent  des  cuiras- 
ses faites  avec  des  bandes  de  fer  ;  cette  partie  de  l'armure  n'est  pas  repré- 
sentée sur  les  tombeaux  ;  il  n'est  pas  douteux  néanmoins  qu'on  ne  s'en  soit 
servi  en  réalité.  Comparez  A.  Millier,  dans  le  Philologus,  1881  :  Studien  zur 
Lehre  von  der  Bewa/fnung  der  romischen  Legionen,  p.  12G  et  suiv.)> 

(2)  VAquilifer  porte  une  cuirasse  de  chaînons  de  fer,  dans  les  monuments 
reproduits  ])ar  Lindenschmit,  I,  4,  planche  6  ;  de  chaînons  de  fer  et  de  pla- 
ques en  forme  d'écaillés,  Ibid.  I,  12,  pi.  4.  On  trouve  la  reproduction  d'un 
buste  de  Trajaii  avec  la  lorica  squamata  dans  Righetti,  Descr.  del  Campido- 
gUo,  t.  218.  <Autres  exemples  de  cuirasses  à  écailles,  Arch.  epig.  Mil  th.  V, 
p.  207,  note  14.> 

(3)  Plin.  N.  H.  34,  18. 

(4)  Voir  une  série  de  ces  cuirasses  dans  Clarac,  Musée  de  sculpture,  III, 
pi.  355.  336.  Comparez  Marquardt,  Privatleben  d.  Iloem.  p.  G.oo  ;  Hiibner,  Au- 
giistus,  Marmorstalue  des  Berliner  Muséums.  Berlin,  1868.  in-4,  p.  8  et  suiv. 
<H.  V.  Rohden,  die  Panzerstatuen  mit  Relie fverzierung,  Bonner  Studien,  1890, 
p.  3  à  20.  Sur  la  colonne  Trajane  l'empereur  et  les  officiers  supérieurs  por- 
tent constamment  cette  sorte  de  cuirasse,  ce  qui  semble  indiquer  qu'on  s'en 
servait  en  réalité. > 

(.5)  <Le  casque  des  centurions  était  orné  d'une  crista  traiisversa,  Veget.  2, 
13  et  16.  Voir  aussi  les  monuments,  Arch.  (pigr.  Mitth.  V.  p.  206. > 

(G)  Par  exemple  sur  une  monnaie  de  la  Gens  Carisia,  Cohen,  Méd.  Consul. 
planche  11. 

(7)  Lindenschmit,  I,  9.  pi.  5. 
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monument  d'un  soldat  de  la  legio  XIIII  (1).  —  Le  sciitum, 
SOUS  l'empire,  devint  plus  petit  et  plus  léger  (2)  ;  il  affectait       scutum. 
parfois  la  forme  ovale  et  nous  en  avons  un  grand  nombre  de 
variétés  (3). 

Gomme  armes  offensives,  les  trois  classes  de  soldats  avaient 
une  épée  et  une  pique.  A  partir  de  la  deuxième  guerre  puni-       L'épée. 
que  (4),   l'armée  romaine  adopta  le  glaive   espagnol,  solide, 
court  et  à  double  tranchant  ;  cette  arme  était  moins  propre  aux 
coups  de  taille  qu'aux  coups  de  pointe  (u)  ;  on  la  portait  sus- 


(1)  Lindenschmit,  I,  4.  pi.  6.  <Comparez  surtout  0.  Benndorf,  Anfike 
Gesichtshelme  iind  Sepulcralmasken,  Wien,  1878  ;  cet  auteur  a  montré  que,  sur 
le  monument  de  Mayence,  il  n'y  a  pas  de  casque  à  visière  ;  ce  qu'on 
avait  pris  pour  cela  n'est  qu'une  peau  de  bête  dont  était  recouvert  le  casque 
du  Slgnifev  (pag.  33,  note  1).  Lindenschmit  dans  sa  réponse  [Alterth.uns.  heidn. 
Vorz.  m.  11)  soutient  toujours  qu'il  faut  y  voir  un  casque  à  visière.  La 
présence  d'un  casque  à  visière  sur  le  bas-rolief  de  Pergame  représentant 
un  trophée,  est  d'un  grand  intérêt,  Ausgrabunoen  zu  Pergamon.  1880-1881, 
planche  IV.> 

(2)  Vegetius,  1,  20. 

(3)  <Linden8chmit,  III,  4,  3,  et  surtout  Bruce,  Lapidariiim  septentrionale. 
pag.  38,  nr.  106.  Les  divers  umhones  que  nous  possédons  ont  été  tous  étudiés 
par  E.  Hiibner,  Arch.  epigr.  Milth.  II,  p.  105  à  119.  Les  jambières,  pendant 
l'empire,  figurent  sur  les  tombes  des  centurions,  lorsqu'ils  sont  représentés 
cuirassés,  mais  non  sur  les  tombes  des  simples  légionnaires.  Arch.  epigr. 
Mitth.  V,  p.  200,  note  13.  Hiibner  fait  remarquer  qu'un  Romain  représenté 
avec  des  armes  sur  l'arc  de  Tibère  à  Orange  porte  des  jambières  ;  peut-être 
est-ce  un  centurion.  Au  reste  cet  exemple  ne  prouve  rien  pour  les  temps  pos- 
térieurs. Arch.  epigr.  Mitlh.  VI.  p.  07-69. > 

(4)  Suidas,  v»  Mâ/a'.pa,  II,  p.  731  Bernh.,  donne  le  renseignement  suivant 
tiré,  à  ce  qu'il  semble,  de  Polybe  :  Oi  KsXTcorips;  t/j  -/ocTaaxîyv;  tûv  p.axatpwv  ivoX'j 
5iaç£poy(7'.  Twv  a)./,wv  •  -/.al  y^p  'f-vnr^\i.'x  irpaxTixôv  xal  xa-ra^opàv  à'xct  5-jva[Aévr|V 
1%  à[içoïv  Totv  -/spoïv.  ■'r^  xa\  'Pwjxaïoi  xi;  narpioyç  àTtoâijjLsvo'.  (j.a-/ac'pa;,  èx  foiv 
xax'  'Avvîpav,  [ASTÉêaXov  xàç  xwv  'loripwv.  xal  tt)V  [j.kv  xaTaffXE'jTiv  [X£-:£Xa|3ov,  aCi- 
Tr,v  ôà  TTiV  -/pr|(7rôar|Ta  toO  <TiSr,poy  xa\  Tr,v  aX).r,v  èTtifJiÉXîtav  oySajxôx;  SûvavTai  |xt- 
|i£î(î6a'..  Glaudius  Quadrigarius,  cité  par  Aulu-Gelle,  9,  13,  14,  et  Tite-Live,  7, 
10,  5,  commettent  un  anachronisme  lorsqu'ils  font  combattre  Manlius  His- 
pano  gladio  en  l'année  361  avant  J.-C.  Tite-Live  fait  connaître,  22,  46,  5,  la 
différence  qu'il  y  avait  entre  le  glaive  gaulois  et  le  glaive  espagnol  :  Gallis 
Uispanisqiie  scitta  ejusdem  formae  fere  erant,  dispares  ac  dissimiles  gladii  : 
Gallis  praelongi  ac  sine  mucronibus,  Hispano,  punctim  magis  quam  caesim  as- 
sueto  petere  hostem,  hrevitate  habiles  et  cum  mucronibus. 

(5)  Veget.  1,  12  :  Praelerea  non  caesim,  sed  punctim  ferire  discebant.  Nain 
caesim  pugnanlcs  non  solum  facile  vicere,  sed  etiam  deriserc  Romani.  Caesa 
enim,  quovisimpelu  veniat,  non  fréquenter  interfecit,  cum  et  armis  vitalia  de- 
fendaniur  et  ossibus.  At  contra  puncia,  duas  uncias  adacla  morfalis  es(. 
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pendue  au  côté  droit  (I);   au    côté  gauche  se  trouvait  une 
dague  retenue  par  un  ceinturon  (2). 

Les  légionnaires  avaient,  à  l'époque  de  Polybe,  deux  sortes 
de  piques  :  les  hastati  et  les  principes  étaient  munis  du  pilum 
(ucrcôç)  ;  les  triarii  de  la  hasta  proprement  dite  (3).  Dans  la 
suite  on  donna  le  pilum  à  tous  les  soldats  de  la  légion. 
Cette  arme,  qui  fut  pour  beaucoup  dans  les  succès  militaires 
Pilum.  des  légions,  ne  parait  pas  avoir  été  une  invention  romaine  (4), 
pas  plus,  d'ailleurs,  que  le  glaive  espagnol;  mais  c'est  dans 
l'armée  romaine  qu'elle  reçut  sa  forme  la  plus  parfaite  et  qu'on 
sut  le  mieux  s'en  sers'ir;  maniée  par  les  soldats  romains,  elle 
a  laissé  sa  trace  dans  l'histoire  du  monde.  Tout  ce  que  l'on 
savait  ànpilum  se  réduisait  autrefois  aux  descriptions  de  cette 
arme  données  parles  écrivains  anciens,  en  particulier  par  Po- 
lybe  (o)  ;  mais  ces  descriptions  ne  sont  pas  sur  tous  les  points 


(1)  Polybe,  6,  23,  6  :  "A-j-a  ôkTôJ  O-jpsw  [jiâyaipa'  TaurriV  ôÈTrsplTÔv  SsE'.ôv  :pép£'. 
(iripôv,  -/.a).oOo-t  ô'  aÙTf,v  'IêT|pixir|V.  "E'/et  S'aûtri  y.£VTV-||J.a  S'.âçopov,  7.a\  xarasopàv 
è|  àfxçotv  Toïv  (j,£poïv  pîaiov,  6ià  10  tôv  ÔiSï^itxov  a-jT-?,?  'co-/'jpbv  -/ai  [jiôvtjxov  z'vuxi. 

(2)  Ainsi  les  soldats  de  la  légion  portent  le  glaive  dans  les  monuments 
reproduits  par  Liudensclimit,  I,  4,  6;  8,  6;  9,  4  ;  III,  6,  0,  et  sur  les  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Trajane  ;  de  même  les  troupes  auxiliaires,  Lindenschmit, 
I,  10;  0  et  les  cavaliers,  I,  3,  7  ;  11,  6;  Becker,  Muséum  der  Stadt  Mainz, 
ni  221.  Par  contre,  on  lit  dans  Josèphe,  6.  Jud.  3,  .5,  o  :  Oî  [jLkviîs^^o't,  ôtôpaS; 
T£  7r£cppaY[/.Évot  xa\  xpâvEct,  -/.al  iJ.a-/aipo:popo-jvT£?  à[X90Tépa)6£V  •  [jiaxpÔT£pov  Zï 
aÙTwv  -ïo  ).a\ov  |;yo;  ttoàaw,  to  YÔtp  xatà  SeHiov  (nrtOafArjç  où  ttXÉov  ï'fti  (jl?|7.o;. 
C'est  ce  qu'on  remarque  aussi  pour  un  signifer  cohortis  V  Asturum,  Linden- 
schmit, I,  11,  0,  et  pour  un  equrs  d'une  cohorte  prétorienne,  Faljretti,  Col. 
Traj.  p.  226. 

(3)  Polybe,  6,  23, 16  :  TÙà^v  àvc't  tùv  ûcraûv  ot  iptâpioi  Sôpaxa  çopoOfftv.  2,  33,  4  : 
àvaSôvTî;  oùv  ot  -/OJap-^ot  Ta  twv  Tptapîwv  ôôpaxa  twv  xarÔTîiv  èoeorwTtov  TaT; 
upwTai;  o-7t£(paiç  —  ff"jvÉoa),ov  —  toï;  ■Ks/.Toïi;.  Les  triarii  ont  aussi  la  hasta 
d'après  Tite-Live,  8,  8,  10,  et  la  prima  acies  est  déjà  armée  du  pilum,  Tite- 
Live,  2,30,  12.  46,  3. 

(4)  Sallust.  Catil.  bi,  38,  fait  tenir  le  langage  suivant  à  César:  arma  alcjue 
tela  militaria  ab  Samnitibus,  insignia  magistratmim  ab  Tiiscis  pleruqiie  sump- 
serunt,  et  à  Vulci,  entre  autres  vieilles  armes  étrusques,  on  a  découvert  la 
partie  métallique  d'un  jnlum,  qui  est  reproduite  dans  le  Muséum  Grego- 
rianum,  planche  21,  u»  6. 

(0)  Polybe,  6,  23,  9  (ce  texte  est  cité  plus  bas  page  29,  note  2);  Denys 
d'Haï.  S,  46  :  —  •jo-ffwv  ■  è'ctt'.  Se  ta-jTa  '^i\r^  'Pwjxaîwv,  a  a-jv.ôvxE;  Et;  "/-^P*? 
È|a-/.ovT:^o"J(7'.,  HuXa  TzçiO]}.r{^r\  te  xa't  ^EtpcntÀriÔf,,  Tp'.ôiv  où-/  r,TTOv  iroSwv  cri5T,po-jç 
ôPôAt'jXO-j?  E'/ovra  Trpo'j-/ovTa;  xkt'  E-jÔEÏav  èx  6«T£poy  twv  àxpwv ,  |j.£Tp!oti; 
àxovTioiç  îcra  ctOv  -.ù>  a\.lr^ç,M.  Appian,  Cell.  1  :  Ta  6e  SôpaTa  v  oùx  àîTiO'.- 
/ôxa    àxovTioiç'  Sl  'Pwiiatot  xaXoOatv   •jcro'oy;,  EuXou    TETpaywvo'j  tô  fifAiau,  xal  tÔ 
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d'une  clarté  parfaite,  et  elles  avaient  été  l'objet  d'interpréta- 
tions différenles  (1).  Dans  ces  dernières  années  les  fouilles 
faites  en  xVllemagne  et  en  France,  ont  amené  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  débris  d'armes;  on  les  a  étudiées  avec  soin 
et  on  est  arrivé  à  se  faire  des  idées  très  exactes  sur  la  forme  et 
sur  l'emploi  du  pilum.  (2). 
Le  pilum,  décrit  par  Polybe  (3),  avait  une  hampe  de  bois, 


à).).o  (TiSripou  TîTpayojvo-j  xal  toOSî  y.al  [Aa)vaxou  '/wpi?  yj  tr,;  aî-^jj.?,;.  Comparez 
Végèce,  1,  :20  :  Missilibus  autem  guibus  utebalur  pedestris  exercltus,  pila  voca- 
banlur,fe)'ro  suhtili  trigono  praefixa,  unciarum  novem  sive  pedali,  quodin  scuto 
fixum  non  possil  abschidi.  2,  15  :  Item  bina  missibilia,  uniun  majiis,  ferro  trlan- 
gulo  unciarum  novem ,  hastili  pedum  quinque  semis,  quod  pilum  vocabant,  nunc 
splculum  dicitur  :  — aliud  minus,  ferro  unciarum  quinque,  hastili  pedum  trium 
semis,  quod  tune  verriculum,  nunc  verutum  dicitur. 

(1)  Il  est  aujourd'hui  démontré  que  les  conjectures  de  Riistow,  Heerwesen 
und  Kriegsfiihrung  Caesar's,  Goth.  18oo,  planche  1,  fig.  l,et  page  il  et  suiv.  ; 
de  Goeler,  Caesar's  Gallischer  Krieg  im  J.  51.  Heidr-lberg,  18G0,  planche  2, 
fig.  3.  et  de  Rheinhard,  Griech.  und  Rom.  Kriegsalterthiimer.  Stuttgart,  1859, 
planche  4,  sont  inadmissibles. 

(2)  Le  mérite  d'avoir  élucidé  cette  difficulté,  revient  en  premier  lieu  à 
Lindenschmit,  qui  découvrit  le  premier  pihoji,  puis  à  Kôchly,  qui  indiqua 
les  diverses  manières  dont  cette  arme  était  faite,  enfin  à  l'empereur  Napo- 
léon III  :  les  fouilles  exécutées  par  les  ordres  de  ce  dernier  à  Alise-Sainte- 
Reine,  l'ancienne  Alesia,  ont  amené  la  découverte  de  divers  pila.  Voir  Linden- 
schmit, Die  vaterliindischen  Alterthumer  der  filrstlich  holienzollernschen  Samm- 
lung  zu  Sigmaringen.  Mainz  1860,  planche  I,  et  page  2Ù  et  suiv.;  du  même, 
Alterthûmer  unserer  heidnisc!:en  Vorzeit,  1,  fasc.  1,  planch.  6;  fasc.  8,  pi.  G  ;  9, 
4;  H,  3.  III,  6,  o;  Kôchly,  Verhandlungen  der  Ai.  Philologen-Versammlung  zu 
Augsburg^  1802,  p.  139-1.j2  ;  Verh.  der  24  Philologen  vers,  zu  Heidelberg,  1865, 
pag.  204  et  suiv.  Les  armes  d'Alise.  Notice  avec  photographies  et  gravures  sur 
bois,  par  M.  Verchère  de  Reffye.  Paris,  1864,  in-8,  et  dans  la  Revue  archéolo- 
gique. Nouvelle  série,  ô"  année.  Vol.  X  (1864),  p.  337  à  349;  QaicherAt,  Examen 
des  armes  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine,  Paris,  1803,  et  Lindenschmit,  Revue 
archéologique.  Nouv.  série,  6e  année  (1863),  vol.  XI,  p.  387  et  suivants  ;  J. 
Quicherat,  Le  Pilum  de  l'infanterie  romaine.  Mémoires  de  la  société  des  anti- 
quaires de  France,  2^  série,  tome  IX,  p.  :24.3-284;  Lindenschmit,  Die  Alterlhii- 
mer  unserer  heidn.  Vorz.  III,  7. 

(3)  Polyb.  6,  23,  9  :  Twv  8'  u(7(jô)v  sî^tv  o\  jasv  uayeTç  o\  oà  Xeuto!.  twv  Sa  (tts- 
pî(»TÉpo)v  ot  (ikv  c7TpoYY"j).0'.  7ia),at'jTtaîav  £-/o-J(7'.  tt,v  6;â!J.STpov,  o'.  6î  TcTpâywvot 
Tf|V  Tc/.eypâv.  Oi  vî  [aT|V  àstito'i  (7tpyv;oi;  èoixaT'.  ff'JixjASTpoiç,  ov);  çopoOci  [isTa  twv 
TtpoE'.prijilvwv.  àTiâvTor/  Sk  to-jtwv  xoO  E'jao-j  xb  (AÎixô;  irs-'.  wç  Tpîï;  ■Kr^/v.i.  itpo- 
G-r,pjj.oc-:a'.  ô'  Éxâa-xoi;  fisAoç  ffiSr,po'jv  àYX'.ffTpwxôv,  tcov  s-^ov  tô  |Jir|XO;  tôt;  $'j>-oiç, 
o-j  -zrc  svScffiv  xa"i  xt,v  y^çtlci.'/  (Kôchly  propose  o-uvé/siav)  o-jtwç  àa-^aXtiJovTai 
PîSatw;,  Êto;  [iéitov  tmv  ^j).wv  ÈvôtôévTî;  (les  manuscrits  portent  àvStSovxs;  ou 
bien  i-ioio-mz,  Hultsch  propose  de  lire  ÈvS-.ôévTî;  d'après  Xénophon,  Anab.  5, 
8,  24)  xal  iruxvaï;,  laï;  Aocpiii  xaTaTîspwvwvTEç,  witî  îipÔTspov  tôv  8£<t[aov  èv  Tatî 
■/peîai;  àva-/aAai79?|Vai  xbv  fftSrjpov  GpaûtuQa'.,  xaîTCîp  ovxa  xb  ucx-/oi;  iv  xw  Tïy6(jiÉvt 
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tantôt  ronde,  tantôt  carrée,  longue  de  3  coudées,  c'est-à-dire 
de  4  pieds  Va,  et  un  fer  de  môme  longueur;  ce  fer  était  muni 
à  son  extrémité  d'un  crochet  et  façonné  vers  le  bas  de  manière 
à  pouvoir  être  rattaché  solidement  au  bois.  Pour  cela  on  em- 
ployait deux  procédés  différents,  comme  on  le  voit  par  les  spé- 
cimens qui  nous  sont  parvenus  (1).  Tantôt  le  fer  s'enfonçait 
dans  le  bois,  et  y  était  fixé  au  moyen  de  crochets  ou  de  clous, 
qui  traversaient  l'appareil  ;  c'est  à  ce  procédé  que  Polybe  fait 
allusion  ,  quand  il  dit  que  le  fer  était  enfoncé  dans  le  bois  jus- 
qu'à moitié  de  sa  longueur,  c'est-à-dire  de  2  pieds  ^4  ^t  qu'il 
était  si  solidement  fixé  au  bois  que  même  en  brisant  le  pilum, 
on  ne  pouvait  l'en  détacher.  Tantôt  le  fer  présentait  à  sa  partie 
inférieure  une  douille  dans  laquelle  le  bois  devait  s'engager  et 
se  fixer.  Par  suite  de  cette  pénétration  de  l'une  des  parties 
dans  l'autre,  la  longueur  de  l'arme  était  ramenée  à  6  pieds  ^4 
environ.  Polybe  distingue  deux  sortes  de  pila,  les  uns  légers, 
les  autres  pesants  ;  il  affirme  que  les  hastati  et  les  principes 
avaient  deux  pila^  un  lourd  et  un  léger.  Mais  les  assertions 
de  Polybe  ne  sont  confirmées  par  aucun  autre  écrivain  et  il 
est  d'autant  plus  invraisemblable  que  les  soldats  romains  aient 
eu  un  pilum  du  premier  genre^  qu'il  donne  à  la  hampe  une 
épaisseur  d'une  TzaXa.t.'JT/],  c'est-à-dire  de  3  pouces;  cette  arme 
ou  plutôt  cette  poutre,  comme  dit  Lindenschmidt,  aurait  eu 
une  telle  dimension  et  un  tel  poids  qu'il  eût  été  tout  à  fait  im- 
possible de  s'en  servir  en  campagne.  Kôchly  pense  que  ce  pilum 
n'était  employé  qu'à  la  défense  des  camps  comme  le  pilum 
murale  dont  parle  César  (2);  le  pilum  dont  on  se  servait  dans 
les  combats  avait  une  épaisseur  de   trois  doigts,  c'est-à-dire 


(1)  Lindenschmit,  fasc.  1,  planche  6  ;  8,  6;   9,  4;  de  Reffye,  op.  cit.  p.  339. 

(2)  Caesar,  6.  G.  5,  40,  5  :  Quaecumque  ad proximi  diei  oppiignationem  opiis 
sunt,  noctu  comparantur  ;  multae  ptraeustae  sudes,  magnus  muralhim  pilorum 
numerus  instituitur .  1,  82,  1  :  {Galli)  ex  vallo  ac  turribiis  trajecti  pilis  mura- 
libus  interibant.  On  peut,  il  est  vrai,  soutenir  que  dans  ce  texte  il  est  fait 
allusion  au  trait  lancé  par  les  cataj^ultes,  que  Plaute,  Cure.  689,  appelle 
pilum  catapultanum,  et  il  est  certain  que  le  pilum  pesant,  était  devenu 
inutile  depuis  que  l'on  avait  des  machines  de  ce  genre. 
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1  pouce  Vs)  à  l'endroit  où  le  fer  et  le  bois  étaient  réunis.  Pour 
l'époque  postérieure  à  celle  où  écrivait  Polybe,  il  est  hors  de 
doute  que  [les  légionnaires  n'eurent  qu'une  seule  espèce  de 
pihtm,  \e  pilum  léger.  La  forme  en  fut  perfectionnée  à  plu- 
sieurs reprises.  C'est  ainsi  que  Marins  trouva  en  usage  un  pi- 
lum dont  le  fer  n'était  plus  uni  au  bois  de  la  manière  rapportée 
par  Polybe;  il  y  était  fixé  au  moyen  de  deux  rivets  (TCccovai); 
Marins  remplaça  l'un  de  ces  rivets  par  une  cheville  de  bois, 
afin  que,  si  le  pilum  s'enfonçait  dans  le  bouclier  de  l'ennemi, 
le  bois  par  son  poids  fît  briser  la  cheville,  et  tout  en  restant 
attaché  au  fer,  traînât  par  terre  (1).  César  arriva  au  môme 
but  par  un  autre  procédé;  il  fit  placer  à  la  partie  supérieure 
du  pilum  une  pointe  de  fer  doux  dont  l'extrémité  seule  était 
trempée;  le  fer  se  courbait  sous  le  poids  du  bois.  L'ennemi  se 
trouvait  ainsi  hors  d'état  de  se  servir  de  son  boucher,  tant  que 
le  pilum  y  restait  fixé;  s'il  réussissait  à  l'arracher  de  son  bou- 
clier, il  lui  était  impossible  de  l'employer  comme  arme  de 
jet  et  de  le  retourner  contre  les  Romains  (2). 

Bien  que  Polybe  considère,  comme  le  plus  léger,  le  pilum  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici,  et  bien  que  dans  la  suite  cette  arme 
ait  eu  des  dimensions^  des  formes  et  un  poids  différents,  comme 


(1)  Plut.  Ma/'.  25  :  AéysTai  Sa  ecç  £X£tvr,v  xr|V  ^i.âx'']"^  (contre  les  Gimbres) 
TrpôJTOv  (jizo  Mapioy  xaivoTO[j.r|0f|Vac  to  Tcepi  touç  ÛctcoÛç'  tô  yàp  e'iç  tov  ciôrjpov 
efiêXïijia  xo'j  ^yXou  Ttpo-rspOv  \iïv  ïjv  Bvt\  ■jrspôva'.ç  xaTî0.r,jji[j.£vov  ctSripatç,  t6t£  Se 
6  Maptoç  lYiv  [xÉv,  wGTT£p  £Ï-/£v,  £tai7£,Tr|V  8' ItÉpav  È^£Aà)V  ^•j>,tvov  r,AOv  £Û'6pay(7Tov 
àvx'  aù-rj;  ÈV£oaX£,  T£-/vâ^(i)v  7ipO(7T:£(7ÔvTa  xbv  •ûcrirov  tw  6up£w  toO  7ro),£[i:0"j  [xv) 
(j.Év£tv  ôpQov,  à),),à  ToO  Çu),ivo"j  xXaaôévTOC  r^lo-J  xa[i.7tf|V  yivco-âat  7r£p\  tov  diSripov 
xal  TiaplXxî'jOat  to  Sôpy,  Stà  ■zr^v  ffxpESXoTriTa  t-î^ç  at-/[jiriç  èv£-/Q[j.Evov. 

(2)  Gaes.  b.  G.  i,  23,  2  :  Milites,  —  pilis  7nissis  facile  hostiiim  phalangem  per- 
fregerunt.  Ea  disjecta  gladiis  destriclis  in  eos  impetum  fecerunt.  Gallis  ma- 
gno  ad  pugnam  erat  impedimento,  quod  pluribus  eornan  scuiis  uno  ictu  pilorum 
transfixis  et  conligatis,  cum  ferrum  se  inflexisset,  neque  evellere  neque  sinistra 
inpedita  satis  commode  pugnare  polerant,  multi  et  diu  jaclato  brachio  praeop- 
tarent  scutum  manu  emittere  et  nudo  corpore  pugnare.  De  même  Arrion, 
^xiaEiç  I  17  et  suiv.,  tlécrit  ainsi  l'effet  à\x  pilum,  qu'il  appelle  xovtô?:  o\  Sev- 
T£po(7TâTat  Ô£  —  £!ç  àxovT;i7[JLbv  7ipoêEêXr|G-6o3V  Tou;  xovTO'jç  —  xa\  tUTZO'Ji;  xpci- 
ffov-£;  —  r,  6'jp£w  xa\  xaTatppâxxw  Owpaxt  i\).%X'(bi\o^  toO  xovtoO  xa\  Stà  |J.a),a- 
xÔTr,xa-oO  aiôripoy  â7r'.xa[j,:pOÉvTOç  à/pEtov  tov  àva6âtr|V  iT0ir,(70VT£;.  Appian.Ce//.  1  : 
Tx  5k  SôpaTa  :^v  oùx  àTTEotxoTa  àxovTiot;.  â  'Po)(jLaïot  xaXoOo-'.v  ûaTO-j;,  ?"jXo'j  te- 
TpaYwvo'j  TÔ  r|(H(7u,  xa\  xô  àXXo  (TiSripou,  xETpayûSvou  xa\  xoOSe  xa'i  [laXaxoy  y.wptî 
Y£  Tr,ç  at-/(if,ç. 
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le  prouvent  les  trouvailles  faites  récemment,  lepiliim  composé 
mi-parlie  de  fer  et  mi -partie  d'un  bois  de  plus  d'un  pouce 
d'épaisseur,  constitua  toujours  une  arme  destinée  exclusive- 
ment aux  lourdes  troupes  de  ligne.  Des  expériences  récentes 
ont  démontré  que  le  pilum,  tel  qu'il  était  à  l'époque  de  César, 
lancé  d'une  main  vigoureuse,  pouvait  traverser  une  planche  de 
sapin  de  trois  centimètres  d'épaisseur,  ou  même  une  cible  de 
chêne  d'un  centimètre  %  et  en  même  temps  une  double  plaque 
de  fer  (1);  nul  doute  qu'il  ne  transperçât  boucliers  et  cuirasses. 
On  s'en  servait  comme  d'une  arme  de  jet  et  non  pas  comme 
d'une  pique  :  c'est  ce  que  prouve  la  forme  de  cette  arme;  c'est 
ce  dont  témoignent  encore  un  grand  nombre  de  descriptions 
de  batailles  ;  on  voit  que  l'infanterie  commençait  le  combat  de 
la  manière  suivante  :  toutes  les  lignes,  les  unes  après  les  au- 
tres, ou  quelques-unes  d'entre  elles  s'avançaient  en  lançant 
leurs  pila  contre  l'ennemi  ;  après  cette  décharge  générale,  on 
tirait  l'épée  et  on  continuait  la  lutte  corps  à  corps  (2)  ;  au  con- 
traire, lorsque  l'ennemi  survenait  à  l'improviste,  le  combat 
s'engageait  immédiatement  corps  à  corps  et  on  ne  faisait  pas 
usage  du  ;}nî^m  (3).  Kôchly  explique  Torigine  de  cette  tactique 
par  une  conjecture  assez  satisfaisante  :  elle  aurait  été  imagi- 
née, d'après  lui,  à  l'occasion  de  la  guerre  contre  Pyrrhus; 
comme  on  ne  pouvait  pas  atteindre  de  près  les  soldats  qui  com- 
posaient la  phalange,  il  ne  restait  qu'une  ressource,  c'était 
d'éclaircir  leurs  rangs  à  coups  de  javelots. 


(1)  Verchère  de  Reffye,  p.  342.  Verh.  der  Philologen-Versammlung ,  1865, 
p.  208.  «Rûstow  évalue  le  poids  du  pilum  à  11  livres,  Gôler  {Guerre  des 
Gaules,  p.  49)  à  7  ou  8  livres  seulement.  L'empereur  Napoléon  III  lit  exé- 
cuter, d'après  les  débris  d'armes  trouvés  dans  les  fouilles  d'Alise-Sainte- 
Reine,  des  pilums  aujourd'hui  déposés  au  musée  gallo-romain  de  Saint- 
Germain.  Ces  pilums  pèsent,  avec  la  hampe,  de  700  grammes  à  1  kil.  200  et 
ont  été  lancés  dans  des  expériences  faites  en  186G  pour  en  déterminer  la 
portée,  jusqu'à  30  et  40  mètres.  La  portée  moyenne  du  pilum  peut  donc 
être  évaluée  à  25  mètres  environ.  V armée  romaine,  par  F.  Kraner,  trad.  fr., 
p.  12,  n.  1  et  2.» 

(2)  Voir  les  autorités  citées  par  Kôchly  :  Liv.  7,  23,  8;  9,  13,  2.  33,  6  ;  23,29, 
9;  38,22,  9;  Caesar.ô.  G.  1,  23;  2,  23;  7,62;  6.  c.  3,  92;  3,93. 

(3)  Liv,  9,  39,  6;  Caesar,  b.  G.  \,  52,  3. 
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Les  troupes  légères  qui  faisaient  partie  de  la  légion  (1)  n'a- 
vaient pas  l'armement  complet  que  nous  venons  de  décrire. 
Ainsi  elles  ne  portaient  pas  de  cuirasse.  Leurs  seules  armes 
étaient  un  léger  bouclier  rond,  de  3  pieds  de  diamètrC;,  appelé 
parma  (2),  un  casque  de  cuir  ou  de  peau,  galea  (3),  l'épée  Pnrma. 
espagnole  (4)  et  plusieurs  javelots  légers, /(«5/«e  velitares  (5).  uasta  veuiaris. 

En  dehors  des  armes  dont  nous  avons  parlé,  il  n'y  en  avait 
pas  d'autres  qui  fussent  d'un  usage  générai  dans  les  légions. 
Les  légionnaires  n'ont  jamais  eu  l'arc  et  les  flèches  ;  les  fron- 
des dont  les  rorarii  se  servaient  anciennement  (voir  ci-dessus 
p.  12),  finirent  par  être  abandonnées.  11  est  vrai  que,  depuis 
la  deuxième  guerre  punique,  les  Romains  eurent  besoin  de 
sagittarii  et  de  fimditores  pour  se  défendre  contre  les  troupes 
légères  que  leur  opposaient  leurs  ennemis   du  dehors  de  l'Ita-   Les  légionnaires 

o  ^  i.  i  n  et.iienl      armes 

lie,  par  exemple  contre  les  archers  et  les  frondeurs  qu'Annibal  °|  ^^  iv/eTdrs 
tirait  |des  îles  Baléares  (6).  Mais  ils  confièrent  ce   service  à  ^'^''''^^• 
leurs  alliés  ou  à  des  mercenaires  étrangers  {merce?iarii),  à  des 


(1)  Polybe,  6,  22.  «Schmidt,  Ueber  die  Organisation  und  Gefechtsweise  des 
leichlen  romischen  Fussvolkes.  BLinzlau,  1873.)')> 

(2)  Varron,  cité  par  Nonius,  pag.  S52,  29,  M:  Queni  seqiiuntur  cum  rotundis 
veilles  levés  pavmis.'r\i&-lAyQ,  38,21,  12,  dit  en  parlant  de  l'année  565=  189: 
{Galli)  gladiis  a  velitibus  trucidabaniur.  Hic  miles  tripedaleni  parmam  habet  et 
in  dextra  hastas,  quibus  eminus  ulitur;  gladio  Hispaniensi  est  cinclus.  Comp. 
26,  4,  4. 

(3)  Polybe,  6,  22,  3  ;  évidemment  il  décrit  la  galea.  Isidore,  orig.  18,  14  : 
Cassis  de  lamina  est,  galea  de  coi-io.  Properce,  5,  10,  20  :  Et  galea  hirsiita 
compta  lupina  juba.  Virg.  Aen.  7,  688  :  fulvosque  lupi  de  pelle  galeros  Teg- 
men  habent  capiti.  Galerus  ou  galericulum  (Frontin.  Stvat.  i,  7,  29)  paraît 
désigner  la  même  chose  que  galea,  mot  que  Vari'on  fait  dériver  de  galerus; 
Varron,  de  l.  L.  5, 110.  Les  signiferi,  qui  sont  plusieurs  fois  représentés  sur 
la  colonne  Trajane,  portaient  sous  l'empire  une  peau  d'animal  placée,  à  ce 
qu'il  parait,  sur  un  casque  en  métal. 

(4)  Liv.  38,  21,  13. 

(5)  Festi  epit.  p.  28,  v"  advelitaiio.  Tite-Live,  38,  20,  1.  Cette  hasta  avait 
aussi  une  pointe  mince,  se  courbant  facilement,  en  sorte  que  Tite-Live,  24, 
34,  0,  a  pu  dire  :  Velites  etiam,  quorum  teluni  ad  remillendum  inhabile.  Le 
nombre  des  hastae,  que  portait  chacun  d'eux,  était  de  sept,  selon  Tite-Live, 
26,  4,  4).  Comparez  Frontin,  Slrut.  4,  7,  29.  Valère  Maxime,  2,  3,  3.  D'après 
le  vers  de  Lucilius  cité  par  Nonius,  p.  552,  31  M,  ils  n'en  avaient  que  cinq: 
Quinque  hastae,aureolo  cinctu  rorariu'  velis. 

(6)  Liv.  21,  21,  12. 
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Numides  et  à  des  Maures  (1)  ou  à  des  Grecs,  (2),  surtout  à  des 
Cretois  (3),  àdes  Achéens  d'Aegium,  de  Patras  et  deDymae(4), 
à  des  Lacédémoniens,  à  des  Asiatiques  du  Pontet  de  la  Syrie  (o). 
Ils  les  organisaient  en  corps  spéciaux  (6)  ;  c'est  ainsi  que,  pen- 
dant la  guerre  civile,  Pompée  eut  deux  cohortes  ào,  funditores 
de  GOO  hommes  chacune  (7).  Ce  n'est  que  très  exceptionnel- 
lement au  siège  de  certaines  villes  qu'on  voit  les  soldats  ro- 
mains se  servir  eux-mêmes  d'arcs  et  de  flèches  (^8),  et  les  légion- 
naires lancer  avec  des  frondes  des  balles  de  plomb  [glandes)  (9). 
Les  balles  de  fronde  en  plomb  employées  par  les  troupes  ro- 
maines avaientété  faites  sur  le  modèle  des  balles  grecques  (10); 
elles  étaient,  comme  celles-ci,  de  forme  allongée  et  se  terminaient 
par  deux  pointes  (11);  beaucoup  portaient  aussi  des  inscriptions. 
11  nous   en  est  parvenu  un  grand  nombre  (12).  Elles  provien- 


(1)  Pendant  la  guerre  de  Numanco,  il  y  en  avait  qui  servaient  sous  le 
commandement  de  Jugurtha.  Appian.  Hisp.  89. 

(2)  Hiéronde  Syracuse  en  fournit  un  contingent  en  l'année  538  =  216  et 
Tite-Live  dit  à  ce  sujet,  22,37,  7:  milite  atque  équité  scire  nisi  Romano  La- 
tinique  nominis  non  iiti  populiim  Romanum  ;  levium  armorum  auxilia  etiam 
vidisse  externa  in  castris  Romanis  ;  itaque  misijse  mille  sagittariorum  ac  fun- 
ditorum  :  aplani  maninn  adversus  Baliares  ac  Mauros  piignacesque  alias  missilî 
telo  génies. 

(3)  Tite-Live,  37,  41,  9;  38,  21,  2;  42,  33,  6;  Plut.  C.  Gmcch.  16;  Appian. 
bel.  civ.  2,  49,  71. 

(4)  Liv.  38,  29,  3. 

(3)  Caesar,  bel.  civ.  3,  4,  3. 

(6)  Plutarch.  Sertor.  12;  Lucul.  27;  Anton.  37.  Gaesar,  h.  G.  2,  19,  4  ;  8, 
40,  5  ;  bel.  civ.  1,  83,  2;  3,  43,  3  ;  b.  afr.  78,  2.  Tacit.  a7in.  13,  39. 

(7)  Caesar,  bel.  civ.  3,  4,  3. 

(8)  Sueton.  Caes.  68  :  denique  una  se.vlae  legionis  cohors  praeposita  castello 
quattuor  Pompei  legiones  per  aliquot  haras  sustinuit,paene  omnis  confixa  mul- 
titudine  hostilium  sagittarum,  quaruni  centum  ac  triginta  jnilia  intra  vallum 
reperta  sunt.  A  propos  du  siège  de  Crémone,  Tacite,  Hist.  3,  27,  dit  :  primo 
sagittis  saxisque  eminiis  cerlabant,  <il  est  beaucoup  plus  exact  d'entendre 
ce  passage  des  traits  lancés  par  les  auxilia,  comp.  2,  22>;  au  siège  de  Jéru- 
salem, Suétone,  TH.,  3,  rapporte  que  Titus  lui-même  duodecim  propuqna- 
tores  totidem  sagittarum  canfecit  iclibus. 

(9)  Sali.  Jug.,  57,  4.  Appian.  Mithr.  32.  33.  Auct.  b.  Ilisp.  13,  3.  18,  4. 

(10)  Voir  W.  Yischer,  Antike  Schleudergeschosse.  Basel,  1866,  in-4. 

(11)  Aculeus  glandis,  Tite-Live,  38,  21,  11.  Elles  avaient  la  forme  d'une 
amande.  Sur  ces  balles,  voir  G.  Semper,  Ueber'die  bleiernen  Schleuderges- 
chosse der  Alfen  und  iiber  zweckmrissige  Gestaltung  der  Wurfkôrper  im  Allge- 
meinen,  Francfort-sur-le-Mein,  1839,  in-8. 

(12)  Elles  ont  été  décrites  pour  la  première  fois  par  De  Minicis,  Suite  an- 
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nent  pour  la  plupart  du  siège  de  la  ville  d'Asculum,  dont  Cn. 
Pompeius  Strabo  s'empara,  pendant  la  guerre  des  Marses,  en 
665  =  89,  et  du  siège  de  Pérouse,  en  7i3,  714  =  41,  40.  Elles 
portent  souvent  le  nom  de  la  légion  dont  les  soldats  les  avaient 
lancées  (1). 

L'infanterie  légionnaire  pesamment  armée  était  divisée  en  30 
manipuli  ;  chacun  de  ceux-ci  eut  à  l'origine  un  effectif  normal  de  Division  de  u 
100  hommes:  le  manipule  se  confondait  alors  avec  la  centurie  et  p^uTcTeun c'enui- 
était  placé  sous  le  commandement  d'un  centurion  ;  ce  corps  tira 
son  nom  de  l'enseigne  {signum)  en  usage  dans  la  période  pri- 
mitive, une  poignée  de  foin  attachée  à  l'extrémité  d'une  perche 
{majiipulus)  {2).  Dans  la  suite,  on  partagea  les  manipuli,  pour 

liche  gliiande  missili  esiille  loro  iscrizioni  ^dansles Dissertazîoni délia  pontificia 
accademia  Romana  di  archeologia.  t.  XI.  Rome,  1852,  in-4,  p.  187  à  256  et  en- 
suite par  Mommsen,  C.  /.  L,,  I,  p.  188  etsuiv.  Tout  récemment  on  a  découvert 
une  très  grande  quantité  de  ces  glandes  ;  elles  proviennent,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, d'Ascoli;  acquises  par  Feuardent  à  Paris,  elles  ont  été  l'objet  d'une 
publication  de  la  part  de  Desjardins,  fase.  2,  3,  4  et  5,  de  ses  Desiderata  du  Cor- 
pus Inscriptionum  latinarum  de  l'Académie  de  Berlin.  Paris,  1874  à  1876.  On 
a  élevé  contre  leur  authenticité  des  doutes  qui  paraissent  fondés.  Voir 
C.  Zangemeister  dans  le  Monalsberichl  der  Berliner  Akadcmie,  1875,  p.  405-479  ; 
1876,  p.  63-82  ;  Th.  Bergk,  Jahrbiicher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden 
im  Rheinlande.  Ileft  LV,  p.  1  à  73  ;  du  même  auteur  :  Inschriflen  rômischer 
Schleudergeschosse  nebst  einem  Vormort  ûber  moderne  Fulschungen.  Leipzig, 
1876,  in-8.  —  Zangemeister  traite  d'une  manière  détaillée  de  ces  fraudes  dans 
C.  I.  L.  IX,  p.  35  et  suiv.  et  dans  l'Ephemeris  epigraphica,  VI.  Sur  les  balles 
de  fronde  en  plomb,  d'Ossero,  v.  Archiv.  epigr.  Mitth.  IV,  p.  79. 

(1)  Sur  les  balles  de  fronde  d'Asculum,  on  lit  le  nom  des  légions  XI  et  XV 
(l'authenticité  de  celles  qui  portent  la  mention  de  la  legio  IV  et  IX  n'est  pas 
bien  établie),  C.  L  L.  IX,  p.  633.  Parmi  les  glandes  provenant  de  Perusia 
(suivant  l'opinion  de  Zangemeister),  il  n'y  a  d'authentiques  que  celles  qui 
portent    la  mention  leg.  II,   IX,  XI,  XII  (C.  /.  L.  I,  693-706). 

(2)  Origo  gent.  Rom.  22,  3  :  Quod  postqiiam  Romulus  comperisset,  coacta 
pastorum  manu  eaqiie  in  centenos  homines  dislribiita,  perlicas  manipulis  foeni 
varie  formatis  in  summo  junclas  dédisse,  quo  faciliiis  eo  signa  suum  quisque 
ducem  sequeretur.  Unde  instituliim^  ni  postea  milites  qui  ejusdeni  signi  essent, 
manipulares  dicerentur.  Plut.  Rom.  8  :  itoX),t,v  8è  xa"t  aùv  aûxw  Sûva[Aiv  rjE 
ffv),)>£).o-/tG'[A£vr|V  £t;  èxafOCTijac'  IxâoTYjç  6è  àvYip  àyriyeifo  -/ôpxoy  xal  u)."OC  àyxa- 
Xî8a  xovTtJj  7icpix£i[j.£vr,v  àvf/tùV  (xavcitXa  Taûxaç  AaTtvoi  xaXoOertv.  Ovid.  Fast. 
3,  Uo  :     " 

Sed  erat  reverentia  foeno 
Quantam  nunc  aquilas  cernis  hahere  tuas. 
Pertica  suspensos  porlabat  longa  maniplos, 
Unde  maniplaris  nomina  miles  habel. 

Isidore,  Orig.  9,  3.  50.  18,  3,  5.  Sur  l'identité  des  centuriaeet  des  manipuli, 
comparez  Nonius,  p.  520  M.  :  Decuriones  et  Centuriones  a  numéro,  cui  in  mi" 
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leur  donner  plus  de  mobilité,  en  deux  pelotons  {centiiriae)  (1). 
ils  furent  placés  sous  le  commandement  de  deux  centurions, 
dont  l'un,  celui  de  l'aile  droite  {ceiiturio  prior),  commandait 
tout  le  manipule  et  avait  par  conséquent  sous  ses  ordres  le 
centurion  de  l'aile  gauche  {centurio  posterior).  A  ce  moment,,  la 
légion  comptait  fiO  centuries  (2).  Même  après  ce  changement, 
le  manipule  ne  cessa  pas  de  former  une  unité  indépendante 
dans  l'ensemble  de  la  légion;  aussi  conserva-t-il  son  guidon  à 
lui  (3)  ;  l'expression  signum  militum  appliquée  à  un  détache- 
ment de  soldats  ne  désigne  jamais  que  le  manipule  (4).  Cela 
n'empêchait  pas  qu'il  n'y  eût  un  signifer^iàv  centurie (o).  Dans 
chaque  manipule  le  porte-enseigne  de  la  deuxième  centurie, 
remplaçait  en  cas  de  besoin  \g,  signifer  de  la  première  (6)  :  on 


litia  praeerant,  dicehantuv.  Varro,  de  l.  L.  S,  88:  cent la-ia,  qui  sub  uno  centu- 
rione  siint,  quorum  centenarius  j ustus  numerus,  Virg.  Aen.  9,  102.  Liv.  1,52, 
manipiiUs  cenfuriones  imposuit. 

(1)  Mommsen,  Die  rôm.  Tribus,  pag.  124  et  suiv.  ;  voir  le  texte  de  Tite- 
Live,  8,  8,  qui  sera  expliqué  plus  loin. 

(2)  A  ce  sujet  consulter  surtout  Polybe,  6,  24.  Comp.  Gincius,  m  libro  tertio 
de  re  militari,  cité  par  Aulu-Gelle,  16,  4,6  :  in  legione  sunt  centuriae  sexaginta, 
manipuU  triginta.  Dionys.  9,  10.  Liv.  42,  34.  Servius,  ad  AEii.  11,  463. 

(3)  Yarro,  de  I.  L.,  o,  88  :  Manipulas  exercitus  minimas  manus,  quae  unum 
secuntur  signum.  Serv.  ad  Aen.  H,  463  :  Maniplis  ;  signîferis;  quia  secundum 
antiquinn  morem  in  legione erant  triginta:  legio  autem  habebat  decem  cohortes, 
sexaginta  centurias,  —  Licet  in  his  rébus  accessu  temporis  ducum  varietas 
semper  mutaverit  militiae  disciplinam.  Lucan.  1,  296  :  Convocat  armatos  ex- 
iemplo  ad  signa  maniplos. 

(4)  Tite-Live,  27,  14,  8  :  ni  C.  Decimius  Flavus,  tribumis  militum,  signo 
adrepto  primi  hastali,  manipulum  ejus  signi  sequi  se  jussissef.  Dans  Polybe, 
c-r,[jLaia  {signu7n)  désigne  toujours  le  manipulas.  Voir  Schweigh.  ad  6,  24,  5, 
et  dans  le  Lexicon  Polybianum. 

(5)  Polyb.  6,  24,  6. 

(6)  Juste  Lipse,  de  Milit.  r.  2,  8.  p.  87,  professait  cette  opinion,  mais  avec 
une  grande  hésitation;  elle  est  acceptée  plus  franchement  par  Le  Beau,  loco 
cit.  XXXII,  p.  292  et  par  Lange,  Hist.  mut.  rei  mil.  Rom.  p.  24  ;  Mommsen, 
au  contraire,  op.  cit.  p.  12.5,  croit  qu'il  y  avait  deux  signa  par  manipulus. 
Lange  a  fait  remarquer  que  César  parlait  toujours  des  signa  à  propos  des 
manipules,  et  non  pas  des  centuries,  b.  G.  6,  34,  6  :  S/  nontinere  ad  signa  ma- 
nipulas vellet.  6,  40,  1  :  Se  in  signa  manipulosque  coniciunt.  b.  Afr.  12,  2  : 
Ordinalim  signa  se  leniter  consequl  jubet,  c'est-à-dire  en  se  formant  en  mani- 
pules. Aussi  dans  Tacite,  Ann.  1.  34,  Germanicus  ordonne-t-il  aux  soldats  de 
discederein  manipulas,  parce  que  le  manipulus  n'avait  pas  cessé  de  former  la 
plus  petite  unité  indJ^penJante. 
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lui  avait  réservé  en  outre,  comme  nous  le   verrons  plus  loin, 
un  certain  rùle  tactique  (1). 

L'effectif  du  manipule  de  l'époque  postérieure  varia  avec  ce- 
lui de  la  légion.  Danc  la  légion  de  4200  hommes 

les  hastati  formaient  10  manlpidi  de  120  h.  =  soit  20  centuriac  de  COU. 

les  principes       id.  id.  id. 

les  triarii  id.  id.        de  60  h.  =  id.  de  30  h. 

Les  velites  n'étaient  divisés  ni  en  manipules  ni  en  centuries; 
ils  n'avaient  pas  même  d'officiers  spéciaux;  ils  étaient  adjoints 
proportionnellement,  à  titre  de  troupes  légères,  aux] manipu- 
les des  trois  autres  armes,  à  raison  de  vingt  vélites  par  centu- 
rie (2).  Voici  dès  lors  ([uel  devait  être  l'ordre  de  formation  de 
chaque  manipule. 

Chaque  manipiclus  haslatorum  se  divisait  en  deux  pelotons 
{centuriaé)  ;  chaque  cenluria  comprenait  soixante  hastati  et  vingt 
velites;  ilsétaientdisposésen  dix  files  de  huit  hommes  ou  en  huit 
rangs  de  dix  hommes  (3),  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  dix  hommes 
de  front  sur  huit  en  profondeur  ;  le  manipulus  comptait  donc 
vingt  files  de  huit  hommes  ou  huit  rangs  de  vingt  hommes  (4). 
Les  manipules  des  principes  avaient  la  même  composition  et  le  ordre  de  foraïa- 
même  ordre;  les  triarii  moins  nomhreux  occupaient  sans  doute 


(1)  Dans  l'armée  prussienne,  chaque  bataillon  a  une  enseigne,  qui,  lorsque 
le  bataillon  est  en  ligne  ou  en  colonne  d'atuuiue,  se  trouve  au  milieu  du  front. 
Si  le  bataillon  formé  en  colonnes  d'attaque  doit  exécuter  un  demi-tour,  on 
fait  marcher  entre  les  deux  files  qui  sont  maintenant  en  avant  l'enseigne  en 
reti'aite  (Retirirfahne),  c'est-à-dire  qu'on  y  place  trois  soldats,  et  que  celui 
qui  est  au  milieu  est  là  en  guise  d'unseigne,  uniquement  pour  assurer  l'ordre 
et  la  régularité  de  la  marche. 

(2)  Polyb.  0,  24,  4. 

(3)  Une  ligne  {Gliecl)  est  une  si'-.rie  de  soldats  placés  les  uns  à  côté  des 
autres;  une  file  (Rolle)  est  une  série  de  soldats  placés  les  uns  derrière  les 
autres. 

(4)  Cette  formation  parait  vraisemblable,  à  ne  considérer  mêmequelenombre 
des  soldats  composant  le  manipule.  Nast,  Rom.  Krief)saUerthrni)ei;i}.  51.  .\prcs 
le  règne  do  Trajan,  l'acies  romaine  eut  de  nouveau  une  profondeur  de  huit 
hommes;  Arrian.  ex-aH'.ç  j*  lô  :  Tetâ/Otov  6è  im  ox-à)  xal  tt-jxvï)  a-Jroîç  ïn-ta  -^ 
Ç-jYXAS'.Ttc.  C'est  aussi  la  profondeur  ([n'ont  d'ordinaire  les  armées  grecques. 
Riistow  und  Kùchly,  Gesdi.  d.  ;/r.  Krie;jsv:ci>ens^  p.  118. 
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un  front  aussi  étendu,  mais  ils  ne  formaient   que  cinq  rangs, 
même  en  y  comprenant  leurs  velites. 

Les  hommes  d'une  même  ligne  et  ceux  d'une  même  file  se 
tenaient  à  une  distance  de  trois  pieds  romains  (0  m.  88  c.  71) 
les  uns  des  autres.  Cependant  l'espace  occupô  par  le  ma- 
nipule tout  entier  variait  selon  que  les  rangs  étaient  ser- 
rés (co/i/(?;'//5  ordinibus)  {\)  on  écartés  {laxatis  ordinibus  (2). 
Dans  le  premier  cas,  il  suffisait  à  chaque  soldat  d'avoir 
un  espace  de  trois  pieds  dans  tous  les  sens;  dans  le  second 
cas,  on  mettait  six  pieds  de  distance  entre  les  hommes  du 
même  rang  et  ceux  de  la  même  file  (3).  Végèce  décrit  un 
ordre  mixte  où  les  ligues  sont  serrées,  chaque  homme  étant  à 
une  distance  de  trois  pieds,  mais  où  les  files  sont  espacées  ;  dans 
les  files  on  laisse  un  intervalle  de  six  pieds  entre  chaque  sol- 
dat (4).  Il  était  nécessaire  d'ouvrir  les  rangs  pour  permettre 
le  libre  usage  des  armes  romaines,  lorsqu'on  en  venait  aux 
mains  dans  une  bataille  rangée  ;  en  effet,  les  soldats  couraient 
à  la  rencontre  de  l'ennemi  en  lançant  le  pilum  et  dans  le  com- 
bat corps  à  corps  avec  l'épée,  ils  avaient  besoin  d'une  grande 
liberté  de  mouvement,  ne  fût-ce  que  pour  se  couvrir  aisément 
de  leurs  boucliers. 
La cavaicre.        Déjà  du  tcmps  de  Polybc,  l'armement  de  la  cavalerie  avait 

(1)  Densa  acie,  Liv.  22,  47,  o.  <Gependant  comp.  Polj^b.  3,  115,  0.> 

(2)  Gaesar,  b.  G.  2,  25,  2  :  manipulos  laxare  j'ussit,  quo  facilius  ijladiis  uli 
passent. 

(3)  Polybe,  18,  30,  6  :  "o-Tav-at  [icv  o-jv  âv  xptcrl  tioo-I  [iny.  twv  ôit),wv  xat 
'Pw[j.aTot'  rrjç  \>.iyjii  o'  a-jToT;  xar'  av8pa  ty)V  xîvTiaiv  ),a[j.êavo-j(5T,;  Ssà  xb  ■zût  [ilv 
6up£(î)  a-/£7t£'.v  TO  cràipi,a,  o-y[i,iiETaT'.6c|xsvo-j;  ah\  •npô;  tov  xr^ç  tiXtiYvî?  xa-.pôv,  ty) 
(jLa-/acpa  S' âx  xaxa^iopaçxal  SiaipÉTsw;  TtoisïffOat  Tr|V  |jid(-/T|V,  irpocpavÈ;  oTt  ^jâXaaixa 
xat  0'.â(j-0L(7:y  à>,),r|).wv  'éy_eiy  Izr^az'.  xou;  avSpa;  iliyiGzo'/  xpsT;  TiôSa:  xax' 
£Trio-TâTV|V  xa\  xaxà  TcapaTiâTriV,  el  [i.kWo-jnr/  £-j);pr,(7T£Tv  Ttpbç  to  5éov.  Leo  Tact. 
17,  91. 

(4)  Veget.  3,  14  :  Siiiguli  aiilem  armali  in  direcfum  temos  pedes  inter  se 
occupare  consueverunt,  hoc  est  in  mille  passihus  mille  sescenii  sexaçjinta  sex 
viderunt,  adverstis  quae  tela  quosqiie  viros  pugnandum  foret  —  cernehant.  Sons 
les  Empereurs,  oa  modifia  encore  l'armement  de  la  cavalerie,  mais  à  cette 
époque  elle  ne  se  composait  plus  de  Romains.  Jos.  b.  Jud.  3,  5,  3  :  toÏ;  8a 
t7r7:£Û<Ti  [id(-/a'.pa  [xkv  èx  8£|ioy  ]}.y.'/.c>hL  xa\  xovxbç  È7t'.[XïiXY)i;  èv  "/£ipt,  ôopsoç  6k  itapà 
7T).£ypbv  "iTTioy  irXàytoç,  xai  xatà  ytopUTO-j  uapripTriVTai  xpEÏ?  r,  iiXEÎoy;  «xovxeç, 
ix)vax£Ï;  |ji£v   atx[xàç,   o-jx  à7to5£ovT£i;    8è  Sopdcxiov  (1£ye8o;.   KpâvYi    h\  xai  GûpaxE; 
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subi  plusieurs  modifications  essentielles.  A  l'imitation  des  ca- 
valiers grecs,  les  Romains  portaient  une  cuirasse  d^airain,  des 
pièces  couvrant  les  hanches,  des  jambières  de  cuir,  un  casque 
et  un  houcViev  (par?7i a,  Oupeô;),  une  lance  munie  à  ses  deux  extré- 
mités d'un  fer  aigu  (1)  et  une  longue  épée,  dont  on  se  servait 
pour  donner  des  coups  de  taille  (2).  Il  est  vraisemblable  que 
leurs  chevaux  avaient,  comme  ceux  des  Grecs,  diverses  pièces 
de  fer  protégeant  la  tête  (7cpop.£Tw-iSiov),  le  poitrail  (TcpoTTepviâiov) 
et  les  flancs  (icapaTcXsupî^ia)  (3).  Les  cavaliers  romains  ne  se 
servaient  pas  d'étriers.  Un  de  leurs  principaux  exercices  consis- 
tait à  sauter  tout  armés  sur  leurs  chevaux  (4)  ;  les  généraux 
seuls  finirent  par  avoir  un  écuyer  (stralor,  dvx'^olv'j:;)  pour  les 
aider  à  monter  à  cheval  (5). 

Les  300  équités  qui  formaient  la  cavalerie  de  la  légion,  se  di- 
visaient en  dix  ^?/;7?2r/<?  de  trente  hommes  chacune.  Chaque  ^?<rm« 
avait  trois  decurio/ics,  dont  le  premier  commandait  la  turma 
tout  entière,  trois  optiones  (oùpayoi)  (6)  et  un  vexillum  (7).  La 
turma  décrite  par  Yégèce  comptait  trente-deux  cavaliers  et  un 


(1)  Polyb.  6,  :2o.  Cet  écrivain  ne  mentionne  pas  le  casque,  les  pièces  de 
côté  et  les  jambières  ;  mais  il  suppose  connu  l'armement  grec,  auquel  il  se 
réfère  pour  compléter  sa  courte  description. 

(2)  Dionys.  8,  <i7  :  ol  ôk  toùç  ôixôte  -/wpoOvtaç  toï;  iuttcixoïç  ^îçscri  |jLaxpoT£- 
po'.ç  ryjrs'.  xaTa  |ïpa/tôvwv  Traiov-îç  —  -/sïpa;  aOtoî?  —  àTtéxoniov.  Tite  Live,  31, 
31,4,  appelle  l'arme  du  cavalier  ghidius  Uispaniensis ,  mais  la  description 
qu'il  en  fait,  montre  que  c'était  bien  une  arme  de  taille  :  postquam  gladio 
Ilispaniensi  detriincata  corpora  brac/iiis  cuin  humero  abscisis  aul  tola  cervice 
desecla  divisa  a  corpore  capita  palentiaque  viscera  et  focditalem  aliain  vulnerum 
ruevitnt,  detruclisque  frenis  bis  ullro  ci/roque  cum  mafjria  strage  hoslium,  in- 
fractis  omnibus  haslis,  transcurrerunl.  Salluste,  Jug.  101,  4  :  intérim  Siilla, 
quem  primum  hostes  atligeranl,  cohortaliis  suos  lurmalim  et  qiiam  maxume 
conferlis  equis  ipse  aliique  Maiiros  invaditnl. 

(3)  Sur  les  armes  de  la  cavalerie  grecque,  voir  Eûstow  et  Kochly,  op. 
eitato,  p.  13G. 

(4)  Veget.  1,  18,  et  voir  surtout  Lips.  3,  7. 

(o)  Lips.  loc.  cil.  Il  sera  question  du  slralar  dans  la  période  de  l'Empire. 

(6)  Varro,  de  /.  JL.  o,  91  :  turma  Icrima  {E  in  U  abiil)  quod  ter  déni  équi- 
tés ex  tribus  tribubusTitiensium,  Ramnium,  f^urerum  pebnnl.  Itaque  primi  sin- 
gularum  decuriarum  decuriones  dicli  :  qui  abeoin  singulis  turmis  sunt  eliam 
nunc  terni  Quos  hi  primo  administras  ipsi  sihi  adoplal)ant,  optiones  vocari 
coepti,  quos  nunc  propter  ambitiones  tribuni  faciunt.  Festus,  p.  355\  Polybe, 
6,  25,  1.  Isidore,  Urig.  9,  3,  ol. 

(T)  Veget.  2,  14. 
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decurio,  en  tout  trente-trois  hommes  (1).  Cette  troupe  marchait 
sur  trois  rangs,  le  décurion  à  droite,  Voptio  à  gauche.  Elle  pou- 
vait avoir,  comme  les  manipules,  des  files  serrées  ou  espacées. 
L'ordre  serré  convenait  surtout  dans  les  charges ,  lorsqu'on 
cherchait  à  rompre  les  lignes  ennemies  par  une  impétueuse 
attaque  d'ensemble  (2);  mais  cette  manœuvre  fréquente  dans 
les  premiers  temps  devint  plus  rare  par  la  suite  (3).  Dans  les 
batailles  rangées,  au  contraire,  il  valait  mieux  laisser  plus 
d'intervalle  dans  les  rangs,  car  il  fallait  au  cavalier  un  cer- 
tain espace  pour  le  maniement  de  son  cheval  et  le  libre  usage 
de  ses  armes.  L'emploi  de  la  cavalerie  dans  les  batailles  ran- 
gées (4)  conduisit  à  une  remarquable  innovation,  en  l'année 
543^=211  av.  J.-C.  L'infériorité  des  cavaliers  romains  appa- 
rut d'une  manière  sensible  lorsqu'ils  eurent  à  se  mesurer 
avec  l'excellente  cavalerie  campanienne.  Pour  les  renforcer, 
on  organisa  un  nouveau  corps  de  fantassins  armés  à  la  lé- 
gère, les  veilles-,  ceux-ci,  placés  dans  les  files  ouvertes  des 
timnae  de  cavaliers,  combattaient  à  pied  au  milieu  des  che- 
vaux; dansTallaque  ou  la  retraite,  ils  montaient  en  croupe  (5). 


(1)  Veget.  2,  14.  La  légion  du  Bas  Empire  (Yeget.  2,  fi)  compreud  66  équi- 
tés par  cohorte,  par  conséquent  2  turmœ  de  33  cavaliers. 

(2)  Tite-Live,  40,  40,  o  :  duplicate  tiirmas,  inquit  (Flaccus),  ditanim  legio- 
711(771 'équités,  et  perrtiiflite  equos  incuiieu77i  hostiuDi,  quo  7iostros  ui'ge/it.  Id  cum 
7najore  vi  equorum  facielis,  si  effrenatos  in  eos  equos  ir7imittitis,  quod  ssepe  Ro- 
7nanos  équités  cum  magna  lande  fecisse  sua  memoriae  proditum  est.  Dicto  pa- 
pedites  o>'di7ia7ilu>'  in  longum  (sur  5000  pieds,  16GG  hommes),  ut  nec  acies  in- 
terluceat  et  spatiw7i  sit  a)-77ia  Iractandi.  Inter  ordinem  auteni  et  ordinema  tergo 
in  latum  sex  pedes  dista7'e  voluerunt,  ut  fiabei'e7it  piig7ia7ites  spafium  accedendi 
afque  recedendi.  Vehemenlius  enim  cum  saltu  cursuque  teta  mittunlur.  <GeUe 
distinction  entre  l'ordre  serré  et  l'ordre  dispersé  ne  repose  pas  sur  les  lentes. > 

(3)  Tite-Live,  4,  33,  7  ;  8,  30,  6  :  eques  etiam  auctore  L.  Cominio  tribuno 
militwn,  qui  aliquotiens  imp?tu  capto  perrumpefe  non  potei'at  hosliutn  ag- 
m€7i,  detraxit  frenos  equis  atque  ita  concitalos  calcaribus  pennisit,  ut  susli- 
nei'e  eos  nulla  vis  posset  :  per  ar)na  pei-  viros  late  st/'agem  dedere.  10,  5,  7.  14, 
16.  41,9. 

(4)  Tite-Live,  31,  35,  5  :  équités,  ut  semel  in  hostem  evecti  sunt,  stanti^/us 
equis,  parlim  ex  ipsis  equis, partim  desilientes  immiscentesque  se  peditibus  pu- 
ynahant. 

(5)  Tite-Live,  2G,  4,  4  et  s.  :  i)iita  tande77i  ratio  est,  ut  quod  viribus  deeratarte 
srquai'ctu)'.  Ex  omnibus  legionibus  electi  sunt  juvenes,7naxii7ie  vigoi'e  ac  levitate 
corporum  veloces  :  eis  partnœ  hrevioi-es,  quam  equestt-es  et  septena  jacula  qua- 
teimos  loitga  pedes  data  prsefixa  ferro,  quale  liastis  velitwihus  incst.  Eossingu- 
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L'usage  de  mêler  des  fantassins  aux  cavaliers  ne  disparut 
point  lorsque  Marins  eut  supprimé  les  velites;  on  y  recourut 
encore  dans  certaines  circonstances  (1). 

La  création  des  vélites  eut  surtout  d'importantes  conséquen- 
ces pour  Tinfanterie  légionnaire.  Ces  nouveaux  soldats  pri- 
rent la  place  des  7'orarii  (2)  ;  il  ?e  fit  par  là  deux  change- 
ments essentiels  dans  l'organisation  des  troupes  légères  de 
la  légion.  Les  velites,  avec  la  parma  et  le  gladiiis,  étaient 
mieux  armés  et  plus  aptes  au  combat  corps  à  corps  (3)  ;   les 


los  in  eqiios  suos  acclpientes  equHes  adsuefecerunt  et  vehi  post  sesc  et  dcsilire 
perniciter,  uhi  signian  datum  esset.  —  Vin  ad  conjecliim  leii  venlum  est,  sir/no 
dato  velites  desiUunt.  Pcdestris  Inde  acies  ex  eqiiitatu  repente  in  liostium  équités 
incurvit,  jaciilaqiie  cum  impelu  alia  super  alla  emittunf.  —  Inde  equitatu 
quoqun  superior  Romana  res  fuit.  Institutiun,  ut  velites  in  legionibus  essenl. 
Auclorem  peditum  equili  immiscendorum  cenlurionem  Q.  Navium  ferunt.  Va- 
1er.  Maxim.  2,  3,  3:  velitum  usus  eo  bello  j)i'imvm  repertus  est.  Fvonlin.  Strnt. 
4,  7,  20.  Isidor.  Orig.,  9,  3,  43.  Nonius,  p.  532  M.  Festi  epif.,  p.  28  :  velites 
dicunlur  r.vpedili  milites,  quasi  volantes.  Les  explications  de  Tite-Live  sont 
peu  précises,  comme  la  plus  grande  partie  des  renseignements  qu'il  donne  sur 
l'oi'ganisation  militaire.  En  premier  lieu,  sa  description  des  armes  est  assez 
étrange,  puisqu'il  attril:)ue  aux  velites  que  l'on  vient  de  créer,  une  hasta  avec 
un  fer  quale  hastis  velitaribis  inest;  il  no  nous  apprend  rien,  car  sa  des- 
cription suppose  connue  la /(«sirt  velitaris;  d'un  antre  côt'-,  il  parle  di'jà  à 
plusieurs  reprises,  dans  les  livres  antérieurs,  des  velites;  cependant  cette 
classe  de  soldats  n'existait  pas  avant  l'a.  211  (21,  53,  11;  23,  29.  3;  24,  34,  5). 

(1)  A  l'exemple  des  Germains,  qui  faisaient  combattre  des  pedites  mêlés 
aux  équités  (Caesar,  b.  G.  1,  48,  5  :  equitwn  milia  erant  sex,  totidem  numéro 
pedites  velocissinii  ac  fortissimi,  quos  ex  omni  copia  singuli  singulos  suae  sa- 
lutis  causa  delegerant  :  cum  his  in  proeliis  versabanlur.  Ad  eos  se  équités  reci- 
piebant  :  hi,  si  quid  erat  durius,  concurrebanf,  si  qui  graviore  vulnere  accepto 
equo  déciderai,  circumsislebant  :  si  quo  eral  longlus  prodeundum  aut  celerius 
recipiendum,  tanta  erat  horum  exercitutione  celerilas,  ut  juhis  equorum  suble- 
vati  cursum  adaequarenl.  Comp.  Tacite,  Germ.  G),  César  se  servit  de  corps 
de  troupes  mélangées,  mi-partie  cavaliers,  mi-partie  fantassins,  qu'il  com- 
posait d'auxiliaires  Germains,  b.  G.  1,  6."i,  4;  8,  13,  2.  Dans  la  guerre  civile, 
on  le  voit  ordonner  avec  succès  une  manœuvre  de  ce  genre,  b.  c.  3,  73,  5. 
Végèce  recommande  aussi  ce  procédé  contre  une  cavalerie  plus  forte,  3,  10  : 
Quod  si  équités  impares  fueri  il,  more  veterum  velocissimi  cum  sentis  levibus 
pedites,  ad  hoc  ipsum  e.vercitati,isdem  miscendi  sunt,  quos  velites  nominabanl. 

(2)  Cette  phrase  de  Tite-Live  :  Institutum,  ut  velites  in  logionibus  essent, 
doit  vraisemblablement  s'entendre  de  la  création  régulière  des  velites,  puis- 
que dans  la  suite  on  no  parle  plus  des  rorarii,  et  que  d'un  autre  côté,  Tite- 
Live  dit  lui-même,  30,  33,  3  :  Velilibus  (ea  lune  levis  armatura  erat]. 

(3)  Tite-Live,  31,  33,  5  :  Velites,  emissts  haslis,  cominus  gladiis  rem  gere- 
bant.  38,  21,  12  :  et  cum  cominus  vénérant,  gladiis  a  velilibus  Irucidabanlur, 
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rorarii  ^  après  avoir  lancé  leurs  javelots,  en  étaient  réduits 
à  se  retirer  derrière  l'infanterie  de  ligne.  D'autre  part,  les 
vclites  furent  incorporés  aux  manipules  et  aux  turmes;  ils  en 
firent  partie  intégrante,  tandis  que  les  rorr/W/  paraissent 
avoir  formé  des  manipules  distincts  sous  les  ordres  de  cen- 
turions spéciaux  (1). 
Ordre  de  bataille.  9,  Durant  la  République,  la  légion  se  présentait  habituel- 
lement au  combat  sur  trois  lignes,  la  première  formée  par  les 
hastati,  la  seconde  par  les  principes^  la  troisième  par  les  ttia- 
rii  (2).  Les  trente  manipules  qui  composaient  la  légion  étaient 
disposés  en  forme  d'échiquier  ou  de  quinconce;  les  Ahiinmiipidi 
hastatorum  se  tenaient  au  premier  rang,  séparés  les  uns  des  au- 


(1)  Voir  plus  bas.  <R.  Schneider,  der  Rotlen-u.  GUeder.in  der  Légion,  Berl. 
phil.  Wochensch.  VI,  p.  609. > 

(2)  Tiie-Live,  8,i  8,  9  et  suiv.  :  ubi  his  ordinihus  exercilus  instructus  esset, 
hastali  omnium  primi  piigna  inibant.  Si  hastati  profligare  hostem  non  passent, 
principum  pugna  erat  :  hastati  sequebantur.  Triarii  sub  vexillis  considebant 
pede  presso  eos  rétro  redentes  in  intervalla  ordinum  principes  recipiebant.  Tiim 
sinistr'o  crure  porrecto,  scuta  innixa  humeris,  hastas  suberecta  cuspide  in  terra 
fixas,  haud  secus  guam  vallo  saepta  inhorrei^et  acies,  tenentes.  Si  apud princi- 
pes quoque  haud  salis  prospère  esset  pugnatum,  a  prima  acie  ad  triarios  sensim 
referebantur:  inde  rem  ad  triarios  i-edisse,  cum  laboratur,  proverbio  increbuit. 
Triarii  consiirgentes,  ubi  in  intervalla  ordinum  suorum  principes  et  hastatos 
recepissent^  extemplo  co7ipressis  ordinibus  velut  claudebant  vias,  unoqtie  conti- 
nenli  agmine  jura  nulla  spe  post  relicta  in  hostem  incidebant.  —  30,  34,  10,  à 
propos  de  la  bataille  de  Zama  :  Itaque  qui  primi  erant  liastati,  —  sequentes 
hostem  et  signa  et  ordines  confuderunt.  Principum  quoque  signa  fluctuari  coe- 
perant,  vagam  ante  se  cernendo  aciem.  Quod  Scipio  ubi  vidit,  receptui  propere 
cancre  hastatis  jussit  et  —  principes  triariosque  in  cornua  inducit.  Lorsque  Tite- 
Live,  22,  5,  7,  dit  :  Nova  de  integro  exorta  pugna  est,  non  illa  ordinata  per 
priticipes  hastatosque  ac  triarios,  il  se  sert  d'une  expression  tout  à  fait  im- 
propre; caries  hastati  et  les  principes  sont  présentés  comme  formant  un  seul 
corps,  sans  que  l'on  tienne  compte  de  leur  position  respective.  V.  sur  ce 
passage,  Alschefski.  11  faut  lire  ainsi  le  texte  de  T.-Live,  30,  8,  5  :  Roma?ius 
principes  post  hastatorum  prima  signa,  in  subsidiis  triarios  constiiuit,  comme 
ce  que  Polybedit  de  cette  bataille,  14,  8,  5:  ô  (ikv  oyv  IloTïXto;  àit).<oç  xarà  xô 
Tiap  a-JTOÏç  ëôo;  è'6rix£  upwTOv  \lvj  tx?  twv  âaTâfwv  o-r,|xaîaç,  lit'c  8k  rayrai;  Taç 
TôJv  Ttptyxiuwv,  T£>,£yxa!aç  6'  ÈTtéo-TTicre  y.aTOTttv  tàz  twv  xptaptwv.  A  propos  de 
la  bataille  de  Zama,  T.-Live,  30,  32,  H,  dit  encore:  instruit  deinde  primos 
hastatos,  post  eos  jirincipes,  triariis  postremam  aciem  clausit,  d'accord  en 
cela  avec  Polybe,  15,  9,  7.  Enûn  voir  aussi  Tite-Live,  37,  39,  8;  10,  14,  17  : 
nec  sustinere  frons  prima  tam  longum  certamen  —  potuisset,  ni  secunda  acies 
Jussu  consulis  in  primum  svccessisset.  34,  15,  G. 
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très  par  des  intervalles  (i)  égaux  à  leur  front  de  bataille  (2)  ; 
les  dix  maîiipuli  principwn  formaient  la  seconde  ligne  ; 
ils  se  plaçaient  en  face  des  vides  ménagés  entre  les  manipules 
du  premier  rang;  à  la  troisième  ligne  venaient  les  dix  mani- 
puli  triariorum;  ils  étaient  en  arrière  des  espaces  vides  laissés 
dans  la  seconde  ligne  et  par  suite  vis-à-vis  des  manipules  de 
la  première  ligne. 

C±3       CI3       CTD      CZD      CIZl      CZU      CZI       tZU      TZH      CZZI 
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Si  les  hastats  étaient  repoussés,  ils  se  retiraient  à  travers  les 
intervalles  des  principes,  tandis  que  les  p)'i?icipes  se  portaient 
en  avant  à  travers  les  intervallos  des  hastats;  pendant  ce  temps 
les  iriarii  residiient  immobiles,  un  genou  on  terre  et  couverts  de 
leurs  boucliers.  Les  pinncipes  venaient-ils  à  fléchir  et  à  battre 
en  retraite,  les  tnarii  se  levaient,  recueillaient  les  hastati  et  les 
^;'mci)?e.9  dans  lesintervalles  laissés  libres  par  leurs  manipules  et 
tous  ensemble  chargeaient  en  rangs  serrés.  Quelquefois,  par  ex- 
ception, on  abandonnaitla  formation  en  échiquier;  c'est  ainsique 
Scipion,  à  la  bitaille  do  Zama,  voulantlaisserun  passageaux  élé- 
phants des  Carthaginois,  plaçales  manipules  de  ses  trois  lignes  à 
la  fdeles  uns  derrière  les  autres(3).Les  vélites  formaient,  dans 


(1)  Yiœ  patentes  inler  manipulas.  Tite-Live,  30,  33,  2,  Inlerval/a  inler  ordi- 
nes,  10,  0,  6  ;  comparer  8,  8,  9  :  inlenalla  ordinum.  10,  27,  8  :  data  inter  ordi- 
nes  via.  10,  41,  !)  :  pandantur  inter  ordines  viae.  Polybe,  15,  9,  7  :  xà  ôiaorri- 
[xxTa  Twv  ffTifjiaiwv,  etc.  <Giesing,  Rottenahstuende  in  der  Phnlanx  u.  d.  Ma- 
nijiularleffion  u.  die  Gr.  d.  Intervalle,  .Jahrb.  f.  Plailol.  139,  p.  161.  Delbriick, 
die  Maniptilarler/ion  u.  die  Schlacht  hei  Cannae.  Hernies,  xxi,  p.  68.  Soltau,  die 
Manipt/larla/iti/i,  Hennés,  p.  i6i.  Kulhe,  die  7-ijmiscfte  Manipularlaklik,  dans 
Festschrift  fur  Xolting,  Wismar,  1886. > 

(2)  Sans  doute  cela  ne  nous  est  pas  rapporté  expressément,  mais  on  peut 
l'affirmer  avec  Nast,  p.  120,  en  partant  de  ce  fait  que  les  manipules  se  por- 
tent en  avant,   ou  battent  en  retraite,   à  travers  les  espaces  laissés  libres. 

(3)  Polybe,  15,  9,  6  :  •reXriV  o  |j.èv  Hôttaio;  s6r|Xe  -ràç  TatEeiç  twv  îôîtov  ôvv(i|iEwv 
TÔv  TpÔTiov  TO-JTOV  itpMTOV  [xïv  TO'j;  âcTotToyç  xat  xàç  toOtwv  TTiixata;  iv  Z•.oirsvr^- 
|ia<7tv,  £7t\  &£  TCCjTot;  TO'Jç  TTpjvxiitai:,  TiOï\;  xiç  (ntîipa;  ov  xaTà  -h  Tfôv  TiptÔTfov 
ffT,[j.atwv  5câ'7Tr|[j.a,  xaOaTiEp  ëOo;  is-\  toi;  'Pw[xa:o'.;,  à),>.à  xx'x)"A'r,AOj;  £v   àTî07- 
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l'ordre  de  bataille,  les  deux  derniers  rangs  de  chaque  manipule, 
de  façon  à  laisser  libres  les  vides  ménagés  entre  les  manipules. 
Aussitôt  l'action  engagée,  ils  exécutaient  des  mouvements  qui 
variaient  suivant  les  circonstances.  La  manœuvrela  plus  simple 
qu'ils  eussent  à  accomplir  était  la  suivante.  Le  manipule  présen- 
tant vingt  hommes  sur  son  front  de  bataille,  et  chaque  homme 
occupant  tiois  pieds,  le  front  de  bataille  avait  soixante  pieds;  un 
intervalle  de  même  longueur  séparait  les  manipules  les  uns  des 
autres.  Les  vélites  formaient,  comme  nouslavons  dit,  les  deux 
derniers  rangs  du  manipule  à  vingthommes  chacun,  ce  qui  fait 
que  chaque  centurie  comprenait  deux  rangs  de  dix  vélites  cha- 
cun; ceux  de  la  première  centurie  s'en  di tachaient  et  venaient 
se  placer  sur  le  front  de  celle  ci  dans  l'intervalle  dedroite  où  ils 
s'établissaient  sur  deux  rangs  de  dix  hommes  chacun  ;  les  véli- 
tes de  la  deuxième  centurie  se  portaient  de  la  même  façon  sur  la 
gauche.  Parce  simple  mouvement  ils  remplissaient  de  chaque 
côté  du  manipule  la  moitié  de  l'intervalle  laissé  vide;  l'autre 
moitié  était  comblée  de  la  même   manière  par  les  vélites  du 
manipule  voisin. 
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Quand  on  voulait  de  nouveau  laisser  les  intervalles  libres, 
soit  afin  de  donner  passage  aux  éléphants  de  l'ennemi,  soit  afin 
de  fournir  aux  manipules  l'espace  nécessaire  pour  ouvrir  leurs 
lignes,  —  cas  auquel  le  manipule  s'étendait  sur  un  front  de 
cent  vingt  pieds  et  non  plus  de  soixante,  —  les  vélites  reprc- 


Tâ'Tî;  S'.à  To  7r).r,6o:  -rtov  Tiapà  xoï;  ivavTio'.;  èaîçcxvtwv.  Tî/îUTa'ov;  8  ÏT^zn-.y^Qt  to'j; 
Tpiap'o-j;.  Tile-Live  n'a  pas  non  plus  sur  ce  point  toute  la  précision  désira- 
ble ;'  on  peut  croire  en  le  lisant  que  l'idée  de  laisser  des  intervalles  entre  les 
manipules  était  une  conception  nouvelle  de  Scipion;  en  réalité,  l'innovation 
consistait  en  ce  que  les  intervalles  se  trouvaient  tous  en  ligne  droite,  et 
en  ce  que  les  manipules  n'étaient  pas  placés  en  forme  d'échiquier.  Tite- 
Live,  30,  33,  1  :  non  confertas  autem  cohortes  anle  stia  rjuamrjiœ  signa  instriie- 
bat,  sed  man'qndos  alujuantum  inter  se  distantes,  ut  esset  spalium,  rjiia  elc- 
p/ianti  hostium  acti  nihil  ordines  turbarent. 
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naient  leur  position  primitive  (1).  Polyl)e,  dans  la  description 
qu'il  donne  de  cette  manœuvre,  nous  montre  les  vélitesdes  trois 
lignes  se  portant  en  avant  en  môme  temps.  Mais  ils  n'exécu- 
taient ce  mouvement  que  dans  une  deuxième  espèce  de  manœu- 
vre, lors([u'ils  avaient  àengager  le  combat;  ils  se  déployaient 
alors  en  une  double  ligne  de  tirailleurs  (2)  en  avant  de  la  pre- 
mière acies  loiil  entière  (3).  Naturellementdans  ce  cas,  comme 
lorsque  les  véliles  faisaient  le  service  des  avant-postes,  il  était 
nécessaire  de  leur  donner  un  commandant  spécial,  qu'ils  n'a- 
vaient pas  d'ordinaire  (4). 

Il  est  difficile  de  fixer  la  place  des  enseignes,  5?^/z«,  dans  l'or- 
dre de  bataille  sur  troislignes;  il  est  difficile,  par  suite,  de  savoir 
ce  qu'on  eniendah  [Vàr aniesif/nani  (5),  car  il  y  aune  étroite  cor- 


(1)  Polyb.  1.5,  9,  9  :  tx  oÏ  ôtao-rrijjLaTX  twv  upui-wv  (7r,[Aaiwv  i'mz\r,pu»Tz  raî; 
Tôiv  Ypo(7ço[j.(iywv  gtzz'.ÇiOi.'.:;,  Tiapay-fEtla;  toutoi;  irpoxivoyvï-js'.v,  êàv  Se  âxêiâ^wv-rai 
xa-à  TTiv  TôJv  ôriptwv  s'^oSov,  àuoxwpsïv,  to\;  [ikv  xaTaTa-^oOvTaç  Stàxwv  ÈTr'e-jÔEcaç 
SiaTTr,|j.iTwv  eE;  To-julaM  r?,;  6).r,;  Suvâiiewc  (il  semble  donc  que  tous  les  velites 
(le  tous  les  manipules  engageaient  le  combat),  to-j;  Sa  TrEptxaTa)-a[j.oavo[xsvoy<; 
et;  xh  Tî^.ayta  n'içii-j-xn^x:  Z'.a.n-r^u.a.-x  xarà  xà?  (7r|ijLa!aç.  Les  Try.âyca  ôiaiTTrijjLXTa 
sont  les  sections  transversales  de  racî(?s,  c'est-à-dire  les  espaces  laissés  libres 
entre  les  troislignes;  les  velites  se  retiraient  ainsi  derrièr)  le  manipidiis 
auquel  ils  appartenaient.  Comparez  Tite-Live,  23,  29,  3  :  Velitum  pars  inter 
antesignanos  locata,  pars  post  signa  accepta.  Frontin.  str.  2,  3,  IG:  (Scipio)  ea 
ipsa  intervalla  (entre  les  manipules)  expeditis  velilibus  implevit,  ne  interluceret 
actes.  Liv.  30,  33,  3  et  ibid.  |  15  resilientes  enim  ad  manipulos  velites.  Ono- 
sander,  Strat.  19,  décrit  aussi  la  manœuvre  par  laquelle  les  troupes  légères 
se  retiraient  à  travers  les  intervalles  laissés  libres  entre  les  manipules. 

(2)  Gela  se  fait  encore  aujourd'hui  et  dans  l'antiquité  cela  avait  encore 
plus  sa  raison  d'être,  puisque  cliaque  homme  en  couvrait  un  autre. 

(3)  Tite-Live,  38,  21,  2  :  ante  signa  modico  inlervallo  veilles  eiint.  Polybe, 
2,  30,  1;  3,  73,  1;  11,  22,  5.  9, 

(4)  Un  exemple  fournira  des  éclaircissements  sur  ce  point.  Une  compa- 
gnie prussienne  se  compose  de  deux  pelotons  sur  trois  rangs.  Le  troisième 
rang  se  compose  de  tirailleurs.  On  peut  aussi  la  former  en  trois  pelotons  k 
deux  rangs;  dans  ce  cas  c'est  le  troisième  peloton  qui  so  compose  de  tirail- 
leurs et  il  est  commandé  par  un  lieutenant.  Un  ])ataillon  a  quatre  compa- 
gnies. Lorscjue  les  quatre  pelotons  de  tirailleurs  du  bataillon  marchent  en- 
semble, le  commandement  est  exercé  par  un  des  quatre  capitaines  du  ba- 
taillon ;  et  lorsque  les  douze  pelotons  de  tirailleurs  du  régiment  forment 
un  seul  corps,  le  quatrième  officier  d'ètat-major  (iiberziihlige)  en  prend  le 
commandement. 

(5)  Juste  Lipse,  de  mil.  Rom.  i,  3,  entend  par  là  les  hastali;  Saumaise,  l.  l. 
p.  33  et  suiv.,  pour  la  période  antérieure  à  Marius,  les  hastali  et  les  principes, 
pour  la  période  postérieure  à  Marius,  les  troupes  légèrement  armées,  ce  qui 
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relation  entre  ces  deux  points.  Nous  devons  nous  demander  tout 
d'abord  si  ces  sic/na^  (jui  ont  fait  donner  à  certains  soldats  le  nom 
Aiitesignnni.  (\'a?ilesigncmi ,  étaient  les  signa  legionum  ou  les  signa  manipulo- 
rum  ;  la  question  comporte  des  réponses  différentes  suivant  les 
époques.  Dans  la  deuxième  période  de  l'organisation  militaire 
romaine,  c'est-à-dire  à  partir  de  Marius,  l'aigle  est  le  signum 
Icgionis;  pendant  le  combat,  cette  enseigne  se  place  dans  la  pre- 
mière ligne,  sous  la  garde  du  primipilus,  c'est-à-dire  du  pre- 
mier centurion  de  la  première  cohorte  (1);  les  antesignani^ 
dont  il  est  question  dans  les  commentaires  de  César,  paraissent 
avoir  été  un  corps  d'élite  formé  dans  chaque  légion  pour  un 
but   spécial  (2)  ;    ils    sortaient    des    rangs,  quittaient  Vacies 


est  absolument  faux;  Schele,  dans  Graevius,  Thés,  ant.,  Rom.  X,p.  1052  à 
lOoo,  \a.  prima  acies  et  par  suite  les  hastati;  de  même  Le  Beau,  07J.  citato, 
29,  p.  3S7.  Roscb,  Comment.,  p.  56,  pense  que  les  aigles,  à  l'époque  de  la  tri- 
ple formation  en  manipules,  furent  placées  dans  les  rangs  des  principes, 
que  les  hastati  s'appelèrent  dès  lors  antesignani;  il  croit  que  tous  les  écri- 
vains que  nous  venons  de  citer,  emploient  cette  expression  en  se  référant 
aux  enseignes  de  la  légion. 

(1)  Valère-Maxime,  1,  6,  11,  dit  à  propos  de  l'expédition  de  Grassus  con- 
tre les  Parthes:  Aqidlanim  altéra  vix  convelli  a  primo  pila  potuit.  Tacit.  hist. 
3,  22  :  ipsam  aqiiilam  Atilius  Verus,  primipili  centurie,  —  servaverat.  Plia.  //. 
iV.  14,  19  :  Cenluriojiiim  in  manu  vitis  et  opimo  praemio  tardas  ordines  ad  teu' 
tas  perducit  aquilas.  Juvenal.  14,  197:  Ut  locupletem  aquilam  tibi  sexagesimus 
anniis  adferat.  Veget.  2,  8  :  centurie  primipili,  qui  —  aquilae  praeerat.  C.  I.  L. 
VIII,  2634  :  Sattonius  Jucundus  p(rimi)  p(ilus),  qui  primas  leg{ione)  renovata 
aput  aquilam  vitem  posait. 

(2)  Lange,  Hist.  mut.  rei  mil.  p.  19.  Rûstow,  Heerwesen  und  Kriegfilhrung 
Caesar's,  p.  19.  Les  antesignani  de  César  n'étaient  pas  des  troupes  légères, 
comme  le  croit  Saumaise;  c'est  ce  que  démontre  le  passage  suivant  de  César, 
b.  c.  1,  75,  1  :  electos  ex  omnibus  legionibus  fortissimos  viros,  antesigna7ios,  cen- 
turiones,  Caesar  ei  classi  attribuerai.  Quintilien,  decl.  3  extr.  :  pone  in  prima 
acie,  pone  ante  signa  {fortiter  dixerim)  non  inter  tirones.  Enfin  Végèce,  2,  2, 
les  compte  dans  ia.  gravis  armutura.  César  avait  coutume  de  choisir,  dans  la 
légion,  un  certain  nombre  de  soldats,  qui  étaient  expediti,  c'est-à-dire  sans 
bagages,  pour  les  envoyer  sur-le-champ  là  où  le  besoin  s'en  faisait  sentir. 
Csesar,  b.  Afr.  75,  4  :  namque  expeditos  ex  singulis  legionibus  tricenos  milites 
esse  jusse7-at.  c.  78,  0  :  Quod  ubi  Caesar  animadvertet,  CGC,  quos  ex  legionibus 
habere  expeditos  consuerat,  ex  proxima  legione  —  j'ubet  equitatui  succurrere. 
Lange  ne  les  distingue  pas  des  antesignani  et  son  opinion  ne  manque  pas 
de  vraisemblance.  Voir  b.  c.  3,  75,  5  :  Huic  suos  Caesar  équités  opposuit  ex- 
peditosque  antesignanos  admiscuit  CCCC.  3  ;  84,  3  :  superius  tamen  institulum 
in  equitibus  —  servabat,  ut,  quoniam  numéro  multis  parlibus  esset  inferior, 
adulescentes  atque  'expeditos  ex  antesignanis  electis  ad  pernicitatem  armis  in- 
ter équités  proeliari  juberet.  Ils  se  distinguent  aussi  des  manipulares,  Cicer. 
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tantôt  pour  aller  occuper  une  position  dominant  le  champ  de 
bataille  (1),  tantôt  pour  engager  l'action.  Lo  nom  (ï antcsigna- 
gni,  s'il  avait  été  imaginé  h  ce  moment,  aurait  pu  se  rappor- 
ter à  l'aigle  de  la  légion  ou  aux  signa  cohortium.  Mais  cette  dé- 
nomination remonte  à  la  période  qui  précéda  Marius;  à  ce  mo- 
ment il  n'y  avait  encore  ni  enseignes  des  cohortes,  ni  aigles  des 
légions  {2).  Titc-Live  désigne  à  plusieurs  reprises  les  troupes 
de  la  première  ligne  par  l'expression  prima  signa  {y);  il  fait 
allusion  par  là  aux  signa  manipulorum.  Ce  sont  ceux-là  qui 
ont  fait  donner  leur  nom  aux  antesig7iani{i).  Dans  les  mar- 
ches (o)  ou  dans  l'attaque  en  colonnes  serrées  (G),  ces  signa 
étaient  placés  en  avant,  au  premier  rang  ;  dans  les  batailles 


Phil.  5,  5,  12  :  Anlesignanos  et  manlpulares.  Il  semble  qu'il  est  question 
d'eux  dans  Onosauder,  c.  22  :  èxé'w  Se  tto-j  (ô  o-TpaTriyôç)  xa't  ff-pa-iwTa- 
Aoyâoa;  lôîx  TETaYU^vouç  àuo  xfic  çâXayYo;  waTtcp  èçéopoy?  toO  Tïo),é(j.o-j  Ttpbç 
rà  xaTaîcovo-JtAïva  \i.k^r^  ttji;  Syvâjiîw;,  îv'  i%  Itoîjjlo'J  to'j;  cUixoupTi'TOVTa;  iTtâyri. 
<Dans  une  inscription,  C.I.L.  II,  n°  2oo2,  qui  nous  est  parvenue  en  mau- 
vais état,  au  lieu  de  luli(i)  Iuli{ani)  anteslgn(ani)  leg(ionis  Vil),  il  faut 
lire  hdi(l)  Iidian[i]  sign{iferi).y  —  H.  Planer,  Caesar's  Antesignanen  dans  les 
Symbolae  Joachimicae ,  Berlin,  1880,  p.  37  à  50.> 

(1)  Caesar,  b.  c.  i,  43,  3  :  unius  legionis  anlesignanos  procurrere  atque  eum 
tumulum  occupare  jubet. 

(2)  Plin.  iV.  //.  10,  16  :  Romanis  eum  (aquilam)  legionibus  Gains  Marins  in 
secundo  consulatu  suo  proprie  dicavit.  Erat  et  antea  j)rima  eum  quatuor  aliis  : 
lupi,  minotanri,  equi  aprique  singulos  ordines  anteibant.  Paucis  ante  annis  sola 
in  aciem  portari  coepta  erat,  reliqua  in  castris  relinquebantur.  Marius  in  totuni 
ea  abdicavit-  Denys,  10,  36,  commet  un  anachronisme  en  faisant  dire,  en  299 
=  455,  à  Siccius  Dentatus,  qui  avait  été  primipilus  :  tov  àîTÔv  àv£-/o!J.c'7â[j.T,v. 
Comparez  Festi  epit.  p.  118  :  Minotauri  effigies  inter  signa  militaria  est, 
quod  non  minus  occulta  esse  debent  consilia  ducum,  quant  fuit  domicilium 
ej'us  labyrinthus.  Festus,  p.  23't':  [porci  effigies  inter  militari]a  signa  quinlum 
locum  [obtinebat].  Y  avait-il  quelques  rapports  entre  ces  cinq  signa  et  les 
cinq  classes  de  la  population?  On  ne  saurait  le  dire.  liosch,  Commentar,  p.  02, 
atout  à  fait  mal  interprété  le  texte  de  Pline,  comme  le  démontre  Lange,  p.  23. 

(3)  Tite-Live,  10,  1!),  17;  10,  41,  7;  29,  2,  10;  37,  39,  8;  hastatorum  prima 
signa,  dein  principnm  erant. 

(4)  C'est  aussi  l'opinion  de  Lange,  p.  19.  Liv.  9,  32,  8. 

(5)  Liv.  34,  46,  11,  etc. 

(C)  Tite-Live,  9,  13,  2:  Vadunt  igitur  in  praelium  urgentes  signiferos.  10,  36, 
10  :  centuriones  ab  signiferis  rapta  signa  inferre.  34,  15,  3  ;  et  signa  prae  se 
ferri,  plenoque  gradu  ad  castra  hostium  oppugnanda  succedere  ju/jel.  39,  31, 
9  :  ilaque  urgere  signiferos  pro  se  quisque,  jubere  inferre  signa  et  confestim 
militemsequi.  On  trouve  souvent  les  expressions  :  signa  inferre  (4,  33,  9;  35, 
5,  12),  verilla  efferre  ccw/m  (10,  19,  12),  signa  confei^e  (27,  12,  10),  signis  col- 
latis  pugnare  (23,  40,  9). 
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rangées,  où  les  soldats  luttant  corps  à  corps  avaient  besoin 
de  s'avancer  et  de  reculer  (1),  les  signa  étaient  reportés  en  ar- 
rière du  front  de  bataille,  c'est-à-dire  derrière  le  dernier  ranï 
du  manipule  (2);  ils  servaient  à  indiquer  la  ligne  de  Vacies  et 
les  distances  des  manipules  ;  en  même  temps  ils  étaient  desti- 
nés à  marquer  les  points  fixes  de  l'ordre  de  combat.  Les  signi- 
feri  des  deuxièmes  centuries  sc  tenaient  aussi  sur  la  même  ligne; 
leur  présence  y  était  nécessaire  lorsque  le  manipulus  avait  à 
serrer  ses  rangs  ouvert?,  à  reprendre  sa  première  position 
et  à  laisser  libres  ses  intervalles  pour  donner  passage  aux 
principes.  Dans  cette  formation,  les  antesignani  étaient  les 
soldats  de  la  prima  acics  (3)  ifrons  prima)  (4),  c'est-à-dire 
les  hasiaii  [o),  du   moins  au  commencement  de  la  bataille; 


(1)  Gela  se  fit  également  dans  la  suite,  lorsque  les  signa  furent  placés  au 
premier  rang  même  dans  le  combat  (Tacite,  hist,  2,  43).  Gaesar,  b.  Afr.  lo  : 
Caesar,  —  cum  animum  adverlerel,  ordines  suorum  in  procurrendo  turbar 
{pediles  enim,  dum  équités  longius  ab  signis  prosecuntur,  lalere  nudalo  —  ja- 
culis  viilnerabantur)  edicit  per  ordines,  ne  guis  miles  ab  signis  IIII  pedes  lon- 
gitts  procederet. 

(2)  Liv.,22,  a,  1  :  de  inlegro  exorta  pugna  est,  non  itla  ordinata  per  prin- 
cipes hasiatosque  ac  triarios,  nec  ut  pro  signis  antesignani,  post  signa  alia 
pugnaret  acies.  Le  passage  suivant  de  Tite-Live,  8,  11,  7,  est  décisif  pour  la 
place  qu'occupaient  les  signa  :  caesos  hastatosprincipcsqiie,  stragem  et  ante  si- 
gna et  post  signa  factam,  triarios  postremo  rem  restituisse.  Denys  parait  con- 
sidérer les  antesignani  comme  des  soldats  spécialement  chargés  de  la 
défense  des  signa,  de  même  que  dans  la  suite  la  défense  des  aigles  fut  con- 
fiée au  primipilus,  9,  aO  :  cùà.''  oî'te  loyix^oX  xal  ol  Ttpô[J.x-/ot  aÙTwv,  ot  8k  Tf,v  TtiÇiv 
èyy.afaX'.TiôvTSç  —  eçsyyov,  et  plus  bas  xa\  [lexol  toOto  o\  loycuyai  te  wv  o\  /.o;(ot 
sip-jyov,  xa\  o'i  ■Kpô\L(xyoi  tùv  ffTifisiwv,  ouot  xà  ffïitieta  àTro).w),Èx£(7av  —  "TieXéxec 
Toùç,  a-j'/Évaç  àir£xÔ7tY]<7av .  Des  citations  de  ce  genre  montrent  que  Denys  ne 
prenait  pas  la  peine  de  se  faire  une  idée  exacte  des  anciens  usages. 

(3)  Liv.,  4,  47,  2  ;  cwn  dictator  equitatu  inmisso  antesignanos  hostium  tur- 
basset.  10,  27,  9,  un  miles  ex  anlesignanis  remarque  quelque  chose  qui  se 
passe  dans  l'armée  ennemie. 

(4)  Liv.  10,  14,  17. 

(5)  Il  résulte  du  texte  de  Tite-Live,  8, 11,  7,  que  les  hastati  se  tenaient  atite 
signa,  elles  p7incipes,  post  signa-  A  propos  de  la  bataille  de  Zama,  Polybe  dit, 
15,  9,  9  :  là  8à  cta(jTr|[j.aTa  Tôiv  Trpwxwv  arifxaiwv  «veuXtiPcote  Taîç  twv  Ypoffçojxdtxwv 
auEÎpatç,  c'est-à-dire  qu'il  plaça  les  velites  dans  les  intervalles  de  la  prima 
acies,  ou  des  hastati'j  Tite-Live,  30,  33,  3,  traduit  ainsi  ce  passage:  vias  pa- 
tentes inter  vianipulos  antesignanoruyn  velitibits  complevit.  De  même  Frontin, 
strat.  2,  3,  17,  à  propos  du  combat  livré  par  Sylla  contre  Archelaus  :  tri- 
plicem  deinde  peditum  aciem  ordinavif.  —  Tum  postsig/umis,  qui  in  secunda  acie 
erant  (par  conséquent  aux  principes)  imperavit,   ut  densos  niimerososque  palos 
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et  si  on  parle  d'eux,  c'est,  d'ordinaire,  à  ce  moment  :  en 
conséquence,  leurs  signa  peuvent  être  regardés  comme  indi- 
quant la  ligne  de  l'ordre  de  bataille.  Le  combat  se  soutient,  tant 
que  les  signa  restent  en  ligne  ;  les  Romains  faiblissent,  lorsque 
les  signiferi  ne  conservent  plus  leurs  positions (1);  quand  l'en- 
nemi se  retire  peu  à  peu,  toute  la  ligne  se  porte  en  avant  {signa 
promoventur)  (2).  L'ennemi  fait-il  des  progrès,  il  atteint  les 
signa,  lorsque  les  antesignani  sont  tombés  (3)  ;  à  son  appro- 
che, les  principes  se  portent  en  avant,  leurs  signa  viennent 
se  placer  sur  la  même  ligne  (4);  ils  deviennent  à  leur  tour 
antesignani  ;  les  hastati  se  retirent  en  arrière  à  travers  les  in- 
tervalles laissés  par  les /)rma/)e5.  On  dit  quelquefois  que  les 
velites  se  tiennent  ante  signa  (o);  mais  alors  signum  est  sy- 
nonyme de  manipulus  (6)  ;  on  les  distingue  expressément  des 
antesignani  Ci).  L'expression  postsignani  ne  se  rencontre  que 
dans  les  temps  postérieurs  à  notre  époque  (8);  le  mot  snbsigna- 
7m5  n'est  pas  un  terme   technique  (9).  Les   principes  avaient 


firme  in  lerram  defigerent  :  tntraqiie  eos,  adpropinquantibus  qtiadrigis  cmtesi- 
gnanorum  aciem  (c'est-à-dire  les  hastati)  recepit. 

(i)  T.Live,  8,  39,  4  :  dictator,  ubi  respectantes  hostium  antesignanos  turha- 
taque  signa  et  fluctuantem  aciem  vidit. 

{2}  Liv.  8,  38,  10  :  neque  signa  promota  loco  retrove  recepta  neque  recursum 
ab  ulla  sit  parte. 

(3)  Liv.  24,  16,  2  :  Primo  antesignani  Poenorum,  dein  signa  pertitrbata, 
postremo  tota  impulsa  acies.  10,   41,  5:  j'am  prope  ad  signa  caedes  pervenerat. 

(4)  Liv.  9,  32,  8  :  nec  prias  inclinata  res  est,  quam  secunda  acies  Ro- 
mana  ad  prima  signa,  inlegri  fessis,  successerunt.  Etrusci,  quia  nullis  recen- 
tibus  subsidiis  fulta  prima  acies  fuit,  ante  signa  circaque  omnes  cediderunt.  Ce 
texte  montre  clairement  qu'il  n'y  avait  aucun  rapport  entre  les  antesignani 
et  l'enseigne  de  la  légion.  Liv.  9,  39,  7  et  suiv.  :  nihil  ab  ulla.  parte 
movetur  fugue;  cadunt  antesignani,  et  ne  nudentur propugnatoribus  signa,  fit  ex 
secunda  prima  acies.  Ab  ultimis  deifide  subsidiis  cietur  miles  (les  triarii). 

(5)  Liv.  38,  21,  2  :  ante  signa  modico  intervallo  velites  eunt.  De  mémo,  à 
propos  de  l'armée  punique,  21,  oo,  2  :  {Hannibal)  Baliares  local  ante  signa. 

(6)  Voir  ci-dessus,  page  47. 

(7)  Liv.  30,  33,  3. 

(8)  Frontin.  Strat.  2,  3,  17.  Ammian,  18,  8,  7  ;  24,  6.  9. 

(9)  Le  tniles  subsignanus  est  en  général  un  soldat  au  service  de  Rome 
{sub  signis)  et  plus  spécialement  un  légionnaire,  par  opposition  aux  soldats 
auxiliaires.  Tacit.  Ilist.  1,  70;  4,  33.  Cependant  cette  expression  se  rapporte 
aussi  à  une  place  particulière  occupée  par  les  signa  et  dont  il  est  question 
plus  loin;  les  subsignani  étaient  à  l'origine  les  soldats  qui  suivaient  le  dra- 
peau. 

Marquajidt,  Organisation  militaire.  4 
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leurs  sigfia  au  premier  rang,  tant  qu'ils  formaient  la  seconde 
ligne,  comme  au  moment  du  déploiement  en  ordre  de  bataille; 
de  même  les /riam,  lorsqu'ils  se  portaient  en  avant  au  pas  de 
charge  et  en  rangs  serrés  avaient  à  leur  tète  leurs  si(/?ia  ;  il  est 
facile  de  voir  par  là  que,  pour  indiquer  la  position  des  troupes, 
on  ne  parlait  jamais  que  des  prima  signa. 
Les  enseignes.  Nous  u'avous  de  irenseigneuients  sur  la  forme  des  signa  que 
pour  les  derniers  temps.  On  distinguait  le  vexillum  du  signiim  ; 
le  vcxillimi  était  un  drapeau  fixé  à  une  traverse  de  bois  sup- 
portée par  une  hampe  (1)  ;  le  signnm  était  un  étendard  consis- 
tant dans  une  hampe  au  sommet  de  laquelle  on  fixait  certains 
insignes.  Les  enseignes  des  manipules  sont  appelées  tantôt  .sz- 
gmnn,  tantôt  vejcillum  [2)  ;  la  confusion  s'explique  parce  que 

(1)  D'après  Plutarque,  Fab.  i'6,  le  drapeau  qui,  au  commencement  du 
combat,  était  arboré  sur  la  tonte  .prétorienne  {vexillum  proponere.  Caesar, 
6.  G. 12,  20,  1.  b.  Ilisp.  28,  2)  comme  celui  qui  in  arce  ponebatur  pendant  les 
comices  centuriates  (Tite-Live,  39,  15,  11.  Festi  ep.  p.  103.  Macrob.  Sat. 
1,  16,  15),  était  \\n  -/ixwv  xôv.xivo;  'jTïip  ir^z  cr-paTriytxri;  c-xr,'/?,;  oiaTSivôjisvoî. 
On  regardait  vexillum  comme  un  diminutif  do  vclum  (Serv.  ad.  Aen.  8,  1. 
Festi  ep.  p.  377.  M.  Isidor.  orig.  18,  3,  5.  Priscian,  I,  p.  29,  13;  110,  3 
Hertz),  ou  bien  vélum  comme  une  contraction  de  vexillum.  Gic.  orat.  45, 
1.53.  Les  vexilla  étaient  de  diverses  couleurs,  blancs,  rouges,  et  dans  la 
suite  pourpres.  Serv.  l.  l.  Capitol.  Gord.  8,  3.  Les  drapeaux  attachés  di- 
rectement à  la  hampe  n'étaient  pas  en  usage  dans  l'armée  romaine  ;  mais 
on  les  trouve  dans  la  basse  Italie  et 'jnotamment  en  Gampanie.  C'est  ainsi 
qu'on  en  a  représenté  quelques-uns  sur  les  peintures  intérieures  des  tom- 
beaux^à  Paestum  (Posidonia),  voir  Helbig,  Dipinli  di  Pesto,annali,  1865,  p. 
262  et  suiv.  Monumenti,  YIII,t^\.  21,  et  sur  les  vases,  Millin,  Pemi.  de  vases 
I,  13.  On  peut  voir  au  sujet  des  signa,  les  ouvrages  suivants  :  La  Chausse, 
DeSign.  Milit.  dans  Graevius,  Thés.  Ant.  Rom.  X,  p.  1528  et  suiv.;  Spanheim, 
De  pruest.  et  usu  numm.  II,  p.  231  et  suiv.  ;  Le  Beau,  loco  citato,  XXXV; 
Greuzer,  R.  Ant.  p.  369  ;  Lange,  op.  cit.  p.  23.  47.  89;  Habel,  Ueber  die 
Fe.ldzeichen  des  Rom.  Heeres  dans  Annalcn  f.  Nassau.  Alterihumsk.  II,  3, 
p.  118.  Rein,  dans  Pauly's  Realency.YI,^^.  1179.  2.542.  «A.  von  Domaszewski, 
die  Fahnen  im  rœmisch.  Heere,  avec  100  figures  dans  le  texte,  Abhandl.  d. 
arch.  epigr.  Seminars  d.  Universitat  Wien.  1885.»  —  et  ^Mommsen,  Arch.  epig. 
Mitlh.  X,  p.  1.  Comparez  les  monuments  réunis  par  Domaszewski  dans  les 
Vorlegebliitler  de  O.  Benndorf  Ser.   B.  Taf.  V,  VI. 

(2)  Signa  manipulorum,  Liv.  26,  5,  15;  27,  14,8  etpassim;  vexilla  ma- 
nipulovum,  Liv.  8,  8,  8.  Manipuli  vexilla  convellunt.  Tac.  Ann.  1,  20,  etc., 
etc.  Au  contraire,  les  équités  ont  habituellement  des  vwilta  (voir  plus  haut 
page  39.  Liv.  8,  39,  6.;  Tacit.  Ann.  2,  52;  Columna  Anlonina,  tab.  51; 
C.  1.  L.  VI,  3239)  et  cependant  les  textes  mentionnent  des  signiferi  equi- 
tum.  C.  I.  L.  VI,  225.  3177.  3197.  3214.  <Comparez  Mommsen,  Eph.  Epig. 
IV,  p.  370  et  suiv.> 
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l'on  réunissait  les  deux  formes  dans  une  même  enseigne  et  que 
le  signum  avait  un  petit  drapeau;  lorsque  les  légions  eurent 
des  aigles,  on  joignit  aussi  un  vexillum  à  ces  enseignes  (1). 

3.  La  formation  en  manipules  offrait  de  grands  avantages  Développement 

successif 

sur  la  phalange;  à  la  différence  de  celle-ci,  elle  se  prêtait  in-  de u formaiion 

•^  en  manipules. 

différemment  à  toute  sorte  de  terrains  et  elle  assurait  une 
extrême  mobilité  aux  plus  petits  corps  de  troupes.  Polybe  le 
fait  remarquer  avec  raison  dans  le  parallèle  détaillé  qu'il  éta- 
blit sur  ce  sujet,  18,  20-32.  (2).  La  supériorité  des  légions 
manipulaires  apparut  d'une  manière  éclatante  pendant  les 
guerres  de  Macédoine.  La  phalange  macédonienne  était  irrési- 
tible  tant  qu'elle  demeurait  intacte  (3)  ;  mais  dès  qu'elle  s'a- 
vançait sur  un  terrain  inégal,  elle  ne  tardait  pas  à  présenter  des 
vides  qui  étaient  comme  autant  dépeints  vulnérables  offerts  à 
l'ennemi  (4);  on  le  vit  bien  à  la  bataille  de  Pydna;  les  ma- 
nipules romains  se  précipitant  dans  ces  vides,  pouvaient  faire 
face  de  trois  cotés,  attaquer  de  flanc  les  soldats  de  la  phalange 
et  rompre  toute  leur  ordonnance  (o).  Nous  manquons  de  ren- 
seignements suffisants  sur  la  façon  dont  s'opéra  celte  réforme 
de  la  tactique;  nous  ne  connaissons  pas  mieux  les  changements 
qui  en  furent  la  conséquence.  Les  noms  des  hastati,  des  prin- 
cipes et  des  triarii  étaient  déjà  une  énigme  pour  Varron  (G). 
Les  hastati^  en  dépit  de  leur  nom  (dérivé  de  hasta)  (7),  n'a- 
vaient pas  pour  arme  la  hasta;  on  leur  avait  donné  \e  pilufn 
dès  l'époque  de  Polybe  (8)  et  même  bien  longtemps  auparavant, 

(1)  Columna  Antonina,  tab.  XV.  <Mais  cette  publication  ne  mérite  aucune 
confiance  •> 

(2)  Tite-Live  dit,  d'après  Polybe,  9,  19,  8  ;  illa  phalanx  inmobilis  et  unitis 
generis ,  Romana  actes  distinctior,  ex  pluribus  partibus  constans,  facilis  partienti, 
quacumque  opus  esset,  facilis  jungenti. 

(3)  Polyb.  18,  30;  Plut.  Aemil.  Paul.  20. 

(4)  Plutarch.,  /.  /.  Comparez  Liv.  44,  41. 
(o)  Nast,  op.  cit.,  p.  74. 

(6)  Varro,  de  l.  L.  o,  89  "i  Hastati  dirli,  qui  primi  liaslis  pugnabanl,  pi- 
lani,  qui  pilis,  principes,  qui  a  principio  gladiis  :  ea  post  cotnmulata  rc  mili. 
tari  minus  illustria  sunt,  c'est-à-dire  que  ces  dénominations,  à  la  suite  des 
changements  subis  par  l'organisation  militaire,  n'ont  plus  un  sens  bien  clair. 

(7)  Ennius,  cité  par  Macrobc,  sat.  fi,  1,  o2  :  hastati  spargunt  huslas,  fit 
ferreus  imher.  Il  entend  par  là  des  hommes  armés  à  la  légère. 

(8)  Polyb.  G,  23. 
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si  l'on  s'en  tient  aux  indications  de  Tite-Live  (1).  Les  prin- 
cipal, dont  le  nom  vient  évidemment  de  ce  qu'ils  combattaient 
au  premier  rang  (2),  dont  la  brillante  armure  trahissait  des 
citoyens  de  la  première  classe  du  cens  (3),  les  principes, 
dis-je,  occapaient  la  première  place  dans  la  phalange;  ils  furent 
rejetés  en  seconde  ligne  dans  la  formation  manipulaire.  Enfin 
les  triarii  ont  beau  s'appeler  pilant  (4),  leurs  manipules  pili 
et  leur  premier  centurion  ccnturio  primi  pili  (o)  ;  ils  ne 
combattent  pas  avec  le  pilum,  mais  avec  la  hasta  (6).  Voilà 
bien  des  contradictions.  Elles  disparaissent  si  l'on  suppose  que 
la  tactique  romaine  asubiuno  sériede  modificationssuccessives 
dont  la  plupart  nous  échappent.  Nous  avons  déjà  indiqué  quel- 
ques faits  bien  prouvés  qui  en  témoignent  pour  notre  période, 
par  exemple  la  division  de  chaque  manipule  en  deux  pelotons, 
la  suppression  de  toute  distinction  de  classes  entre  les  soldats, 
enfin  la  création  des  vélites  et  l'adoption  du  gladius  Hispanus  ; 
nous  aurons  à  mentionner  dans  la  suite  quelques  autres  faits 
du  même  genre.  Il  est  question  des  triarii  dans  nos  sources  dès 
lespremiers  temps  de  la  République;  les  textes  en  font  un  corps 
chargé  de  veiller  à  la  sûreté  du  camp,  tandis  que  le  reste  de 
l'armée  va  livrer  bataille  (7).  Niebuhr   est  parti  de  cette  don- 


(1)  Liv.  2,  30,  12,  46,  3. 

(2)  Dans  le  langage  ordinaire,  on  entend  par  principia  la  prima  acies. 
Liv.  2,  65,  2;  3,  22,  6;  Sallust.  Jug.  i9,  6  ;  Tacit.  hisf.  2,  43;  Terent. 
Eun.  4,  7,  11;  J.  F.  Gronovius,  Observ.  4,  10,  p.  631  et  suiv.  éd.  Platner, 
fournit  sur  ce  point  des  explications  étendues.  Végèce,  qui  n'avait  plus 
une  idée  exacte  de  l'ancien  ordre  de  bataille,  s'est  laissé  guider  parle  sens 
de  cette  expression,  quand  il  a  écrit,  1,  20  :  in  prima  acie  pugnantes  prin- 
cipes, in  secunda  hastati,  in  tertia  triarii  vocabantur.  3,  14  ;  Instructionis  lex 
est,  ut  in  primo  exercitati  et  veteres  milites  collocentur,  quos  antea  principes  vo- 
cabant. 

(3)  Liv.  8,  8,  6  :  scutati  omnes  insignibus  maxime  armis. 

(4)  Varron,  de  l.  L.  o,  89  :  Pilani  triarii  quoqiie  dicti.  Ovid.  Fast.,  3, 
129.  C'est  pour  cela  que  Tite-Live,  8,  8,  7,  appelle  antepilani,  les  hastati  et 
les  principes,  et  qu'Ammien  a  pu  dire,  à  son  tour,  16,  12,  20  :  Steterunt 
vestigiis  fîxis,  antepilanis  hastatisque  et  ordinum  primis  velut  insoliibili  tnuro 
fundatis. 

(5)  Voir  la  partie  consacrée  aux  officiers  de  la  légion. 

(6)  Polyb.  6,  23,  16  ;  2,  33,  4  .  Liv.  8,  8,  10. 

(7)  Dionys.  3,  15  (dans  ce  passage  il  est  question  de  la  3e  année  de  la 
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née  pour  soutenir  que  les  triarii  ne  pouvaient  trouver  place 
dans  la  phalange  ;  il  croit  qu'ils  formaient  une  troupe  d'hommes 
âgés  pris  dans  les  trois  premières  classes  du  cens  et  qu'ils 
étaient  chargés  du  service  de  garnison  (1).  La  formation  de 
ce  corps  de  vétérans  aurait  été  le  point  de  départ  de  la  réforme 
qui  aboutit  à  substituer  complètement  la  distinction  basée  sur 
l'âge  à  celle  qui  ne  reposait  que  sur  la  fortune  et  le  cens,  tandis 
que  la  transposition  des  principes  et  des  hastati,  les  modifica- 
tions dans  l'armement  furent  une  conséquence  directe  de  la 
suppression  de  la  phalange.  Une  fois  que  l'on  eut  adopté  la 
disposition  en  trois  lignes,  on  plaça  en  première  ligne  les  sol- 
dats armés  à  la  légère;  la  hasta  ne  convenait  qu'à  une  troupe 
marchant  en  rangs  serrés  ;on  la  donna  aux  triarii  qui,  à  la  fin 
du  combat,  serrant  leurs  rangs,  s'élançaient  au  pas  de  charge 
sur  l'ennemi  ;  tant  que  les  tinarii  n'avaient  pas  fait  partie  de 
la  phalange,  mais  étaient  restés  préposés  à  la  garde  des  camps, 
ils  avaient  gardé  \epilum;  c'était  une  arme  parfaitement  ap- 
propriée au  service  qui  leur  était  confié  ;  du  jour  où  leur  rôle 
changea,  \e  pilum  fut  donné  aux  soldats  des  deux  premières 
lignes  ;  ceux-ci  pouvaient  d'autant  mieux  en  faire  usage  qu'ils 
marchaient  en  files  écartées  et  qu'ils  jouissaient  de  toute  la 
liberté  de  leurs  mouvements. 

On  sait  que  Tive-Live  eut  à  sa  disposition  des  renseigne-     Explication  de 
ments  sur  les  origines  de  la  formation  en  manipules;   peut- sujet, 
être  ces  renseignements  auraient-ils  suffi  pour  combler  la  lacune 
considérable  que  nos  sources  présentent  sur  ce  point.  Mais  cet 
historien  a  deux  défauts  qui  l'ont  empêché  d'en  faire  un  bon 


République)  :  T)(7av  8'  aù-roû  (dans  le  camp)  çûXaxEç  ot  rpiâpioi  ),£y6u.£voi,  ua- 
Xaiot  T£  xa\  TcoXXojv  à'ijnrstpot  iio),é{i.a)v,  ol;  kayàio'.^^  OTav  àuoYvwaOï)  Tiâaa  èXTti;, 
etç  Touç  Ttepi  tôjv  (ASVtijTtov  àyiôva;  xataypfovTa'..  8,  80  :  ï-kiizo.  toÛtojv  xaTÔutv 
(iÇéSpaiAOv)  01  xa).oû(j.£voi  TptdtptO'.  ir-jxvtôaavTî^  touç  aô/ou;'  o-jtoi  ô'  tla\y  o\  npET- 
êiixaTot  T(ôv  cTpaTôyoïAÉvoùv,  01?  Ta  ffTpaTÔTteSa  ÈTttTpéTcoudi  çyXâTrs'.v,  o-av  à^écociv 
et;  TT|V  tAâ/r,v.  9,  12.  Comp.  Liv.  35,  4,  6. 

(1)  Niebuhr.iî.  G.  II,  p.  220,  note  450  ;  Kôchly,  Griech.  Kriegsschriflstdler,  l, 
p.  44,  50.  Au  reste  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse;  et  les  critiques  qu'en  fait 
Walter,  G.  d.  R.  R.  |  190,  comme  les  reproches  qu'il  m'adresse  pour  l'avoir 
acceptée,  n'auraient  de  valeur  que  si  elles  s'appuyaient  sur  (luelque  autre 
opinion  positive. 
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usage.  Il  lui  manque  le  sens  des  anciennes  institutions  et  il 
n'étudie  pas  les  sources  avec  assez  d'attention  :  delà  l'obscurité 
et  l'incertitude  de  ses  assertions  ;  de  là  l'impossibilité  où  l'on 
se  trouve  de  fixer  dans  les  détails  le  sens  exact  des  renseigne- 
ments qu'il  a  utilisés.  Le  passage  de  Tite-Live  auquel  nous  fai- 
sons allusion,  est  tiré  de  l'histoire  de  la  guerre  contre  les  La- 
tins; il  est  relatif  à  l'année  414  =  340  (1);  il  a  donné  lieu  à 
deux  interprétations  différentes. 

D'après  la  première  explication,  voici  ce  que  Tite-Live  aurait 
voulu  dire  :  «.  Les  Romains  se  servaient  autrefois  de  boucliers 
ronds;  mais,  après  l'introduction  de  la  solde  (3  48  =  400),  les  bou- 
cliers ronds  furent  abandonnes  ;  on  leur  substitua  les  boucliers 
carrés  (scM^«)  ;  les  troupes  qui  formaient  primitivement  une  pha- 
lange analogue  à  la  phalange  macédonienne,  adoptèrent  une  nou- 
velle ordonnance.  Elles  commencèrent  par  se  ranger  en  bataille 
suivant  l'ordre  manipulaire  et  finirent  par  être  disposées  en 
plusieurs  divisions   (2).  Chaque  division,  c'est-à-dire  chaque 


(1)  Tite-Live,  8,  8.  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  rorganisation  mili- 
taire romaine,  ont  commenté  ce  texte.  Voir  particulièrement  Lipsius,  de  milit. 
Rom.  II,  3;  Le  Beau,  op.  citalo,  XXXII.  p.  298  et  suivantes;  Nast,  Mm. 
Krier/salterth.  p.  46.  On  en  trouve  des  explications  détaillées  reposant  sur  des 
combinaisons  diverses,  dans  Niebuhr,  R.  G.  III  p.  112  et  suiv.  ;  Huschke, 
Verf.  des  Scrvius  Tullius,  p.  454  et  suiv.  ;  Mommsen,  Die  Rom.  Tribus,  p.  12G  ; 
Zander,  Andeutungen  zur  Geschichte  des  Rom.  Krief/swesens.'Dritte  Fortsetzung, 
Rastenburg,  1853,  in-4;  Kôchly,  Griech.Kriegsschriftsteller,  II,  1,  p.  45etsuiv. 
Genz,  Zu  Livius,  8,  8.  Sorau,  1873,  in-4";  comp.  Rein,  Zeitsclir.  f.  Alter- 
thumswissenschaft, i%iQ,  N.  128;  M.  Hertz,  dans  le  fl/iem.  Muséum,  N.  F.  XII 
(18.o7),  p.  139;  Madvig,  Emend.  Liv.  p.  160.  <Les  plus  récentes  recherches  sur 
ce  point  n'ont  conduit  à  aucun  résultat  satisfaisant.  V.Steinwender,  Entwic- 
klung  des  Manipularwesens  im  rômischen  Heere.  Zeitschrift  filr  Gymnasialwesen 
1878,  p.  70.5  à  722  ;  Soltau,  Ueber  Entstehung  und  Zusammensetzung  der  altrômis- 
chen  Volksversammlungen.  Berlin,  1880,  p.  299  à  33o;  Bruncke,  Beitrâge 
sur  Enlwicklungsgeschichte  des  Rômischen  Heericescîis.  Philologus  1881,  p. 
*  3.57  à  *  377  ;  H.  Delbriick,  Die  rômische  Manipulartaklik,  v.  Sybels'  Histoi'is- 
cher  Zeitschrift.  1884,  p.  239  à  264.];  id.  Triarier  und  Leichtbewaffnete,  Hist. 
Zcitschr.  1888,  p.  2o8)>.  «A.  Kuthe,  die  rômische  Manipulartaklik .Mitt.  aus  der 
hist.  Litt.  lo«  année,  fasc.  2.  Fr.  Frœhlich,  Beitraege  zur  Geschichte  der  Krieg- 
fiihrung  und  Kriegkunst  der  Rœmer  zur  Zeitder  Republik.  1886.  (chapitre  2).» 

(2)  Et  quod  antea  phalanges  similes  Macedonicis,  hoc  postea  manipulatitn 
slructa  acies  coepit  esse  :  postremo  in  plures  ordines  insl}-ueba7itur.  Ordo  sexagc- 
nos  milites,  binos  centuriones,  vexillarium  unum  habebat.  Il  n'y  a  pas  lieu  de 
considérer  postremo  comme  se  référant  à  la  troisième  ligne  et  à  la  disposi- 
tion des  troupes  sur  les  lieux,  ni  de  lire  avec  Iluschko  postrema  (acies)  ;  car 
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manipule,,  était  composée  do  soixante  hommes,  de  deux  centu- 
rious  et  d'un  porle-enseigiie.  La  première  ligue  était  formée  par 
les  hastati,  divisés  en  quinze  manipules  séparés  les  uns  des 
autres  par  un  certain  intervalle;  jl  y  avait  dans  chaque  ma- 
nipule vingt  soldats  armés  à  la  légère;  les  autres  portaient  le 
bouclier  ;  par  soldats  armés  à  la  légère  on  entend  ceux  qui 
n'ont  que  l'épieu  et  le  javelot.  Cette  première  ligne  comprenait 
la  fleur  de  la  jeunesse,  les  hommes  arrivés  à  l'âge  oii  l'on  est 
le  plus  apte  au  service  militaire.  Venaient  ensuite  les  hommes 
mûrs,  divisés  en  un  pareil  nombre  de  manipules.  On  les  appe- 
lait principes;  tous  portaient  des  boucliers  et  avaient  une  riche 
armure.  Ces  deux  corps  de  troupes  de  trente  manipules  étaient 
désignés  sous  le  nom  à'antepilani,  parce  qu'à  ce  moment,  on 
avait  établi  quinze  autres  sections  qui  marchaient,  enseignes 
en  tète  (1),  divisées  chacune  en  trois  parties,  dont  l'une,  la 
première,  s'appelait />(z7«s.  La  section  tout  entière  comprenait 
cent   quatre-vingt-six    hommes  (2).    Les    triarii  portaient    la 

les  mots  antea  —  posiea  —  postremo  se  font  visiblement  antithèse.  Mais  l'épo- 
que à  laquelle  Tite-Live  fait  allusion  par  l'expression  postremo  et  la  signifi- 
cation du  mot  arda,  sont  difficiles  à  préciser.  D'après  l'interprétation,  que 
j'expose  en  premier  lieu,  voici  ce  qu'a  voulu  dire  Tite-Live:  au  début  (an- 
tea), rarmée  était  formée  en  phalange;  ensuite  Iposlea)  elle  fut  divisée  en 
manipules,  et  le  manipuU>  constitua  la  plus  petite  unité  tactique.  Voir  Varro, 
de  L  L.  3,  88  :  Manipulos  exercilus  minimas  manus,  quae  unum  secunlur  si- 
gnum.  Enfin,  c'est-à-dire  après  3i0,  et  du  temps  de  Polybe,  les  30  manipules 
furent  divi:~és  en  60  centuries.  L'expression  o/'rfo  a  donc  la  signification  gé- 
nérale de  division;  elle  sert  à  désigner,  comme  le  [trouvent  plusieurs  autres 
exemples,  deux  choses,  le  manipulus  et  la  centuria.  Mais  Vordo  dont  on  parle 
aussitôt  après,  n'est  autre  chose  que  le  manipulus,  car,  même  du  temps  de 
Polybe,  la  centurie  n'avait  pas  deux  centurions  et  un  vexillum.  Au  contraire 
le  manipulus,  même  avant  qu'il  fût  divisé  en  c.nturies,  pouvait  avoir  deux 
ci-nturions,  comme  il  avait  deux  vexiUarïi,  et  seulement  un  vexillum.  Voir 
plus  haut  page  SO. 

(1)  Sont  sub  signis,  les  soldats  qui  suivent  les  drapeaux  et  puisque,  dans 
les  marciies  comme  dans  les  combats,  les  étendards  sont  portés  en  avant, 
on  com|)rend  qu'on  dise:  legionemsub  signis  ducere,  Gic.  ad  Atlic.  10,  8,  2. 
Luci'et.  5,  999,  et  en  parlant  des  soldats  :  signa  sequi.  Liv.  3,  27,  8.  Virg. 
Aen.  10,  2."i8.  Voir  en  particulier  Tite-Live,  3,  51,  10  :  porta  Collina  urbem 
intruvere  sub  signis  mediaque  urhe  agmine  in  Avcnlinum  pergunt.  L'expres- 
sion consacrée,  quand  il  s'agit  d'une  charge,  est  inferre  signa  in  Itoslem. 
Tite-Live,  6,  8,  1;  9,  23,  13;  35,  5,  12;  41,  4,  1.  Frontin.  strat.  2,  8,  et  lors- 
que les  triarii  forment  une  colonne  d'attaque,  leurs  signa  sont  aussi  placés 
en  tète. 

(2)  La  leçon  des   mss.   est  évidemment  incorrecte   et   défigurée  par  des 


56  ORGANISATION  MILITAIRE. 

première  enseigne;  c'étaient  des  vétérans  d'une  valeur  éprou- 
vée. La  deuxième  enseigne  était  confiée  aux  rorarii^  troupe 
moins  ferme  composée  de  soldats  moins  robustes  et  moins  âgés. 
Une  troisième  était  entre  les  mains  des  accensi,  milice  peu 
sûre  et  rejetée  à  cause  de  cela  dans  la  troisième  ligne  (1).  » 
Il  résulte  de  là  que  la  légion  de  l'année  444  =  340  présen- 
tait les  particularités  suivantes  : 

1°  Elle  comprenait  cinq  sortes  de  troupes  :  les  hastati,  les 
principes,  les  triarii,  les  rorarii  et  les  accensi. 

2°  Ses  30  manipules  se  composaient  exclusivement  de  has- 
tati et  de  principes ,  tandis  que  les  triarii  formaient  un 
corps  de  réserve  ;  ils  se  plaçaient  à  la  troisième  ligne  comme 
les  rorarii  et  les  accensi. 

3°  Les  30  manipules  de  hastati  et  de  principes  s'élevaient 
en  tout  à  30x63,  soit 1890  h. 

Les  15  sections  de  triarii.,  de  rorarii  et  d'ac- 
censi^  h.  186  hommes  chacune,  formaient  un  corps 
de  2790  hommes  et  si  on  y  ajoute  45  vexillarii,  on 
arrive  à 2835  h. 

Total  des  troupes  de  la  légion 4725  h. 

Comme  Tite-Live  distingue  trois  périodes  dans  l'histoire  de 
la  tactique  romaine,  il  nous  autorise  en  quelque  sorte  lui-même 
à  chercher  dans  la  légion  telle  qu'il  la  décrit,  une  formation 
qui  puisse  être  considérée  comme  servant  de  transition  entre 
la  phalange  et  la  légion  du  temps  de  Polybe.  Mais  il  n'y  a  que 


gloses;  je  propose  de  lire  le  texte  de  la  manière  suivante:  Hoc  triginta  ma- 
nipulorum  agmen  anlepilanos  appellabant,  quia  siih  signis  jam  alii  quindecim 
ordines  locabantw,  ex  quibus  ordo  unusquisque  très  partes  habebat,  quariim 
unam  eamque  primam  pilum  vocabant.  (Cette  conjecture  de  Kôchly,  au  lieu 
de  la  leçon  des  manuscrits  earum  unamquamque  primum  pilum  vocabant, 
est  en  harmonie  avec  le  sens  de  l'ensemble  du  texte.)  [Tribus  ex  vexillis 
constabat  ;  vexilliim]  centum  octoginta  sex  homines  erant.  Les  mots  entre  cro- 
chets sont  interpolés,  comme  le  prouve  la  suite  du  texte  :  Primum  vexillum 
triarios  ducebat  ;  le  glossateur  se  proposait  de  constater  que  ce  qu'on  appe- 
lait tout  d'abord  pars  était  identique  avec  ce  qu'on  appela  ensuite  vexillum. 
(1)  L'explication  donnée  jusqu'ici  est,  à  l'exception  de  quelques  détails 
peu  importants,  celle  qu'ont  présentée  Zander  et  Kochly. 
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la  première  des  propositions  que  nous  venons  d'établir  qui 
soit  de  nature  à  être  utilisée  dans  cette  recherche.  En  effet, 
nous  y  avons  constaté  l'existence  des  rorarii  et  des  accensi  ;  or 
ils  faisaient  autrefois  partie  de  la  phalange  et  ce  n'est  que 
dans  la  suite  qu'on  leur  substitua  les  vclites.  L'analyse  de  Tite- 
Live  ne  nous  apprend  rien  sur  les  triarii;  nous  ne  savons  ni 
s'ils  étaient  en  dehors  de  la  phalange  ser vienne  ni  comment 
ils  finirent  par  prendre  une  place  spéciale  dans  l'ordre  de  ba- 
taille. Mais  ce  qui  est  tout  à  fait  incompréhensible,  c'est  le 
rapport  numérique  existant  entre  les  diverses  armes.  La  légion 
décrite  par  Polybc  comprenait  4200  hommes,  3000  pesamment 
armés  et  1200  armés  à  la  légère.  Dans  la  suite,  l'effectif  de  la  lé- 
gion fut  porté  à  -oOOO  hommes  ;  mais  il  n'y  eut  d'augmenté  que 
le  nombre  des  hastati,  des  principes,  et  des  velites  ;  le  chiffre 
des  triarii  ne  varia  point  (1).  La  légion  renforcée  et  portée  à 
5000  hommes  se  décomposait  ainsi  :  loOO  hastati,  1500  prin- 
cipes, GOO  triarii,  1500  velites,  en  tout  5100  combattants;  les 
troupes  légères  ne  comprenaient  que  1500hommes;  nous  savons 
d'ailleurs  qu'à  toute  époque,  ce  qui  a  caractérisé  la  légion, 
c'est  d'être  une  troupe  de  ligue.  La  légion  telle  que  la  décrit 
Tite-Live  ne  présente  pas  ce  caractère.  En  effet,  évaluons  les 
triarii,  par  analogie  de  ce  que  dit  Polybe,  à  la  moitié  des  has- 
tati, c'est-à-dire  à  472  hommes;  nous  en  sommes  réduits  à  ce 
mode  de  procéder,  puisque  Tite-Live  ne  nous  dit  pas  un  mot 
du  nombre  des  soldats  qui  composaient  ce  corps  ;  nous  arri- 
vons ainsi  à  un  chiffre  de  2-362  hommes  pesamment  armés  et 
de  2363  soldats  armés  à  la  légère,  ce  qui  nous  donne  pour  ces 
deux  sortes  de  troupes  une  proportion  identique. 

Le  texte  de  Tite-Live  ne  donne  donc  que  des  résultats  peu 
satisfaisants  dans  leur  ensemble,  si  ou  le  prend  au  pied  de  la 
lettre.  Aussi  a-t-on  cherché  à  l'expliquer  d'une  autre  façon,  en 
s'efforçant,  à  l'aide  d'un  système  bien  coordonné  en  soi,  de 
mettre  en  harmonie  les  données  décidément  obscures  et  iucer- 


(1)   Polyl).    G,    21,  10  :  èàv  dk   uÀcio-jç    tùIv   TïTpax'.TX'.Àîojv    wo-'.v,   y.xxh   âô^ov 
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laines  qu'il  renferme  (1).  Le  point  de  départ  de  celte  interpré- 
tation est  dans  ce  fait  que  Tile-Live,  en  se  servant  de  l'expres- 
sion on/o,  n'a  pas  voulu  désigner  le  manipule,  mais  la  centu- 
rie. On  aurait  ainsi  : 

15  manipules  ou  30  centuries  de  /if«/a;«  comprenant  60  h.  cha- 
cune ;,  soit 1800  h. 

15  manipules  ou  30  centuries  de  principes  com- 
prenant 60  h.  chacune,  soit 1800  h. 

les  triarii  s'élevant  (d'après  Polybe)  à    .     .     .     .  600  h. 

reste  pour  les  rorarii  et  les  accensi 1000  h. 

Total  des  soldats  composant  la  légion  ....  5200  h. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ces  propositions  n'étaient 
pas  contenues  dans  le  texte  de  Tite-Live  (2).  Mais  ce  sys- 
tème a  le  mérite  de  mettre  en  relief  les  points  que  Tite-Live 
aurait  dû  examiner  avant  tout  et  qu'il  a  cependant  laissé"s  sans 
explication. 
Officiers  Jusqu'à  la  fin  de  la  République,  le  commandement  de  la  lé- 

gion fut,  comme  toutes  les  autres  fonctions,  divisé  entre  plu- 
sieurs chefs  et  exercé  à  tour  de  rôle  par  chacun  d'eux.  Les  offi- 
ciers supérieurs  de  la  légion  (3)  étaient  six  tribuni  inililum; 


(1)  Cela  a  et'  tenté  par  divers  écrivains  et  en  particulier,  avec  beaucoup 
de  détails, par  Mommsen,  R.  Tribus,  p.  126etsuiv.,  dont  j'expose  l'opinion. 

(2)  En  premier  lieu,  on  n'y  trouve  pas  l'indication  relative  aux  centuries. 
Bien  que  l'expression  ordo  puisse  s'appliquer  à  la  centurie  et  que  dans  la 
suite  elle  s'entende  toujours  dans  ce  sens,  ici  Tite-Live  n'a  pas  pu  avoir 
en  vue  la  centurie,  car  il  attribue  à  ce  corps  deux  centurions  et  un  vexillum. 
Le  succenturio  dont  parle  Tite-Live,  8, 8,  18,  n'est  institué  que  par  exception, 
parce  que  le  cenliirio  esi  peu  robuste.  Il  ne  résulte  pas  non  plus  de  Tite-Live, 
10,  44,  3,  que  la  centurie  ait  eu,  en  général,  deux  centuriones.  Il  faut  en  dire 
autant  à  propos  des  Iviarii  :  on  ne  peut  établir  les  propositions  contenues  au 
texte  que  d'une  façon  assez  arbitraire,  en  recourant  à  Polybe.  <Lange,  dans 
son  examen  critique  du  livre  de  Soltau  (p.  53,  note  1),  voir  Lit.  Centralbl. 
1881,  p.  908,  a  fait  remarquer  avec  raison,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  conclure 
du  texte  de  Polybe,  8,  28,  5,  que  dans  une  légion  s'élevant  à  5000  bommes, 
le  nombre  des  manipules  ait  été  porté  de  10  à  15;  c'est  plutôt  le  nombre 
des  soldats  qui  s'acci'ut  dans  chaque  manipule  des  hastati  et  principes.  On 
ne  peut  pas  prouver  qu'il  y  eut  une  augmentation  proportionnelle  du  nom- 
bre des  velites,  mais  il  est  fort  probable  qu'elle  se  produisit. > 

(3)  Voir  Madvig,   Die  Befehlshaber  und  das  Avancement  in  dem  tômischen 
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deux  d'entre  eux  restaient  en  fondions  pendant  deux  mois  (i), 
de  façon  à  se  passer  le  commandement  alternativement  de 
jour  en  jour  (2);  quelquefois  aussi  un  tribun  conservait  le 
commandement  un  mois  durant  (3).  Au-dessous  des  tribuns  il 
y  avait  soixante  ce?itii)'iones,  chacun  à  la  tète  d'une  des  soixante 
centuries  de  la  légion.  Celle  organisation  du  commandement 
s'est  maintenue  sans  modification  essentiellejus([ue  durant  l'em- 
pire; nous  sommes  autorisés  dès  lors  à  en  présenter  ici  môme 
un  exposé  complet,  en  tenant  compte  des  périodes  postérieures 
comme  de  celle  dont  nous  traçons  l'histoire. 

On  i)rocédaità  la  nomination  des  Iribwii  miiitum(i),  avant  de     i^  Mbuni 

^  "  militum 

commencer  à  faire  la  levée  annuelle  d'usage  ;  car  ces  officiers 
devaient  être  en  fonction  au  moment  du  recrutement.  Le  choix 
des  tribuns  appartenait  originairement  aux  consuls.  Mais  peu  désignés  dabord 

•■  par  les  oonsuls, 

à  peu  le  peuple  s'arrogea  le  droit  de  les  désigner  :  du  moins,       puis  éius 

l  l         i.  c>  a  ■/  1       par  le  peuple. 

il  réussit  à  s'emparer  de  la  nomination  des  tribuns  des  qua- 
tre légions   qu'il    était  d'usage  de  lever   chaque  année;  six 


Ileere,  Kle'nie  philolog.  Schrlflen.  Leipzig,  187o  8",  page  541  et  suiv.  Ch. 
Giraud,  Les  Bronzes  d'Osïma,  Journal  des  savants,  187-5,  p.  2i4  à  2G5;  209  à 
284;  333  à  349;  397  à  410;  il  y  a  eu  un  tirage  à  part,  Paris,  1875,  in-8.  P. 
Gep]ievt,  De  tribiinis  militum  in  legionibus  Romanorum,  Berol.    1872  iii-8. 

(1)  Poly]).    6,   34,   3    :    y.a.xh.    SOo   yàp    cr^â;   aÙToyç   S'.sIÔvteç    àvà    [i-époç    Tr|; 

(2)  Ti'lle  était,  au  moins,  la  règle  pjurles  génôraiix  d'une  armée  composée 
de  divers  éléments;  voir  Mommsen,  Staatsrecht,  I-,  p.  47  =  Droit  public, 
trad.  P.  F.  Girard,  t.  I,  p.  o5.  Liv.  3,  46,  4;  Polyb.  3,  110,  4;  Liv.  22,  41,  3. 

(3)  Titî-Live,  40,  41,  8,  et  à  ce  sujet,  Mommsen,  op.  ci/aio,  page  46,  note  i. 
Le  renseignement  que  nous  donne  Tite-Live,  42,  35,  4,  relativement  à  l'année 
583=rl71,  est  complétementisolé  :  prœter  eos  exercitus,  quos  consules  compara- 
banl,  C.  Sulpicio  Galbae  praetori  negotium  daium,  ut  quattuor  legiones  scriberet 
urbanas  juslo  numéro  pedilum  equitumcjue,  iisrjue  qualfuor  tribunos  militum  ex 
senatu  legerel  qui  prœessent;  au  lieu  de  quattuor,  il  faut  peut-être  lire,  avec 
Crévier,  XXIV;  telle  est  aussi  la  leçon  adoptée  par  Madvig.  En  elfet.  ce 
n"estque  sous  les  Empereurs  que  l'on  trouve  une  seule  personne  investie  du 
commandement  de  la  légion  à  titre  permanent  <comparez  cependant  Momm- 
sen, Staatsrecht,  II-,  page  680,  note  1>  Quand  Tive-Live,  41,5,  8,  dit:  Ti/inius 
C.  Cassio  Iribuno  militwn  Ariminum,  quipraeesset  legioni,  misso,  dileclum  Romae 
habuil,  il  faut  entendre  ce  texte  en  ce  sens,  que  Gassius  devait  prendre  le 
commandement  de  la  légion  jusqu'à  l'arrivée  du  général  et  des  autres  offi- 
ciers. 

('t)  <X^'à^\'i-'i^y  Die  Ernennung  unddie  so'.iale  Stellunj  der  rômischen  Kriegs- 
Iribunen.  Progr.  Dresden,  1889. > 
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d'entre  eux  depuis  l'année  392  =  362(1),  seize  depuis  l'année 
443  =  3H  (2)  et  enfin  depuis  l'année  547  =  207,  tous  ces  tri- 
buns au  nombre  de  24  (3),  furent  élus  dans  les  comices  par  tri- 
bus (4)  en  qualité  de  magistrats  du  peuple  romain  (5).  Mais  déjà 
à  cette  époque  il  y  avait  beaucoup  d'autres  légions;  les  tribuns 
qui  commandaient  celles-ci  ne  cessèrent  pas  d'être  désignés 
par  les  consuls  (6).  Les  choses  se  passèrent  ainsi  pendant 
toute  la  durée  delà  République;  les  vingt-quatre  tribuns  des 
quatre  premières  légions  furent  nommés  par  le  peuple  (7), 
sollicitèrent  ses  suffrages  (8),  entrèrent  en  fonctions,  comme 
tous    les  magistrats,  le  premier  janvier  (9),  exercèrent  leur 

(1)  Tite-Live,  7,  5,  9  :  Et,  cum  eo  anno  primum  placuisset  tribunos  milHiim 
ad  legiones  suffragio  fieri  —  nam  et  anfea,  sicut  nunc  cjuos  Riifulos  vocant,  im- 
peratores  ipsi  faciehant  — secundum  in  sex  locis  tenuit. 

(2)  Liv.  9,  30,  3. 

(3)  Liv.  27,  36,  14. 

(4)  Sali.  Jug.  63,  4. 

(a)  Ils  sont  mentionnés  comme  magistrats  dans  la  lex  repetiindarum  de 
l'année   031=:  123,  C.  /.  L.  I,  n"  198  lin.  2  :  [ab  eo,  quel  dic{tator),  coi)i')s(ul), 

pr{aetor),  mag(ister)  eq(idtum),  cens(or),  aid{ilis) tribuniis  mi\l{itum)  l(egio- 

?iibits)  IlII  primis  alicjita  earum  —  fuerit:  lin.  10  :  \d]um  nequem  eorum  légat, 
quel  tr{ibi/niis)  pl{ebei),  q{unestor),  III  vir  cap_(italis),  trdbiimcs)  mil{itum)  liegio- 
nibus)  lIIl  jjrhnis  aliqua  earum  —  fuerit;  et  encore  lia.  22  «Girard,  Textes 
de  droit  romain,  p.  29  et  s.>>;  en  outre  dans  la  lex  Cornella  de  sicariis  et  vene- 
ficis,  Gic.  pro  Cluent.  54,  148:  «  Qui  fribunus  militum  Icgionibus  quattuor  pri- 
mis, quive  quœstor,  trihunus  plebis.  »  Deinceps  omnes  magistratus  nominavit, 
Tite-Live,  28,  27,  14  :  quid  populus  Romanus  (de  vobis  meruerat),cum  imperium 
ablatum  ab  tribunis  suffragio  popuU  creatis  ad  homines  privatosdetulistis?  Gic. 
de  leg.  3,  3,  6  :  minores  magistratus  partiti  juris  plures  in  plura  sunto  :  mili- 
tiae,    quibus  jiissi  erunt,  imperanto  eorumque  tribuni  sunto. 

(6)  Tite-Live,  44,  21,  2  :  Senatus  dec7'evit,  ut  in  octo  legiones  parem  nume- 
rum  tribunorum  consules  et  populus  crearet.  De  même,  Polybe,  6,  19,  7,  dit 
encore  :  ôteïXov  o-çâç  ayTou;  o\  vewTspot  twv  •j^tXtâpxwv,  xaOdtTtep  av  xmo  toO 
6ii[xou  xaTa<7Ta9c6(Ttv  r\  twv  ffTpaTYiYwv  ;  il  ne  parle  que  de  quatre  légions,  mais 
il  est  visilîle  qu'il  fait  allusion  à  la  levée  d'ordinaire  plus  considérable. 

(7)  On  ne  connaît  que  deux  exceptions  à  cette  règle.  En  l'année  585  = 
169,  le  sénat  autorisa  la  levée  de  4  légions  de  réserve;  le  peuple  choisit  les 
tribuni  appelés  à  les  commander  ;  c'étaient  les  consuls  qui  auraient  dû  le 
faire;  Liv.  43,  12,  7.  En  l'année  583z=171,  au  contraire,  les  consuls,  sur  leur 
demande,  obtinrent  l'autorisation  de  nommer  les  tribuni  pour  la  guerre  de 
Macédoine,  Tite-Live,  42,  31,  5. 

(8)  Salluste,  Jug.  63,  4,  dit  à  propos  de  Marins  :  ergo  ubi  primum  tribuna- 
tum  militarem  a  populo  petit,  plurisque  faciem  ejus  ignorantibus,  facile  notus 
per  oinnis  tribus  declaralur.  De  même  Gaton  brigua  le  tribunal  (Plut.  Cat. 
min.  8.  9);  Gésar  en  fit  autant.  Plut..  Caesar.  5;  Sueton.  Caesar,  5. 

(9)  Gic.  in  Verr.  aclio,  1,  10,  30. 
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charge  pendant  une  année  (1)  et  portèrent  le  nom  de  ù^i- 
biini  milititm  a  populo  (2)  ;  les  antres  tribuns  étaient  choisis 
par  les  consuls,  toutes  les  fois  qu'il  en  était  besoin  ;  on  les  ap- 
pelait tribuni  militum  rufuli  (3).  Cette  distinction  persista 
jusque  sous  le  principal  d'Auguste  (4)  ;  l'existence  de  tribuni 
militum  a  populo  à  (:olé  dQ?>  tribuni  militum  Augusti  (3)  est 
encore  attestée  à  ce  moment  par  de  nombreux  documents. 

La  République  n'eut  pas  d'armée  permanente  ((3);  aussi  ne 
put-il'pas  se  former  alors  un  corps  d'officiers  ayant  fait  leurs 
preuves  au  service,  et  ayant  acquis  par  là  des  droits  à  l'avan-    ris  éuiont  tou- 

,  1*1  ni'-  1  jours  pris  d.ins  la 

cernent.  Chaque  année  on  levait   de  nouvelles  légions;  chaque  cias<e  de?  séaa- 

leurs  ou  dans  cel- 

année  on  créait  de  nouveaux  officiers  qui  rentraient  dans  la  vie  le  des  cuevaiiers, 
privée  dès  que  la  campagne  était  terminée.  Sous  un  pareil  ré- 

(1)  Gic.  ad  Attic.  13.  33,  3  :  Vide  eliam,  qtio  anno  quaestor  aut  Iribumis 
mil.  fuerit. 

{t)  Frontin.  strat.  2,  4,  4,  dit:  tribunus  militum  a  populo  factus.  L'expres- 
sion abrégée  a  populo  offre  quelque  analogie,  comme  le  remarque  Mommsen, 
Staastrecht,  112,  362,  avec  l'expression  praefectus  fabrum  a  pr{aetore)  C.  I.  L. 
V,  0-239,  ou,  d'une  manière  plus  complète,  C.  1.  L.X.  7383,  7584.  praef.  fahr. 
a  COS.  adleclus.  Les  expressions  de  ce  genre  paraissent  avoir  été  d'un  usage 
fréquent  dans  le  langage  populaire,  ainsi  on  disait  :  homo  a  milite  (Plaut. 
Mil.  Gl.  100),  amant  a  lenone  (Plaut.  Pseud.  2i)3),  possum  a  me  dare  (Plaut. 
Pseud.  735).  Comparez  Ilenzen,  Bull.  deW  Instil.  1882,  p.  38  et  suiv.  <Du- 
ruy,  Mém.  de  Vacad.  des  inscript,  et  belles- lettres,  XXIX,  p.  277  à  304,  voit 
dans  l'office  du  tribunus  militum  a  populo,  une  charge  municipale;  cette  opi- 
nion qui  a  été  reproduite  par  Gagnât,  de  munie,  et  prov.  militiis.  Paris,  1880, 
pag.  41  à  70,  est  inacceptable. >  «Gpr.  L'écrivain,  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire,  IX»  année,  déc.  1889,  p.  374.» 

(3)  Festi  ep.  p.  260  :  Rufuli  appellabantur  tribuni  militum  a  consule  facti, 
non  a  populo;  de  quorum  jure  quod  Rutilius  Rufus  legem  tulerat,  Rufuli  [ac 
post  Rutuli]  sunt  vocati.  Les  mots  entre  crochets  n'ont  aucun  sens.  Pseudo- 
Asconius,  p.  142.  Or.  :  Tribunorum  militarium  duo  gênera  :  primum  eorum,  qui 
Rufuli  dicuntur  :  hi  in  exercitu  creari  soient  :  alii  sunt  comitiati,  qui  Romae 
comitiis  designantur.  Le  titre  de  comitiati  ne  se  rencontre  pas  ailleurs. 
Comp.  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  562,  note  1  et  2. 

(4)  Aucune  des  inscriptions  qui  rapportent  ce  titre  ne  paraît  être  de 
date  plus  récente  ;  elles  ont  été  réunies  et  commentéesjpar  Giraud,  page  334 
et  suivantes.  Ge  sont  les  suivantes  :  C.  I.  L.  II,  1623,  1626;  V,  916,  3334, 
75G6;  IX,  3133,  3139,  3307,  4319;  X,  788,  789,  820,  822,  830,  837,  838,  839, 
851,  947,  996,  1074  d,  1132,  388S;  Henzen,  n»  7084;  Borghesi,  Œuvres,  VII,  346. 

(5)  C.  I.  L.  II,  n»  3832  :  Fulvio  L.  f.  Lessoni  trib.  mil.  Divi  Aug.  Il  n'j'  a 
jamais  eu  de  tribunus  militum  senatus  consulto  ;  une  fausse  interprétation 
de  l'inscription  3472,  C.  1.  L.  III,  a  fait  croire  à  l'existence  de  ce  titre,  sur 
ce  document  il  faut  consulter  Mommsen,  lococitato,  et  C.  1.  L.  III,  n»  3272. 

(6)  <Mommsen,>  St.  R.  III,  p.  339,  «  =  trad.  Girard,  Droit  public,  VI,  2«  p. , 
p.  144.» 
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gime,  les  tribuns  des  légions  (et  les  commandants  des  troupes 
auxiliaires  qui  étaient  en  général  placés  sur  la  même  ligne  que 
ceux-cij  avaient  une  situation  très  différente  de  celle  qu'ont 
les  ofliciers  dans  les  armées  modernes  et  mèm'e  de  celle  qu'ils 
eurent  à  Rome  sous  l'empire.  Les  tribuns  n'étaient  pris  ni 
parmi  les  anciens  soldais,  ni  même  parmi  les  centurions  que 
leurs  qualités  militaires  auraient  pourtant  tout  naturellement 
désignés  pour  cela.  Ils  étaient  pour  la  plupart  choisis  parmi  les 
jeunes  gens  de  la  classe  sénatoriale  ou  de  la  classe  des  cheva- 
liers, qui  commençaient  par  là  leur  carrière  politique  (1).  Il 
y  a  quelques  faits  qui  paraissent,  il  est  vrai,  peu  d'accord  avec 
cette  assertion.  Ainsiil  était  de  règle,  dutempsdePolybe,quesur 
les  vingt-quatre  tribuns  des  quatre  premières  légions,  quatorze 
fussent  choisis  parmi  les  citoyens  ayant  fait  cinq  campagnes,  et 
dix  parmi  ceux  qui  en  avaient  fait  dix  (2).  On  peut  aussi  remar- 
quer que,  durant  les  guerres  puniques  et  les  guerres  de  Macé- 
doine, on  vit  servir,  en  qualité  de  tribuns,  des  personnages  qui 
avaient  occupé  les  plus  hautes  charges  de  l'État,  l'édilité,  la  pré- 
ture  et  le  consulat  (3).  Néanmoins  les  tribuns  étaient  d'ordinaire 
des  jeunes  gens  de  grande  famille  (nobiies  adolescentes)  (4)  qui 
n'avaient  pas  été  soumis  au  service  ordinaire  dans  les  rangs  en 
qualité  de  simples  soldats  (bi  ordme)  ;  ils  avaient  fait  leurs 
premières  campagnes  dans  la  cavalerie  {equo  merere)  ou  à  titre 
de    contiibernales,  comités    imperatoris   (3),  dans  la  suite  du 

(1)  Plin.  ep.  6,  31,  4  :  tribuno  militum  honores  petitwo.  Dio  Gassius,  67, 
11,  4  :  vîav;(7xoç  'loûXtoç  Ka/o-jao-rpoç  •/£-/'-^.iotp-/r|Xw;  è;  [Boy/stac  èXTiîôa.  Seneca, 
ep.  o,  6,  10  :  Variana  clade  multos  splendidissime  natos,  senatorium  per  mili- 
tiam  aiispicantes  gradum,  forluna  depressit. 

(2)  Polyb.  6,  19,  1. 

(3)  Tite-Live,  22,  49,  16;  42,  49,  9;  44,  21,  2.  Madvig,  op.  cilato,  page  544 
et  suiv. 

(4)  Tite-Live,  44,  1,  2.  P.  Cornélius  Scipio,  qui  était  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  en  211  avant  J.-G.  (Tite-Live,  26, 18,  7),  éiaiii  tribunus  militum  en  216,  par 
conséquent  à  l'âge  de  20  ans:  et  il  assista  en  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Cannes  (Tite-Live,  22,  53,  1);  T.  Flamininus,  qui  fut  consul  en  198  avant 
J.-G.  à  trente  ans,  était  en  210,  c'est-à-dire  à  dix-huit  ans,  tribunus  militum, 
(Plut.  Flam.  1.  Madvig,  p.  544);  sous  l'Empire,  cette  fonction  fut  exercée  à 
un  âge  peu  avance  à  vingt  ans,  d'après  Borghesi,  Œuvres,  V,  155,  et  selon 
Momuisen  {Hermès,  III,  43)  vers  la  vingt-cinquième  année. 

(5)  Voir  Marquardt,  Staatsverwaltung,  Partie  I-,  p.  532.  Mommsen , 
Staatsr.  12,  p.  493. 
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commandant  en  chef;  ce  service  préalable  accompli,  tantôt  ils 
étaient  investis  de  la  première  des  magistratures  politiques,  le 
vigintivirat,  tantôt  ils  étaient  nommés  tribuns  militaires  ou 
recevaient  le  commandement  d'un  délacliement  de  troupes 
alliées,  c'est-dire  le  poste  de  praefectus  alae  ou  de  tribumis 
cohortls  (I),  sans  être  passés  par  le  grade  de  centurion.  Tous 
les  tribuns  portaient,  comme  signe  distinctif  de  leur  dignité, 
l'anneau  d'or  des  chevaliers  (2),  car  ils  appartenaient  à  l'or- 
dre équestre  (3)  ;  ceux  qui  étaient  d'ordre  sénatorial  s'appe- 
laient  laticlavii  (4),    ies   autres,   simples  chevaliers,    étaient     Trihuniiau- 

clai'ii 

dits    angusticlavii  (5);  c'était  l'unique   distinction  que    l'on  ci  ancjusticiavu. 
fit  entre  eux  ;  p:ir  opposition  au  service  ordinaire,  leurs  charges 
étaient  désignées   sous  le  nom  de  splendidae  militiae  stipen- 
dia {<o)  on  (V  équestres  militiae  (J)  ;  sous  l'empire,  les   tribuns  <''i""^-s'''e^ '«'''''««• 


(1)  Voir  ^lommsen,  Staatsr.  12,  p.  325. 

(2)  Déjà  pendant  la  troisième  guerre  punique,  tous  les  tribuni  portaient 
Vaniihts  aureus.  Appien,  Pun.  104  :  -/p-jo-oçopo-jT;  -(-àp  rôiv  o-Tpate'jojilvwv  oî 
■/_ùla.p-/oi,  Twv  âXXaTTÔvwv  criSyipoçopoûvxwv.  Monimsen,  St.  R.  III,  p.  514. 

(3)  César,  aprè-^  avoir  parlé  des  praefecli  (sociorum)  et  des  tribuni  mUllum, 
qui  avaient  été  placés  dans  les  cités  des  Gaules,  h.  G.  3,  7,  3,  leur  donne 
un  peu  plus  loin,  le  titre  d'equites  romani  (c.  10,  2).  Il  dit  de  ceux  qui 
avaient  quitté  pour  lui  l'armée  d'Afranius,  b.  c,  \,  11,  2:  Centuriones  in 
priores  ordines,  équités  romanos  in  tribimicium  restltuit  honorent  et  b.  G.  1,  65, 
u  :  a  tribiinis  militum  reliquisque  eqidtibus  Romanis  atque  evocatis  equos  sumit  ; 
il  faut  voir  sur  cette  leçon  Nipperdey,  p.  102. 

(4)  Suet.  Aug.  38;  Domit.  10,  Ce  terme  se  rencontre  souvent  dans  les 
inscriptions;  comparez  les  tables  du  C.  1.  L.  Le  titre  ,c;rec  correspondant 
est  yv.llaçixo;  Tilxi-Jar^iioç,  C.  I.  Gr.  3990,  4022,  4023,  4238  c,  5366.  Le  Beau, 
op.  cilato,  XXXVII,  page  117  et  suiv.  Zuuipt,  Comment,  epigr.  II,  p.  18  et 
suiv. 

(5)  Suet.,  Otlio,  10  :  interfuit  huic  bello  pater  meus,  Suetonius  Laetus.  tcrtiae 
(lecimae  legionis  tribunus  angusticlavius.  Ce  titre  ne  se  rencontre  pas  dans 
les  inscriptions,  cela  tient  à  ce  que  les  tribuni,  qui  ne  sont  pas  laticlavii,  ne 
mentionnent  pas  ce  titre  inférieur.  «V.  Dict.  des  Antiq.  de  Daremberg  et 
Saglio,  v  c^ai)i«.»<Mommsen,  St.  R.  III,  p.  503.>=tr.  Girard,  VI,  2»  p.  163. 

(G)  Valer.  Maxim.  4,  7,  5. 

(7)  Plin.  ep.  7,  25,  2  :  Terenlius  Junior  equeslribus  militiis  —  functus.  Suet., 
Vil.  Plinii  :  Plinius  Secundus,  equestribus  militiis  industrie  functus.  Vellei.  2, 
111,  3  :  Finita  equeslri  mililia  designalus  quaeslor.  Comparez  10 i,  3,  C.  7.  L. 
m,  1198;  omnib.  equestrib..milil.  perfiinct.  Dig.,  29,  1,  43:  Filius  f ami- 
lias,  equeslri  mililia  exornatus  el  in  comitatu  principum  retenlus.  Suet.  Aug. 
46.  Claud.,  2.J  :  équestres  mililias,  ila  ordinavil,  ut  post  cohorlem  alam,  post 
alam  Irihunalum  legionis  daret.  .Juvenal,  Sat.  1,  58.  Statius,  Silv.  5,  1,  94, 
et  l'explication  des  deux  derniers  textes  dans  Madvig,  Opusc.  p.  37  à  39. 
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recevaient  encore,  après  leur  sortie  de  charge,  les  titres 
de  ab  equestriùiis  militiis  ou.  a  militiis  tout  court  (1).  Le  tri- 
bunal militaire  était  donc  une  sorte  de  fonction  honorifique 
donnant  rang  de  chevalier;  on  comprend  que  les  empereurs 
aient  conféré  cette  dignité  à  des  personnes  qui  n'avaient  pas 
l'intention  de  se  vouer  à  la  carrière  militaire  ;  elles  se  conten- 
taient de  servir  pendant  un  semestre  {tribiinatus  semestris)  (2), 


(1)  L'explication  du  titre  a  militUs  que  donne  Borghesi,  Œuvres,  IV, 
page  188,  et  d'après  laquelle  ce  titre  s'appliquerait  à  un  fonctionnaire  chargé 
dans  la  province  du  recrutement  des  soldats,  n'a  pas  été  confirmée  par  les 
recherches  récentes.  YoirL.  Renier,  Mélanges  d'Eplgraphie,  Paris,  1834,  in-8, 
p.  203  à  244  ;  Henzen,  fî«//.  cle/r  Jnstit.  1856,  p.  91  et  s.  .4nna/i,  1873,  p.  133  et  s. 
Inscript,  p.  320-321.  Les  m'dUiae  eçî/es/res  ordinaires  sont  la  praefeciura  co- 
horlis,  le  trihunatus  legionis  et  la  praefeciura  alae.  Quiconque  a  rempli  toutes 
ces  fonctions  ou  l'une  d'elles  est  mililiis eqiiestribus  exornalus  {C.  I.  L.,  VllI, 
9760.  Gomp.  Bull,  de  corresp.  hell.  2,  p.  323);  on  l'appelle  en  grec  «ub 
(jTpaTetwv  ÎTCTtf/wv  (Waddington,  n.  1179)  ou  bien  àub  tpiwv  -/(Xtapxwv,  C. 
L  Gr.  3484  a;  en  latin  a  militiis,  Henzen,  no  6816.  C.  I.  L.  III,  3240;  VIII, 
2248,2757,  2772,  5276,  7001,  9002,9018,  9023,  9043,  9047,  9048; VI,  3494  à  3301  ; 
X,  4860,  4861.  Eph.  Epig.  II,  413;  on  e'mploie  aussi  en  grec,  une  abré- 
viation analogue  :  àub  arpaxtûv,  C-  1.  Gr.  n°  4499.  On  trouve  encore  le  titre 
a  lUI  militiis,  c'est-à-dire  a  quatuor  militiis;  alors  la  première  militia  est 
celle  du  primipilus,  dont  je  m'occuperai  plus  loin,  la  quatrième  celle  du 
praefectus  alae.  Henzen,  Bull.  1836,  p.  91  à  94.  Delà  vient  le  titre  eques  Ro- 
manus  militiae  quartae,  Henzen,  op.  citato,  pag.91,  en  grec  TSTït[jir,îJiÉvoç  iziip- 
TYiç  a-Tpaxeiaç.  C.  1.  Gr.  n»  4488.  <Le  primipilat  ou  même  le  simple  centu- 
rionat  (Hirschfeld,  Verwaltungsg.  p.  249  et  suiv.)  après  l'introduction  du 
titre  a  militiis,  c'est-à-dire  à  partir  de  Septime  Sévère,  appartiennent-ils  à 
la  militia  equestris;  c'est  ce  qu'on  n'a  pas  démontré  et  c'est  ce  qui  est  en 
opposition  formelle  avec  une  inscription  du  temps  de  Garacalla,  C.  I.  L. 
V,  7803  :  Q.  Enoboudius  Montanus  7  leg.  III  Italicae  ordinatus  e[x]  cq.  Ro)n. 
ab  domino  hnp.  M.  Aur.  A[ji]tonino  Aug.  ;  l'inscription,  C.  I.  L.  X,  3064,  qui 
nous  montre  le  centurionat  exercé  par  un  chevalier,  présente  de  l'analogie 
avec  un  document  qui  remonte  au  l'ègne  d'Hadri«n,  C.  I.  L.  X,  5839.  Le 
titre  a  militiis  doit  s'appliquer  à  un  service  militaire  réel.  Ainsi  on  appelle 
M.  Plotius  Fausius  dans  deux  inscriptions  (C.  /.  L.  VIII,  2396  et  2397)  sim- 
plement a  militiis  dans  une  troisième  (C.  I.  L.  VIII,  n»  2399)  a  militiis 
m,  tandis  que  deux  autres  inscriptions  donnent  l'ensemble  de  sa  carrière 
militaire  de  la  manière  suivante,  C.  1.  L.  VIII,  n"  2394  et  2395:  Praef.  coh. 
m.  Ityraeorum,  trih.  coh.  I  FI.  Canathenorum,  praef.  alae  I  FI.  Gallorum 
Taurianae.  De  telle  sorte  que  la  première  militia  equestris  est  la  préfecture 
de  la  cohorte. > 

(2)  C.  I.  L.  III,  n'^  ICI  :  D,is)  M(anibus)  C  Aponi  Luciani,  b(eneficiarii)  Iri- 
bunisex7nen{stris)  leg{ionis}  IlICyr(enaicae).YUl,2oS6,  31  :  êêSEXM=  benefi- 
ciarii  tribuni  sexmestris  ;  C.  I.  L.  IX,  4883,  4886  :  trib.  sem.  leg.  XXII  Primig. 
praef,  semens.  coh,  I.  Classic. 
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puis  elles  rentraient  dans  la  vie  privée,  en  possession  du  titre 
qu'elles  avaient  ainsi  obtenu  (1). 

Les  centurions  étaient  au  nombre  de  soixante  par  légion;  Les  centurion.. 
le  consul  (2)  confiait  aux  tribuni  militum  (3)  le  soin  de  les 
nommer;  il  y  avait  entre  eux  une  certaine  hiérarchie;  leur 
rang  variait  suivant  qu'ils  étaient  placés  à  la  tète  des  centu- 
ries de  iriarii^  de  principes  ou  de  hastati;  il  différait  encore 
suivant  qu'ils  occupaient  la  première  place  dans  le  manipule 
et  avaient  sous  leurs  ordres  ce  corps  tout  entier  ou  bien  qu'ils 
étaient  réduits  au  commandement  de  la  deuxième  centurie  et 
subordonnés  au  centurio  prioris  centuriae.  Le  titre  de  chacun 
d'entre  eux  était  déterminé  par  cette  double  règle.  On  ne  te- 
nait pas  compte,  pour  le  fixer,  des  centuries,  mais  des  mani-  ordre  hiérar- 
chique et  avance- 

pules,  et  nous  savons  qu'il  y  avait  dix  manipules  de  hastati  ^^^i  des  centu- 
rions pendant  la 

et  tout  autant  de  principes  et  de  triarii;  chaque  manipule  République. 
avait  un  centurio  prior  et  un  centurio  posterior  ;  on  désignait 
le   manipule  par  un  numéro  en   y  joignant   l'indication   de 
l'espèce  de  troupes  qui  le  composaient  ;  il  est  à  remarquer  que 


(1)  Les  recherches  antérieures  sur  le  trihunat  semestriel  peuvent  être  né- 
gligées depuis  que  Mommson  a  traité  ce  sujet, EpigraphischeAnalekten,  n"  22, 
dans  \&&Berichten  der  phil.hist.  Klasse  der  suchs.  GeseUschaft  d.  Wissensch. 
1852,  p.  249.  Les  principaux  textes  sur  cette  question  sont  les  suivants  : 
Plin.  ep.  4,  4,  2  :  hune  rogo  semestri  tribunatu  splendidiorem  et  sibi  et  avunculo 
suo  facias;  Juvenal.  7,  88,  qu'il  faut  lire  d'après  Mommsen  : 

llle  et  mililiae  multis  largitur  Jionorem 
Semenstrl,  vatum  digitos  circumligat  auro. 

On  doit  compléter  semenstri  par  tribunatu,  commedans  l'inscription  de  Tho- 
rigny,  d'après  Mommsen,  page  2iO  :  Semeslris  autem  epistolam,  ubi prope- 
diem  vacare  coeperit,  mittam.  Cujus  militiae  salarium,  id  est  HS  XXV  n.,  in 
auro  suscipe.  Semestri  auro  serait  une  correction  mauvaise,  puisque  l'anulus 
aureus,  auquel  ceci  s'appliquerait,  doit  être  conservé  toute  la  vie;  Saumaise 
et  Mas  son  lisaient  semestris,  c'est-à-dire  militiae.  La  suppression  de  militiae 
se  trouve  aussi  dans  la  vita  Juvcnalis  II,  d'après  Jahn,  p.  387  :  Paridem,  Do- 
mitiani  pantomimum  et  aulae  Jiistrionem  scynestribus  tumentem  ;  dans  la  vita  l 
il  est  dit  :  semenstribus  militiolis.  Il  est  vraisemblable  que  ces  tribuni  ser- 
vaient nominalement  une  année  ;  mais,  en  réalité,  leur  service  ne  faisait  que 
dépasser  six  mois,  majorem  parti  anni  ;  le  traitement  qui,  d'après  l'ins- 
cription de  Thorigny,  est  attribué  au  tribunus  se77iest)'is,  est,  comme  on  peut 
l'établir,  un  traitement  d'une  année.  Voir  Mommsen,  page  251. 

(2)  Liv.,  42,  34,  5. 

(3)  Liv.,  42,  34,  14;  3S,  2;  Polyb.,  6,  24,  3. 

Makquardt,  Organisation  militaire.  5 
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l'on  ne  disait  pas,  par  exemple,  ordo  decumus  hastatorum^ 
mais  ordo  decumus  hastatus  pr loris  centuriae,  ou  posterioris 
ccnturiae  (1)  ;  et  au  lieu  de  s'appeler  centïirio  ordi7iis  ,  le 
centurion  était  souvent  désigné  tout  simplement  sous  le 
le  nomà'ordo  (2).  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  ne  pouvait  pas  être 
question  d'avancement  régulier  sous  la  République,  puisque 
chaque  année  tous  les  centurions  étaient  désignés  à  nouveau. 
Mais  la  justice  aussi  bien  que  l'intérêt  du  service  comman- 
daient que  l'on  tînt  compte,  dans  les  nominations,  des  servi- 
ces antérieurs;  on  devait  réserver  les  premières  places  de  centu- 
rions à  d'anciens  soldats  d'une  valeur  éprouvée  (3).  La  création 
des  armées  permanentes  sous  l'empire  fit  établir  un  avancement 
régulier  (successio)  (4)  dans  la  hiérarchie  militaire,  depuis  le 
grade  le  plus  bas  jusqu'au  plus  élevé.  Le  dernier  des  centurions 
était  le  soixantième,  c'est-k-dÏTele  decimus  hastatus  posterior  (o); 

(1)  Tite-Live,  42,  34,  5,  fait  parler  ainsi  Sp.  Ligustinus  :  Tertio  anno  vir- 
tutis  causa  mihi  T.  Quinctiits  Flamininus  decumum  ordinem  hastatum  (8)  :  a 
adsiijnavit,  et  plus  loin  (7)  :  primum  hastatum  prioris  centuriae  adsignaret,  et 
M'Acilio  milii  primas  princeps,  pt'ioris  centuriae  est  adsignatus  et  enfin  (11)  : 
Quater  intra  paucos  annos  primum  pilum  duxi.  Ibid.,  c.  33,  2  :  tribunique  mi- 
litares  in  legione  prima  primum  pilum  virtutis  causa  ei  adsignarunt.  Il  y  a  d'au- 
tres exemples,  Tite-Live,  26,  5,  lo  :  secundi  hastati  signum.  26,  6,  1  :  primi 
principis  signum.  Cic.  de  divin.  1,  33,  77  :  Cum  signifer  primi  hastati  signuin 
non  posset  movere  loco.  Cic.  ep.  ad  Brut.  1,  8,  2  :  Cretensi  bello,  Metello  impe- 
ratore,  octavum  principem  duxit. 

(2)  Gaesar,  b.  G.  6,  7,  8  :  Labienus  noctu  tribunis  mditum  primisque  ordi- 
nibus  convocatis,  quid  sui  sit  consilii.,  proponit.  5,  30,  l  :  Hac  in  utramque 
partem  disputatione  habita,  cum  a  Cotta  primisque  ordinibus  acriter  resistere- 
tur,  Vincite,  inquit.  Velleius,  2,  112,  6  :  non  incruentis  centurionibus ,  e  quibus 
etiam  primi  ordines  cecidere.  C.  I.  L.  X,  4872  :  L.  Ovinius  —  prim.  ordo,  co- 
hortium  praet.  divi  Augusti.  Gomp.  C.  I.  L.  IX,  2983,  et  Eph.  ep.  IV,  p.  241. 

(3)  Voir  Tite-Live,  42,  34;  Gaesar,  6.  G.  6,40.  7  :  Centuriones,  quorum 
nonmilli  ex  in ferioribus  ordinibus  reliquarum  legionum  virtutis  causa  in  supeno- 
res  erant  ordines  hujus  legionis  traducti.  b.  c.  1,  46,  4  :  Fulginius  ex  primo 
hastato  legionis  XIIll,  qui  propter  eximiam  virtutem  ex  inferioribus  ordinibus  in 
eum  locum  pervenerat. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  3384.  Dans  une  inscription,  C.  I.  L.  X,  410,  on  rend  hon- 
neur à  un  soldat  ob  spem  pi'ocessus  ejus,  c'est-à-dire  à  raison  de  son  espoir 
d'avancement.  Ailleurs,  C.  1.  L.  VI,  3328,  il  est  question  d'une  oplio  mil. 
peregr.  :  re^stabant]  huic  dies  Ll  ut  fieret  {centurio)  ;  comparez  spécialement 
G.I.  L.  VIII,  2334. 

(o)  On  voit  dans  Tite-Live,  42,  34,  3,  Sp.  Ligustinus  raconter  qu'il  a 
servi  deux  années  en  qualité  de  simple  soldat  ;  tertio  anno  virtutis  causa 
mihi  T.  Quinctius  Flamininus  decumum  ordinem  hastatum  adsignavit.  S'il  obtint 
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ce  grade  est  le  point  de  départ  de  la  carrière  du  centurion  qui, 
d'ordinaire,  eu  franchissant  quelques  échelons,  arrive  au  cin- 
quante et  unième,  c'est-à-dire  à  être  hastatiis primus  jiosterior  ; 
il  doit  traverser  ensuite  les  dix  grades  des  pri7ic/j3es poskriores 
et  les  dix  grades  des  pili posierio/'es,  pour  recommencer  ensuite, 
avec  le  rang  de  decimus  hastatus  prior,  et  parvenir,  en  suivant 
le  môme  ordre,  au  grade  de  pi^imipilus  {Y). 

Vers  la  fin  de  la  République  et  sous  l'empire,  l'organisation  sous  i-empire. 
de  la  légion  reçut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  deux  mo- 
difications principales.  La  légion  se  divisa  désormais  en  dix  co- 
hortes, chaque  cohorte  en  trois  manipules,  chaque  manipule  en 
deux  centuries  (2);  la  distinction  entre  les  triarii,  les  principes 
et  les  hastati  perdit  toute  importance  ;  elle  ne  se  conserva  que 
dans  les  dénominations  des  centurions  ;  ceux-ci  se  divisent  tou- 
jours, en  effet,  en  deux  catégories,  les  priores  et  \esposteriores, 
et  ils  ne  cessent  pas  d'être  qualifiés  de  hastati, principes  et  pili  ; 
maison  les  classe  d'après  la  cohorte  à  laquelle  ils  appartiennent. 
Les  règles  de  l'avancement  furent-elles  modifiées  à  la  suite  de 
cette  innovation  ?  Passa-t-on  désormais,  dans  la  dixième  cohorte, 
du  grade  de  hastatus  posteriori  celui  de  hastatus  prior^  de  là  à 
ceux  de  princeps  posterior,  enfin  à  ceux  de  piliis  posterior  et  de 
pHusprior;  et  de  même  successivement  dans  toutes  les  cohorles? 
C'est  là  une  question  qui  a  été  résolue  de  diverses  façons,  tan- 
tôt par  l'affirmative,  tantôt  par  la  négative   (3).   Le  point  le 


immédiatement  la  première  centurie,  ce  qui  n'est  pas  clairement  indiqué, 
ce  fut  à  cause  de  son  courage;  régalièrement,  c'était  la  seconde  qui  lui  re- 
venait. 

(1)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Schneider,  De  cens.  hast.  p.  45  et  suiv.  <A. 
Mûller,  Die  Ranijordnunrj  und  das  Avancement derCentiwionen  inderromischen 
Légion,  Philo/of/us,  18TJ,  p.  126  et  suiv.,  me  parait  avoir  démontré  que  pour 
l'époque  de  la  formation  en  manipules,  tous  les  centurions  des  hastalicom- 
posaient  la  première  classe;  ceux  dea principes  la  seconde;  ceux  des  triarii 
la  troisième;  par  suite  le  primus  hastatus  posterior  n'était  pas  promu  au 
grade  de  decimus  princeps  posterior,  mais  il  était  nommé  decimus  hastatus 
prior;  l'avancement  avait  lieu  de  la  même  façon  dans  les  autres  classes. 
Brunke,  Rangordnung  der  Centurionen,  Wolfenbuttel,  1884  (progr.)> 

(2)  Aulu-Gelle,  10,  4,  6  :  in  legione  sunt  ceniuriae  sexaginta,  manipuli  tri- 
ginta,  cohorles  decem. 

(3)  La  première  opinion  est  celle  de  Ilastow,  Ueerwesen  und  Krieg fiihrung 
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plus  discuté  est  celui  de  savoir  quels  étaient  les  centurions  qui 
formaient  les  primi  ordines  ;  ceux-là,  en  effet,  étaient  appelés 
au  conseil  de  guerre  (1)  et,  d'une  manière  générale,  ils  occu- 
paient dans  la  légion  une  place  exceptionnelle  par  rapport  aux 
primi  ordines.  autrcs  ccuturions  (2).  L'expression  primi  ordines  ne  dési- 
gnait pas  un  nombre  indéterminé  de  centurions  (3)  que  le 
commandant  en  chef  appelait  arbitrairement  à  faire  partie  de 
son  conseil;  elle  s'appliquait  à  une  certaine  catégorie  de  cen- 
turions, comme  le  démontrent  des  preuves  indiscutables  (4). 
L'unique  question  qui  puisse  se  poser  est  celle  de  savoir  si 
l'on  entendait  par  là  les  dix  premiers  centurions  des  triarii.,  le 
primipilus  prior,  le  secundm  pi/us  prior,  etc.  ou  bien  les  trois 
cenhœiones priores  de  la  première  cohorte,  le  pritnipilus  prior, 


Cœsar's,  p.  8;  la  seconde  est  celle  de  von  Gooler,  Cœsar's  t/allischer  Krieg  im 
J.  51.  Heidelberg,  1860/ in-S»,  page  50. 

(1)  Gœsar,  b.  G.  5,  30,  1;  6,  7,  8. 

(2)  C'est  ainsi  qu'on  lit  déjà  dans  Tite-Live,  44,  33,  4  :  ipse  ciim  iribunis 
primisqiie  ordinibus  ad  contemplandos  transitus  [est  proijressus]  et  des  faits  de 
ce  genre  se  présentent  aussi  dans  la  suite. 

(3)  Madvig,  K  le  i  ne  phi  loi.  Sclir,  pag.  515,  entend  par  là  «  les  centurions  les 
plus  anciens  et  les  plus  élevés  en  grade  en  nombre  indéterminé  ».  Momm- 
seu  considère  cette  opinion  comme  exacte,  Eph.  ep.  IV,  page  239,  pour  les 
temps  qui  ont  précédé  le  règne  d'Hadrien. 

(4)  Si  César,  b.  G.,  1,  41,  5,  a  pu  dire:  deinde  reliquae  legiones  cum  Iribu- 
nis militiim  et  primorum  ordinum  centurionibus  egerunt,  uti  Caesari  satisface- 
rent,  c'est  que  les  soldats  connaissaient  ces  centurions  aussi  bien  que  les 
tribuni.  S'il  n'en  eût  pas  été  ainsi,  ils  auraient  dû  choisir  des  centurions  en 
vue  de  la  démarche  qu'ils  voulaient  faire.  D.3  même,  Hygin  dit  à  propos 
de  la  fondation  d'une  colonie,  p.  176  L.  :  Multis  legionibus  contigit  hella  fé- 
liciter transigera  et  ad  laboriosam  agri  culturae  requiem  primo  tirocinii  gradu 
pemenire:  nam  cumsignis  etaquilaetprimis  ordinibus  ac  tribunis  deducebantur . 
Là  encore,  puisqu'il  est  question  d'une  distribution  de  terre,  il  devait  s'agir  de 
personnes  déterminées.  Lors  de  l'entrée  de  Vitelliusà  Rome  (Tacit.  Hist.  2, 
89),  on  voit  marcher  ante  aquilas  (c'est-à-dire  en  avant  des  quatre  légions  qui 
entraient)  praefecti  castrorum  tribunique  et  primi  centurionum,  et  Velleius,  2, 
112,  6,  dit  :  non  incruentis  centurionibus,  equibus  etiam  primi  ordines  cecidere. 
Frontin.  Strat.  1,  o,  12  et  1,  U,  2  :  imperavit  tribunis  et  primis  ordaiibus  et 
centurionibus.  Enfin  ce  qui  est  encore  plus  probant,  c'est  l'ordre  du  jour  de 
l'empereur  Hadrien  aux  troupes  deLambèse,  C.  I.  L.  VIII,  2o3i  ;  le  frag- 
ment B  s'applique  à  la  légion  111  Aiigusta,  dont  le  quartier  général  était  à 
Lambèse.  Hadrien  emploie  les  expressions  primi  ordines  et  centuriones  agiles, 
distinguant  ainsi  deux  classes  de  personnes.  Gomp.  Ephem.  epigr.,Y,  1276, 
cf.  VII,  p.  113;  dans  une  inscription  en  l'honneur  de  Marc-Aurèle,  on  lit  : 
primi  ordines  et  centuriones  et  evocatus  leg.  111  Aug . 
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le  primus  princeps  prior  et  le  primus  hastatus  prior  (1).  Je 
considèrela  première  explication  comme  la  seule  qui  soit  exacte 
et  cela  pour  trois  motifs.  En  premier  lieu,  du  jour  où  la 
cohorte  fut,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  un  corps  de 
troupes  spécial,  du  jour  où  elle  constitua  l'unité  tactique  dans 
la  formation  de  la  légion,  et  où  elle  eut  la  liberté  de  ses  mouve- 
ments, un  commandant  en  chef  lui  devint  indispensable.  Or, 
durant  l'empire,  la  légion  n'eut  jamais  d'autres  officiers  que  les 
tribuns  et  les  centurions;  les  tribuns  commandaient  lalégion; la 
cohorte  dut  se  trouver  placée  sous  les  ordres  du  premier  de  ses 
six  centurions,  comme  le  manipule  était  commandé  par  le  pre- 
mier de  ses  deux  centurions  (2).  Il  va  de  soi  que  ces  chefs 
des  cohortes  ont  pris  rang  au-dessus  des  autres  centurions.  En 
second  lieu,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  un 
avancement  de  cohorte  à  cohorte,  parce  qu'un  centurion  qui 
avait  eu  sous  ses  ordres  un  manipule  tout  entier  ou  même  toute 
une  cohorte,  ne  pouvait  être  réduit  au  rôle  inférieur  de  simple 
commandant  d'une  centurie;  c'eût  été  une  sorte  de  dégrada- 
tion .  Enfin,  en  troisième  lieu,  on  peut  invoquer  en  notre  sens  un 
passage  de  Végèce.  Cet  écrivain  atteste  que  l'ancien  système 
d'avancement,  en  commençant  toujours  par  la  dixième  cohorte, 
s'était  maintenu  sous  le  Bas-Empire  (3).  On  ne  dérogeait  à  ces 


(1)  <Momm.sen,  Eph.  epig.  IV,  pag.  240,  tient  pour  vraisemblable  la  der- 
nière opinion  pour  les  temps  postérieurs  à  Hadrien,  et  voit  dans  ces  offi- 
ciers les  ordinarii  mentionnés  dans  les  inscriptions  (C.  1.  L.  V,  942  et  8275, 
Orelli,  3391)  et  dans  la  Vita  Alhini,  c.  ll.> 

(2)  Du  temps  de  Végèce,  les  cohortes  furent  d'ailleurs  commandées 
quelquefois  parles  tribuni.  Veget.  2,  12.  Pour  les  premiers  siècles  cela  n'est 
pas  démontré  ;  on  doit  même,  dans  le  livre  d'Ammien,  entendre  l'expression 
primi  ordines  de  la  façon  que  j'indique,  car  lorsque  cet  auteur,  16,  12,  20, 
dit  :  Slelertmt  vestigiis  fixis,  antepilanis  hastatlsque  et  ordinum  primis  velut  in 
soliibili  muro  fundatis,  il  fait  allusion  à  une  formation  sur  trois  rangs,  les 
hastati  au  premier,  les  antepilani  au  deuxième  rang,  et  les  primi  ordines 
n'étant  que  les  pilani  ou  Iriarii.  Et,  si  on  lit  ailleurs,  19,  G,  3  :  Galli  milites 
conserendae  cum  hostibus  manus  copiam  sibi  dari  poscebant,  mortem  tribunis  ve- 
tantibus  primisquc  ordinibus  minitanles,  les  /7v6i/«t  paraissent  devoir  être  con- 
sidérés comme  les  chefs  de  la  légion,  les  primi  ordines  comme  les  comman- 
dants des  cohortes.  Car  à  l'époque  d'Ammien,  la  cohorte  se  divise  toujours 
en  manipules  et  centuries  (17,  13,  25;  21,  13,  9;  23,  5,  15;  26,  2,  3)  et  rien 
n'est  changé  dans  la  situation  des  centurions. 

(3)  Veget.  2,  21  :  J^am  quasi  in  orbem  quemdam  per  diversas  cohortes  et 
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règles  que'par  exception,  dans  les  promotions  faites  pour  récom- 
penser des  actions  d'éclat;  on  hâtait  alors  la  marche  trop  lente 
de  l'avancement  régulier  et  on  allait  jusqu'à  confier  de  prime 
abord  les  grades  les  plus  élevés  à  des  hommes  qui  s'étaient 
distingués  par  leur  valeur  (i). 
Tiiies.  Ces  observations  nous  permettent  de  tracer  ici  un  tableau  des 

diversas  scholas  milites  promovenlur,  ita  uL  exprima  cohorte  ad  graduni  quem- 
piam  promolus  vadat  ad  decimam  cohortem,  et  rursus  ab  ea  crescentibus  stipen- 
diis  ciim  majore  gradu  per  alias  recurrit  ad  primam.  Ideo  primi  pili  centurio, 
postquamin  orbem  omnes  cohortes  per  diversas  administraverit  scholas,  in  prima 
cohorte  ad  hune  pervenit  palmam,  in  qua  ex  omni  leyione  infînita  commoda 
consequatur. 

(l)  Caesar,  b.  c.  1,  46,  4  ;  Nostri  —  LXX  ceciderunt,  in  fus  Q.  Fiilginiiis  ex 
primo  hastato  legionis  XIV,  qui  propter  eximiam  virtutem  ex  inferioribus  ordi- 
nibiis  in  eum  locum  pervenerat.  3,  53,  5  :  {Scaei:a  centurio)  quem  Caesar  —  ab 
octavis   ordinihiis  ad  primipilum  se  traducerejjronuntiavit.  Rûslow  cherche  à 
prouver,  eu  se  basant  sur  ce  passage,  que  les  primiordiites,  étaient  les  ordines 
de  la  première  cohorte,  comme  les  octavi  ordines  étaient  ceux  delà  huitième. 
Du  reste  on  aurait  pu  se  servir  de  l'expression  pritni  ordines  dans  ce  sens. 
Mais  César  évite  à  dessein  de  l'employer  dans  cette  acception.  Dans  les  temps 
postérieurs  la  première  cohorte  eut  un  effectif  double  et  fut  plus  considérée 
que  les  autres  ;  c'est   seulement  alors  que,    si  un  centurio  devenait  centurio 
prior  delà  première  cohorte,  il  obtenait  son  avancement  dans  le  même  corps, 
en  recevantle  titre  de  primipilus;  mais  il  n'y  a  rien  à  en  conclure  pour  les 
autres   cohortes  (Veget.  2,  8  :  Velus    tamen   consuetudo   tenuit,  ut  ex  primo 
principe    legionis  promoveretur  centurio    primi   pili);    un    semblable   avan- 
cement est  constaté  dans  une  inscription  rapportée  par  Henzen  n"  G747,  d'a- 
près laquelle  P.  Aelius  Marcellus  fut   successivement   hastatus  et  princeps 
et  primipilus   leg.  Vil  geminae;  les  mots  hastatus  et  princeps  sans  autre  ad- 
dition servent  à  désigner  le  primus  hastatus  prior  eile primus  princeps  prior. 
C.  I.  L.  II,  4114;  VIII,  168.  Il  est  d'usage  de  ne  mentionner  que  le  dernier 
de  ces  trois  grades;  si  l'on  a  dérogé  ici  à  cet  usage,  c'est  sans  doute  parce 
qu'il  s'agit  là  d'un  avancement  extraordinaire   pour  cause   de  bravoure. 
<L'avancement  avait  lieu  de  cohorte  à  cohorte;  cela  résulte  nécessairement 
des  passages  déjà  cités  de  Gésir,  et  des  inscriptions,  comme  l'ont  établi  ré- 
cemment A.  Millier,  op.  cit.  p.  134  et  s.  (ci-dess.p.  66,  n.4)  et  Alommsen,  dans 
VEphemeris  epigraphica,  IV,  p.  226;  ce  dernier  a  recueilli  tous  les  rensei- 
gnements fournis  par  les  inscriptions.  Le  classement  des  centurions  dans  la 
cohorte  apparaît  delà  façon  la  plus  claire  dans  l'inscription  suivante,  Eph. 
ep.  IV,  ;p.  227  =  C.  I.  L.  VIII,  25b5  :  [ta]bula)-[i]u)n  princi[pis   cum    ima]g. 
d[om]us  divinae  option[es  coh.  pin^mae  de  suo  feceru[nt]  Q.  [Semjpronius  Félix 
p.  p.  P.  Aeli[us  Marinus  p\rinc.  L.  [Vate]rius  Januarius  has.  C.Ju[lius  Lon- 
ginianus  princ]  pos.  C  {?)  [Ant]onius  Silvanus  has.  jyos.   Un  fragment  récem- 
ment découvert  confirme  les  restitutions  de  Mommsen,  Eph.  cpigr.,  V,  709. 
La  première  cohorte  avait  en  conséquence  cinq  centurions.  L'explication  de 
cette  inscription  donnée  par   E.  Desjardins   est  mauvaise,    Bull,  des  Anliq. 
Afric.îa.sc.  VIII,  p.  192  et  suiv.  Il  est  proliahle  que  les  cenlurious   étaient 
classés  de  la  même  façon  dans  les  autres  cohortes. 
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titres  donnés  aux  centurions  à  l'époque  de  la  division  de  la  lé- 
gion en  cohortes  (1)  : 

A.  Coll.  I.    primus  piliis  (2). 
princeps  prior  (3). 
hastatus  primus  (4). 
princeps  posterior  (5). 


(1)  <Les  titres  des  centurions  établis  à  l'aide  des  auteurs  et  des  inscrip- 
tions ont  été  recueillis  et  expliqués  par  Mouimsen  {Eph.  ep.  IV,  page  231  à 
238).  Je  reproduis  ici  ses  listes  avec  quelques  additions. > 

(2)  Le  titre  primus  Iriarius,  etc.,  qu'on  s'attendrait  à  trouver  ici,  ne  se 
rencontre  nulle  part  ;  ou  peut  donc  considérer  comme  une  pure  invention 
le  titre  de  triarius  prior  que  donne  Végèce,  II,  8.  Les  triarii  s'appelaient  pl- 
lani  (Varro,  de  l.  L.  5,  89;  Ovid.  Fast.  3,  120),  chaque  ordo  des  triarii  s'ap- 
pelait piliis.  C'est  pour  cela  que  l'on  dit  primi  pili  centurio  (Caesar,  b.  civ.  1, 
46,  5),  comme  primi  ordinis  centurio  (Tacite.  Ann.  1,  29);  enfin  ;jn'/nwm  pilum 
ducere^  Caesar,  6.  Gall.  5,  35,  6;  Liv.  42,  34,  11  :  primos  pilos  ademit.  Suet. 
Calig.  44.  Par  analogie  le  deuxième  centurio  ne  peut  pas  s'appeler  autre- 
ment que  secundus  pilus.  L'opinion  si  souvent  formulée,  et  tout  récemment 
encore  défendue  par  Schneider,  suivant  laquelle  le  titre  de  primipilus  ap- 
partenait à  tous  les  centurions  des  triarii  et  le  premier  centurio  de  la  légion 
devait  s'appeler  exactement  primus  primipilus  pi-ioris  centuriae,  n'est  pas 
soutenable.  Car  si  Tite-Live,  7,  13,  1,  emploie  l'expression  septimum  j)ri- 
mum  pilum  jam  Tullius  ducehat,  il  est  impossible  de  croire  qu'elle  s'ap- 
plique à  la  septième  centurie  des  triarii;  en  eO-di,  Tite-Live  ajoute  en- 
suite :  neque  erat  in  exercilu  vir  factis  nobilior.  S'il  y  avait  eu  un  primipilus 
legionis  au  dessus  de  ce  Tullius,  ce  dernier  lui  aurait  disputé  le  premier 
rang,  puisque  à  chaque  recrutement  on  ne  manquait  pas  d'appeler  à  la  pre- 
mière centurie  le  soldat  le  plus  renommé.  Tite-Live  a  voulu  dire  que  Tul- 
lius était  primipilus  pour  la  septième  fois;  c'est  ainsi  qu'on  lit  dans  cet  au- 
teur, 42,  34,  12,  que  Ligustinus  fut  primipile  pour  la  quatrième  fois  (quater 
inter  paucos  anîios  primum  pilum  duxi)  et  ensuite  pour  la  cinquième  fois.  De 
même  on  trouve  dans  les  inscriptions  :  P.  P.  [primipilus)  BIS,  Orelli,  3444  ; 
CI.  L.  VI,  1636;  P.  P.  ITERUM,  C.  I.  L.  V,  867;  PP.  BIS  LEG.  Il  AUG.  ET 
LEG.  X  FRETENS,  C.  I.  L.  VI,  4626  :  P.  P.  BIS  LEG.  XII  FVLM  ET  LEG.  1 
ADIVT,  C.  I.  L.  V,  534.  Il  faut  interpréter  de  la  même  façon l'inscr.  CI.  L. 
X,  4868  :  PRIMOPIL  II  (bis).  <Quelquefois  on  était  investi  du  2°  primipilat 
après  avoir  eu  une  charge  delà  mililia  equestris  (C  I.  L.  V,  867,  1838;  VI, 
1636;  X,  1711).  Mommsen  (C.  /.  L.  V,  867)  émet  l'opinion  que  ces  pritjiipili  ne 
servaient  pas  en  fait  dans  les  légions;  congédiés  immédiatement,  ils  rece- 
vaient pour  la  seconde  fois  les  privilèges  accordés  aux  primipilaires.  V. 
ci-dessous,  p.  75. > 

(3)  Caesar,  b.  civ.  3,  64,  4.  Les  inscriptions  donm^Mt  princeps  on  hian prin- 
ceps praetorii. 

(4)  Caesar,  b.  civ.  1,  46,  4.  De  mêmedanslesinscriptions,  ou  bien  simple- 
ment hastatus;  pour  l'avancement,  l'inscription  au  Bull.  d.  insl.  1884,  p.  27, 
est  décisive. 

(5)  C  I.  L,  III,  2883  —  7  legionis  XI  principcm  posleriorem  co[r]  L 
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Coll.     I.     hastatus  posterior  (1). 

—  IL     hastatus  prior  (2). 

princeps  posterior  (3). 

—  III.     pilus  prior  (4). 

princeps  tertius  (5). 
hastatus  posterior  (6). 

—  IV.     hastatus  prior  (7). 

jnlus  poste7nor  (8). 
hastatus  posterior  (9). 

—  V.     princeps  posterior  (10). 

hastatus  posterior  (11). 

—  VI.     pilus  prior  {{'2). 

hastatus  prior  (13). 
princeps  posterior  (14). 

—  VIT.     octavus  pilus  prior  (15). 

octavus  princeps  (16). 
— VIII.     hastatus  prior  (17). 


(1)  C.  /.  L.  III,  2883  —  7  ejusdem  (c'est-à-dire  XI)  /ej.  astatum  posteriorem 
chor.  I. 

(2)  Eph.  epig.  Il,  p.  287,  n.  327  :  signifer  leg.  II  Traianœ  for.  Ger.  cohor. 
II  hastati  pr.  et  C.  /.  L.  III,  263. 

(3)  C.  I.  L.  VI,  3o84  :  7  in  II  pr.  post.  et  C.  7.  Z,.  III,  195. 

(4)  Eph.  epig.  V,  p.  2,  n.  7  :  mil.  leg.  II  Traianes  chor.  III pil.  prioris. 

{b)C.  1.  L.  IX,  2770  :  princeps  tertius  l.  XXXIII.  L'inscription  est  de  l'é- 
poque de  la  guerre  civile  ou  de  bien  peu  de  temps  postérieure  à  la  bataille 
d'Actium. 

(6)  C.  I.  L.  III,  1480  :  7  leg.  IIII.  F.  f.  III  hast.  post. 

(7)  Eph.  epig.  V,  p.  4,  n.  13  :  m.  leg.  II  Tro.  coh.  IIII  ast.  pri. 

(8)  C.  I.  L.  VI,  3404  :  mil.  leg.  Il  Parth.  Severianae  p.  f.  f.  aeteimae  7  IIII 
pil.  post. 

(9)  Bull,  del  hist.  1884,  p.  83  ;  [lib]rari  \le]g.  H  Partie  aeter.  G{ordianae  ?) 
{centuriae)  IIII  ast.  pos. 

(10)  C.  I.  L.  III,  102  :  7  leg.  III  Cyr.  coh.  V  pr.  pos. 

(11)  C.  I.  L.  VI,  3372  ;  mil.  leg.  se{cundae)  Par.  7  V  (?)  h.  poster. 

(12)  Arch.  ejjigr.  Mitth.  III,  p.  178  :  Sexto  pilo  priore  leg.  II  Particae. 

(13)  C.  I.  L.  VII,  112  :  chor.  VI  hast.  pri.  7  Roesi  Modera[ti). 

(14)  C.  I.  L.  VI,    3397  :  mil.  leg.  Il  Par  —  7  17  pri.  post. 

(15)  C.  I.  L.  V,  7004  :  centurio  \leg]ionis  ejusdem  [octa  ?]  us  pilus  prior. 

(16)  Cic,  ad  Brut.  1,  9. 

(17)  C.  I.  L.  VIII,  2938  :  7  leg.  III  Aug.  IX  h.  jir. 
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princeps  posterior  (1). 
hastatus  postefnor  (2). 

Tous  les  centurions  portaient,  comme  insicrne  de  leur  ffrade,  .  Le  cep  de  vigne 

ir  '  cj  u  insigne  du  oentu- 

le  cep  de  vigne  {vitis);  ils  s'en  servaient  pour  infliger  aux  sol-  "^'"n- 

dats  des  châtiments   corporels  (3).  On  a  voulu  voir  le  cep  de 

vigne  dans  le  signe  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions   pour 

désigner  la  centurie  et  le  centurion  1;  mais  ce  signe  afïecle 

aussi  la  forme  D  (4);   il  parait  bien  que  c'est  simplement  le 

chiffre  100,  comme  le  P  grec  sert  à  désigner  les  hécatontar- 

aues  (o).    Le  premier  de  tous  les  centurions  était  le  primus     Legpadedepn- 

T-  ^    '  ^  '■  mus  pilus 

pilus{Q)  OU  primipilus  (1),  primi  pili  centurio  (8),  primiordi- 
nis  centurio  (9);  il  était  considéré  comme  le  meilleur  soldat 
de  la  légion  (10)  et  il  était  appelé  avec  les  tribuns  au  conseil 
de  ffuerre  (M).  Le  grade  de  primipile  était,  en  règle  générale,  terme  de  l'avan- 

o  \       y  <:j  11  ou  cément  du  centu- 

rion. 

(1)  C.  1.  L.  III,  187  {cum  add.  p.  972):  mil.  lec/.  II  Part.  Sevenaiiae  [p]  f. 
f.  aeter.  7  nona  pri[n\.  posteri.  D'après  cela  dans  les  autres  inscriptions,  on 
devra  penser  que  le  signe  numérique  placé  avant  le  titre,  sert  à  désigner 
la  cohorte. 

(2)  C.  /.  L.  VIII,  2877  :  /  leg.  III  Parth.  Sève.  VIlIl  hast,  poster. 

(3)  Pline,  N.  H.  14,  19  :  quid  quod  inserta  castris  summum  rerum  impe- 
riumque  contlnet  centurlonum  inmanu  vitis  et  opimo  praemio  tardas  ordines  ad 
lentas  perducit  aquilas  atque  etiam  in  delictis  poenam  ipsam  honorât  f  Ovide 
a.  am.  3,  u27  :  Du.v  bonus  huic  centum  commisit  vite  r-egendos;  Lucan.  G, 
14G;  Liv.,  ep.  37  :  Quem  militem  extra  ordinem  deprehendit,  si  Romanus 
esset,  vitihus,  si  extraneus,  fustilnis  cecidit ;  Juvénal,  8,  247;  Tacite,  Ann.  1,  23. 
Voir  surtout  Fabricius,  ad  Dion.  Cass.  oo,  24,  Dans  le  langage  usuel  le  mot 
vitis  désigne  le  centurionat.  Juvénal,  li,  193  :  aut  vitem  posce  libello.  Spar- 
tian.  Badr.  10,  G  :  Nulli  vitem  nisi  rohusto  et  bonae  famae  daret, 

(4)  C.  /.  L.  m,  2883,  etc. 

(o)  Voir  Grotefend,  Philologue,  XII,  p,  4S.'i.  <Sur  la  forme  de  la  vitis  dans 
les  monuments,  comparez  Arch.  epig.  Mitth.  V,  p.  206,  note  11. ]> 

(6)  C.  I.  L.Y,  n.  4373;  X,  5829. 

(7)  C.  I.  L.  X,   1711. 

(8)  Ï.-Live,  7,  41,  o;  Tacit.,  Hist.  3,  22. 

(9)  Tacit.  Ann.  1,  29. 

(10)  Dionys.  9,  10  :  t/j  ),a[X7rpoTd(Tr|  à.o•/r^  x£xoiTU.r|U.£vo;,  -^i  rà;  i?r,xovTa 
ÈxaTOVTap'/ta:  jTtïo-Ôa;  xt  v.rii.  xh  y.£),î-jÔ!J.svov  ûitripîTîtv  xî/.ejîi  ô  vÔjaoç'  tovtov; 
*Po)u.aTot  -ro-j;  r,Y;!xôva;  —  7tp'.;A07rî),o-j;  xaXoOa-..  Il  ne  faut  voir  là  qu'un  or- 
nement de  rhétorique,  car  le  commandement  de  la  légion  appartient  aux 
tribuni.  Le  primipilus  est  seulement  le  modèle  de  tous  les  centurions. 

(11)  Polyb.  G,  24,  2  :  JJv  ô  TtpwTOî  alpî0î\;  xx\  o-jvs5p;o-j  xo-.vwvîï,  c'est-à-dire 
celui  [qui  est  noinmé  le  ])remier  des  centurions,  prend  part  au  conseil  de 
guerre.  V.  Madvig,  p.  318. 
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le  couronnement  de  la  carrière  du  centurion  (1).  Ni  Siccius 
Dentatus  (2),  ni  Sp.  Liguslinus  (3),  les  centurions  les  plus 
illustres  de  l'ancienne  République,  ne  parvinrent  à  de  plus 
bautes  situations;  même  dans  l'armée  de  César,  on  ne  trouve 
pas  d'exemple  de  primipile  promu  à  un  grade  plus  élevé  (4). 
Quand  ils  avaient  terminé  leur  temps  de  service  [consumma- 
verunt)  (o),  les  centurions  rentraient  la  plupart  du  temps 
dans  la  vie  privée  ;  grâce  aux  libéralités  qu'ils  avaient  reçues, 
grâce  à  la  part  de  butin  qui  leur  était  attribuée  (6),  grâce  sur- 
tout aux  concessions  de  terrain  qui  leur  étaient  faites  lors  des 
fondations  de  colonies  (7),  ils  réussissaient  à  se  créer  dans 
les  petites  villes  d'importantes  situations  (8);  il  n'était  pas 
rare  qu'ils  acquissent  une  fortune  suffisante  pour  leur  permet- 
tra d'entrer  eux-mêmes  ou  de  faire  entrer  leurs  enfants  dans 
l'ordre  des  chevaliers  (9).  Il  faut  aller  jusqu'aux  guerres  civi- 

(1)  Madvig,  p.  olG  et  suiv. 

(2i  Plin.  .V.  H.  7,  101  et  suiv.;  Val.  Max.  3,  -2,  24  ;  Gellius,  2,  il;  Dionys. 
Halic.  10,  36.  37. 

(3)  Liv.  42,  34.  33. 

(4)  Madvig,  p.  o21. 

(5)  Sueton.  Calig.  44  :  plerisqiie  centurionum  matiiris  jam,  et  nonnuUis 
ante  paucissimos  quum  consummaturi  essent  dies,  primos  pilos  ademit.  C.  I.  L. 
VI,  3.jS0  :  projye  diem  consummationis  primipili  sui  debitum  nalurae  persolvit- 
Modestin.  Dig.  27,  1,  8  |  12  :  7rp'.[j.'.Tri),d(p'.oi  6k  o-jxot  vofii^ov-a'.  os  8iav'j(7avTeç 
-îb   Tt.iifxiTtiXov  *  èàv  8k    [ir,  ôsavjaa;  àîtoSâvr,,   to-jto-j     Ttiiv  uaiSwv    7Tpi(it7ti).(iptoç 

O-jy.   èTïlTpOTTS-JC-îl. 

(6)  Asconius,  ad  or.  in  tog.  cand.  p.  81  Kiessling  :  L.  Lttschis,  notus  cen- 
tiirio  Syllaniis  divesque  ex  Victoria factus  (nam  amplius  centies  (10  millions)  HS 
posséderai)  damnatus  erat.  Voir  surtout  Madvig,  p.  o23. 

(7)  Piudorff,  Feldmesser,  II,  pag.  36.5. 

(8)  Lucilius,  cité  par  Cic.  de  fin.,  1,  3,  8  : 

municipem  Ponti,  Tritani,  centurionum, 

praeclarorum  hominum  ac  primorum  siqniferumque. 
Horace,  Sat.  1,  G,  72  et  suiv.  : 

noluit  in  Flavi  ludum  me  mittere,  magni 

quo  pueri  magnis  e  centurionibus  orti 

ibant. 
(9j  Madvig,  p.  523,fait  remarquer  que  le  jurisconsulte  Ateius  Capito  était 
le  petit-fils  d'un  centurion  de  Sj'lla  et  le  fils  d'un  vir  praetorius  (Tacit.  Ann. 
3,  7o).  Le  fils  d'un  centurion  avait  donc  commencé  par  obtenir  le  rang  de  che- 
valier, et  était  devenu  ensuite  praetor.  On  trouve  un  exemple  plus  récent  dans 
une  inscription  grecque,  C.  I.  Gr.  n"  2793  =  Waddington,  n»  o9.5  :  IIÔTt/iov 
AîXtov  'D.ap'.avév  ir^-mv.w.  HoTiXtoy  AD.io-j  'ATio>,).wviavo-j  Trpe'.îxnrsiAaptoy  -j'tôv. 
Ç.  1.  L.  VI,  3552. 
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les  pour  voir  un  centurion  s'élever  au-dessus  du  grade  de  pri- 
mipile  (1).  Le  fait  se  produisit  également  sous  l'empire;  mais 
il  ne  cessa  pas  d'avoir  un  caractère  exceptionnel.  En  gé- 
néral, à  cette  époque  comme  par  le  passé,  les  centurions  quit- 
taient le  service  quand  ils  étaient  arrivés  au  primipilat.  On  les 
appelait  alors  pininipilares  (2);  c'étaient  les  plus  considérés 
des  vétérans.  Telles  étaient  les  conditions  dans  lesquelles  ils 
recevaient  leur  congé  (3).  qu'une  existence  honorable  leur 
était  toujours  assurée,  que  souvent  même  il  leur  devenait  pos- 
sible d'entrer  dans  l'ordre  équestre  (4),  faveur  que  le  prince 


(1)  Marius  avait  commencé  de  servir  comme  simple  soldat  (Juven,  8,  247; 
Seneca,  de  benef.  îi,  IG,  2;  Pline,  N.  H.  33,  150);  mais  on  ne  peut  pas, 
comme  l'a  remarqué  Madvig,  page  o25,  le  citer  ici  à  titre  d'exemple,  car 
quoiqu'il  fût  ignotae  originls,  il  était  né  equestri  loco  (Vell.  2,  11,  1)  ;  Tite- 
Live,  7,  41,  H,  dit  d'un  certaia  C.  Salonius,  qu'il  avait  servi  alternativement 
comme  tribunus  mililum  et  comme  primipilus:,  mais  c'est  là  une  pure  confu- 
sion (Madvig,  p.  y30).  Cependant  Valère  Maxime,  4,  7,  5,  parle  d'un  certain 
L.  Petronius,  qui,  dit-il,  du  temps  de  Marius,  admodum  humili  loco  natus 
ad  erjucslrem  ordinem  et  splendidae  militiae  stipendia  P.  Cœli  bénéficia  pei'vene- 
rat;  ce  texte,  il  est  vrai,  ne  démontre  pas  qu'il  ait  été  centurie.  A  l'époqae 
de  César,  les  centurions  furent  admis  dans  le  Sénat  et  on  ouvrit  aussi  à 
quelques-uns  d'entre  eux  l'accès  du  tribunat;  Madvig,  page  530. 

(2)  C.  I.  L.  III,  30;  V,  7003,  7007;  Tacit.  Ann.  2,  11;  4,  72;  hlst.  1,  87; 
2,  22;  3,  70;  4,  15,  et  aussi  Ann.  13,  36  :  primipili  honore  perfuncto.  Suet., 
Calig.  33  :  erat  pâtre  primipilaris .  On  portait  toute  sa  vie  le  titre  de  primi- 
pilaris  'Borgliesi,  Bull.  d.  inst.  1845,  p.  132),  et  comme  la  carrière  des  grades 
inférieurs  de  l'armée  se  terminait  par  ce  titre,  l'ordo  primipilarium  n'avait  pas 
pu  être  restreint  à  un  petit  nombre  de  personnes.  Déjà  au  recrutement  de 
l'année  m  avantJ.  C,  23  centuriones  qui  primospilosduxeraat,  l'efusèrent  de 
reprendre  du  service,  Liv.  42,  32,  7;  et  dans  la  suite  le  nombre  en  fut  encore 
plus  considérable.  Tacite,  Annal.  2, 11  :  e  numéro  primipilarium  Aemilius  et  v. 
les  autres  passages  di''jà  cités  de  Tacite.  —  H.  Karbe,  De  cenlurionibus  lioma- 
norum  quaestiones  epiqraphicae.  Halle,  1880.  Disserlationes  plvlologicae  Halenses. 
Vol.  IV,  p.  305  à  434.  Schmidt,  die  Rangsklasse  der  Primipilaren,  Hermès, 
XXI,  p.  590. 

(3)  C'était  là  ce  qu'on  appelait  les  meriti  praemiapili,  Martial  1,  31,  3,  ou 
les  commoda  primipili.  Dig.  3'i-,  4,  23.  Comp.  Pline,  H.  N.  li,  19  :  Quirl  quod  in- 
serta  castris  summam  rerum  imperiumque  continet  centurionum  in  manu  vitis 
et  opimo  praemio  tardas  ordines  ad  tentas  perducit  aquilas.  Suet.  Calig.  44; 
Nera,  9.  <La  situation  élevée  que  les  priinipilaires  occupaient  dans  les 
municipes,  est  aussi  constatée  par  les  documents  épigraphiques.  Comp. 
Karbe,  op.  citato,  page  398  et  suiv.> 

(4)  Martial,  6,  58,  10  :  et  réfères  pili  praemia  clarus  eques.  Ovide,  Amor. 
III,  8  V.  9.  Orelli,  3049  (Comp.  llenzen,  p.  2(i5):  L.  Acanio,  —  Staturae  7  leg. 

XI [ab]  Aug.  Traiano  exmilitia  in  equestrem  dignitatem  [/]?'ans/[a/o].  C.  I. 

L.  VIII,  9290  :  M,  Cocceio  Romana  eq.  R.  p.  p.  (c'est-à-dire  primipilari).  C  /, 
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leur  accordait  (l).  S'ils  en  avaient  encore  le  désir  et  l'apti- 
tude, on  laissait  aux  centurions  primipiles  la  faculté  de  rester 
au  service  ;  on  les  y  employait  à  certains  offices  militaires  (2) 
ou  bien  on  leur  confiait  le  poste  de  commandant  de  place  (prae- 
Ce  n'est  que  fecius  caslrorwii)   (3).  Exceptionnellement,  sous  l'empire,  le 

sous  l'empire  que  .  .    ,.    .    i  •     .     i        i  >  i     i>  il  'i         ' 

les  anciens  centu-  centuriouat  lut  Ic  pouit  dc  depait  d  un  avancement  plus  eleve 

rions  parviennent 

aux   grades    plus  (JaUS  dcUX  CaS. 

élevés    et  encore 

est-ce  à  titre  ex-      jo  L'empcrcur  Douvait  donner  à  des  centurions  d'une  valeur 

ceptionnel.  '^  '■ 

éprouvée  (4")    le  grade  de  tribimi  d'une  cohors  vigilum^    iir- 
hana  ou  praetoria  (5)  ou  même  celui  de  trihuni  legionum{^); 
ils   devenaient  ensuite  procuratores  (7)   et   ils  s'élevaient  sou- 
vent jusqu'à  la  dignité  ^^  praefcctus  praetorio  (8). 
Des  jeunes  gens      2°  Dcs  lèglcs  nouvclles  furcnt  aussi  mises  en  pratique  sous 

de  grande  famille  i  j        p         mi  • 

entrent  au  ser-  l'empire  au  sujct  des  jeunes  gens  de  grande  famille  qui  vou- 

vice  comme  cen-  *■  j  j  o  ij 

turions.  laient  faire  leur  service  dans  le  but  d'arriver  aux  grades  élevés. 

Autrefois   ils    entraient  dans  la  carrière  des  armes  à  titre  de 


I.  X,  50G4  :  M.  JûUo  —  flw/b,  /  leg.  XX  Val.  Vid.  —  eq{uo)  p{ublko)  exor{nafo) 
et  donis  donato  ab  impp.  Severo  et  Antonino  Augg. 

(1)  Gomp.  Mommsen,  Staastr.  112,  p.  397  et  suiv. 

(2)  Voir  Madvig,  page  536  et  les  textes  qu'il  cite,  Tacite,  Ann.  2,  11  ;  4, 
72;  13,  30;  hist.  ifsT;  4,  la.  C.  I.  L.  II.  484;  V,  7007;  X,  1202;  5829.  Ils 
étaient  employés  aussi  dans  le  service  civil,  C.  L  L.  \,  698.  Suet.  Calig.  21. 

(3)  Il  sera  question  plus  loin  du  praefectus  castrorian.  Voir  particulière- 
ment Tacite,  A7iJi.  i,  20. 

(4)  Olais  seulement  au  cas  où  ils  avaient  occupé  le  primipilat.  Conip. 
Mommsen,  Eph.  epigr.  IV,  231,  n"  4,  et  Karbe,  op.  cil.ato,  p.  423. > 

(5)  C.  I.  L.  II,  2424;  V,  534;  867;  7003;  VI,  1626;  X,  1202;  4872;  5829. 

(6)  C.  1.  L.  X,  4868;  5713. 

(7)  Voir  plus  bas  page  77,  note  3. 

(8)  Voici  des  exemples  :  Plotius  Firmus,  d'abord  simple  soldat,  ensuite 
praef.  vigilum.  Tacit.  Rist.  1,  46;  il  fut  choisi  par  les  prétoriens  eux-mêmes 
après  la  mort  de  Galba;  .Justus  Gatonius  fut,  sous  Tibère,  primipilus  (Tac. 
Ann.  1,29),  sous  Claude  praef.  praetorio  (Dio  Gassius,  00,  18.  Seneca, 
apocoloc.  13)  ;  Julius  Priscus,  que  Vitellius  appela  du  cenlurionat  à  la  pré- 
fecture du  prétoire,  Tacit.  h.  2,  92  :  4,  11  ;  Sulpicius  Similis,  ceniurio  sous 
Trajan,  pi^aef.  pvaet.  sous  Hadrien  (Dio  Gassius,  69,  19;  Borghesi,  OEj/ures, 
III,  127  ;  Hirsclifeld,  Philologus,  XXIX,  p.  30);  M.  Bassaeus  Rufus,  deux  fois 
primipilus,  puis  Mbumis  dans  les  trois  corps  urbains,  ensuite  procurator, 
praef.  Aegypti,  et  enfin  praef.  praet.  sous  Marc  Aurèle  et  Commode.  Voir  l'ins- 
cription, C.  1.  L.,  VI,  1599;  T.  Petronius  Taurus  Volusianus  qui,  d'abord 
centurio  et  primipilus  leg.  XXX,  devint  praefectus  vigilum,  praef.  pract.  et 
consul  en  l'année  201.  AVilmanns,  1639.  Comparez  Hirsclifeld,  Vcrwaltungsg. 
p.219-2;i9. 
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tribwii  militum.  Sous  l'empire,  ils  commencèrent  à  servir 
comme  centurions,  et  cela  sans  faire  de  stage  comme  sim- 
ples soldais  itif'ocinium)  (1).  Ces  volontaires  avaient  besoin, 
pour  être  admis  ainsi  d'emblée  au  grade  de  centurions,  d'une 
autorisation  particulière  de  l'empereur  (2).  Lorsqu'ils  avaient 
été  investis  des  quatre  grades  de  primipilus,  de  pracfectus  co- 
hortis^  de  tribunus  legionis  et  de  praefectiis  alae  (3),  ils  quit- 
taient le  service  avec  le  titre  de  a  quatuor  militus{à:)  ou  bien  Aquatuormiii- 
ils  étaient  nommés  procwatores  (o).  Ils  ne  pouvaient  pas  pré- 

(1)  Dio  Gassius,  52,  2o,  6,  fait  dire  à  Mécène,  qu'Auguste  pouvait  en 
faire  des  sénateurs  :  àXk'  êo-YpacplaÔwdav  xa\  -i  èxeîvwv,  xxv  Xs^o'/aYTiXOTSç  t'.- 
và;  Èv  TOic,  Tto),cTixoïç  (7TpaTOTté5otç  wcri,  TtVr|V  twv  èv  tw  TsxayfjiÉvw  i(j-zpoLiev\).é- 
vwv,  (c'est-à-dire  en  dehors  de  ceux  qui  avaient  servi  comme  simples  sol- 
dats.) —  —  èx  6à  8t|  twv  au'  àpx"'i?  ixaxovTap/Yio-âvTwv  o-jSàv  xwXust  xouç  è/.).o- 
yijxwTdtToy;  aùxàiv  [isx<xh(x\).ëiys{.y.  Au  reste  on  ne  peut  conclure  de  ce  texte 
qu'une  seule  chose,  c'est  qu'il  en  était  ainsi  du  temps  de  Dion  ;  le  texte  ne 
prouve  pas  que  cet  usage  remonte  à  Auguste  ;  Dion  met  dans  la  bouche  de 
Mécène  ses  propres  idées  et  recommande  d'adopter  des  dispositions  qui 
avaient  été  mises  en  pratique  à  l'époque  où  il  écrivait. 

(2)  Dans  Juvénal,  14,  193,  un  père  donne  ce  conseil  à  son  fils  :  aut  vilem 
posce  iihello.  Sueton.  de  gramm.  24  :  M.  Valerius  Probus,  Berylius,  diu  centu- 
riatum  peliit,  donec  taedio  ad  studia  se  contuUl.  Comparez  Spartian.  Hadr. 
10,  G:  Cum  —  nuUl  vitem  nisi  robusto  et  bonae  famae  daret.  P.  Annius  Florus, 
fragm.  p.  108  Halm  :  Nempe  si  mihi  maximus  imperator  vitem,  id  est  centum 
homines  regendos  tradidisset,  non  mediocris  honos  habilus  mihi  videretur  ;  cedo 
si  praefecturam,  si  tribunatum  :  nempe  idem  honos,  nisi  quodmerces  amplior. 
<Plin.,  ep.  6,  25,  3.  Gapit.  V.  Pert.  1,  5  et  Karbe,  op.  cit.  (voir  ci-dessus, 
page  74,  note  7)  p.  424. > 

(3)  Voir  par  exemple  Wilmanns,  1249  b  =  Borghesi,  Œuvres,  5,  p.  3  : 
[primlpil]o,  prac[fecto  coh]o)'tis,  trib{uno)  mili[tutn2}]raef.  equit(um).  Ce  sont  les 
fonctions  auxquelles  fait  allusion  Stace,  silv.  5,  1,  94  (suivre  la  leçon  de 
Madvig,  Opusc.  I,  39),  dans  ce  passage  où  sont  rappelées  les  diverses  fonc- 
tions d'Abascantius,  Mommsen,  St.  R.  II  3,  p.  831,  rem.  3 

Pondère,  quis  centum  valeat  frenare  maniplo, 
Intermissus  eques,  quis  praecepisse  cohorti, 
Quem  deceat  clari  praestantior  ordo  tribuni, 
Quisnam  frenigerae  signum  dare  dignior  alae. 

(4)  Sur  le  titre  a  militiis  voir  plus  haut  page  63,  note  7.  Ordinairement 
il  s'entend  de  trois  militiae.  Le  titre  a  quatuor  militiis  est  plus  rare.  C.  1.  L. 
VIII,  2732  :  Memmius  Valerianus  a  H  H  militiis  (de  l'époque  de  Garacalla  et 
(ieta,  211-212);  C.  1.  L.  VI,  1G14,  1024,  expliqué  par  Renier,  Mélanges,  p.  224, 
C.  I.  L.  VI,  3495.  Comp.  C.  1.  Rh.  :  T.  FI.  Salviani  ex  praef.  exploratorum 
Divitiensium,  militiae  quartae,  equiti  Romano. . 

(5)  C.  1.  L.,  III,  1919;  V,  534,  867;  VI,  1599,  1626,  1636;  X,  4862.  Or. 
3444:  Wilm.  1617.  Murât.  740,  9.  Gomp.  0.  Hirschfeld,  Vervaltungsges- 
chichte,  p.  247  et  suiv. 
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tendre  à  la  fonclion  de  légat, parce  que,  comme  nous  le  verrons, 
c'était  là  une  dignité  sénatoriale. 

Les  vétérans  et  les  jeunes  gens  de  famille  qui  se  vouaient 
à  cette  carrière,  recevaient,  les  uns  et  les  autres,  le  nom  de 
Peiitores  miii-  pctitores  milùiae  (1),  c'est-à-dire  militiae  eqiœstris.  Certains 
d'entre  eux  étaient  déjà  chevaliers  par  le  seul  fait  de  leur  nais- 
sance (2)  ;  ils  débutaient  donc  par  un  poste,  qui  était  au-des- 
sous de  leur  condition  et  ils  perdaient  momentanément  leur 
rang  de  chevaliers  (3)  ;  mais  ils  se  résignaient  à  cette  sorte 
de  déchéance  dans  l'espoir  d'obtenir  des  grades  d'officiers, 
grades  qui  assuraient  à  leurs  titulaires  à  la  fois  un  traitement 
élevé  (4)  et  de  grands  honneurs  (5)  ;  ils  comptaient  principa- 
lement sur  les  postes  si  lucratifs  et  si  considérés  de  procura- 
tores  (6)  ;  il  est  vrai  que  leurs  espérances  ne  se  réalisaient  pas 
toujours  (7).  Les  vétérans  ou  les  jeunes  gens  de  famille  noble 

(1)  Voir  Henzen  et  Mommsen,  Bull.  delV  Instit.  1868,  p.  71  et  suiv.,  144; 
Henzen,  Annali,  1873,  p.  135.  Des  vétérans  portent  ce  titre,  C.  I.  L.  VI,  2485, 
2488,  3548  à  3530,  et  aussi  un  jeune  homme,  voir  Henzen,  Bull.  1868,  p.  71 
=  Wilmanns  1602:  Tib.  Claudio  Claudiano  eq.  Rom.mil{itiae)  petit{ori),  sa- 
pienti  etinnocenti  adulescenti,  qui  vixit  ann{os)  XXIIII —  Clau{dius)  Ingenu(u)s 
7  Coh.  VI  praet.  j)aier. 

(2)  Voici  des  exemples  :  C.  I.  L.,  III,  1480;  \I,  3384  :  ex  equ[i]le  R{omano) 
ordinem  accepit;  C.  I.  L.  VIII,  1047  :  centiirio  Içgionarius  ex  équité  Bomano. 
C.  1.  L.  V,  7866  :  /  leg.  III  Italicae  ordinatus  ex  eq.  Rom.  ab  domino  Imp. 
M.  Aulr]el.  Anlonino  Aug. 

(d)  C'est  ainsi  queMadvig,  page  340,  interprète,  et  certainement  avec  rai- 
son, l'expression  intervnissus  eques,  dans  le  texte  (cité  ci-dessus,  p.  77, 
note  1)  de  Stace,  5,  1,  94. 

(4)  Pline,  N.  H.  34,  11  :  nec  pudet  (candelabra)  tribunorum  mililarium  sala- 
riis  emere.  Juvénal,  3,  132  :  aller  enim,  quantum  in  legione  tribuni  Accipiunt, 
do7iatCalvinaevelCatienae.L.e  traitement  s'élevait  à  23000  sesterces.  Mom- 
msen, JBerir/i<e  der  phil.  —  hisi.  classe  der  sâchs.Ges.derWissensch.  1852, p.  231. 

(5)  Ainsi  ils  avaient  une  place  au  théâtre,  Martial,  3,  93,  9  : 
Est  et  in  hoc  aliquid  :  vidit  me  Borna  tribimum 

Et  sedeo  qua  te  suscitât  Oceanus. 

Ovid.,  Fast.  4,  383  : 

Banc  ego  rnilitia  sedem,  tu  pace  parasti, 

Inter  bis  quinos  usus  honore  viros. 

(6)  Sueton.  Vit.  Plinii,  p.  92,  Reiff.  :  Plinius  Secundus  Novocoinensis  equestri- 
bus  militiis  industrie  functus  procurationes  quoque  sple7ididissi}7ias  et  continuas 
summa  integritate  adininistravit.  Tac.  Agr.  4  :  (Agricola)  utrumque  avum  pro- 
curatorem  Caesarum  habiiit,  quae  equestris  nobilitas  est. 

(7)  C.  I.  L.  III,  n»  1480  :  Sex.  Pilonius (centurio)  leg.  IIII  F{laviae) 
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auxquels  l'empereur  ouvrait  l'accès  de  cette  carrière  élevée, 
avaient  la  perspective  d'entrer  directement  dans  Voi'do  eqiies- 
ter  (1)  ou,  du  moins,  d'obtenir  une  position  qui  les  mil  en  état 
d'acquérir  le  rang  de  chevalier  et  même  le  cens  équestre. 

Du  temps  de  Polv'je,  il  était  de  rè'He  de  procéder  chaque  an-       Nombre 

r  j        '  o  i  X  (](,g  légions. 

née  à  la  levée  de  quatre  légions  nouvelles  (2).  Ces  troupes, 
en  y  joignant  les  contingents  à  peu  près  aussi  nombreux  des 
socii,  formaient  deux  armées  consulaires.  Les  armées  existan- 
tes  étaient-elles  licenciées  en  même  temps,  chaque  année  ?  Ou, 
au  contraire,  les  mainlenait-on  sous  les  drapeaux?  Gela  dépen- 
dait des  circonstances.  On  les  conservait  s'il  en  était  besoin  ; 
et  on  pouvait  même  prescrire  de  nouvelles  levées  et  la  forma- 
tion d'un  plus  grand  nombre  de  légions.  Mais  dans  ce  cas  on 
partageait,  d'ordinaire,  le  commandement  entre  plusieurs  chefs, 
de  façon  à  ce  que  les  deux  consuls  n'eussent  sous  leurs  ordres 
que  quatre  légions.  Les  règles  de  la  tactique  ancienne  ne  con- 
venaient pas  à  un  plus  grand  nombre  de  troupes.  La  bataille 
de  Cannes,  dans  laquelle  huit  légions  Jurent  engagées  sous  les 
ordres  des  deux  consuls,  eut,  comme  on  le  sait,  une  issue  des 
plus  funestes.  Il  faut  aUer  jusqu'à  Marins,  Sylla  et  César  pour 
trouver  des  armées  capables  d'exécuter  des  mouvements  par 
grandes  masses  (3).  Néanmoins,  pendant  la  deuxième  guerre 
punique,  on  vitupérer  en  même  temps,  dix-huit  (4),  vingt  (.o), 
vingt  et  une  (6)  et  vingt-trois  légions  (7),  qui  se  distinguaient 


f{eUcis) ordine{m)  accepit  ex  équité  Romano;  militavit  in  leg.  VU — VllI — 

XI— I—  stipeiidis  cenlurionicis  XVIIII.  Ainsi  il  n'occupa  aucune  fonction  au- 
dessus  de  celle  de  centurion.  Comparez  C.  l.  L.  III,  7o0;  V,  7803  ;  VI,  3j84  ; 
IX,  9.Di. 

(1)  Le  jeune  homme,  qui  est  mentionné  dans  une  inscription,  Wilmanns, 
1602  (comparez  p.  77,  n.  4),  était  le  fils  d'un  centurion  encore  au  service  ;  il 
était  déjà  chevalier  romain,  à  sa  vingt-quatrième  année,  c'est-à-dire  au 
début  de  sa  mllitia.  On  lit  aussi  ailleurs,  C.  1.  L.  VI,  35oû  :  M.  U/p.  Sil- 
vano  eq.  puhl.  oniato  ah  imp.  Commode  Aug.  pet{i)l{ori)  mili{tiae). 

(2)  Polyb.  1,  ifi,  2;  G,  19,  7  Liv.  8,  8,  14. 

(3)  Madvig,  op.  c'Uato,  p.  500. 

(4)  Liv.  24,  11,  2. 

(5)  Liv.  30,  2,  7. 

(6)  Liv.  26,  28,  13;  27,  22,  11. 

(7)  Liv.  26,  1.  13;  27,  36,  12. 
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les  unes  des  autres  par  un  simple  numéro  (1);  il  y  en  eut  deux 
fois  plus  durant  la  guerre  civile. 

Les  citoyens  romains  eurent,  seuls,  le  droit  de  servir  dans 
La  levée,  les  légious  pendant  la  République  et  même  durant  les  premiers 
siècles  de  l'empire.  Dans  les  premiers  tempsde  la  République,  il 
n'y  avait  que  les  citoyens  des  cinq  classes  du  cens  qui  pussent 
être  soldais;  les  prolétaires,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  fortune 
constatée  par  le  cens  s'élevait  à  moins  de  11,000  as,  étaient 
exempts  de  tout  service  militaire  (2).  Mais  déjà  du  temps  de 
Polybe,  cette  règle  n'était  plus  suivie.  On  avait  déjà  astreint 
au  service  régulier  dans  la  légion  ceux  qui  avaient  de  4,000  à 
1 1,000  as  (3).  Ceux  qui  avaient  une  fortune  moins  élevée  encore 
servaient  dans  la  flotte  (4);  en  cas  de  nécessité,  ils  étaient  même 
appelés  dans  les  légions  (3).  Enfin,  sous  Marins,  la  distinction 
des  classes  du  cens  cessa  complètement  d'être  prise  en 
considération  pour  la  levée  des  troupes.  Tant  que  les  citoyens 
furent  légalement  obligés  au  service  militaire  de  dix-sept  à 
quarante-six  ans  (voir  ci-dessus  p.  10),  le  légionnaire  était  tenu 
à  seize  ou  à  vingt  campagnes  au  plus,  le  cdiYàUeT  (egues)  à  dix 
campagnes  (G). 

(1)  Dans  Tite-Live,  on  trouve  la  mention  des  légions  I,  II,  III  (10,  18,  3 
et  suiv.  ;  22,  53,  2;  33,  36,  5;  34,  46,  12);  IV  (10,  18,  4;  26,48,  6;  34,  46,  12); 
V  (39,  30,  12)  ;  VI  (26,  3,  11);  VII  (40,  32,  5)  ;  VIII  (39,  30,  12)  ;  XI  (30,  18, 
10);  XII,  XIII  (30,  18,  8  et  suiv.);  XIX  (27,  38,  10);  XX  (27,  14,  3.  38,  10).) 
—  Sur  les  legiones  urbanae  dont  Tite-Live  parle  à  plusieurs  reprises,  com- 
parez Th.  Steinwender,  dans  le  Philologus,  1880,  page  527  et  suiv. 

(2)  Llv.  1,  43,  8. 

(3)  Polyb.  6,  19,  2. 

(4)  Polyb.  l.  l.  Les  classiarii  on  classici  ne  formaieni  pas  pendant  la  répu- 
blique un  corps  particulier  de  troupes  ;  mais  l'équipage  militaire  des  navi- 
res (epibatae,  b.  Afr.  63,  3)  était  composé  de  soldats  de  la  légion  ;  il  ne  peut 
donc  être  question  ici  que  des  matelots,  socii  navales,  qui  étaient  pris  parmi 
les  affranchis  (Liv.  40,  18,  7;  42,  27,  3,  31,  7;  43,  12,  9)  et  que  l'on  distinguait 
formellement  des  milites.  (Liv.  45,  43,  7).  Voir  Schneider,  De  cens.  hast. 
p.  39  ;  Mommsen,  D.  R.  Tribus,  p.  114;  Bœckh,  Metr.  Unters.  p.  434. 

(5)  Polyb.  6,  19,  3.  Aalu-Gelle,  16,  10,  13  :  Nam  et  asperis  reipuUicae  tem- 
poi'ibus,  cum  jiiventiitis  inopia  esset,  in  militiam  tumulluariam  legebantui'. 

(6)  Le  texte  de  Polybe,  6,  19,  2,  est  altéré  quant  au  chiffre  qu'il  donne.  II. 
porterait  d'après  les  manuscrits  :  xâiv  XoTtccov  xoùç  [xsv  (TiTtsT;  ôéxa,  xou;  6è 
TTE^oùç  tl'  oy  (Lipse  lit  ei'xoat,  Casaubon  Ssxaà?),  Ssï  axpwzeia.i  T£).£tv  xax' 
àvdcyr|Xv  dv  rotç  xsTTapâxovTa  v.a\  îl  ëxEo-iv  àub  ysvsa!;,  7t),r|V  twv  ûub  xàç  TSTpa- 
xoacaç  6pa-/[xài;    TîxifJivjjxévwV  toûtouç  Sî  Tiapiâcri  udcvxa;  zU  xriv  va'JTixr(V  -/pecav. 
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La  levée  {dilectus)  (1)  avait  lieu  tous  les  ans  et  elle  se  faisait 
de  la  manière  suivante.  Les  consuls  (2)  fixaient  par  un  édit  (3), 
le  jour  où  les  hommes  astreints  au  service  militaire  devaient 
se  rendre  au  Capilole  (4).  Ce  jour  arrivé,  on  commençait 
par  répartir  les  vingt-quatre  tribuns  entre  les  quatre  légions 
à    former   (.o).   Puis   on   lirait    au   sort   une  tribu  (6)   et  on 

êàv  Se  TtOTî  xaTETtstyri  Ta  ty,;  nspKXTâaaox;,  ô'-fi'ù.ryjav/  ol  ttî^oI  TTpaxs-jstv  slV-oat 
a-rpatEca;  èvia-j(7to'j;.  Je  m'étais  autrefois  prononcé  comme  l'a  fait  Hultsch 
pour  la  conjecture  de  Juste  Lipse,  Il  faut  lire  alors  avec  Schweighâu- 
ser.  au  lieu  de  oX  ireCoî,  xat  ite'vi  ou  bien  xa\  7r£î;ot.  Mais  il  me  paraît 
plus  simple  de  lire  Sexaé?,  parce  que  dans  ce  cas  il  n'est  nécessaire  de  faire 
subir  au  texte  aucune  autre  modification.  Sous  Auguste,  le  temps  de  service 
des  légionnaires  fut  porté  à  seize  années  (Dion  Gassius,  b4,  25,  6)  et  ensuite 
à  vingt  années,  Dion  Gassius,  55,  23,  1.  Voir  sur  le  texte  de  Polybe,  Lange, 
p.  8;  Mommsen,  Staatsr.  12,  pag.  487;  Mûller,  Philologus,  XXXIV  (1876), 
p.  121  et  suiv.;  Nipperdey,  Die  leg es  annales,  Ahhandlungen  der  Phil.  Uist. 
Classe  der  Sâchs.  Ges.  der  Wiss.  V,  p.  9  et  suiv. 

(1)  Il  faut  écrire  dilectus  et  non  pas  delectus.  Voir  Mommsen,  Livii  lib. 
IIJ-VI quae  supersunt  in  codice  rescrlplo  Veronensi.  Abhandl.  der  Berl.-Acad. 
1868,  p.  172.  Le  mot  s'explique  par  la  façon,  dont  on  distribuait  les  recrues 
entre  les  quatre  légions;  la  traduction  grecque  de  ce  mot  est  ô'.aypâcpîiv  et 
S'.a/iyctv.  Polybe,  6,  12,  6;  6,  21,  7.  —  W.  Soltau,  Veber  Entslehiing  und  Zu- 
sarnmensetzunçi  der  allrùmischen  Volksversammhing,  Berlin,  1880,  p.  335  et  suiv. 
<Voir  un  important  article  de  R.  Gagnât,  dans  le  Dict.  des  Antiq.  de  Da- 
remberg  et  Saglio,  v»  dilectus,  et  la  bibliographie  qui  y  est  jointe. > 

(2)  Polyb.  6,  19,  5  à  9  et  6,  12,  6;  Liv.  2,  55,  1  ;  3,  69,  6;  4,  1,  6;  22;  38,  1; 
27,  38,  1;  42,  32,  8;  epit.  48;  Val.  Maxim.  6,  3,  4. 

(3)  Liv.  2.  55,  1;  26,  35,  2. 

(4)  Polyb.  6,  19,  6;  Liv.  2G,  31,  11.  Varron  cité  par  Nonius,  p.  19,  11  M. 
Dans  la  suite  le  recrutement  se  fit  au  Champ  de  Mars,  auprès  de  la  villa 
publica,  là  où  avait  lieu  aussi  le  cens;  Varro,  de  re  rustica,  3,  2.  Valois,  ad 
Dion.  Cass.  fragm.  Peiresc.  vol.  V,  p.  63  Sturz,  admet  que  les  recrues  se 
réunissaient  au  Ghamp  de  Mars,  mais  que  l'enrôlement  se  faisait  au  Gapi- 
tole;  c'est  là  une  opinion  qui  n'a  rien  d'invraisemblable,  mais  dont  on  ne 
peut  prouver  le  bien  fondé. 

(5)  V.  pour  plus  de  détails  Polybe,  6,  19,  8  :  xa\  xoù;  |j.èv  TipwTouç  xaiatr- 
xaÔÉvTaç  TÉT-apa;  eîç  to  upwxov  xa).0'j[i.£vov  o-Tpa-oTTcSov  (la  1'"  légion)  'évstjjLav' 
Tou;  S'  I^Tn  TpEÏ;  e'iç  xh  OE-jTcpov  to-jç  ô'  l7tO|jiévouc  toutoi;  xÉTTapa;  s!?  xo  xptxoV 
xpsï;  Se  xoy;  x£).£uxa!oyç  si;  xb  xéxapxov.  xwv  Se  TtpîffS'uxépwv  8-jo  p-àv  touç  npw- 
xo".<;  eîç  xb  Txpôixov  xpîïç  8k  xou;  Ss'jxépoy;  etç  xb  oe-jxspov  xtôéac.  cxpaxÔTCEûov"  — 
5-jo  8k  xoùç  k^f,;  è;  xb  xpîxov  xpEÎç  6k  xouç  xcXcyxasoy;  e'tç  xb  xéxapxov.  (Jlomme 
Polybe  se  borne  à  faire  connaître  l'ordre  dans  lequel  se  faisaient  les  choix 
du  peuple,  il  admet  évidemment  que  les  24 tribuns  étaient  élus;  l'expression 
t7Hbunus  primus  doit  être  entendue  dans  le  même  sens  que  praelor  primvs, 
c'est-à-dire  le  préteur  désigné  en  premier  lieu  ;  et  le  tribuiius  primus  secun- 
dae  legionis,  dont  parle  Tite-Live,  41,  3,  9,  est  par  conséquent  celui  qui  avait 
été  proclamé  le  septième. 

(6)  Polyb.  6,  20,  2  :  xX-<ipoû(Tt  xà;  ç-jXà;  xaxà  (xîav  xal  TtpocrxaXo-jvxa;  xrjv  àsl 
Xa-/oy(Tav. 

Marquardt,  Organiialion  militaire.  6  . 
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constatait  par  l'appel  nominal  la  présence  des  hommes  de  la  tribu 
soumis  au  service  militaire  (1).  On  en  prenait  quatre,  de  même 
âge  et  de  même  force,  et  on  en  attribuait  un  à  chacune  des  quatre 
légions;  on  procédait  de  même  pour  quatre  autres  et  ainsi  de 
suite,  de  telle  sorte  que  toutes  les  légions  étaient  composées  d'é- 
léments d'égale  valeur.  On  passait  ensuite  à  une  seconde  tribu, 
également  désignée  par  le  sort  et  l'opération  était  continuée  de 
la  même  façon  sur  celle-ci  et  sur  les  suivantes  jusqu'à  ce  que 
l'effectif  des  quatre  légions  fût  au  complet  (2).  Il  y  avait  donc 
dans  chaque  légion  des  soldats  pris  dans  toutes  les  tribus;  le 
quart  du  contingent  de  celles-ci  passait  dans  chaque  légion  (3). 
Ce  n'est  pas  à  dire  que  toutes  les  tribus  fournissent  le  même 
nombre  d'hommes  ;  Polybe  ne  le  donne  pas  à  entendre,  et,  s'il 
en  eut  été  ainsi,  le  tirage  au  sort  des  tribus  n'aurait  été  d'au- 
cune utilité  (4).  .Mais  il  est  certain  que  les  consuls  avaient  le 
droit  de  répartir  également  entre  chaque  tribu  le  nombre  des 
soldats  à  lever.  Au  commencement  de  l'opération  du  recrute- 
ment, on  avait  soin  d'appeler  des  noms  de  bon  augure  {omen)^ 
comme  Valerius,  Salvius,  Statorius  (S).  Il  arrivait  quelque- 
fois que  les  soldats  de  chaque  tribu  n'étaient  pas  choisis  arbi- 
trairement, mais  qu'ils  étaient  désignés  par  la  voie  du  tirage 
au  sort;  le  fait  est  attesté  deux  fois,  en  479  =  275  (6)  et  en 


(1)  Polybe  ne  le  dit  pas,  mais  cela  résulte  de  l'emploi  du  mot  respondere, 
que  nous  signalerons  dans  un  instant. 

(2)  Polyb.  6,  20,  3  :  èx  8s  xayxriÇ  (çy).riç)  ivXi^(0'jG%  twv  vsavîaxwv  TÉTTapaç 
èTvis'.xôiç   Toùç   uapauXria-couç  Taïç  -fiXixtatç  xal  -raïç  É'^Sfftv. 

(3)  Polyb.  6,  20,  7  :  xa\  àel  xaxà  Xh^ov  oûtw!;  èx  ireptoSou  Tri;  èxXoyîiC 
Ytvo[xévTiç  ■7rapaTt).Tia!oU!;  (jypiêaîvei  ),a[j,êâv£a8ai  tou;  avSpaç  elç  Exao-rov  tûv 
o-TpaTOTiéStov.  Une  fois  seulement  Tite-Live,  4,  46,  1,  fait  mention  d'une  levée 
partielle  :  Dilectum  haberi  non  ex  toto  passim  populo  placuit  :  decem  tribus 
sorte  ductae  sunt.  Ex  his  scriptos  juniores  duo  tribuni  ad  bellum  duxere. 

(4)  MûUer,  op.  citato,  p.  106  et  suiv.,  a  étudié  ce  point  en  détail,  mais  il 
s'appuie  un  peu  trop  sur  Polybe. 

(3)  Festi  ep.,  p.  121,  lu.  Cic.  dediv.  1,  43,  102  :  Quod  idem  m  dilectu  con- 
su/es  observant,  ut  primus  miles  fiât  bono  nomine. 

(6)  Val.  Maxim.  6,  3,  4  :  M'.  Curius  consul,  cum  dilectum  subito  edicere  conc- 
lus esset  et  juniorum  nemo  respondisset,  conjectis  in  sortem  omnibus  tribubus, 
Polliae,  quae  prima  exierat,  primum  nomen  urna  extractum  citari  jussit,  neque 
eo  respondente  bona  adulescenlis  hastae  subjecit.  Comparez  Mommsen,  Rom. 
Tribus,  p.  133. 
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602  z=:  152  (l)  ;  mais  il  n'était  pas  facile  fie  recourir  à  ce  pro- 
cédé, tant  que  le  classement  des  soldats  dans  les  diverses  ar- 
mes des  hastali,  des  principes  et  des  triarii  et  leur  groupe- 
ment par  centuries  dépendirent  du  cens  d'abord,  ensuite  de 
l'âge  (2);  on  ne  dut  l'aiipliquer  qu'en  cas  d'urgence  (m  tu- 
multu)^  lorsqu'il  fallait  lever  une  armée  en  toute  hâte  {suhi- 
tarius  exercilus)  (3).  Il  arrivait  souvent  que  des  volontaires 
se  présentaient  d'eux-mêmes  pour  prendre  du  service  (nomina 
dabani)  (4);  mais  dans  le  dilcctics,  tel  qu'il  se  faisait  d'or- 
dinaire, les  hommes  astreints  au  service  étaient  appelés  par 
leurs  noms  et  citati  ad  nomina  respondebant  (o)  ;  s'ils  ne  com- 
paraissaient pas,  ils  encouraient  des  pénalités  qui  variaient 
suivant  les  circonstances  :  c'étaient  des  amendes  (6),  la  con- 
fiscation des  biens  (7),  des  châtiments  corporels,  l'empri- 
sonnement (8);  quelquefois  même  le   réfractaire  était  vendu 

(1)  Appian.  de  rébus  Hisp.  49  :  xal  orpaTiàv  eJOj;  â/X/ipoyv  1;  'ISriptav 
tÔt£  TcpwTOV  àvù  xaTa^ÉÇcWî. 

(2)  Gic.  p.  red.  ad  Quir.  5,  13  :  homines  — palam  conscvibi  centuriarlque. 
Liv.  6,  2,  6  :  dilectum  juniorum  habuit  ita,  ut  senlores  quoque,  —  in  verha  sua 
juratos  centuriaret.  22,  38,  3.  Dionys.  10,  16. 

(3)  Liv.  8,  11,  10  :  tumulluarius  exevcitus  ;  de  même  subltarius  exercilus. 
Liv.  3,  4,  11.  30,  3;  40,  26,  7  :  praetoribus  —  imperatum  est,  ut  Petillius  duas 
legiones  civium  Romaiiorum  tumultuarias  scriberet. 

(4)  Nomen  dare  sicfnifie,  à  proprement  parler,  s'engager  volontairement. 
Digeste,  49,  16,  4,  §  9  :  Qui  post  deserlionem  in  aliam  militiam  nomen  dederunt 
leqive  passi  sunt.  —  Dans  un  sens  large,  on  veut  dire  par  l;ï  :  entrer  au  ser- 
vice. Liv.  5,  10,  4  :  coacti  nomina  dare.  On  trouve  cette  expression  dans  le 
premier  sens.  Liv.  3,  57,  9;  10,  2.j,  1  :  Concursus  inde  ad  consulem  faclus  om- 
nium ferme  juniorum,  et  pro  se  quiscjue  nomina  dabant;  tanla  cupido  erat  sub 
eo  duce  stipendia  faciendi.  42,  32,  G  :  et  mulli  voluntate  nomina  dabant.  Dio- 
nys. 10,  43. 

(5)  Liv.  7,  4,  2,  etc.  Valer.  Maxim.  G,  3,  4. 

(6)  Le  passage  de  Varron  cité  par  Aulu-Gelle,  11,  1,4:  M.  Terenlio  quan- 
do  citalus  neque  respondit,  neque  excusalus  est,  ego  ei  unum  ovem  multam 
dico,  d'où  on  induit  cette  conséquence,  n'est  peut-être  pas  relatif  au  recru- 
ment  de  l'armée. 

(7)  Dionys.  10,  33  :  -raT;  iv.  tmv  voiawv  T;|/.(i)pîa'.;  sî'c  tî  ih  awiJ.aTa  y.a^  Ta; 
oôffia;  a-jTôiv  ir-.xpfôç  •/pwjj.evoi.  8,  81  :  TtpOc;o--r|/Cî<7av  yàp  roO  iiAriOo'jç  oi  Sr,[j.ap-/oi, 
xa\  X(i)),-j<7£'.v  E|iE),Xov,  eI't'.i;  i'A-fii^Tfati.z-'J  r,  ta  (TcôjjiaTa  twv  èxâE'.tîovtwv  t/,v  (TipaiE-'av 
aysiv  r,  -.k  -/priiiaxa  ^éoeiv.  Valer.  Maxim.  6,  3,  4  :  neque  eo  rcspondenle  bona 
adulescentis  hastae  subjerit.  Liv.  ep.  14  :  Curius  Denlatus  cum  dilectum  ha- 
beret,  ejua,  qui  cilatus  non  responderat,bona  primus  vendidit.  Cette  peine  fut 
encore  appliquée  par  Auguste.  Dio  Cassius,  56,  23,  2. 

(8)  Liv.  7,  4,  2  :  partim  virgis  caesis,  qui  ad  nomina  non  respondissent, 
partim  in  vincula  ductis. 
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comme  esclave  (l).  Les  seules  causes  d'exemplion  du  ser- 
vice militaire  étaient  les  suivantes  :  —  1°  Tàge  de  quarante-six 
ans  révolus  (quoique  l'on  place  quelquefois  la  limite  d'âge  à 
cinquante  ans)  (2)  ;  ou  l'accomplissement  du  nombre  de  cam- 
pagnes réglementaire;  —  2'^  l'investiture  d'un  sacerdoce  ou 
d'une  magistrature  {honos)  urbaine  (3);  —  3°  une  vacatio  mi- 
liliae  temporaire  ou  définitive  accordée  à  titre  de  récompense  (4) 
ou  à  raison  de  ce  qu'on  était  au  service  de  l'État  (o);  —  4°  en- 
fin l'incapacité  physique.  —  L'appréciation  des  cas  de  réforme 
ou  de  dispense,  la  cognitio  causarum,  appartenait  au  consul  qui 
dirigeait  la  levée  (G)  ;  les  hommes  dispensés,  surtout  ceux 
qui  étaient  réformés  pour  cause  d'infirmités  physiques,  s'appe- 
laient causarii  (7).  Anciennement  les  colons  placés  dans  les 
colonies  de  citoyens  étaient  censés  faire  un  service  de  garnison 
et  ce  service  leur  était  compté  comme  un  service  en  campagne; 
c'est  en  se  basant  sur  cet  usage  que  les  coloniae  maritimae 
réclamèrent  la  vacatio  durant  la  deuxième  guerre  punique  (8); 
mais  à  ce  moment  on  n'admit  plus  un  pareil  privilège  ;  il  ne 
pouvait   se   comprendre,  en    effet,   que  tant  que  les  colonies 

(1)  Varron,  cité  pai'  Nonius,  p.  i9,  11  M.  :  Manlus  Curius  consul  Capito- 
lio  cum  dUectum  habpret,  nec  citatus  in  tribu  civis  respondisset,  vendidit  tene- 
brionem.  Valer.  Maxim.  L  l.  Siietoa.  Aug.  24.  Dig.  40,  16,  4,  |  10  :  qui  ad 
dilectum  olitn  non  respondebanl,  ut  proditores  libertatis  in  servitutem  redige- 
bantur.  Cic.  pro  Caecin.  34,  99. 

(-2)  Liv.  42,  33,  3. 

(3)  Plutarch.  Camill.  41  :  o-jtw  ô'  ojv  ù  yôêo;  r^v  t(7"/ypo;,  wa-e  Ôéo-Oa'.  v6(iov 
à?£Ïa-8at  touç  tEpst?  cTpaTîta;  "/wp'tç  av  (jly)  Tcùm-cvmc,  r^  n:6).s[xo;.  Dionys.  2,  21  ; 
4,  62;  o,  1;  Liv.  28,  38,  12.  Fabius  Pictor  cité  par  Aul'u-Gelle,  10,  15,  3,  dit  du 
Flamen  Dialis  :  Equo  Dialem  flarninem  vehi  religio  est.  Classem  procinctam 
extra  pomerium,  id  est  exercitum  armaturn  videra  :  idcirco  rarenter  flamen  Dia- 
lis creatus  consul  est,  cum  bella  consulibus  mandabantur. 

(4)  Liv.  23,  20,  2  :  Praenestinis  militibus  senatus  Romanus  duplex  stipendium 
et  quinquennii  militiae  vacalionem  decrevit.  Gic.  de  D.  N.  2,  2,  6  :  P.  enim  Va- 
tinius  —  et  agro  a  senafu  et  vwatione  donatus  est.  Cic.  Phil.,  5,  19,  53  :  cen^ 
seo  decernendum  —  militibus  veteranis  —  liberisque  eorum  militiae  vacationem 
esse.  Liv.  39,  19,  4. 

(5)  Liv.  23,  49,  2;  on  voit  dans  ce  passage  l'exemption  du  service  accor- 
dée aux  fournisseurs  des  armées,  ut  militia  vacarent,  dum  in  eo  publico  essent. 

(6)  Liv.  3,  69,  7,  etc. 

(7)  Liv.  6,  6,  14;  Spartien,  Hadr.  10,  etc.  De  là  l'expression  causaria  mis- 
sio.  Dig.  49,  16,  13,  §  3. 

(8)  Voir  Marquardt,  Sfaatsverw.  Part.  I^,  p.  51.  «  Trad.  fr.  par  Weiss  et 
L.  Lucas,  VAdmin.  rom.,  t.  I,  p.  69.» 


L'ARMÉE   SOUS    L\  RÉPUBLIQUE.  —   LES   LÉGIONS  85 

formèrent  réellement  des  établissements  militaires  en  pays  en- 
nemi. 

Dans  la  confection  des  listes  du  cens,  on  constituait  d'abord 
la  tribu,  puis  on  passait  aux  centiiriae  equitum  (1);  on  sui- 
vait le  même  ordre  anciennement  pour  la  levée  deicgiiites  ;  elle 
n'avait  lien  que  lors({ue  le  dilectus  des  hommes  de  pied  était 
terminé.  Du  temps  de  Polybe,  cétait  l'inverse  :  on  commençait 
par  la  levée  des  équités  (2)  ;  elle  se  faisait  sur  les  listes  de 
chevaliers  arrêtées  lors  du  dernier  recensement  et  probable- 
ment aussi  dans  l'ordre  des  tribus  (3). 

Les  légats  et  les  tribuns  prêtaient  serment  (4)  aussitôt  que    serment  mi 

taire. 

la  levée  était  terminée  et  les  tribuns  recevaient  ensuite  le  ser- 
ment de  l'armée.  Un  soldat  de  chaque  légion  prononçait  la  for- 
mule du  serment  (5);  les  autres,  à  l'appel  de  leurs  noms  (6), 
sortaient  un  à  un  des  rangs  (7)  et  se  contentaient  de  dire  : 
idem  in  me  (8).  Le  serment  était  valable  pour  toute  la  durée 
de  la  campagne  ;  mais  si  le  général  était  remplacé  dans  le 
cours  de  celle-ci,  le  serment  devait  être  renouvelé  à  son  suc- 
cesseur (9).  Le  serment  au  drapeau  s'appelait  sacramen- 
tum  (10),  parce  qu'une  sacratio  y  était  jointe;  c'est  ce  qui  le 

(1)  Liv.  2),  37,  8;  comparez  Becker,  Allerth.  II,  1,  p.  2G4. 

(2)  Polyb.  6,  20,  9. 

(3)  Liv.  29,  37,  8;  Dionys.  6,  13. 

(4)  Caesar,  b.  c.  3,  13,  4. 

(5)  Polyb.  6,  21.  2,  d'après  lequel  la  formule  était  la  suivante  :  ~H  [Ar,v 
7t£t6ap"/r|i7£tv  -/ai  T^O'.r^nzci  to  Ttpo(TTaTTÔjjL£vov  ûtio  twv  àp^^ovTwv  xa^îà  8'jvau.:v. 
Denys  la  donne  d'une  manière  plus  exacte,  10,  10  :  ôxt  lîâvxe;  ô[jLa)[j.ôxacri  tov 
<7TpaT'.a)î;xbv  opy.ov,  àxo),0'jOr,(7£tv  toT;  'j7râ-otc,  es'  oO;  av  xaXwvTat  iro)i[J.O'j; 
xa\  ]i.r-.t  à-OAEÎ'i^Etv  -zk  (7y,(jLEÏa  [XTiTE  a>,>,o  ■irpâ^siv  ^rfiiï-i  bt(x.v:wi  tw  vÔ[aw.  11,  43  : 
ô  TE  yàp  uçiV-rt^  6  o-TpaTtwx'.xô:,  civ  àirâv-MV  jAdtAiata  ÈjAHiSoùo-t  'Pa)[xaïo'.,  toï;  crpa- 
Tr,YOÎ;^y.o).o-jOETv  xe),e'jci  to-j;  <TTpaTE'jOjAÉvo"jç,ciiTO'.  tiot'  àv  oi^uxi'.v. 

(6)  C'est  ainsi  qu'en  Esfiafrne,  Scipion  ayant  prescrit  à  une  partie  de  l'arnu'e 
qui  s'était  mutinée  «le  renouveler  son  serment,  Liv.  28,  29,  12:  Cifaii  mi- 
lites nominalim  apud  tribimos  milittim  in  verba  P.  Scipionis  jia'œ-iint. 

(7)  Polyb.  6.  21,  3. 

(8)  Festi  ep.  p.  224  M.  :  praej uraliones  facere  dicimlur  lii,  qui  ante  alios 
conceptis  verhis  jurant  ;  post  qiios  in  eadem  verba  jurante  tanlummodo  dicunt  : 
idem  in  me.  Conip.  Liv.  2,  45,  14:  Idem  deinceps  omnis  exercilus  in  se  puis- 
que jurât.  Un  pas.sagc  de  Tacite,  hist.  4,  31,  porterait  à  croire  que  la  formule 
était  prononcée  dan.s  son  entier  par  chaque  soldat. 

(9)  Liv.  3,  20,  3;  Cic.  de  offic.  1.  11,  36;  Caesar.  b.  c.  2,  32,  9. 

(10)  Los  formules  sont  :  pour  l-;  consul  ou  les  tribuns,  sarramcnto  adigere. 
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distinguait  de  tout  autre  serment  {jusjurandimi)  (1).  Le  soldat 
sacmmentum.  (]ui  prêtait  le  sacramcntitmohldndÀi  par  là  le  droit  de  faire  usage 
de  SCS  armes  (2)  et  de  mettre  à  mort  Tennemi  ;  s'il  violait  son 
serment,  il  commettait  un  nefns  (3)  et  devenait  sacer  (4), 
il  était  maudit  et  on  le  considérait  comme  ayant  mérité  la 
mort  (o).  En  dehors  du  sacrmncntwn,  il  y  avait  encore  des 
engagements  spéciaux  que  les  soldats  prenaient  dans  certains 
cas.  Nous  citerons,  en  premier  lieu,  le  serment,  par  lequel  tou- 
tes les  personnes  présentes  dans  un  camp,  libres  ou  es- 
claves, s'engageaient  à  ne  rien  voler,  mais  à  remettre  aux  tri- 
buns tous  les  objets  qu'elles  trouvaient  (6).  En  second  lieu, 


Liv.  4,  5,  2;  ',  9,  6.  11,  5;  9,  29,  4.  43,  4;  10,  4,  3.  21,  4.  Tacit.  ann.  i,  37; 
hist.  3,  58;  sacramento  rogare,  Gaesar,  b.  G.  6,  1,  2  ;  Quintilian.  clecl.  3,  3; 
pour  les  soldats,  sacramento  clicere.  Liv.  4,  53,  2;  Plin.  ep.  10,  29,  2,  ou 
bien  sacvamentum  dicere,  Gaesar,  b.  c.  1,  23,  5  et  suiv. 

(1)  Huschke,  Die  multa  utid  das  sacramentum,  Leipzig,  1874,  in-8,  p.  368 
et  suiv.,  traite  en  détail  diijiisjurandinn  en  général  et  en  particulier  du  sa- 
cramentum. Le  sacramentum  est  une  espèce  particulière  dejusjurandum,  6pxo; 
ffvpa-riwTixôç.  Dionys.  6,  45;  10,  18;  11,  4o. 

(2)  Les  soldats  qui  prenaient  les  armes,  non  pas  pour  le  service  de  l'État 
et  sur  l'ordre  de  leurs  supérieurs,  mais  de  leur  propre  initif,tive,  n'étaient 
considérés  que  comme  des  brigands  et  des  assassins  :  latrocinii  modo  caeca  et 
fortuita  pro  sollemni  et  sacrata  militia  sit.  Liv.  8,  34,  10.  Comparez  Gic,  de 
offic.  1,  H,  37  :  Marci  qu'idem  Catonis  senis  est  epistula  ad  M.  filium,  in  gua 
scribit  se  audisse  eum  missum  factum  esse  a  coiisule,  cum  in  Macedonia  bello 
Persico  miles  esset.  Monet  igitur,  ut  caveaf,  ne  proelium  ineat;  negat  enim  jus 
esse,  qui  miles  non  sit,  cum  lioste.pugnare.  Plutarque,  Quaest.  rom.  39. 

(3)  Senec.  ep.  95,  35  :  primum  mililiae  vinculum  est  religio  et  signorum 
amor  et  deserendi  nefas. 

(4)  Macrob,  sat.  3,7,  5  :  Iloc  loco  non  alienum  videtur  de  condicione  coruyn 
Iiominum  referre,  quos  Isgcs  sacros  esse  certis  disjubent,  quia  non  ignora,  qui- 
busdam  mirum  videri,  qiiod,  cum  cetera  sacra  violari  nefas  sit,  hominem  sa- 
crum jus  fuerit  occidi.  Quiconque  viole  un  serment  est  impius  et  exsecratus, 
puisqu'une  exsecratio  est  contenue  dans  toute  formule  de  serment,  mais  le 
sacer  est  frnppé  d'anathème  et  peut  être  tué  par  jle  premier  venu.  Voir 
Huschke,  p.  .^.i  et  suiv. 

(5)  Dionys.  2,  10;  11,  43  :  o  ts  vrjij,o;  àuoxTîIvîiv  k'Swxe  toTç  r^ye[LÔ(iiv  è^ouai'av 
fùç  àuEiSoOvTaç  Vj  xà  o-r,|.i£ïa  ■vcaTaXtTrôvTa;   àxpîx-w;. 

(6)  Polyb.  6,  33,  1  :  y.zxy.  tï  ti^/  c-ToaTOTisSitav  o-uvaôpotaOévTîç  ot  '/iH(xpy^oi 
Tou;  èx  Toû  (jTpaTOTTÉSou  Ttâvxai;  èAeuôépouç  ôjaoO  xx\  8oyXo'j;  opxti^ouffi,  xa6'  é'va 
TTO'.o'Jtievot  Tov  opxta-[j,ôv.  6  ô'  ôpxoç  èo-ù  (jlyiÇev  éx  Tr)ç  7tapîj;.êoXf|Ç  x).£']/îtv,  iWà. 
xav  Ejpï)  Tt,  tout'  àvoio-civ  iizX  Toù;  yil'Ap/o-j;.  Gincius  Alimentas,  dans  l'écrit  de 
re  militari,  qvLi,  d'a\)Tès  Hertz  {De  Luciis  Cinniis.  Berlin,  1842,  ia-8,  p.  74),  date 
au  plus  tôt  de  l'époque  de  Varron,  a  confondu  par  négligence,  comme  l'admet 
Hertz,  p.  77,  les  deux  serments  mentionnés  par  Polybe,   ou  bien  il  n'a  eu 
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on  doit  mentionner  la.  coiiiuratio  et  Vevocatio  (1).  La  coniura- 

tio  était  un  serment  prêté  par  les  soldais,  non  pas  individuel-      Conjuratio. 

leraent,  mais  en  corps  et  par  acclamation  ;  ils  promettaient  par 

là  de  ne  pas  fuir  ou   de  ne  pas  quitter  le  rang;  à  l'origine,  ce 

serment  fut  facultatif;  mais,  en  l'année  o38:=3216,  il  fut,  pour 

la  première   fois,   dit  Tite-Live,   exigé   officiellement  (2).   Au 

reste,  cette  forme  d'engagement  ne  paraît  avoir  eu  lieu  que 

dans  les   cas  de  nécessité  pressante  (m  tumultu)  ;  on  lançait 


connaissance  de  son  temps  que  d'une  seule  espèce  de  serment.  Gell.  16,  4,  2  ; 
Item  in  libi-o  ejusdem  Cincii  de  re  militari  quinto  ita  scriptum  est  :  cum  dileclus 
antiquitus  fieret  et  milites  scriberentur,  jiisjuvandum  eos  trihunus  militaris 
adiijebat  in  verba  ha?c  ;  suit  la  formule,  par  laquelle  les  soldats  juraient  de 
ne  pas  voler,  de  remettre  tout  ce  qu'ils  trouveraient,  de  se  rendre  au  jour  fixé 
pour  la  convocation,  à  moins  d'être  empècliés  par  des  funérailles  de  famille, 
par  des  cérémonies  religieuses,  par  une  maladie,  morbus  sonticus,  ou  par  une 
force  extérieure.  Les  dispositions  des  deux  serments  sont  réunies  dans  cette 
formule.  Dans  la  suite,  comme  nous  le  verrons,  il  ne  sera  plus  question  de 
ces  engagements  particuliers. 

(1)  Servius,  ad  Aen.  8,  1  :  Apud  majores  nostros  tria  erant  militiae  gênera 
inbellis  gerendis.  Nam  aul  légitima erat  militiaaul  conjuratio  aut  evocatio.  Lé- 
gitima erat  mililia  eorum,  qui  singuli  jurabant  pro  re  publica  se  esse  facturos  : 
nec  discedebanl,  nisi  complelis  stipendiis  i.  e.  militiae  temporibus,  et  sacramentujn 
vocabalur.  Aut  certe  si  esset  tumultus  i.  e.  bellum  Italicum  vel  Gallicum,  in 
quibus  ex  periculi  vicinilate  erat  timor  multus  :  quia  singulos  interrogare  non 
vacabat,  qui  fuerat  ducturus  exercitum,  ibat  ad  Capitolium  et  exinde  proferens 
duo  vexilla,  unum  russeum  quod  pedites  evocabatet  unum  caeruleum,  quod  erat 
equilum,  —  dicebat.  Qui  rempublicam  salvam  esse  vult,  me  sequatur.  Et  qui 
convenissent,  simul  jurabant,  et  dicebatur  ista  militia  conj uratio .  Fiebat  etiam 
evocatio.  Sam  ad  diversa  loca  diversi  propter  cogendos  mitlebanlur  exercitus. 
Gomp.  Serv.  ad  Aen.  2,  157;  7,  614.  —  Joh.  Schmidt,  die  Evocati,  Hernies 
XIV,  p.  321  à  353.  Mommsen,  Ephem.  epig.  "V,  Evocati  Angusti,  p.  142  à  154. 
<Schnndt  prétend  que  l'eyoca/io  signifiait  quelquefois  le  recrutement  au  moyen 
de  conquisitores;  Mommsen  s'élève  avec  raison  contre  cette  opinion.  Au 
reste  cette  forme  de  recrutement  n'a  rien  de  commun  avec  le  tumultus  et  la 
conjuratio;  bien  plus,  il  importe  peux  que  le  recrutement  se  fasse  par  con- 
quisitores  ou  bien  à  Rome  :  dans  les  deux  cas  le  service  constituait  une  mili- 
tia légitima  pour  laquelle  les  sol  lats  avaient  à  se  lier  par  le  sacramenlum. 
Comp.  Mommsen,  op.  citato,\).  142  et  suiv.> 

(2)  Liv.  22,  38,  d'après  le  texte  de  Madvig  :  Dilectu  perfecto  consules 
paucos  morali  dies,  dum  socii  ab  nomine  Latino  venirent.  Tum  quod  nunquam 
anlea  factum  erat,  jurejurando  ab  tribuni^  militum  adacti  milites  ;  nam  ad 
eam  diem  nihil  praetcr  sacramentum  fuerat,  jussu  consulum  conventuros  neque 
injussu  abiluros,  et  ubi  ad  decuriandum  aut  centuriandum  convenissent,  sua 
voluntate  ipsi  inter  sese  decuriati  équités,  centuriali  pedites  conjurabant,  sese 
fugue  atque  formidinis  ergo  non  abiluros  neque  ex  ordine  recessuros  nisi  teli 
sumendi  aut  petendi  aut  hostis  feriendi  aut  civis  servandi  causa.  Id  ex  voluntario 
int'.-r  ipsos  foedere  ad  Iribunos  ac  legitimam  jurisj urandi  udactionem  translatum. 
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alors  un  appel  aux  armes  ou  bien  la  levée  était  faite  d'autorité 
par  (les  agents  spéciaux  [conqidsitores)  (1)  ;  les  soldats  ainsi 
recrutés  prêtaient  serment  non  pas  un  à  un,  mais  tous  ensem- 
ble. Xous  ignorons  comment  on  procédait  pour  faire  prêter  ser- 
ment aux  evocati  (2).  Peut-être  simplifiait-on  pour  eux  les 
formalités  ordinaires,  parce  qu'ils  avaient  déjà  juré  une  fois  ou 
Evocatio.  même  plusieurs  fois.  L'cvocatio  (3)  est  un  appel  nominatif  (4) 
qui  s'adresse  à  d'anciens  soldats  (o)  pour  les  engager  à  pren- 
dre de  nouveau  du  service,  en  les  dispensant  des  obligations 
ordinaires  (6)  et  en  leur  accordant  des  faveurs  spéciales,  en 
ce  qui  concerne  la  solde  et  l'avancement  (7).  Il  y  avait  déjà 

(1)  Liv.  23,  32,  19  ;  C.  Terentio  proconsuli  negotium  datiim,  ut  in  Piceno 
agro  conquisitionem  mililum  haberet.  25,  5,  6  :  Senatus  —  triumviros  binas 
creari  jiissit  :  alteros,  qui  cih'a,  alteros,  qui  ultra  quinquagesirnum  lapidum 
in  pagis  forisque  et  conciliabulis  omnem  copiam  ingenuorum  inspicerent  et  si 
qui  roboris  satis  ad  ferenda  arma  habere  viderentw\  etiamsi  7iondum  militari 
aetate  essent,  milites  facerent.  Gomp.  41,  o,  4. 

(2)  Voir  sur  les  evocati,  Lebeau,  Mémoires  de  Vacad.  des  inscriptiojis, 
XXXVII,  p.  211  etsuiv.;  Lange,  Hist.  mut.r.  m.  p.  9,  62.  Comparez  les  ou- 
vrages cités  ci -dessus,  p.  87,  note  1. 

(3)  Donat.  ad  Ter.  Eunuch.,  4,  1,  2  :  Hujusmodi  militia  per  tumultum  re- 
pente suscipitur  et  dicitur  evocatio  :  iibi  dux  alloquitur  cives  :  Qui  rein  publi- 
cam  salvam  vullis  me  sequimini.  Serv.  ad  Aen.  1,  614  :  tria  sunt  —  militiae 
gênera,  sacrumentum,  in  quo  jurât  unusquisque  miles,  se  non  recedere  nisi  prue- 
cepto  considis  post  compléta  stipendia;  —  conjwatio,  quae  fit  in  tumultu,  — 
evocatio,  —  nam  ad  subitum  bellum  evocabantw.  Isidor.  Orig.  9,  3,  53  à  55  ; 
Auct.  ad  Herenn.  3,  3  :  evocationes  hominum. 

(4)  Gaesar,   b.  G.  3,  20,  2  :  muUis  praelereaviris  fortibus  Tolosa  et  Narbone 

—  nominatim  evocatis,  ^C est  à  ce  fait  se  que  rapporterait,  suivant  la  conjec- 
tui'e  de  Mommsen,  l'inscription  suivante,  C.  I.  L.  X,  6Ù11  :  Q.  Ancharius 
C.  f.  Pol.  Narhone{n)s{is) ,  eques  evocatus  annor.  nat.  XXIIl  ala  Scaevae.  Eph. 
epig.  Y,  p.  142,  n.  l.>  5,  4,  2  ;  1,  39,1;  b.  c.  1,  39,  2  :  et  parem  e  Gallia 
numeriim  (3000  hommes)  quam  ipse  pacaverat,  nominatim  ex  om}iibus  civita- 
tibus  nobilissimo  quoque  evocato. 

(5)  Gaesar,  b.  civ.  1,  8a,  9;  Dio  Gassius,  45,  38,  4;  Liv.  ep.  117  :  veteranos 
excitavit. 

(6)  Serv.  ad  Aen.  2,  157  :  plerumque  enim  evocati  dicuntur,  et  non  sunt  mi- 
lites sed  pro  milite.  De  même  on  lit  dans  une  inscription,  C.  /.  L.  VI,  213  : 
Signum  geni  centuriae  cum  aede  — sua  pecunia  fecerunt  [centurio)  Q.  Socconius 

—  et  evocati  et  milites,  quorum  nomina  in  ara  scripta  sunt.  Il  est  probable 
qu'ils  étaient  dispensés  des  services  ordinaires  et  tenus  seulement  à  com- 
battre. 

(7)  Gaesar,  b.  civ.  1,  3,  2  :  Multi  undique  ex  veteribus  Pompei  exercitibus 
spe  praemiorum  atque  ordinum  evocantur.  Tacit.,  ftist.  2,  82  :  ad  omnes 
exercitus  legatosque  scriptae  epistulae,  prueceptumque,  ut  praetorianos  Vitellio 
infensos  reciperandae  militiae  praemio  invitarent. 
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des  evocati  ddius  l'armée  romaine  en  l'année  299  =  455;  au 
dire  deDenys  d'Halicarnasse,  Siccius  aurait  formé  à  cette  date 
une  cohorte  de  huit  ceutsdcces  rengagés  (1).  Enl'an  r357=l98, 
Flamininus  amena  avec  lui  en  Macédoine  trois  mille  evo- 
cati  (2).  Polybe  les  mentionne  expressément  dans  la  des- 
cription qu'il  donne  du  camp  romain  (3).  Nous  les  retrou- 
vons dans  les  armées  de  Marins  (4),  de  Catilina  (5),  de  Gicé- 
ron  en  Gilicie  (6),  de  Pompée  (7)  et  de  César  ;  ils  y  consti- 
tuaient une  classe  spéciale  de  soldats  ayant  le  rang  et  proba- 
blement la  solde  des  centurions  (8).  Octave  forma,  avant  la  ba- 
taille de  Modène,  un  corps  de  dix  mille  evocati  (0).  Dion  Gassius 


(1)  Dionj'S.  ;10,  43.  Comparez  Liv.  3,  57,  9;  3,  69,  8  :  paucis  cohorlibm 
velerum  militum  voluntate  sequentibiis. 

(2)  Plut.  Flamin.  3  :  xat  twv  [XEià  Sxyitcc'mvo;  èv  'Ig-rip£a  (aèv  'A-rSpo-jêav, 
èv  At^'j-/)  6'  Avvi[^av  aÛTOv  xaTaiA£(j.a-/-/iîJ.Éva)v  to"j:  àxiAaîJovTa;  £T(  —  àvaXa[5côv, 
waiisp  (TTOficofia,  Tp'.o-/'.Xto'Ji;  ys^oiaévo-j;  —  S'.îuépaas.  <Comp.  cependant  Liv.  32, 

9,  l.> 

(3)  Polybe,  6,  31,  2,    mentionne    tivèç  tûv  £6£),ovTy|V  aTpaTEyofiévtov  tï]  twv 

CTtdtTWV  •/âpiTi. 

(4)  Sali.  Jugurtha,  Si,  2  :  praelerea  ex  Latio  fortissiimum  quemque,  pleros- 
que  militia,  paucos  fama  cognitos  accire  et  amhiundo  cogère  homines  emeritis 
slipendiis  secum  proficisci. 

(5)  Sallust.  Cal.  59,  3. 

(6)  Gicéron  avait  une  firma  lyianus  eoocatorum  (Gic.  ad  Fam.  15,  4,  3), 
sous  les  ordres  d'un  praefedus  particulier  (Gic.  ad  fam.  3,  6,  5). 

(7)  Il  est  vrai  qu'on  ne  les  mettait  pas  en  ligne  ensemble,  mais  ils  n'ap- 
partenaient à  aucun  autre  corps  de  troupe.  Gaesar,  bel.  civ.  3,  88,  4  :  evoca- 
toriun  circUer  duo  {milia)  quae  ex  beneficiariis  superiorum  exercituum  ad  eum 
convenerant  :  quae  tota  acte  disperserai. 

(8;  Gaesar,  b.  civ.  1,  3,  3  :  Completur  urbs  —  tribuiiis,  centurioiiibiis,  evoca- 
tis.  c.  17,  4  :  militibus  in  contione  agros  ex  suis  possessionibiis  pollicetur,  qua- 
terna  in  singulos  jugera,  et  pro  rata  parte  centurionibus  evocatisque.  3,  53,  1  : 
ad  duorum  milium  numéro  ex  Pompeianis  cecidisse  rf-periebamus,  evocalos  cen- 
turionesque  comptures.  Aussi  le  même  personnage  est-il  appelé  evocatus  Cas- 
sii  par  Velleius  2,  70,  3,  et  cenlurio  par  Val.  Maxime,  9,  9,  2,  et  Dion  Gas 
sius,  47,  46,  4.  Gomp.  Suet.  Vespas.  1  :  Titus  Flavius  Petro  —  bello  civili 
Pompeianarum  partlum  centurio  an  evocatus.  Gaesar,  bel.  civ.  3,  91,  1  :  erat 
C7'astinus  evocatus  in  exercitu  Caesaris,  qui  superiore  atino  apud  eum  primum 
piluju  in  legione  X  duxerat.  —  Tous  paraissent  avoir  eu  un  cheval  pour  les 
marches,  Gaesar,  b.  G.  7,  63,  5,  et  là-dessus  Nipperdey,  p.  102.  C'est  à  un  evo- 
catus de  l'armée  de  César  que  s'applique  l'inscription.  C.  I.  L.  X,  3886  =  I, 
624  :  C.  Canulei[u]s  Q.  f.  leg.  VU  evocat. 

(9)  Appian.  bel.  civ.  3,  40  :  ^yev  èç  |j.upîo-j;  ctvôpx;  O'jts  à)TrXia(X£vo'j;  èvxe- 
Aùii;,  où'ts  (TyvTETaYtxévoyi;  itu)  xaxà  ïXa;,  àXX'  wç  è;  [j,ôvr,v  xoû  uwixaTo;  yjXaxTriv, 
ûç' évt  ffYi[jL£t(o.   Dio  Gass.  45,  12,    3  :    éx   toÛtcov    8y|  twv  àvôpwv    xat   t'o  twv 
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voit,  dans  ce  fait,  l'origine  de  l'institution  impériale  desevocati 
Augusti  (i);  mais  ce  n'est  pas  bien  exact;  l'institution  exis- 
tait déjà;  l'empire  ne  fit  que  la  conserver.  D'ailleurs,  le  ré- 
gime des  armées  permanentes  modifia  profondément  le  carac- 
tère de  cette  catégorie  de  soldats.  Il  est  vrai  que  Ion  rencontre 
encore,  quelquefois  sous  les  empereurs,  des  soldats  qui  re- 
prennent du  service  après  leur  libération  (2)  ;  ils  portent  le 
nom  de  revocati  (3)  ;  mais  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les 
evocati  Augusti  (4),  dont  l'existence  est  attestée  depuis  le  rè-, 
gne  d'Auguste  jusqu'aux  réformes  militaires  de  Constantin  ; 
ceux-ci  avaient  presque  le  rang  de  centurions  et  ils  portaient 
comme  insigne  le  cep  de  vigne  {vùis)(p);  il  n'y  en  avait  qu'un 
nombre  limité;  c'étaient  des  soldats  qui,  leur  temps  de  ser- 
vice terminé,  ne  recevaient  pas  leur  congé  (6),  mais  étaient 
placés  dans  un  corps  spécial  (7)  ;  là  ils  étaient  chargés  de  cer- 


TjO'joxâTtûv    (î-j(TTT,[jLa,  O'j;  àvax>,r|TO'jç  av  tiç    l),),T,vî(7aç,  ot;   îiïTiaviJiévoi  Tr,ç  cxpa- 
Tîtac  È7i'  aÙTT|V  aùô'.ç  àve-xX/iôViTav,  ovojxdco-sisv^  Èvojxio-Ôr,. 

(1)  <Ainsi  nommés,  parce  que  Vevocatio  leur  était  adressée  par  l'empe- 
reur. Schmidt,  Hermès,  XIV,  p.  352. > 

(2)  Ainsi  lors  de  l'expédition  de  Claude  en  Bretagne.  Inscr.  Helv.  179  : 
cum  ab  eo  evocatus  in  Britannia  militasset.  Sous  Vespasien,  Tacit.    hist.  2,  82. 

(3)  Orelli,  n»  S580;  C.  J.  L.  VI,  2723;  Eph.  epig.  Y,  p.  U3,  note  2. 

'(4)  C.  /.  L.  VI,  2454,  2723,  3445;  X,  6379;  Bull.  d.  Inst.  1845,  p.  132,  no  10. 
Hiibner,  Eph.  ep.  I,  p.  43  <Sur  l'époque  où  il  y  çut  des  evocati,  comparez 
Schmidt,  dans  VHermes,  XIV,  p.  332  et  suiv.  Mommsen  {Eph.  epig.  V,  p.  134) 
conclut  de  l'inscription  chrétienne  d'un  evocatiis,  C.  I.  L.  VI,  2S70,  que  l'ins- 
titution persistait  encore  après  Constantin. > 

(3)  Dio  Cassius,  53,  24,  8  :  o-j  [livTo;  àpiôixbv  a-JTÔJv  àxptêri  (des  Bataves) 
wffTiîp  o-Jûk  Twv  àvax>,r|Twv,  e'cTtsïv  6-jva[iai.  Kai  yàp  tojtou;  r,p|aîo  [Xcv  vofii^îiv 
à:p'  oj  TO'j;  o-JCTTpaTî-jo-afiÉvo-j?  tw  Trarp'i  Ttpb;  xà  OTiÀa  aj8i;  Itù  tov  'Avtwviov 
àv£xâ)v£(7îv,  £t/|pr|(T£  5£'  xal  EÎfft  xa'i  v-jv  a'Jaxr^^x  tôiov,  piêSo-j;  çipovTSç 
wffTiîp  ol  lxa-covrâp-/o'..  Sous  Garacalla,  en  217  après  J.-C,  il  mentionne,  78, 
5,  3  :  'lo-j),iov  MarpiâX'.ov  èv  toï;  àvax).riTO'.?  G-TpaT£-jrj[x£vov.  ijj'evocatio  s'a- 
dressait aux  principales  et  les  evocati  occupent  dans  la  hiérarchie  un  rang 
supérieur  à  ceux-ci,  comp.  Schmidt,  Hermès,  XIV,  p.  340  et  suiv.,  et 
Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  143  et  suiv.> 

(6)  C.  /.  L.  VI,  2638  :  un  evocatus  .Augusti  a  servi  en  tout  dix-sept  an- 
nées ;  il  avait  dû  être  nommé  evocatus  aussitôt  après  l'achèvement  du  service 
habituel  de  seize  années. 

(7)  <En  conséquence  ils  n'appartiennent  plus  aux  cohortes  praetoriae.  Com- 
parez Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  146  et  suiv.  Mommsen  croit  qu'il  est  ques- 
tion d'un  optio  evocatorum  dans  l'inscription  rapportée  par  Orelli,  3464  =  C. 
I.  L.  XI,  19.  Comparez  Eph.  epigr.  V,  p.  148,  note  2.> 
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tains  services  (1)  ou  bien  promus  à  des  grades  d'officiers  (2). 
Ils  étaient  lires,  d'ordinaire,  des  cohortes  prétoriennes  (3)  ; 
aussi  paraissent-ils  avoir  été  placés  sous  les  ordres  despraefeclï 
praetorio  (4).  Le  corps  à'evocati,  couiposé  de  chevaliers  ro- 
mains et  institué  par  Galba  pour  faire  le  service  du  palais 
impérial(5),n'eut  qu'une  existence  passagère. 


B.  Les  Sogii. 

La  place  qui  fut  assignée  aux  troupes  alliées  dans  les  armées 
romaines  varia  avec  la  situation  respective  des  peuples  de  Tlta- 
lie  et  de  Rome.  Les  Latini  furent  tout  à  fait  incorporés  à  l'ar-    Leurpiacedans 

,  ,  ,  .,         „   .  l'armée  romaine. 

mée  romaine  (6),  après  avoir  essuyé  pour  la  première  lois  une 
défaite  complète  sous  le  règne  de  Tarquin  le  Superbe  (7),  mais 

(1)  La  garde  do  Vononès  avait  été  confiée  à  un  evocatus.  Tacit.  arm.  2, 
68.  Trajan  chargea  un  evocatus  Aug  us  H  à' Sissigner  des  terres  aux  vétérans  en 
Pannonie,  Hyginu.=;,  de  cond.  agr.  p.  121.  Déjà,  vers  la  fin  de  la  République, 
on  voit  un  evocatus  commander  une  place  de  gvierre,  b.  Afr.  76,  1.  <Sur  l'im- 
portance de  cette  charge  et  les  attributions  qu'elle  comportait,  comparez 
Mommsen,  Eph.  cpig.  V,  p.  149  à  1S2.> 

(2)  Orelli,  n°  153  :  Sex.  Julius  —  Rufus  evocatus  divi  Augusti  praefectus  1 
cohortis  Corsorum  et  les  evocali  étaient  souvent  appelés  au  grade  de  centu- 
rions. <Gomp.  Schmidt,  Hennés,  XIV,  p.  345;  cet  auteur  a  le  tort  de  voir 
là  le  but  principal  de  l'institution;  comp.  Mommsen,  Eph.  epigr.,  V,  149  et 
153.> 

(3j  <I]s  étaient  tirés  quelquefois,  mais  rarement  des  cohortes  urbanae, 
comp.  Schmidt,  Hermès,  XIV,  p.  335  et  Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  144  et 
suiv.  On  a  un  exemple  d'un  soldat  de  la  flotte  prétorienne  figurant  parmi 
les  evocati,  C.  I.  L.  X,  3411.  Sur  les  evocatl  legionis,  comparez  Mommsen, 
Eph.  epigr.,  V,  p.  l49  et  suiv.  ;  on  entend  par  là  les  evocati  qui  étaient  af- 
fectés à  la  légion. >  «Il  semble  y  en  avoir  eu  un  par  légion,  Eph.  epigr., 
V,  1276.» 

(4)  Comp.  Mommsen,  Eph.  epig.,  V.  p.  147  et  suiv. 

(5)  Suet.  Galba,  10  :  Delegit  et  cquestris  ordinis  juvenes,qui,  manente  anulo- 
rum  aureorum  usu  evocati  appellurentur  excubiasque  circa  cubiculum  suum 
vice  militum  agerent. 

(6)  Voir  Marquardt,  Slaatsverwaltung,  Part.  I-,  p.  23  «=:  Trad.  franc, 
par  Weiss  et  L.  Lucas,  l'Administration  romaine,  t.  I,  p.  31.» 

(7)  Liv.  1,  52,  6  :  lie  ducem  suum  neve  secretum  imperium  propriave  signa 
haberent,  miscuit  manipulos  ex  Lutmis  Romanisque  ut  ex  binis  singulos  face- 
ret,  biriosque  ex  singuUs;  ila  geminalis  manipulis  centuriones  inposuit.  Zona- 
ras,  7,  10. 
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ils  recouvrèrent  leur  indépendance  au  commencement  de  la 
République  (1)  ;  le  traité  conclu  par  Sp,  Gassius  en  l'an  261  = 
493  avait  pour  base  la  reconnaissance  formelle  de  celte  indé- 
pendance. Cet  aeqiium  foeclus  obligeait  les  Romains  et  les  La- 
tins à  réunir  leurs  contingents  pour  former  l'armée  alliée  ; 
celle-ci  fut  placée  sous  le  commandement  d'un  chef  pris  alter- 
nativement dans  les  deux  peuples.  La  guerre  latine  amena  de 
nouveaux  changements  :  quand  elle  fut  terminée,  en  416^=338, 
les  Lalins  perdirent  leur  autonomie;  ils  cessèrent  d'êlre  des  al- 
liés pour  devenir  des  cives  sine  suffragio  (2)  et  firent,  de  nou- 
veau, partie  de  l'armée  romaine  en  qualité  de  municipes.  Nous 
savons  qu'il  y  avait  deux  sortes  de  municipes, ceux  qui  formaient 
des  communes  indépendantes  et  ceux  qui  avaient  perdu  leur 
constitution  primitive  (3).  Le  service  militaire  était  organisé 
dans  chacun  d'eux  sur  des  bases  différentes.  Les  habitants  des 
municipes  de  la  dernière  espèce  servaient  dans  les  légions  ro- 
maines, comme  les  habitants  des  colonies  de  citoyens  (4)  ;  au 
contraire,  les  municipes  de  la  première  catégorie  devaient  fournir 
des  corps  de  troupes  indépendants;  tout  ce  que  nous  savons  à 
leur  sujet  se  réduit  à  un  seul  fait  :  les  Campaniens,  qui  eurent 
une  organisation  municipale  autonome  jusqu'en  l'an  oi3=211, 
formaient  une  legio  Campana  sous  les  ordres  du  préfet  campa- 
nien  (5).  Peut-être  faut-il  entendre  par  là  l'ensemble  des  con- 
tingents  des   municipes  de  même  condition  ;  ils  auraient   été 


(1)  Voir  Marquardt,  Staafsv.  Part.  12,  p.  29  «=  trad.  fr.  par  Weiss  et 
L.  Lucas,  l'Administration  romaine,  t.  I",  p.  35.» 

(2)  Voir  Marquardt,  op.  et  loc.  cit. 

(3)  Voir  Marquardt,  Staatsv.  Part.  I-,  p.  23  «:=  Trad.  franc,  par  "Weiss 
et  L.  Lucas,  V Administration  romaine,  t.  I,  p.  31.» 

(4)  Tant  que  les  colonies  de  citoyens  furent  considérées  comme  des  gar- 
nisons en  pays  ennemi,  on  ne  les  soumit  pas  au  recrutement  pour  le  ser- 
vice en  campagne.  Marquardt,  Staatsv.  Part.  12,  p.  51  «=  Trad.  franc,  par 
Weiss  et  L.  Lucas,  l' Administration  romaine,  t.  I,  p.  69.»  Mais  après  la 
soumission  de  l'Italie,  cette  vacatio  militiae  dut  être  supprimée;  voir  Liv.- 
36,  3,  o. 

(5)  Voir  Marquardt,  Staatsverwaltiing,  Partie  12,  p.  32  «=  Trad.  franc, 
par  Weiss  et  L.  Lucas,  l'Administration  romaine,  t.  I.  p.  40.»  Sur  la  legio 
Campana  cum  praefecto  Decio  Vibellio,  voir  Liv.  ep.  12.  Comp.  Polyb.  2, 
24,  14.  Frontin.  Strat.  4,  1,  38.  Ce  Decius  était  tô  ylvoç  Ka[jLnav6ç,  Diodor.  éd. 
Dind.  22,  1,  3.  Polyb.  1,  1,  7. 
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subordonnés  à  celui  de  la  ville  qui  constituait  le  plus  impor- 
tant de  ces  municipes  (1).  Il  n'y  eut  plus  de  légions  de  ce 
genre  après  la  seconde  guerre  punique  ;  car  la  concession  du 
plein  droit  de  cite  fit  disparaître  les  différences  qui  existaient 
entre  les  anciens  municipes  ;  à  partir  de  cette  époque,  il  n'est 
plus  question  que  de  légions  romaines  (2). 

Après  la  dissolution  de  la  ligue  latine,  il  faut  entendre  par 
socii  (3)  les  cités  fédérées  et  les  colonies  latines.  Ces  sortes  d'al- 
liés ne  fournissaient  pas  de  troupes  aux  légions  ;  mais  ils 
étaient  tenus,  en  vertu  des  clauses  spéciales  de  \q\xy  foediis,  de 
mettre  à  la  disposition  de  Rome  des  auxiliaires,  des  vaisseaux 
et  des  matelots  en  proportion  de  leurs  ressources.  Leur  contin- 
gent était  fixé  chaque  année  d'après  leur  foediis  ;  la  solde 
était  à  la  charge  de  chaque  cité  (4),  les  fournitures  en  nature 
à  la  charge  de  l'État  romain  (5)  ;  les  soldats  étaient  enrôlés  et 
assermentés  dans  chaque  cité  par  les  soins  des  autorités  locales; 
il  n'y  avait  que  le  lieu  et  le  moment  de  la  concentration  qui 
fussent  déterminés  par  un  édit  du  consul  (G);  chaque  contin- 
gent se  rendait  aulieu  indiqué  sous  les  ordres  d'un  chef  national 
accompagné  d'un  payeur  ([j.irrOo^ôr/iç)  (7).  C'est  une  grosse  dif-  Le  contingent  des 
ficulté  que  d'évaluer  la  force  de  ces  divers  contingents.  Selon 
Polybe,  l'infanterie  des  alliés  était  à  peu  près  égale  en  nombre  à 
celle  des  Romains;  mais  leur  cavalerie  était  trois  fois  plus  forte. 
On  prenait  un  cinquième  de  l'infanterie,  un  tiers  de  la  cavalerie 
pour  former  un  corps  d'élite  (8),  \q,^  extraordinarii,  ÉTriXey.Toi  ; 
l'infanterie  des  alliés  avait  à  peu  près  le  même  effectif  que  l'in- 
fanterie romaine,  déduction  faite  des  extraordinarii ;  quant  à  la 


(1)  C'est  là  une  conjecture  émise  par  Grauer,  De  re  municip.  Rom.  p.  15. 

(2)  Dans  la  guerre  d'Afrique  de  César,  il  est  question  de  3  légions  du  roi 
Juba,  b.  Afr.  1,  4.  48,  1.  59,  2;  comp.  97,  2.  C'étaient  des  troupes  numides, 
disciplinées  et  exercées  à  la  romaine. 

(3)  Comparez  sur  ce  sujet  A.  Dobbelin,  De  auxilils  socium  ac  Latini  no- 
minis,  Fasc.  I.  Bcrol.  1851.  8. 

(4)  Liv.  27,  9,  13. 

(5)  Polyb.  6,  39,  15. 

(6)  Polyb.  6,  21.  4. 

(7)  Polyb.  G.  21,  o. 
(S)  Polyb.  6,  26,  6. 
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cavalerie,  môme  après  ce  prélèvement,  elle  était  encore  deux 
fois  plus  nombreuse  (1).  Prenons  des  chiffres  pour  mieux  nous 
rendre  compte  de  ces  effectifs.  Soit  une  armée  de  pied  de  qua- 
tre légions,  comprenant  chacune  4200  hommes  ;  elle  comptera 
1G800  Romains  et  16800  socii  ;  si  nous  y  joignons  la  ca- 
valerie qui  y  est  attachée,  il  y  aura  de  plus  1200  Romains  et 
3G00  socii.  Retranchons  du  nombre  total  des  socii ^  le  cinquième 
de  l'infanterie,  33G0  hommes,  le  tiers  de  la  cavalerie,  1200 
hommes  ;  il  reste  iZiiOpcdites  et  2i00  équités.  Il  est  impossi- 
ble d'admettre  que  Polybe  ait  voulu  donner  le  premier  de  ces 
deux  chiffres;  car  un  tel  nombre  de  fantassins  se  serait  fort 
mal  prêté  aux  divisions  et  à  l'ordonnance  nécessaires  ;  aussi 
ne  faut-il  pas  négliger  de  remarquer  que  cet  écrivain  ne  dit 
pas  qu'il  y  eut  un  nombre  exactement  égal  (Igov)  de  fantassins 
romains  et  alliés  ;  il  se  contente  de  dire  qu'il  y  en  avait  un 
nombre  à  peu  près  égal  (rripicov).  Dans  les  explications  qui 
vont  suivre,  nous  tiendrons  compte  des  données  très  précises 
qu'il  fournit  sur  la  bataille  de  la  Trébie.  La  double  armée 
consulaire  qui  y  prit  part  comprenait  16000  légionnaires  et 
20000 pedites sociorimi ;  tel  était,  dit  Polybe,  l'effectif  ordinaire 


(1)  Polyb.  3,  107,  12  :  tûv  oï  o-J!Ji[xâ7tov  to  [j.£v  tôjv  tc^wv  7L),r,6o;  Ttâptaov 
Ttoio-jai  Totç  'Ptù(jiat-/.oT<;  (jTpaTOTiÉôo'.ç,  xo  8s  twv  ;7:7ïéwv  wç  ÈTitTrav  xpiuXâctov. 
6,  26,  7  :  tô  8k  7ï),r|6oç  yivETat  ro  Ttôtv  twv  a-j[).\j.iyu>^ ,  fb  (ikv  Tôiv  ue^wv  Tràpiffov 
ToT;  'Pa)|J.ai-/.ot;  ctpaTOTisSoi;  uç  tô  tto/.-j,  to  oï  twv  iTiTtétov  Tpt7t).cx(7tov.  êx  6à 
TO'JTWV  Àaiiêâvo-jo-i  twv  [jlev  tTîTtâwv  et;   to'jç  ÈTttXÉxTou;   è'jrtEixwi  to    TptTOv  [lÉpoCf 

Tôiv  8È  lïE^WV   TÔ  7t£(17CT0V.  TO'JÇ  61    XoiTloOç   6t£t).0V   BIÇ   8uO    (lÉpTQ,   v.où   y.aXo'jfft    tÔ  |ièv 

Sc^tôv,  TÔ  8e  £-jwvj[i.ov  xÉpa;.  6,  30,  2  :  eq-ti  6à  tÔ  Tt),r|6o;  twv  <7-j[i[j.(i-('»>v,  wç 
ÈTtâvo)  TipoEÏTra,  tô  (ikv  twv  tie'ùv  Tïâptffov  toï;  'Pwjxa'.xoîi;  o-TpaTOTtÉSoiç,  Xeîttov 
ToI;  ÈTT'.XéxTOiç  (déduction  faite  des  extraordinarii),  tô  6k  twv  ÎTtTiÉMv  8cTT>,àa-'.ov, 
àyTiprifiÉvoy  xal  toÛtwv  toG  TptTovj  [xÉpouç  elç  Toùç  èTttXéxTouç.  Klenze,  Philol. 
Abhandl.  p.  112,  a  prétendu  que  «  l'armée  alliée  comprenait  régulièrement 
3  fois  plus  de  cavaliers  que  l'armée  des  citoyens  et  qu'elle  était  plus  forte 
d'un  5«  en  infanterie.  »  Mais  les  textes  qu'il  invoque  à  l'appui  de  son  opi- 
nion ne  sont  pas  probants.  Il  affirme  que  le  corps  d'élite  comprenait  2100  h.  ; 
ce  chiffre  que  Nissen,  das  Templum,  pag.  36,  accepte  sans  observations, 
est  inadmissible.  En  effet,  voici  ce  que  dit  Polybe,  selon  l'interprétation 
fort  exacte  de  Madvig  :  de  même  qu'on  prenait  un  tiers  de  l'effectif  de  la 
cavalerie,  c.-à-d.  des  900  cavaliers,  de  même  on  prenait  un  5=  de  l'infante- 
rie pour  en  former  un  corps  d'élite.  Il  ne  dit  aucunement  que  les  socii  le- 
vaient un  0"  de  pedites  de  plus  que  les  Romains.  Cependant  il  y  a  quelque 
chose  d'exact  dans  les  assertions  de  Klenze;  je  n'ai  pas  manqué  de  l'indiquer 
dans  le  texte. 
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d'une  double  armée  consulaire  (1).  De  ces  20000  hommes  de 
l'infanterie  alliée,  les  quatre  cinquièmes,  c'est-à-dire  IGOOO, 
servaient  à  litre  d'ordinarii  ;  un  cinquième,  c'est-à-dire  4000, 
formaient  le  corps  des  extranrdinarii.  Mais  il  est  clair  que  ce 
ne  sont  pas  là  des  chiffres  précis.  Polybe  s'est  contenté  d'indi- 
quer, en  moyenne,  la  proportion  qu'il  y  avait  entre  ces  deux 
sortes  de  troupes  ;  le  nombre  des  extraordinarii  dépendait  du 
total  des  contingents  des  alliés. 

Les  socii  formaient  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Non 
que  les  peuples  alliés  fussent  soumis  plus  rigoureusement  que 
les  Romains  au  service  militaire  ;  on  ne  se  montrait  exigeant 
envers  eux  qu'en,  cas  de  nécessité  (2).  S'ils  étaient  plus  nom- 
breux, cela  tenait  surtout  à  ce  que  la  masse  de  la  population 
des  cités  alliées  était  supérieure  à  celle  de  Rome,  comme  le  mon- 
trent les  listes  de  conscription.  Nous  connaissons,  en  effet,  le 
nombre  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes  que  Rome  pou- 
vait lever  en  l'an  529  =  22o,  c'est-à-dire  peu  de  temps  avant 
le  commencement  de  la  deuxième  guerre  punique.  Il  nous  est 
parvenu  sur  ce  point  d'importants  renseignements  dus  à  l'an- 
naliste Fabius  et  qu'il  avait  certainement  puisés  lui-même  aux 
sources  officielles;  six  écrivains  différents  les  ont  rapportés  (3). 
L'ensemble  des  troupes  disponibles  à  ce  moment,  d'après  ces 

(1)  Polyb.  3,  11,  11  :  toÙ?  6à  iCcÇoù;  TtapEvépaXe  xa-rà  x-àç  £Î9t(T[J.éva;  irap'  àù- 
Toî;  Ta^ît;,  o'vxa;  xoù;  [jièv  'Pwfiaiouî  etç  [luptouî  ï\aLV.iGy^<.\[(fjç,  tou?  ht  (TU{j.[Aa- 
'/fi\iZ  ek  ôiajA'jpio'jç  *  to  -{kç  tIXecov  aTpatÔTisSov  uap'  aÙTOï;  Tcpbç  Taç  aXoG'fZçilç 
ÈTriooXài;  èx  xorroyTWV  àvSpwv  sartv,  oirav  o[ioO  toÙç  uirârouç  IxaTÉpouç  o\  xaipol 
ffuvaYwac.  Liv.  21,  53,  4,  donne  les  chifires  suivants  :  duodeviginti  milia 
Romana,  socium  nominis  Latini  viginti. 

(2)  Liv.  21,  17,  2  :  Sex  in  eum  annum  decretae  legiones  et  socium  quantum 
ipsis  (consuUbus)  videvetur. 

(3)  Ils  se  trouvent  dans  Polybe,  2,  24;  Diodore,  édit.  Dind.  23,  13;  Liv. 
epit.  20  ;  Eutrop.  3,  5  ;  Oros.  4,  13  ;  Plin.  N.  H.  3,  138.  Eutrope  et  Orose 
déclarent  que  ces  renseignements  émanent  do  Fabius.  C'est  par  conséquent 
à  cet  auteur  que  Tite-Live  les  a  empruntés,  car  Eutrope  et  Orose  ne  font 
que  reproduire  l'histoire  de  Tite-Live.  L'exposé  très  détaillé  de  Polybe  a 
été  étudié  par  Niebuhr,  Vorlesungen  herausg.  von  Isler,  II,  52  et  par  K. 
W.  Nitsch,  Die  Grarchen,p.  18.  Mommsen,  Hermès,  XI,  p.  49-60,  vient  de  le 
soumettre  de  nouveau  à  un  examen  approfondi.  <La  dissertation  de  Momm- 
sen est  reproduite  dans  ses  Bomisch.  Forschungen,  II,  p.  383  et  suiv.  On  y 
trouve  une  réfutation  des  opinions  de  Beloch  (Rh.  Muséum,  N.  F.  32,  p.  245). 
Beloch  a  traité  la  matière  d'une  manière  plus  fantaisiste  encore  dans  son 
livre,  Der  Italische  Bund,  Leipzig,  1880,  p.  93  et  suiv.> 
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documents,  s'élevait  à  plus  de  770,000  hommes  (1)  ;   Polybe 
les  répartit  de  la  manière  suivante  ; 

I.  Citoyens  :  '         infanterie     cavalerie  total 

4  légions  en  campagne.  .         20,800  1,200 

2  légions  à  Tarente  et  en 

Sicile 8,400  400 

Réserve  à  Rome 20,000  1,300 

Romains    et   Campaniens 

non    compris   dans    la 

levée 250,000  23,000 

II .  Alliés  :  299,200  +     26,100  =  323,300 
attachés  .aux  4  légions  .  .         30,000  2,000 

attachés  aux  2  légions  de 

Tarente  et  de  la  Sicile.  •  •  •  •  .  • 

attachés   à   la   réserve    à 

Rome 30,000  2,000 

Sabins  et  Étrusques  enrô- 
lés  plus  de  S0,000  4,000 

Ombriens  et  Sarsinates  . .  20,000  .  .   . 

Vénètes  et  Cénomans.  .   .  20,000  .  .  . 

130,000  +      8,000  =  158,000 

Non  compris  dans  la  levée  : 

Latins 80,000  5,000    ' 

Samnites 70,000  7,000 

Japyges  et  Messapiens.  50,000  16,000 

Lucaniens 30,000  3,000 

Marses 

Marrucins , 

^      ,  20,000  4,000 

rrentans ' 

Vestins 

'400,000  -|-     43,000  =  443.000 

Total.  .  .     708,300 

(1)  Polybe  parle  de  plus  de  770  000  hommes,  Diodore  de  770  000,  Pline  de 
780  000  {equitum  LXXX  M,  peditum  DCC  M),  Tite-Live,  Eutrope  et  Orose  de 
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Comme  ce  total  est  inférieur  de  1  700  hommes  à  celui  que 
donne  Polybe  lui-môme  (1),  il  faut  que  Polybeou  Fabius  aient 
laissé  de  côté  quelques  conlinijcnts.  En  fait,  on  ne  trouve  pas 
dans  le  tableau  de  Polybe  les  alliés  qui  auraient  dû  être  atta- 
chés aux  légions  de  Tarenteet  de  la  Sicile;  on  n'y  trouve  pas  non 
plus  la  cavalerie  qui  avait  dû  s'ajouter  au  contingent  des  Ombriens 
et  des  Sarsinates,  des  Vénètes  et  des  Cénomans  ''2).  Mais  Po- 
lybe ne  se  préoccupe  pas  de  donner  des  chiffres  précis.  On  le 
voit  fixer  à  plus  de  50  000  hommes  le  nombre  des  soldats 
fournis  par  les  Sabins  et  par  les  Etrusques,  à  plus  de  70.0  000 
fantassins  et  de  70  000  cavaliers  l'armée  tout  entière;  c'est  donc 
à  dessein  qu'il  procède  par  indications  approximatives.  A  dé- 
faut de  chiffres  précis,  il  résulte  indubitablement  de  ces  don- 
nées comme  d'ailleurs  d'autres  documents,  que  l'effectif  des 
troupes  fournies  par  les  alliés  était  au  moins  deux  fois  plus 
élevé  que  celui  des  troupes  levées  à  Rome  (3)  ;  il  en  résulte 

800  000.  Dans  le  texte  de  Tite-Live,  au  lieu  de  CCC,  que  donnent  les  éditions, 
il  faut  lire  DCCC.  Voir  Mommsen,  op.  cil.  p.  bi. 

(1)  Dans  nos  éditions  de  Polybe,  on  lit,  2,  24,  15  :  mitt'  slvat  (r,v  dans  le 
manuscrit)  to  [-/ts-^txXaiov  xwv  (aèv  T:poxaOr,|iîvojv  t?,?  ^Pû\l.r^z  Suvâ[A£a)v  (c'est-à- 
dire  des  troupes  actives)  Ttï^ol  jaÈv  unàp  TtcVTSxatSexa  [lyptâSsç,  InnsXi;  oï  Tipo; 
£?axi(7/'.)>co'j?  To  Ciï]  a-\j[j.7rav  ■Kkrfioz  fwv  ôuva|JLÉvwv  07t),a  [iaaxaîstv,  aÙTcov  ts  'Pw- 
(ialcov  xal  xwv  0"iJiJ.[id£-/a)v,  tieî^wv  uTiÈp  -ràç  èpSo[Ar|XOVTa  p.upiâûaç,  tTiuÉwv  8'  £tç 
Èirtà  [i'jptâôa;.  Ainsi  ce  texte  contient  deux  additions.  Hultsch  et  Momm- 
sen considèrent  avec  raison  la  première  comme  une  glose  :  les  chiffres  sont 
inexacts,  puisqu'ils  donnent  149  200  fantassins  et  7  600  cavaliers  et  non  pas 
loO  000  fantassins  et  6  000  cavaliers;  et  la  construction  de  la  phrase  est  vi- 
cieuse. La  deuxième  addition  est  celle  dont  nous  parlons  ici. 

(2)  Je  m'en  réfère  sur  ce  point  à  Mommsen,  op.  cit.  page  S3  et  suiv. 

(3)  A  propos  des  légions  de  la  guerre  des  Marses,  Velleius,  2,  15,  2,  dit 
des  alliés  :  Pelebant  enim  eam  civitatem,  cujus  imperium  armis  tuebantur  : 
per  omnis  annos  atque  omnia  hella  duplici  numéro  se  militum  equitumque  fungi. 
De  même,  Appien,  Annibal,  8,  dit  de  la  levée  qui  fut  faite  après  la  bataille 
de  la  Trébie  :  a-rpaxiâv  te  Tiap'  aûrûv  aX),r|V  xaTÉXsYov,  cruv  toïç  o-jut  7rEp\  tov 
IlâSov  w;  elvat  xpiaxacÔExa  téXt),  xa\  toïç  cyjjLixâxotç  iTÉpav  SvuXaaiova  Ta-jTr|Ç 
ÈTT-riYYEXov.  D'après  Tite-Live,  21,17,  en  536  =  218,  on  leva  six  légions  et  44  400 
socii  ;  ces  troupes  servirent  à  former  trois  armées  dont  voici  la  composi- 
tion : 

8  000  ped.  600  eqq.  Rom.  et  10  000  j)ed.  1800  eqq.  sociorum, 
8  000  ped.  600  eqq.  l\om.  et  14  000  ped.  1600  eqq.  sociorum, 
8  000  ped.  600  eqq.  Rom.  et  10  000  ped.  1000  eqq.  sociorum. 

En  faisant  une  petite  levée  en  l'année  503  =  191,  le  Sénat  suivit  aussi  la  rè- 
gle :  ut  duae  partes  socium  Latini  nominis,  tertia  civium  Romanorum  esset  (Liv. 
Marquardt,  Organisation  militaire.  7 
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encore  que  les  contingents  des  alliés  qui  se  rattachaient  aux 
légions  romaines  étaient  toujours  supérieurs  en  nombre  à 
l'elFectif  des  légions  elles-mêmes  (1). 

Nous  n'avons  que  des  renseignements  incomplets  sur  For- 
Division  des  so- ganisation  interne  des  troupes  alliées.  Les  socii  ne  formaient 

rii  en  alae  et  co- 
hortes, jamais  de   corps  de    troupes    indépendant   (2)  :    ils    consti- 
tuaient un   des  éléments  de  Tarmée   romaine;   dans  le  com- 
bat ils  iprenaient  place  aux  deux  ailes.   De  là  leur  division 
en  deux  sections  principales,  ïala  dextra  et  Vala  smistra  (3). 

36,  2,  8).  Polybe  compte  parmi  les  troupes  actives  de  l'année  223  avant 
J.-C,  30  800  soldats  romains  pour  126  000  socii;  ces  derniers  étaient  donc 
quatre  fois  plus  nombreux. 

(1)  Dans  le  texte  de  Polybe,  il  y  a  pour  deux  légions  15  000  pedites  et 
i  900  équités  fournis  par  les  alliés,  et  Tite-Live,  40,  36,  6,  déclare  que  telle 
ptait  la  proportion  normale  pour  l'infanterie  :  Novus  omnis  exercitus  consu- 
libns  est  décrétas,  binae  legiones  Romanae  cum  suo  equitatu  et  socium  Latini 
nominis,  quantus  semper  numerus,  quindecim  milia  peditum  et  octingenti 
équités.  En  fait,  voici  le  chiii're  des  troupes  alliées  que  l'on  compte  pour  deux 
légions  :  15  000  pedites  et  800  équités,  Liv.  33,  43,  3  ;  40,  26,  7  ;  13  000  pedit. 
et  600  eq.,  Liv.  37,  2,  4;  38,  33,  .9;  13  000  pedites  et  300  équités,  Liv.  34,  56, 
6;  33,  20,  5;  on  donne  quelquefois  d'autres  chilïres  :  10  000  ped.  600  eq.,  41, 
14,  10;  41,  21,  4;  42,  1,  2;  43,  12,  6;  44,  21,  11;  12  000  pedites.  600  équités,  41, 
9,  2;  42,  31,  4;  20  000  pedites  et  800  équités,  33,  20,  4;  33,  41,  7.  Tite-Live 
compte  quelquefois,  pour  une  double  armée  consulaire  de  4  légions,  1  500 
pedites  et  800  équités  sociorum  (Liv.  40,  1,  5;  40,  18,  3)  ou  13  000  joedzïes,  1  200 
équités  sociorum  (Liv.  42,  33,  5).  Ce  ne  peut  être  que  par  l'effet  d'une  pure 
négligence;  il  attribue  par  mégarde  à  une  armée  consulaire  double  le  con- 
tingent d'une  armée  consulaire  unique.  Il  n'est  pas  admissible  que  les  trou- 
pes alliées  n'aient  constitué  que  la  plus  faible  partie  de  l'armée.  —  Cf.  Th. 
Steinwender,  Ueber  dus  ^numerische  Verhutttiiss  zwischen  cives  und  socii. 
Marienburg.  1879. 

(2)  Tite-Live  rapporte,  il  est  vrai,  que  les  Latins  et  les  Berniques  marchèrent 
contre  les  Volsques,  2,  33,  5.  Mais  il  dit  à  ce  propos  :  Missus  tamen  ab  Roma 
consul  in  Volscos  C.  Nautius.  Mos,  credo,  nonplacehat,  sine  Romano  duce  exer- 
cituque  socios  propriis  viribus  consiliisque  bella  gerere,  et  dans  une  autre  cir- 
constance, 8,  4,  3,  les  Latins  tiennent  le  langage  suivant  :  Si  socialis  illis 
(Rotnanis)  exercitus  is  est,  quo  adjuncto  duplicent  vires  suas,  queni  secernere  ab 
se  consules  belUs  ponendis  propriis  suniendisque  notint,  car  non  omnia  aequan- 
tur? 

(3)  A-Çtôv  et  £Jwvjtj.ov  y.Épa:,  Polyb.  6,  26,  9.  Liv.  40,  31,  3:  Flaccus  luce 
priina  C.  Scriboniujn,  praefectum  socium  ad  vallum  hostium  cum  equitibus 
extraordinariis  sinistrae  alae  mittit.  Liv.  31,  21,  7  :  Dextra  ala  (in  alas  divi- 
sum  socialem  exercitum  habehat)  in  prima  acie  locata  est.  Elle  était  placée 
sous  les  ordres  d'un  légat.  27,  2,  7  :  Primae  legioni  tertia,  dexterae  alae  si- 
nistra  subiit.  23,  21,  6  :  prima  legio  et  sinistra  ala  in  primo  instructae.  35,  5, 
6.  De  là  vient  l'expression  cohortes  alariae.  Liv.  10,  40,  8.  41,  5.  43,  3.  A 
l'époque  de  César,  les  troupes  auxiliaires  s'appelaient  aussi  alarii,  par  op- 
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Les  contingents  d'alliés,  qui  se  rattachaient  à  quatre  légions, 
avaient  douze  chefs,  praefecti  socium  (1),  qui  les  commun-  Praefecti socium. 
daient  à  tour  de  rôle:  les  fonctions  de  ces  chefs  correspondaient 
à  celles  des  tribuns  dans  les  légions  (2);  ils  étaient  nommés 
par  les  consuls  (3)  et  choisis  parmi  les  Romains  (4).  Les  con- 
tingents de  deux  légions  devaient  donc  avoir  six  praefecti, 
chaque  ala  étant  sous  les  ordres  de  trois  praefecti  (5).  Il 
faut  se  garder  de  confondre  ces  officiers  supérieurs,  tous  de  na- 
tionalité romaine,  avec  les  chefs  indigènes  des  cohortes  levées 
dans  chaque  cité;  Polybe  appelle  ces  derniers  des  ap;^ovT£<;  et 
des  ^irrOo^ôrai  (6),  Tite-Live  des  praetores  ou  même  des  prae- 
fecti (7).  Les  socii  avaient  moitié  moins  d'officiers  supérieurs 
que  les  légions  romaines  de  même  force,  ce  qui  s'expliquerait, 
d'après  Madvig,  par  l'existence  de  ces  chefs  indigènes.  Les 
troupes  alliées  furent  organisées  d'une  manière  qui  varia  sui- 
vant les  époques.  Les  Latini  (8),  avaient  commencé  par  ser- 


position  aux  legionarii:  Gaesar,  6.  G.  \,  51,  I  ;  cohortes  alariae,  b.  c.  1,  73,  3; 
Gic,  ad  fam.  2,  17,  7  ;   et  sous   l'empire  on  trouve  encore  assez  tard  l'ex- 
pression cohortes  alares,  Gapitolin.  Clod.  Albin.  10,  6. 
(i)  Pûlyb.  6,  2G,  5. 

(2)  Polyb.  6,  34,  4.  37,  7  et  suiv. 

(3)  Polyb.  6,  26,  5. 

(4)  Liv.  33,  36,  5  :  Et  illustres  viri  aliquot  in  illo  tumultuario  proelio  ceci- 
derunt,  inler  quos  praefecti  socium,  T.  Sempronius  Gracchus,  M.  Junius  Sila- 
nus,  et  tribuni  militum  de  legionc  secunda  A.  Ogulnius  et  P.  Claudius.  25,  1, 
3  et  s.  :  T.  Pomponius  Veientanus  praefectus  socium  —  ante  publicanus  ;  Duker 
en  conclut  avec  raison  qu'il  était  Romain.  34,  47,  2  :  M.  Atinium  et  T.  Sem- 
pronium,  praefectos  socium;  comparez  27,  26,  12;  31,  2,  6;  40,  31,  3;  23,  7, 
3  :  praefectos  socium  civisque  llomanos  alios. 

(5)  Niebuhr,  R.  G.  III,  p.  623.  Madvig,  p.  548. 

(6)  Polyb.  6,  21,  5. 

(7)  Liv.  23,  14,  4  ;  cohors  Peligna,  cujus  praefectus  Vibius  Accaus  arreptum 
vexillum,  irans  vallum  hostium  traiecit  (Val.  Max.  3,  2,  20);  Liv.  23,  10,  17: 
ex  quingentis  sepluaginta,  qui  in  praesidio  fuerunt,  minus  dimidiuni  feri'um 
famesque  absunipsit;  ceteri  incolumes  Praeneste  cum  praetore  suo  M.  Anicio  re- 
dierunl.  Tite-Live,  22,  24,  11,  rapporte  que  le  Saninite  Numerius  Decimius 
fournit  aux  Romains  un  corps  de  huit  mille  hommes;  Salluste,  lug,  60,  3. 
67,  3.  69,  4,  parle  é^jalemunt  d'un  certain  Turpilius  praef-clus  oppidi  Vagae, 
que  Madvig,  page  549,  considère  comme  l;  préfet  indigt'iie  du  contingent 
d'une  ville  latine,  car  Salluste,  c.  69,  4,  le  qualifie  de  civis  ex  Latio. 

(8)  Liv.  8,  8,  2  :  nihil  apud  Latinos  dissonum  ab  Romana  re  praeter  animos 
erat. 
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vir  dans  les  légions  (1)  ;  Ils  étaient  encore  divisés  en  manipu- 
les et  en  centuries  lors  de  la  guerre  Latine  (2);  leurs  troupes 
pouvaient  recevoir  la  même  ordonnance  que  les  troupes  romai- 
nes. Mais  ce  ne  furent  pas  seulement  Jes  Latins,  ce  furent,  sem- 
ble-t-il,  tous  les  socii  italiens  qui  se  formèrent  en  bataille  à  la 
façon  des  Romains,  lorsque  la  guerre  fut  portée  hors  de  l'Italie 
et  qu'elle  se  fit  surtout  à  l'aide  des  auxiliaires  étrangers.  Ces 
milices  étaient  placées  aux  deux  ailes  de  l'armée  (3);  les  socii 
avec  deux  légions  romaine?  formaient  le  centre  et  tenaient  lieu 
de  deux  légions  (4).  L'organisation  particulière  que  reçurent  les 
troupes  alliées  depuis  lafin  de  la  guerre  Latine, 416=338,  et  qui 
persistajusqu'après  les  guerres  puniques,  était  fort  différente  de 
celle  que  nous  venons  de  décrire.  Les  contingents  qui  formaient 
l'armée  alliée  restaient  séparés,  race  par  race,  et  constituaient 
des  corps  de  troupes  distincts  que  l'on  désigna  primitivement 
sous  le  nom  de  cohors  (5).  Les  troupes  romaines  se  divisaient 


(1)  Liv.  1,  52,  6. 

(2)  Pendant  la  guerre  Latine,  l'armée  latine  était  armée  et  organisée 
comme  l'armée  romaine;  elle  avait  adopté  l'ordre  sur  trois  rangs  :  en  pre 
mière  ligne  les  hastati,  puis  les  principes,  puis  enfin  les  triarii  ;  les  centu- 
rions y  étaient  aussi  classés  dans  le  même  ordre,  Liv.  8,  8,  15. 

(3)  Dôbbelin,  op.  cit.  p.  25. 

(4)  A  la  bataille  de  Magnésie  du  Sipyle  (564  =  190)  les  ailes  de  l'armée 
furent  formées  de  cavalerie  et  de  troupes  grecques  ;  avec  les  socii  italiens 
on  organisa  deux  légions.  Liv.  31,  39,  7  :  Bomana  acies  unius  prope  formas 
fuit  et  hominum  et  armorum  génère.  Duae  leqiones  Romanae,  cluae  sociiim  ac 
Latini  nominis  erant  :  quina  milia  et  quadrimienos  sinr/ulae  hahebant.  Romani 
média?)!  aciem,  cornua  Latini  tenuerimt  :  hastatorum  prima  signa,  deinde  prin- 
cipum  erant,  triarii  postremos  claiidebant .  Il  n'y  a  aucune  diflculté  à  admet- 
tre avec  J.  Lipse,  2,  7,  et  Saumaise,  c.  9,  que  les  socii  italiens  étaient  répar- 
tis en  hastati,  principes,  et  triarii;  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  c'est  seulement 
de  les  voir  organisés  en  légion.  <Nissen,  Kritische  Uniersuch.  p.  106  et  suiv., 
ne  voit  dans  les  duae  legio?ies  Socium  de  Tite-Live  que  la  traduction  d'une 
expression  de  Polybe,  o-'jo  <y-ça.xiizioa.  tû)^  (7U(jL[j.âxwv,  10,  16,  4.  Comme  preuve 
que  les  cohortes  des  socii  étaient  divisées  en  manipules,  Nissen  (N.  Jahrb. 
f.  Phil.  t.  123,  p.  133,  n.  15)  invoque  à  tort  un  passage  de  Polybe,  15,  9,  7.> 

(5)  Cumanae  cohortes,  Liv.  2,  14,  7;  de  même,  28,  45,  20  :  Camertes,  cum 
aequo  foedere  cum  Romanis  essent,  cohortem  armatam  sescentorum  hominum 
miserunt;  7,  7,  4  :  quadringenariae  octo  cohortes  {Hernicorum);  10,  40,  6  :  Vi- 
ginti  cohortes  Samnitium  {quadringenariae  ferme  erant).  Dans  l'armée  ro- 
maine les  cohortes,  comme  les  turmae  equitum,  portaient  le  nom  du  pays 
d'où  elles  étaient  tirées.  Liv.  44,  40,  5  et  s.  :  Duae  cohortes  a  parte  Romanorum 
erant,  Marrucina  et  Peligna  :  duae  turmae  Samnitium  equitum,  quitus  praee- 
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en  légions  et  en  manipules,  les  troupes  des  alliés  en  cohortes  (1). 
La  cohorte  avait ,  ainsi  que  le  manipule  ,  une  enseigne  pro- 
pre (2)  et  elle  occupait  dans  le  camp  une  place  à  part  comme 
toute  division  de  l'armée  (3).  Quand  on  voulait  faire  donner 
par  fractions  les  troupes  légionnaires  ,  on  formait  des  dé- 
tachements avec  quelques  manipules  (4)  ou  avec  tous  les  ma- 
nipules des  hastati  et  des  principes  (5).  Il  n'est  pas  question  de 
cohortes  dans  les  légions  avant  l'époque  de  iMarius;  nous  ver- 
rons, en  nous  occupant  de  la  périodes  uivante,  que  c'est  Marins 
qui  a  introduit  la  division  par  cohortes  dans  les  légions  en  réu- 
nissant trois  manipules  pour  former  une  cohorte  ;  il  ne  fit 
qu'appliquer  aux  troupes  romaines  l'organisation  que  les  con- 
tingents des  alliés  avaient  eue  seuls  jusque-là. 

Nous  croyons  avoir  établi  que  le  contingent  de  fantassins  socu  extraordi- 

J  T.  o  nani  et  ordmarn. 

fourni  par  les  alliés  présentait  les  proportions  suivantes  par 
rapport  aux  troupes  romaines  :  pour  quatre  légions  romaines, 
c'est-à-dire  pour  16  800  hommes,  il  y  avait  20  000  socii,  et 
par  suite  pour  deux  légions,  c'est-à-dire  pour  8  400  hommes, 
10  000  socii.  Nous  avons  également  constaté  (6)  que  lé- 
gions et  socii  recevaient  la   même   organisation.   S'il  en  est 

rat  M.  Sergius  Silus  legatus  ;  et  allitd  pro  castris  stativum  erat  praesidium 
sub  L.  Cluvio  leqato,  très  cohortes,  Firmiana,  Vestina,  Cremonensis,  duae  tur- 
mae  equitum,  Placentina  et  Aesermina.  ha.  cohors  Peligna  avait  un  praefcctus 
et  un  vexillnm  (Plut.  Aemil.  Paul.  20).  Liv.  10,  33,  1  :  cohortes  diias  sociorum 
Lucanam  Suessanamque.  Liv.  33,  36,  10  :  cohors  Marsorum;  41,  1,  6  :  cohors 
Placentina;  29,  19,  9:  quatuor  cohortes  sociorum  Latini  nominis ;  23,  14,  3:  co- 
hortesque  ex  agro  Piceno  et  Gallico  collectas. 

(1)  C'est  ce  qui  résulte  clairement  de  divers  passages  de  Tite-Live,  où  les 
soldats  des  légions  sont  opposés,  sous  le  nom  de  manipuli,  aux  cohortes  des 
alliés,  10,  33,  1  :  Consul  tumultu  excitus  cohortes  duas  sociorum  Lucanam  Sue- 
sanamque,  quae  proximae  forte  erant,  tueri  praetorium  juhet,  manipulas  legio- 
num  pi'incipali  via  induci;  25,  14;  27,  13,  7  :  an,  si  eosdem  animas  hafmissetis., 
terga  vestra  vidisset  hostis?  Signa  alicui  manipula  aut  cohorti  abstulisset?  41, 
1,6  :  cohors  Plarentina  obposita  inter  mare  et  castra  et  —  M.  Aebutius  tribunus 
militum  secundae  legionis  duos  manipulas  militum  adducere  jussus  est;  41,  2, 
3  :  {Istri)  duo  simul  praesidia,  Placenlinae  cohortis  et  manipulorum  secundae 
legionis  adgrediuntur. 

"(2)  Liv.  25,  14,  4;  27,  13,  7. 

;3)  Voir  plus  bas,  page  115. 

(4)  Liv.  41,  1,  6. 

(5)  Liv.  7,  34,  5;  10,  14,  14. 

(6)  Voir  p.  100. 
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ainsi,  il  n'y  a  que  deux  combinaisons  possibles  pour  fixer  le 
chiffre  respectif  des  socii  ordinarii  ei  extraordinarii.  De  deux 
choses  l'une,  ou  il  y  avait  pour  une  seule  armée  consulaire 
8  400  ordinarii  et  1  GOO  extraordinarii,  ou  bien  8  000  ordina- 
rii et  2  000  extraordinarii.  Cette  dernière  proposition  est  lit- 
téralement conforme  aux  renseignements  que  nous  fournit 
Polybe.  Mais  il  reste  à  savoir  si  Polybe  qui  évite  avec  grand 
soin  de  donner  en  chiffres  précis  le  nombre  des  socii,  qui  dé- 
clare que  le  contingent  des  alliés  était  fixé  d'après  les  néces- 
sités du  moment,  ne  s'est  pas  contenté  d'une  indication  appro- 
ximative en  parlant  du  cinquième  des  socii.  Nous  sommes  très 
portés  à  le  croire.  En  effet,  ce  que  nous  savons  de  l'ordre  de 
bataille  des  armées  romaines  et  de  la  place  qu'occupaient  leurs 
différents  corps  dans  les  camps,  s'accorde  beaucoup  mieux  avec 
la  première  conception  ;  nous  admettrons  en  conséquence,  que 
les  ordinarii  étaient  aussi  nombreux  que  les  troupes  légion- 
naires et  que  les  extraordinarii  comptaient  1  600  hommes;  ces 
derniers  n'étaient  en  plus  grand  nombre  que  dans  le  cas  assu- 
rément possible  où  le  chiffre  total  des  troupes  alliées  était  su- 
périeur à  celui  que  nous  avons  pris  pour  base  de  notre  calcul  (1). 
Supposons  donc  que  les  ordinarii  comprenaient  8  400  hom- 
mes ;  chaque  ala  avait  dix  cohortes  (2)  de  420  hommes  cha- 
cune; les  extraordinarii  formaient  quatre  cohortes,  comme  nos 
sources  le  constatent  expressément  (3),  et  chacune  de  celles-ci 


(1)  Si  les  extraordinarii  étaient  au  nombre  de  2100  hommes,  comme  le 
veulent  Klenze  et  Nissen,  p.  36,  et  que  ce  fut  là  le  cinquième  du  contingent, 
ce  contingent  lui-même  s'élevait  en  totalité  à  10  500  hommes. 

(2)  Liv.  10,  43,  3  :  D.  Rriitum  Scaevam  legatum  cum  legione  prima  et  de- 
cem  cohortibus  alariis  equitaluque  ire  adversus  subsidium  hostium  jiissit.  Dans 
un  autre  passage  du  même  auteur,  30,  41,  5,  on  voit  que  15  cohortes  latino- 
nim  sont  rattachées  aune  légion,  hescohortes  alariae  (Liv.  10,  40,  8;  43,  3) 
sont  celles  des  ordinarii  par  opposition  aux  cohortes  exlraordinariae. 

(3)  Liv.  40,  27,  3  :  Quatuor  extraordinariis  cohortibus  duas  adjunxit.  Il  est 
souvent  question  des  extraordinarii  dans  d'autres  passages,  27,  12,  14:  34, 
47,  3.  <Gomme  le  remarque  Frôhlich,  Die  Gardetruppen  der  rômischen  Repu- 
blik,  Aarau,  1882,  p.  4,  Tite-Live  en  parle  encore  ailleurs,  35,  5,  1  et  s.;  40, 
31,  3;  42,  58,  13.  Voir  aussi  Polj'be,  10,  39,  1.  Fruhlich  croit  qu'il  est  question 
des  extraordinarii  dans  un  texte  de  Plutarque,  Aem.  Paul.  15  :  oî  jasv  èxTo;- 
Ta^ew;  'ItaXtxo'i  TptffX'^^o'  ^ô  TtXîjôoi;  -rjaav,  to  ô'  £Ùwvu[j.ov  xépaç   eîç  TtevtaxiffXt- 
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était  forte  de  400  hommes.  Il  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre, car  l'effectirde  chaque  cohorte  était  fixé  suivant  les  cir- 
constances et  variait  de  400  à  600  hommes  (1).  Chaque  cohorte 
était  placée  sous  les  ordres  d'un  praefectus  cohortis;  chaque        préfeis 

des  cohortes. 

ala  sous  ceux  de  trois  praefecti  socium;  l'un  de  ces  derniers 
reçut,  dans  certaines  expéditions,  le  commandement  de  plu- 
sieurs cohortes  (2).  La  cohorte  se  divisait-elle  en  trois  manipu- 
les et  en  six  centuries  (3)  ?  Nos  sources  ne  l'attestent  pas  com- 
plètement (4).  Les  quatre  sortes  d'armes  qu'on  distinguait  dans 
la  légion  romaine,  figuraient-elles  dans  les  cohortes  des  alliés? 
Y  avait-il  des  triarii,  des  principes^  des  hastati  et  des  velues  ? 
Nous'n'en  avons  pas  de  preuves.  C'est  cependant  très  vraisem- 
blable et,  quant  au  premier  point,  c'est  à  peine  si  l'on  peut 
songer  à  le  mettre  en  doute,  car  il  fallait  bien  que  les  troupes 
alliées  elles-mêmes  eussent  des  centurions. 

Le  contingent  de  la  cavalerie  alliée  était,  d'après  Polybe,  de 
1  800  hommes  pour  une  armée  de  deux  légions;  souvent  il 
était  plus  faible  (o).  Il  se  divisait  en  six  escadrons  (ou  a/ae  au 

Xtoyç.  Les  équités  extraordinarii,  étaient,  paraît-il,  divisés  en  deux  corps  ; 
Tite-Live,  40,  31,  3,  mentionne  du  moins  les  ecjuiles  extraordinarii  sinistrae 
alae.y 

(1)  T.Live  parle  de  cohortes  de  400  hommes,  7,  7,  4  ;  10,  40,  6.  Les 
cohortes  du  roi  Deiotarus,  qui  étaient  armées  et  exercées  à  la  romaine  (Cic. 
Phil.  11,  13,  33),  avaient  aussi  un  effectif  de  400  hommes.  Cic,  ad  Att.  6,  1, 
14.  Il  est  question  d'une  Perusina  cohors  de  460  hommes,  Liv.  23,  17,  11  ; 
d'une  Praenestina  de  500  hommes,  Liv.  23,  17,  8  ;  d'une  cohorte  des  Camer- 
tes  de  600  hommes,  Liv.  28,  45,  20, 

(2;  Liv.  24,  20,  1  :  Gracchus  in  Lucanis  aliquot  cohortes  in  ea  regione  cons- 
criptas  curn  praefecto  socium  in  agros  hostium  praedatum  misit. 

(3)  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  T.  Live,  2b,  15,  9  :  M.  Atinius  Thuriis  cum 
modico  praesidio  praeerat,  quem  facili  elici  ad  certamen  temere  ineundum  re- 
bantur  passe,  non  militum,  quos  perpaucos  hatiebat,fiducia  quam  jiwentutis  Thu- 
rinae  ;  eam  ex  industria  centuriaverat  armaveratque.  Les  équités  sociorum  se 
divisaient  en  tunnae  sous  les  ordres  de  decuriones;  César,  b.  G.  1,  23,  2, 
parle  même  dun  decurio  equitum  Gallorum;  de  même  les  Pedites  n'ont  pas 
pu  se  passer  de  centurions;  dans  Polybe,  6,  30,  4,  les  (Tv^fiaïai  des  alliés  ne 
sont  dès  lors  que  des  manipuli,  et  les  (o;  Taçiap/jo'.  que  des  centurions. 

(4)  Polybe,  11,  23,  1,  dit  seulement,  que  la  coliorte  se  composait  de  trois 
manipules  :  rpetç  «ritEtpa;  (manipules),  toOto  Sa  xaXeîTai  to  aûvTayixa  Ttôv  tteÇûv 
Ttapà  'Pwjxatoi;  xoôpriç.  <Nissen,  N.  Jahrbb.  fiir  Ffiil.,  t.  123,  p.  133,  n.  15, 
traduit  aTtstpa  par  cohorte  en  se  basant  sur  un  passage  de  T. -Live,  28,  14, 
17;  voir  aussi  Weissenborn  sur  ce  te.Kte.> 

(5)  Voir  ci-dessus,  p.  22  et  23. 
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sens  restreint  du  mot);  à  savoir  quatre  alae  attachées  au  corps 
La    cavalerie  d'armée (e6'Z^//<?.sf//wre5)  (1)  etdcux  alae extraorclinariae.  L'aile, 

des  alliés.  Alae,  ■'  ' 

turmae.  ^/^  Ç2),  était  uue  divisioR  propre  à  la  cavalerie  alliée,  comme 

la  cohors  à  Tinfanterie;  la  cavalerie  légionnaire  n'était  pas  di- 
visée en  alae.  Il  résulte  de  la  description  du  camp  donnée  par 
Polybe  que  chaque  aile  comprenait  300  hommes  répartis  en 
cinq  doubles  turmes,  c'est-à-dire  en  turmes  de  60  hommes  (3). 

Le  mot  ala  n'a  pas  seulement  la  signification  étroite  que  nous 
venons  de  lui  donner  ;  c'3St  un  terme  dont  on  se  sert  aussi  pour 
désigner  tout  corps  de  cavalerie, comme  on  appelle  cohors  toute 
division  d'infanterie.  Aussi  est-il  quelquefois  question  d'alae 
de  400  (4)  ou  de  300  hommes  (o).  Sous  l'empire,  c'est 
ce  dernier  chiffre  qui  est  réglementaire.  Mais  tel  n'était 
pas  le  chiffre  primitif;  on  effet,  le  nombre  des  turmae  fut  porté 
de  dix  à  seize,  sans  que  l'effectif  de  chaque  turma  variât  (6). 
La  cohors  ne  comprenait  que  des  soldats  de  même  race[;^l'aile 
de  cavalerie  se  distinguait  surtout  de  la  cohors  en  ce  qu'elle 
était  formée  d'hommes  de  nationalité  différente.  Aussi  n'y 
avait-il  pas  un  signum  commun  à  l'aile  tout  entière  ;  chaque 

(1)  Liv.  33,  0,  8  :  C.  Livium  Salinatorem,  qui  praeerat  alariis  equitlbus,  quam 
concitatissimos  equos  immitlere  jubet:  et  legionarios  équités  in  subsidiis  esse,  et 
ensuite  (12)  :  tu7n  ad  persequejidos  eos  legionarii  équités  immissi.  Liv.  40,  40,  9: 
Et  alarii  équités,  postquam  Romanorum  equitum  tam  memorabile  facinus  vi- 
dere,  et  ipsi  —  in  —  hoxtes  equos  immittunt.  Ils  consei-vèrent  cette  dénomi- 
nation sous  l'Empire.  Equités  alarii.  Tac.  Ann.  3,  39;  12,  27;  13,  35  ;  turmae 
sociales  equitesque  legionum;  ib.  4,  73  ;  alares  Pannonii,  rohur  equitatus,  lo,  10. 
«A^oir  E.  Marcks,  De  alis,  quales  in  exercitu  romano  tempore  liberae  reipu- 
hlicae  fuerint,  lahrbûcher  fur  class.  Philologie,  1886.» 

(2)  Gincius,  cité  par  Aulu-Gelle,  16,  4,  6  :  alae  diclae  exercitus  equitum  or- 
dines,  quod  rircum  legiones  dextra  sinistraque ,  tanquam  alae  in  avium  corpo- 
ribus,  locabantur.  Yeget.  2,  1  :  equitum  alae  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire)  dicun- 
tur  ab  eo,  quod  ad  similitudinem  alarum  ah  utraque  parte  protcgunt  acies. 

(3)  Liv.  33,  36,  10  :  equitum  Latinorum  omnes  turmae.  44,  40,  5  :  Duae  tur- 
mae Samnitium  equitum.  La  description  du  camp  donnée  par  Polybe,  prouve 
qu'elles  comprenaient  toujours  60  hommes. 

(4)  Auct.  6.  Afr.  78,  7. 

(5)  Ala  Campanorutn,  quingenti  equitei^,  Liv.  10,  29,  12. 

(6)  C'est-à-dire  ou  bien  30  hommes  et  1  décurion,  soit  10  X  31  =  496,  ou  bien 
30  hommes  et  3  décurions,  soit  16X33  =  .528.  Hygin.  de  mun.  castr.,  %  16  : 
ala  D<,a.  L.  ad  d'après  les  manuscrits  ■=.  quingenariay  turmas  habet  XVI  de- 
curiones  et  reliqua  prout  numerum  turmarum.  Le  second  f/ec«;"io  s'appelle  du- 
plicarius,le  troisième  sesquiplicanus.  Arrian.  Tact.  c.  42,  1.  Hygin.  /.  l. 
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turme  (et  nous  entendons  par  là  la  double  turme)  avait  son  dra- 
peau (1).  Dans  le  camp,  on  plaçait  une  double  turn:ie  à  côté 
d'une  cohorte;  c'était  probablement  parce  que  les  soldats  de  ces 
deux  corps  appartenaient  à  la  même  cité  ;  il  semble  donc  que 
la  cohorte  et  la  double  turme  aient  été  formées  par  uu  seul  et 
même  contingent  (2). 

C.    AUXILIA. 

Jusqu'aux  guerres  Puniques,  l'armée  romaine  se  composa  de 
deux  sortes  de  troupes  :  les  légions  et  les  alliés  italiens.  Mais 
du  jour  où  le  théâtre  de  la  guerre  fut  transporté  hors  de  l'Italie, 
un  troisième  élément  vint  s'y  ajouter  :  on  adjoignit  aux 
légions  et  aux  socii  des  corps  de  troupes  légères  (3),  tirés 
des  pays  où  se  faisait  la  guerre;  ils  servaient  en  qualité 
d'alliés  ou  moyennant  une  solde  (4)  ;  ce  sont  ces  troupes 
qu'on  qualifiait  d'auxilia  pour  les  distinguer  des  socii  ita- 
liens (3).    Il  n'y  avait   pas  de  rapport  fixe  entre   leur   nom- 

(1)  Liv.  27,  12,  17  :  signa  militaria  quattuor  de  ala,  prima  quae  f agit  — amissa. 
<Comme  le  montre  l'ensemble  du  texte  (27,  12,  14  :  cedere  inde  ah  Romanis 
dextra  ala  et  extraordinari  coepere),  ces  mots  doivent  s'entendre  des  pedites 
de  la  dextra  ala.  L'opinion  d'après  laquelle  les  équités  sociorum  auraient  été 
divisés  en  alae  est  tout  à  fait  inacceptable. > 

(2)  Comparez  Liv.  2!),  15,  6  ;  d'après  cet  historien,  chaque  colonie  latine, 
outre  le  double  continrent  de  fantassins,  devait  fournir  120  cavaliers,  c'est- 
à-dire  le  double  du  contingent  normal  d'une  double  turma  (GO  hommes). 

(3)  En  l'année  217  avant  J. -G.,  Hiéron  disait,  d'après  T.  Live,  22,  37,  7: 
Milite  atqiie  équité  scire  nisi  Romano  Lalinique  nominis  non  uti  populum  Ro- 
manum  :  levium  armorum  auxilia  etiam  externa  vidisse  in  castris  Romanis. 

(4)  C'est  pendant  la  première  guerre  punique  qu'il  est  question  pour  la  pre- 
mière fois  de  m;rcenaires,  Zonaras,  8,  16  :  (ieTao-Tavra;  8k  àno  twv  KapxTiSovîoiv 
raXdtTaî  xa'i  aXXouç  twv  o-ywv  (Tuix{Aâ"/cûv  Tivàçot  'Pwfjiaïoi  èiti  iico-Ôoçopx  TrpoacXâ- 
povTO,  (irjTTw  TipÔTspov  TpÉ^ovxô;  ^ïvtxôv.  <Polybe,  2,  7,  5  et  suiv.  nous  donne 
sur  ce  point  des  renseignements  dinérents  et  plus  exacts. >  A  la  bataille  du 
lac  Trasiméne  il  y  avait  dans  l'armée  romaine  000  archers  crétois,  comme  le 
rapporte  Tite-Live,  24,  30,  13.  <Ge  sont  ces  troupes  auxiliaires  que  Polybe 
mentionne,  3,  75,  1  (£7rE[X'{/av  lï  xai  Tipoç  'lépwva  Ttspl  ^orfiz'::t:„  ô;  xa\  TtEvraxo- 
ffio'j;  Gt-Jroï;  È5aitéa"C£'.>£  Kpf|Ta;xal  -/cXîo-Ji;  Tte/ro^opo-j;.)  Il  y  en  avait  aussi  à  la 
bataille  de  Cannes.  Liv.  22,  37,  8  et  13.>  Dans  la  suite,  on  trouve  dos  Celti- 
bériens  à  la  solde  de  Rome,  Liv.  24,  49,  8. 

(5)  Varro,  de  /.  L.  5,  90  :  Auxilium  appellatum  ab  auctu,  quam  accesserant  ei 
qui  adjumento  essent  alienigenae.  Festi  epit.  p.  17  M.  :  Auxiliares  dicuntur  in 
belle  SQcii  Romanorum  exlerarumnationwn.  Li\.  40,  31, 1  :  provincialia  auxilia. 
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bre  et  celui  des  soldats  de  la  légion  ;  ce  nombre  variait  suivant 
les  circonstances;  à  partir  des  guerres  puniques,  il  s'accrut  à 
un  tel  point  que,  pour  leur  trouver  place  dans  le  camp  romain, 
on  dut  changer  la  disposition  primitive  de  celui-ci.  Au  com- 
mencement de  la  période  suivante,  les  socii  italiens,  après  avoir 
obtenu  en'masse  le  droit  de  cité,  se  confondirent  avec  les  légion- 
naires; de  nouveau,  il  n'y  eut  plus  que  deux  espèces  de  soldats  : 
les  Romains  et  les  auxiliares. 


D.  Troupe  d'élite  du  général  (1). 

Aux  troupes  régulières  dont  se  composait  le  gros  de  l'armée, 
ajoutons  encore,  en  dernier  lieu,  les  troupes  d'élite  que  l'on  oppo- 
sait sous  le  nom  à'exiraordiîiarii,  aux  soldats  servant  m  ordine 
et  qui  se  distinguaient  également  de  ceux-ci  par  la  place  qu'ils 
occupaient  dans  le  camp.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  socii,  outre 
leur  principal  contingent,  fournissaient  encore  un  corps  de 
quatre  cohortes  extraordinariae,  soit  environ  1600  hommes,  et 
de  deuxa/ae  extraordinariae,  soit  en  tout  600  cavaliers  (2).  Il 
y  avait  également  dans  la  partie  romaine  de  l'armée,  en  dehors 
cohf.rs  des  légions,  une  délecta  manns  imperatons  ou  cohors  praeto- 
ria  ;  ce  corps  parait  avoir  été  organise  aineremment  suivant 
les  époques.  Il  existait  sans  doute  fort  anciennement  ;  c'est 
ce  que  prouve  le  terme  àQ  praetoria  cohors  sous  lequel  on  le 
désigne  (3),  et  qui  se  réfère  à  une  époque  où  le  consul  portait 
le  u om  àe  praetor  (i)  ;  cela  ressort  aussi  de  nos  sources,  car  il 
y  est  déjà  question  de  cette  troupe  au  commencement  de  la  Ré- 
publique (S).  La  cohorte  prétorienne  paraît  avoir  consisté  en 

(1)  Mommsen,  Hermès,  XIY,  p.  25  et  suiv.  Fr.  Frôhlich,  Die  Gardelruppen 
(ler  rômischen  Republik.  Aarau,  1882. 

(2)  <Mommsen  {op.  citato,  p.  25),  dont  l'opinion  f  st  adoptée  par  Frôhlich, 
pense  que  les  Extraordinarii  étaient  spécialement  affectés  à  la  garde  du 
quartier  général  et  de  la  personne  du  commandant  en  chef.  Cependant  ce 
que  nous  savons  sur  l'ordre  de  marche  est  en  opposition  avec  cette  manière 
de  voir.  Polybe,  6,  40,  4  et  8.> 

(3)  Wœlfflin,  Philologus,  XXXIV  (1875),  p.  413. 

(4)  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  11. 

(5)  Liv.  2,  20,  5  :  Dictator  Po&tumius  —  cohorli  siiae ,  quam  delectam  manum 
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un  corps  de  cavaliers  recruté  dans  l'ordre  équestre  (1).  C'est 
ainsi  que  Scipion  Emilien,  allant  faire  le  siège  de  Numance, 
emmena  avec  lui  cinq  cents  clients  ou  amis,  dont  il  forma 
une  ala  (2).  A  la  fin  de  la  République  chaque  commandant  en 
chef  avait  %^'praetoria  cohors  (3),  composée  d'infanterie  et  de 
cavalerie  (4).  C'était  là  que  servaient  ces  vétérans  qui,  par  at- 
tachement pour  le  général,  avaient  volontairement  repris  du 
service  avec  une  haute  paye  {evocati)  et  qui,  dans  les  guerres 
de  la  République,  formèrent  aussi  des  corps  spéciaux  (o)  ;  là 
que  servaient  ces  équités  extraordinarii  socioriim^  soldats  choi- 
sis, à  qui  leur  noblesse  ou  leur  valeur  avaient  mérité  l'honneur 
d'être  admis   dans  la  garde  du  général  (G)  ;   là  que  servaient 


praesidii  causa  circa  se  hahebat,  dat  signum,  et  plus  loin,  cohors  dictatoris  tum 
prbnum  proelium  inilt.  <Ge  rensoignement  sans  caractère  historique  est  dé- 
pourvu de  toute  force  probante.  Comparez  sur  ce  point,  Mommsen,  op.  cit., 
p.  27,  note  2.> 

(1)  Dionys.  9,  60  :  0  y^  ■uTraTo;  y.a\  rA  ayv  a-jTÔ)  'Pwixaîwv  ÎTruEiç  ÈTti'Xîx-ot. 
T.  Live.  22,  49,  2,  dit  à  propos  de  la  bataille  de  Cannes  :  Paiillus  aliquot 
lacis  proelium  restituif,  protegentibus  eiim  equiHhiis  Romanis.  <Frôhlich  re- 
marque avec  raison,  page  33,  que  dans  ce  dernier  texte,  il  n'est  pas  question 
d'une  garde  du  corps. > 

(2)  Appian.  Ilisp.  84  :  xal  TCcXiTaç  èx  'PaS[j.Yiç  xa\  çOvOyçuEvraxoc-toy;  (ÈTTTiYâyETo), 
oy?  ic,  'Ir^y  xaTa)i?a;  èxà>,='.  çO.wv  î'Xyiv.  Festi  epit.  p.  223  M.  :  Pi^aetoria  co- 
hors est  dicta,  quod  a  praetore  non  discedebat.  Scipio  enim  Africanus  primus 
fortissimum  quemque  delegit,qui  ab  eo  in  bello  non  discederent  et  cetero  munere 
militiae  vacarent  et  sesquiplex  stipendiiim  acciperent. 

(3)  Ainsi  Cicéron  en  Cilicie  (Cic.  ad  fam.  13,  4,  7)  et  les  différents  géné- 
raux qui  commandaient  dans  la  guerre  de  Modène,  7H=43  ;  Galba,  dans  Cic. 
Ep.  ad  fam.  10,  3fl  :  Antonius  legionesediixit  duas  —  et  cohortes  praetorias  duas, 
unam  suam,  al'.eram  Silani. legionem  Martiam  —  et  duas  cohortes  prae- 
torias miserai  Hirtius  nobis  (chaque  consul  avait  donc  sa  cohors  praetoria).  — 
§  4  :  /n  ipsa  Aemilia,  uhi  cohors  Caesaris  praetoria  erat,  diu  pugnatum  est.  Le 
Silanus,  dont  la  cohors  praetoria  est  mentionnée  au  commencement  du  texte, 
n'était  qu'un  tribunus  militum,  chargé  par  Lépide  d'amener  un  corps  de 
secours  à  Antoine  (Dio  Cassius,  46,  38.  Henzen,  Annali  d.  Instit.  1835,  p.  5, 
note)  ;  mais  en  qualité  de  commandant,  il  avait  aussi  sa  garde  du  corps. 
<Lors  de  leur  entrée  à  Rome,  les  trois  triumvirs  avaient  chacun  leur  cohorte 
prétorienne,  Appian.  h.  c.  4,  7.>De  même  Petreius,  le  légat  du  consul  An- 
tonius, dans  la  bataille  livrée  contre  Catilina,  avait  une  praetoina  cohors 
(Sali.  Cat.  59,  5.  60,  5.  61,  3). 

(4)  Sali.  Jug.  98,  1  :  Neque  in  eo  aspero  negotio  Marins  territus  —  fuit  sed 
cum  turma  sua.  quam  ex  fortissumis  magis  quant  familiarissumis  paraverat, 
vagari  passim  ac  lahorantibus  suis  succurrere. 

(3)  Voir  plus  haut  page  88  et  s. 

(6)  Polyb.  6,  31,  2  :  o\  twv  çthXçxtwv   Îtitjéwv  à7ïô),£XTos  xal   tive;  twv  £9ç),ov- 
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enfin  des  chevaliers  romains  qui  évitaient  ainsi  d'être  réduits 
au  rôle  de  simples  soldats.  On  voit  qu'avec  de  pareilséléments, 
la  garde  du  général  devait  former  à  l'époque  qui  nous  occupe 
une^force  considérable  (1), 


E.  L'armée  au  complet. 

Une  armée  consulaire'avec  son  effectif  normal  de  deux  légions, 
comprenait  un  peu  plus  de  18  000  hommes  d'infanterie  et  de 
2  400  hommes  de  cavalerie,  en  supposant  la  légion  de  4  200 
hommes  et  en  y  ajoutant  les  troupes  accessoires.  Mais,  en 
portant  la  légion  à  5  000  hommes,  en  augmentant  dans  les 
mêmes  proportions  le  chiffre  des  socii  et  en  y  joignant  les 
«em/m  étrangers,  on  pouvait  arriver  de  20  à  24  000  hommes. 
Jusqu'à  la  fin  de  la  première  guerre  punique,  le  commandement 
de  l'armée  ainsi  composée  appartint  exclusivement  aux  consuls 
Le  commande-  pcudaut  Icur  anuéc  dc  charge.  Dans  les  provinces  créées  à  par- 

ment. 

tir  de  cette  époque,  il  passa  aux  gouverneurs;  les  consuls  ne 
commandèrent  plus  d'armée  qu'en  Italie  et  en  pays  étranger  ; 
ils  finirent  même  par  perdre  r2m;?enMm  militaire  sous  Sylla;ou 
plutôt  ils  ne  l'eurent  désormais  qu'en  devenant  proconsuls  (2). 
Tout  général  en  chef  avait  un  quaestor  (3)  et  plusieurs  le- 
gati  (4)  ;  pendant  le  combat,   ces  derniers   commandaient  les 

Tr,v  (TTpafc-jojxÉvwv  Ti\  Ttôv  -juâTcov  ■'/^ô.p'.i'..  <Mais  Polybe  songe  sans  cloute  à 
l'époque  antérieure  à  l'introduction  de  la  cohors  praetoria.y 

(1)  Octave  conduisit  à  Antoine  o-TpaxtoiTaç  £7t:)ixT0"j;  8t(7/;iX;o\jç  et?  ffTpaTïiyt- 
■xàç  cfKt'.poLç  ic£xo<7(j.r|U.évouç  cxirpeTCEcrtiiavoiiXtai;.  Plut.  Ant.  53.  <Apré3  la  bataille 
de  Philippes,  Antoine  et  Octave  prirent  8  000  vétérans  pour  former  un  cer- 
tain nombre  de  cohortes  prétoriennes.  Appien,  b.  c.  5,  3.  Les  cohortes  d'Oc- 
tave sont  mentionnées  par  Appien,  b.  c.  5,  24,  34,  celles  d'Antoine  par  ce 
même  historien,  b.  c.  5,  59,  et  par  Plutarque,  Ant.  39.  Comparez  aussi  les 
monnaies  d'Antoine  avec  la  légende  :  cohortium  praetoriarum  (Eckhel,  6,  52). 
Il  faut  distinguer  nettement  à  l'époque  postérieure  la  cohors  praeloria  ami- 
coi'ian  et  les  cohortes  praetoriae  ;  voir  à  ce  sujet  Mommsen,  op.  cit.,  p.  27  et 
suivantes.> 

(2)  Mommsen,  Staatsrecht,  II^,  p.  90. 

(3)  Marquardt,  Staatsverwaltung,  Part.  12,  pag.  528. 

(4)  Marquardt,  Staatsverwaltung,  Part.  12,  pag.  526. 
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divers  corps  de  troupes  suivant  les^dispositions  adoptées  par  le 
général  (1).  Le  dictator  aiWaii  également  plusieurs  legati,  sans 
compter  sou  magister  equitum  (2).  Lorsque  les  deux  consuls 
se  mettaient  en  campagne  à  la  tête  de  leurs  armées  pour  une 
entreprise  commune,  à  moins  de  convention  différente,  ils  pre- 
naient alternativement  le  commandement  en  chef,  de  deux 
jours  l'un  (3). 

Si  nous  envisageons  maintenant  l'armée  dans  son  ensem- 
ble, nous  avons  à  examiner  trois  points  principaux  :  la  dispo- 
sition du  camp,  l'ordre  de   marche  et  l'ordre  de  bataille. 

1.  La  disposition  du  camp. 

La  description  que  donne  Polybe  (4)  d'un  camp  romain  pour 
une  armée  consulaire,  composée  de  deux  légions  et  des  troupes 
alliées  correspondantes,  passe  pour  excellente.  Elle  a  pourtant 
un  défaut  :  ou  ne  trouve  pas  une  égale  précision  dans  l'exposé 
relatif  aux  deux  parties  principales  du  camp.  Polybe  a  considéré 
comme  la  plus  importante  des  deux,  la  partie  du  camp  affectée 
aux  légions  etjaux  50cn  réguliers;  il  est  incomplet  et  se  borne 
à  de  simples  indications  pour  la  partie  réservée   aux  officiers, 


(1)  Liv.  10,  40,  6  et  suiv.  :  Subsidiaque  suis  quaeque  locis  et  praefectos  siib- 
sidiis  attribuerai  :  dextro  cornu  L.  Volumnium,  sinistro  L.  Scipiotietn,  equiti- 
bus  legatos  alios  C.  Caedicium  ci  [T.]  Trebonium  praefecit.  10,  43,  3  :  D.  Dru- 
tum  Scaevam  legatum  cum  legione  prima  et  decem  cohortibus  alariis  equitatu- 
que  ire  adversm  subsidium  hoslium  jussit.  31,  21,  8  :  M.  Furius  dextrae  alae, 
legionibus  M.  Caecilius,  equitibus  L.  Valerius  Flaccus  [legati  omnes  erant)  prae- 
positi.  35,  a,  1  :  Sinistra  sociorum  ala  et  extraordinarii  prima  in  acie  pugna- 
bant,  praeerant  duo  consulares  legati  M.  Marcellus  et  Ti.  Sempronius.  —  (3) 
équités  —  extra  aciem  in  locum  patentem  Q.  et  P.  Minucios  ti-ibunis  militiim 
educere  jussit.  Cette  dernière  observation  nous  montre  que  les  tribuns,  qui 
n'avaient  pas  de  fonctions  régulières,  pouvaient  recevoir  un  commande- 
ment spécial. 

(2)  Liv.  2,  20.  8;  4,  17,  10. 

(3)  Mommsen,  Staalsrecht,  12,  p.  47.  «Trad.  franc,  par  P.  F.  Girard, 
le  Droit  public  romain,  t.  I,  p.  54.» 

(4)  Polyb.  6,  27-32.  On  trouve  une  description  du  camp  de  l'époque  im- 
périale, sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir,  dans  le  liber  de  munitionibus 
castrorum  d'Hygin  le  Gromatique,  édité  par  G.  B.  L.  Lange,  Gottingae, 
1848,  in-8»,  et  plus  récemment  par  W.  Gemoll,  Leipzig,  1879,  et  par  von 
Domaszewski,  Leipzig,  1887.  Joséphe,  b.  lud.  3,  c.  5,  et  Végéce,  3,  8,  s'occu- 
pent aussi  du  camp  romain. 
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aux  extraordina7'u,  aux  evocati  et  aux  auxilia  étrangers,  c'est- 
à-dire  à  des  troupes  dont  le  nombre  était  essentiellement  varia- 
ble (1).  Aussi  se  présente-t-il  ici  des  difficultés  qui  ont  donné 
lieu  à  de  vives  discussions  entre  les  érudits  de  notre  temps  (2). 
Elles  doivent  cependant  être  étudiées  avec  d'autant  moins  de 
passion  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  question  de  chiffres,  à  la- 
quelle Polybe  n'a  attaché  aucune  importance;  le  seul  résultat 


(1)  Les  principaux  ouvrages  sur  cette  matière  sont  les  suivants.  Fr.  Pa- 
tricii,  Res  mil.  Rom.  ex  lingua  liai.  inLat.  versa  aLud.  Neocoro,  dans  le  Thés. 
A.  R.  de  Graevius,  X,  pag.  821  et  seq.  Lipsius,  De  mil.  Rom.  V,  c.  l  à  12.  S.te- 
wechius,  dans  son  édition  de  Vegéce.  Anvers,  1585.  in^".  Du  Choul,  Discours 
sur  la  castramétation  et  discipline  militaire  des  Romains.  Wesel,  1672.  in-4». 
Rettig,  Polybii  castrorum  Romanorum  formae  interpretatio,  Hannov.  1828, 
in-4'').  Nast  und  Rosch,  i?Ôw.  Kriegsalterth.  p.  179  et  suiv.  Roy,  The  military 
antiquities  of  the  Romans,  in  Britain  and  particularly  their  ancient  System  of 
castramétation.  London,  1793.  Klenze,  Das  i-omische  Lager  iind  die  Limitation, 
dans  Klenze,  Philolog.  Abhandl.  herausg.  von  Lachmann.  Berlin,  1839,  in-S", 
pag.  106  et  suiv.  Planer,  De  castris  7-omanis,  Berlin,  1842.  Lange,  Hist.  mut. 
rei  mil.  Rom.  p.  63  et  suiv.  Masquelez,  Etude  sur  la  Castramétation  des  Ro- 
mains, Paris,  1864,  iu-S».  Dissertation  qui  parut  d'abord  dans  le  Spectateur 
militaire,  tomes  41.  42).  «Gpr.  un  article  du  même  auteur  dans  le  Dict.  des 
Antiq.  de  Daremberg  et  Saglio,  v  castra.yy  H.  Nissen,  das  Templum,  Berlin, 
1869,  in-S»,  p.  22-53.  L'ouvrage  de  Nissen  est  d'une  importance  capitale;  cet 
auteur  a  étudié  avec  grand  soin  les  principales  questions  relatives  à  l'éten- 
due du  camp  et  au  nom  des  diverses  portes  ;  à  mon  avis,  il  les  a  résolues 
fort  heureusement.  Aussi  ai-je  corrigé  l'exposé  delà  matière  que  j'avais  pré- 
senté, sur  tous  les  points  où  l'exactitude  des  solutions  de  Nissen  m'a  paru 
démontrée.  Je  ne  manquerai  pas  de  signaler  les  points  sur  lesquels  nous 
différons  encore  d'avis.  H.  Droysen,  dans  les  Comment,  in  hon.  Th.  Momm- 
seni,  pages  34  à  46.  Hankel,  N.  Jahrb.  f.  Phil.  t.  121,  p.  737  à  763.  Nissen, 
N.  Jahrbb.  fur  Phil.  1. 123,  p.  129  à  138  ;  la  critique  que  fait  Nissen  des  opi- 
nions de  Hankel  et  de  Marquardt  sur  la  partie  antérieure  du  camp  est  tout 
à  fait  satisfaisante.  Hankel,  N.  Jahrbb.  f.  Phil.  t.  123,  p.  86Û  à  867,  est  re- 
venu sur  ce  sujet.  «Voir  aussi,  De  la  Noë,  Principes  de  la  fortification  an- 
tique (fortification  romaine),  dans  le  Bulletin  de  géographie  historique  et  des- 
criptive, 1890,  n"  4.» 

(2)  Masquelez,  qui  n'est  point  philologue,  s'en  étonne,  pag.  129  :  «  Pres- 
»  que  tous  (les  commentateurs)  discutent  avec  passion  les  opinions  émises 
»  par  leurs  adversaires  et  se  laissent  aller  à  dire  à  ceux-ci  qu'ils  sont  fous 
»  et  absurdes.  »  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  régies  de  l'arpentage  ont 
toujours  été  appliquées  avec  une  certaine  liberté.  Polybe  lui-même  indique, 
6,  32,  diverses  modifications  à  sa  propre  théorie.  Le  principe  de  la  limi- 
tation suivant  la  direction  des  quatre  points  cardinaux,  ne  pouvait  jamais 
être  suivi  sans  restriction  dans  l'établissement  du  camp  ;  l'opinion  qui  fait 
de  la  groma  le  point  central  du  camp  peut  être  exacte  théoriquement,  quoi- 
qu'en  fait  elle  ne  le  soit  certainement  pas,  comme  Nissen  le  fait  remarquer 
avec  raison. 
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auquel  puisse  nous  conduire  leur  examen,  est  de  fixer  l'étendue 
du  camp  et  sa  division  en  deux  parties  principales  d'après  cer- 
taines proportions. 

Le  tracé  des  camps  avait  lieu,  comme  la  fondation  des  colo- 
nies, suivant  les  règles  de  l'arpentage  (1).  Le  camp  formait  un  c.isiraméiaiion. 
carré  (2),  dout  les  côtés  tracés,  conformément  à  ces  règles,  de- 
vaient être  orientés  vers  les  quatre  points  cardinaux.  Le  front 
était  tourné  du  cùtédu  levaut(3),  l'arrière  vers  Toccident,  lecùlé 
droit  vers  le  midi  et  le  côté  gauche  vers  le  nord.  Le  camp  était 
divisé  en  parties  distinctes  par  des  lignes  dont  les  unes,  decu- 
mani,  allaient  de  l'est  à  l'ouest,  et  les  autres,  cardines^  du  nord 
au  sud.  Mais  si  ces  principes  constituaient  la  théorie  générale  de 
la  castramétation,  ils  devaient  fléchir  en  présence  des  besoins 
militaires  (4).  Polybe  commellygin  s'en  écartent  complètement. 
D'après  le  premier,  le  front  du  camp  était  le  côté  qui  offrait  le 
plus  de  facilités  pour  se  procurer  des  vivres  et  de  l'eau  (5)  ; 
suivant  le  second,  c'était  le  côté  qui  faisait  face  à  l'ennemi  (6); 


(1)  Marquardt,  Staatsverwaltung ,  part.  12,  p.  127  «  =  trad.  fr.  par  Weiss 
et  L.  Lucas,  VAdmin.  rom.  t.  I,  p.  169.  » 

(2)  Polyb.  6,  31,  10  :  to  [xkv  o-jixTrav  (7-/f|(xa  yivExa'.  Tr,;  o-TpaTOTieûîtaç  TS-rpaY'^" 
vov  lo-6Tt)v£upov.  Josèphe,  6.  Jud.  3,  5,  1  :  6ia[i.eTp£ÏTat  ôk  TiapEjjL^o/.vi  TSTpâytovo;. 

(3)  Hygin.  de  lim.  constit.  p.  169  :  postea  vlacuit  omnem  religionem  eo  con- 
vertere,  ex  qua  parte  caeli  terra  inluminatur.  Sic  et  limites  in  oriente  constituun- 
tur.  Nissen  a  étudié  ce  point  d'une  manière  détaillée,  p.  11  et  suiv. 

(4)  Aussi  Végéce,  1,  23,  dit-il  :  Porta  autem,  quae  appellatur  praetoria, 
aut  orientem  spectare  débet  aut  ilLum  locum^  qui  cd  hostes  respicit.  Le  camp 
est  tourné  d'ordinaire  du  côté  de  l'ennemi.  Ainsi  lorsqae  Scipion  assiégea 
Garthagéne,  il  plaça  son  camp  au  nord  de  la  ville,  de  telle  sorte  que  le  front 
était  dans  la  direction  du  sud,  Polyb.  10,  9.  10. 

(o)  Polyb.  6,  27,  3:  to-jtou  ôà  xoO  (T-/T,[j.aTo;  (du  praetorium)  àel  irapà  [iiav 
âTttcpâvEiav  xat  TtXsupâv,  r^xiç  àv  è7itTr,8e'.o-âTr,  cpavy]  -apô;  tô  Ta;  ûSpEtac  xal  Ttpo- 
vofiâ;,  Tiapa^âXXcTai  ia  'Pufiatxà  (TTpaxÔTïESa  (les  légions).  Il  qualifie  encore 
deux  fois  de  coté  du  front  la  partie  dans  laquelle  les  légions  étaient  cam- 
pées :  C.  27,  6  :  al  os  a%r{vxi,  toù  npoEtpr.jjLÉvo-J  (y/^if^atTo;  Et; -uoû'iiTtaXiv  à7t£(7Tpa[x- 
(lÉvat,  uriYVUVTat  Ttpbç  ttiv  èxtôç  èittçâvEiav,  'q  voEto-Ôw  xa\  xaXEÎaOw  Se  xaôâTra^ 
Tjpiïv  àsl  TO'j  Ttavxbç  a-/r|[iaTo;  xaxà  npÔTwiTGov.  C.  29,  7  :  pO[xat  XTi^oycat  ôà  Ttpb; 
TTiv  xaTavïtxpy  xôiv  );i>.t(ip5(a)v  Tt/.Eypàv  toO  -^âpaxoç,  î^v  è?  ôip'/Jii  •JUEOÉfiEÔa  xatà 
Tcpôffwirov  EÎvat  toû  TtavTÔ;  o-'/ripLato;.  Il  appelle  au  contraire  la  partie  posté- 
rieure TT|V  ô'TttaÔE  TtÀEvpâv,  6,  31,  7,  OU  bien  tt|v  ÔTtiau)  èutçâvEiav  xf,;  6Xr)ç  7tap£[A- 
PoXf,ç,  6,  32.  6. 

(G)  Hygia.  c.  56. 
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tous  les  deux  disent,  sans  se  préoccuper  de  l'orientation,  que  le 
cardo  était  dans  le  sens  de  la  largeur  du  camp  et  le  decumanus 
dans  le  sens  de  la  longueur  (1). 

Voici  comment  on  procédait  pour  tracer  le  camp.  On  com- 
mençait par  déterminer^  en  plantant  un  drapeau  qui  servait  de 
jalon,  l'emplacement  que  devait  occuper  l^praetorium.  C'était 
un  carré  de  200  pieds  de  côté  (2).  Parallèlement  au  front  de 
celui-ci  et  à  une  distance  de  oO  pieds,  on  tirait  une  ligne  desti- 
née à  marquer  le  lieu  réservé  aux  tentes  des  tribuni.(  En  avant 
de  ces  tentes,  d'un  côté  du  retranchement  à  Tautre,  courait  l'une 
des  deux  voies  principales  du  camp,  la  via  principalis  (3),  ap- 
pelée aussi  principia  (4);  elle  avait  100  pieds  de  large  (5) 
et  partageait  le  camp  en  deux  moitiés,  la  partie  antérieure 
et  la  partie  postérieure.  Le  cardo  maximus,  suivant  lequel 
cette  voie  était  tracée,  devait,  si  on  le  représentait  par  une 
ligne  mathématique,  se  trouver  au  milieu  de  la  voie,  c'est- 
à-dire  à  50  pieds  des  tentes  des  tribuns.  Le  milieu  de  cette 
ligne  était  devant  l'entrée  du  joraefonw;?2  ;  au  moyen  d'un  ins- 
Groma.       trumcnt  d'arpentage,  groma  (6),  qui  a  donné   son  nom  à  ce 


(1)  Polyb.  6,  27.  7;  6,  30,  3.  Hygin.  c.  21  ;  c.  32. 

(2)  Polyb.  6,  27,  2. 

(3)  Liv.  10,  33,  1.  Hygin.  10.  il.  12.  15;  Hygin,  14,  fait  dériver  ce  nom  a 
principiis  :  c'était  là  que  campaient  les  principia  (Ammian.  22,  3,  2  ;  lo,  o,  16), 
c'est-à-dire  Yiviperator,  les  legati,  les  tribuni,  etc. 

(4)  Liv.  7,  12,  14  ;  28,  24,  10.  25,  o.  Tacit.  hist.  3,  13.  L'expression  grecque 
est  àpysXoL,  Plut.  Galba,  12. 

(o)  Polyb.  6,  28,  1. 

(6)  Rudorff,  Feldmesser,  2,  335  et  suiv.  Festi  ep.  p.  96  :  Groma  appellatur 
genus  machinolae  cujusdam,  quo  regiones  agri  cujusque  cognosci  possttnt,  quod 
genus  Graeci  yvajfjLova  dicunt.  Nonius,  p.  63  M.  :  est  autem  gruma  mensura 
quaedam,  qua  fixa  viae  ad  lineam  dirigantur^  ut  est  agrimensorum  et  talium. 
Ennius,  lib.  XVlll.  gruma  dirigere  dicit,  degrumari  ferrum.  Lucilius,  lib.  III  : 
viamque  Degrumabis  ut  castris  niensor  facit  olim.  Le  yvcifia  des  Grecs  (Suidas 
s.  V.  Hesych.  s.  v.  Eustath.  ad  Od.  I,  p.  1404  extr).  parait  avoir  été  identi- 
que. Gloss.  Labb.  :  Gruma,  paatXixTi  yytx)\ii],  yvtoixwv,  SiÔTVTpa  tj  tûv  •{tu>\iz-ç,(jiy. 
Suidas,  I,  p.  1122  Bernh.  s.  v.  yvcoixT,"  lifEza,'.  8=  y.a.\  yvwfiwv  xavéviôv  -rt  |xr,- 
-/avtxov,  xai  6y)  xat  tc  G"/r|[xa  Y-w(XcTp'.x'ov  y.ai  8to~-ptxoO  ôpyâvo-J  (iipoî.  Voici 
comment  on  peut  se  figurer  cet  instrument  :  une  double  alidade  formée  de 
deux  branches  se  coupant  à  angle  droit,  reposait  sur  un  pied  ou  une  plan- 
chette de  fer  (ferramentum,  Grom.  Vet.  p.  191,  18;  283,  15),  qui  a  aussi 
donné  sou  nom  à  l'appareil  tout  entier  (ib.  33,  3  ;  183,    6.  10.  14).  Oa  sus- 
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point  (1),  on  tirait  une  seconde  ligne  perpendiculaire  au  cardo; 
c'était  le  decumanus  maximus  ;  suivant  la  direction  de  celle- 
ci,  on  établissait  une  deuxième  voie  de  oO  pieds  de  large,  qui 
divisait  le  camp  dans  le  sens  de  sa  longueur  en  une  partie  de 
droite  et  une  partie  de  gauche. 

La  partie  antérieure  du  camp  était  réservée  aux  deux  légions 
et  aux  deux  a/(2e50ceorwm;  chaque  moitié  recevait  une  légion  et 
une  ala  sociorum.  On  divisait  pour  cela  la  partie  aulérieure  du 
camp  en  six  doubles  rangées  de  tentes  (5/r/^«e)  (2),  pofj,ai),    (3)       strigae. 

pendait  des  fils  (nerviae,  filae  perpendiculi,  32,  20  ;  33,  S  ;  192,  9  ;  normae, 
286,  2)  auxquels  étaient  attachés  des  poids  {pondéra,  32,  19),  aux  quatre 
extrémités  {cornicula).  Ils  permettaient  de  donner  à  l'instrument  une  di- 
rection horizontale  (perpendere). 

(1)  Noiiius,  p.  G3  M.  :  Grumae  sunt  loca  média,  in  quae  divectae  quattuor  con- 
greganluret  conveniunt  viae .  Hygin.  demun.  castr.  12:  In  introilu  praetorii par- 
tis inediae  ad  viam  principalem  grumae  locus  appellatur  quod  turba  ibi  congruat, 
sive  in  dictalione metarumposito  ia  eodem loco  ferramento  groma  superponatur,ut 
portae  caslrorum  in  conspectu  rigoris  stellam  efficiant.  Hygin.  de  limit.  const, 
p.  180:  quihusdam  coloniis  postea  conslitutis,  sicut  in  Africa  Admederae,  deci- 
manus  maximus  et  kardo  a  civitate  oriuntur  et  per  quattuor  portas  in  morem 
castrorum  ut  viae  amplissimae  limitibus  diriguntur.  Haecest  constituendorumli- 
mitum  ratio  puicherrima.  Nam  colonia  omnes  quattuor  perticae  regiones  conti- 
net  et  est  colentibus  vicina  undique,  incolis  quoque  iter  ad  forum  ex  omni  parte 
aequale.  Sic  et  in  castris  groma  ponitur  in  tetrantem,  qua  velut  ad  forum, 
conveniatur.  Suidas,  I,  p.  1122  Bernli.  :  rvw[jia  oXtyov  èlwTépo)  ttiç  dxapxYiY'^oç 
(7xr,vriç  -/wptov  xi  wauep  àyopà  àuîûÉôstvcT'O,  b  ôt)  jwôiiioi,  TipocrriYOpeuETO.  èxetire  ôè 
(XI  upEcrfiîïac  xal  a't  àYysAtac  xac  ciXa  èycvovto. 

(2)  La  striga  est  un  rectangle  dont  les  côtés  les  plus  longs  sont  parallèles 
aux  plus  longs  côtés  du  terrain  mesuré,  et  par  suite  au  decumanus  ;  le  rec- 
tangle dont  les  longs  côtés  s'étendent  per  tatitudinem,  c'est-à-dire  paral- 
lèlement  au  cardo,  s'appellent    scamnum.  Front,   de  agr.   quai.  p.  3  :  quid- 

quid m  longitudinem  est  deUmitalum,  per  strigas  appellatur  ;  quidquid 

per  tatitudinem,  per  scamna.  Hygin.  de  lim.  const.  p.  207.  Boethius,  p.  397. 
Dans  cette  définition,  on  ne  se  préoccupe  pas  du  tout  de  l'orientation  ;  au 
contraire,  Hygin  distingue  à  cet  égard  la  striga  et  le  scamnum,  de  limit. 
p.  110  :  Strigatus  ager  est,  qui  a  septentrione  in  longitudinem  in  meridianum 
decumt  ;  scamnatus  autem,  quid  eo  modo  ab  accidente  in  orientem  crescit. 
Hygin.  de  m.  castr.  7,  9,  8, 14, 19, 24,  40, 4  3,  se  sert  de  cette  expression  pour  dé- 
signer les  lignes  du  camp  ;  Vep.  Festi,  p.  315  AI,  entend  par  là  d'une  manière  gé- 
nérale une  rangée:  strigae  appellanlur  ordines  rerum  interse  continuate  collocata- 
rum  a  stringendo  dictae.  Gomp.  Golumel.  2,  18,  2  :  foenum  coarlare  in  strigam, 

■  L'étymologie  présentée  par  Charisius  est  inexacte,  Gramm.  lal.l,  p.  109,  14, 
Keil  :  striga  autem  castrense  est  vocabulum,  interuallum  turmarum  significans, 
in  quoequi  stringuntur.  Klenze,  p.  116,  se  trompe  également  en  disant  que 
c'étaient  les  voies  du  camp.  Voir  Lange,  ad  Hygin.  p.  108.  Uudorff,  die 
Schriflen  der  rôm.  Fcldmesser.,  II,  p.  291. 

(3)  Polyb.  6,  29  à  32.  34.  41.  Joseph,  b.  Jud.  3,  5,  2.  Léo  Tact.  11,  17. 
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qui  étaient  perpendiculaires  à  la  via  principalis;  elles  étaient 
séparées  dans  le  sens  de  la  longueur  par  cinq  voies  de  50  pieds 
de  large  (1)  et  coupées  perpendiculairement  par  une  voie  pa- 
rallèle à  la  via  principalis,  la  via  quintana,  qui  avait  aussi  une 
largeur  de  50  pieds  (2),  Dans  chacune  des  doubles  rangées  de 
tentes  étaient  campées  deux  sortes  de  troupes;  les  tentes  étaient 
adossées  les  unes  aux  autres,  leur  entrée  donnant  sur  les  voies 
intermédiaires;  les  troupes  placées  du  côté  droit  et  celles  qui 
étaient  placées  du  côté  gauche,  étaient  disposées  dans  le  même 
ordre.  Entre  la  première  voie  ou  voie  médiane  et  la  deuxième 
voie  se  trouvaient  les  équités  Romani;  les  triarii  se  plaçaient  der- 
rière eux  ;  entre  la  deuxième  et  troisième  voie  étaient  lesprincipes 
et  derrière  eux  les  hastati;  entre  la  troisième  voie  et  la  voie  qui 
joignait  le  retranchement,  se  tenait  la  cavalerie  des  socii  et  der- 
rière elle  leur  infanterie.  Les  douze  strigae  étaient  d'égale  lon- 
gueur (3);  elles  avaient,  en  y  'comprenant  les  50  pieds  de  la 
via  quintana,  1050  pieds;  leur  largeur  variait  suivant  le  nombre 
des  troupes  auxquelles  elles  étaient  destinées.  Chacune  des  stri- 
gaese  divisait  en  dix  sections,  oîi  prenaient  place,  s'il  s'agissait 
Les  légions,  dc  la  cavalcrie  romaine,  les  dix  turmes  qui  la  composaient;  s'il 
s'agissait  des  trois  armes  de  la  légion,  les  dix  majiipuli;  s'il  s'agis- 
sait des  socii,  les  dix  cohortes  d'infanterie  ou  les  dix  doubles 
turmes  de  cavalerie.  Ainsi,  de  chaque  côté,  du  côté  droit  comme 
du  côté  gauche, 

les  équités  romani  occupaient  lOcarrés  de  iOO  p.  de  long  sur  100  p.  de  large 
les  triarii  »  10  rectangles  »  50        » 

les  principes  »  10  carrés  »  100        » 

les  hastati  »  id.  »  id.         »  (4) 


(1)  Polyb.  6,  28,  2;  6,  29,  6  ;  6,  30,  1  ;  6,  30,  4. 

(2)  On  lui  donna  ce  nom,  parce  qu'elle  était  située  entre  le  5»  et  le  6^  ma- 
nipuli.  Polybe,  6,  30,  6  :  r|V  xa/oOo-t  Tïé(jiuTT,v,  Stà  to  uapà  xà  nliXTixa  xâfixaia  nct- 
pr,x£tv.  Tite-Live,  41,  2,  11,  en  parle.  Dans  le  camp  de  l'époque  impériale 
au  contraire,  la  via  quintana  était  la  voie  qui  séparait  la  retentura  des  latera 
praetorii.  Hygin.  de  m.  caslr.  17. 

(3)  Polyb.  6.  29,  5.  9  ;  6,  30,  3. 

(4)  Polyb.  6,  28,  3.  4;  6,  29,  4.  Klenze,  p.  118.  Nissen,   p.  33,  en   contra- 
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Aucun  emplacement  n'était  réservé  aux  velites;  suivant 
Polybe,  ils  campaient  aux  avant-postes  horsjjdu  camp  et  il  est 
probable  qu'ils  s'y  fortifiaient  d'une  certaine  façon  ;  ils  fournis- 
saient aussi  la  garde  extérieure  qui  veillait  aux  portes  du 
camp  (1). 

Les  socii  occupaient,  à  ce  que  rapporte  Polybe,  des  strigae  de       Les  socu. 
même  longueur  que  les  autres  et  d'une  largeur  variable,   en 
rapport  avec   le  nombre  des   alliés.  Cet  historien  remarque 
qu'en  cas  de  nécessité,  on  pouvait  encore  leur  attribuer  une 


diction  sur  ce  point  avec  Polybe,  n'attribue  aux  équités  romani,  que  10  rec- 
tangles de  100  pieds  de  long  et  de  50  de  large,  comme  ceux  qu'occupaient  les 
tr'ia>'ii.  II  s'appuie  sur  Hygin  qui,  au  |  26,  attribue  aux  cavaliers  une  place 
deux  fois  et  demie  plus  étendue  que  celle  qu'occupait  l'infanterie,  tandis 
que  Polybe  accorde  à  Veques  romanus  un  espace  quadruple  de  celui  du  fan- 
tassin. Nissen  oublie  que  les  cavaliers  romains  de  l'époque  de  Polybe  étaient 
des  gens  de  condition  supérieure,  tandis  que  les  cavaliers  de  l'époque  d'Hy- 
gin  n'étaient  que  des  troupes  provinciales,  pour  lesquelles  on  n'avait  aucune 
considération  particulière. 

(1)  Polyb.  6,  3o,  5  :  Ty|v  o'  sx-rb;  èiîiçxvEjav  o\  ypoatfoiiâ.yoi  7t)/r,po0o'i,  Tiap' 
oXov  xa6'  Tijxépav  xôv  •/ipaxa.  TtapaxoiToOvTe;"  oi\JTr\  yàp  èTTî-ïSTaxTai  toÛtoiî  t]  Àei- 
Toypyîa,  ini  [te]  twv  eio-ciSuv  àvà  oéxa  TroiovivTai  xoûxwv  a-jTwv  xà?  xpoxotxtaç. 
A  ceci  on  a  fait  diverses  objections,  bien  que  le  témoignage  de  Polybe 
soit  corroboré  par  une  affirmation  formelle  de  Caton,  cité  par  Festus, 
p.  233'  :  Procubitores  dicuntur  fere  velites,  qui  noctu  custodiae  causa  ante 
castra  excubant,  cum  castra  hostium  in  propinquo  sunt,  ut  M.  Cato  in  eo, 
quem  de  re  militari  scripsit.  J.  Lipse,  5,  4,  pense  que  les  velites  avaient 
leur  place  près  du  rempart  à  l'intérieur  du  camp  ;  Schneider,  De  cens.  hast. 
p.  42,  note  76,  leur  assigne  une  place  à  côté  des  manipules  des  hastati, 
principes  et  triarii,  auxquels  ils  étaient  rattachés  (Polyb.  6,  24,  3.  4);  il 
propose  d'apporter  une  modification  au  texte  de  Polybe,  en  changeant 
uXripoOat  en  Tr,poOor'..  Masquelez ,  page  202,  fait  remarquer  que,  les  Ro- 
mains fournissant  2  400  velites  et  les  alliés  vraisemblablement  autant,  il  y 
aurait  eu  un  corps  de  4  800  hommes  pour  les  avant-postes,  alors  qu'un 
nombre  bien  inférieur  aurait  suffi.  En  partant  de  ces  données,  il  exprime 
l'avis  que  les  velites  étaient  campés,  les  uns  en  dehors  du  camp,  et  les  au- 
tres à  l'intérieur,  sur  le  chemin  de  ronde.  Mais  Polybe  n'en  dit  rien  :  il 
constate  au  contraire,  que  les  velites  n'avaient  à  faire  aucun  service  dans 
le  camp  (6,  33,  8),  tandis  qu'ils  étaient  chargés  de  la  garde  extérieure  des 
portes  (6,  33,  5);  nous  savons  que  les  troupes,  qui,  à  la  suite  d'une  faute, 
étaient  dégradées,  c'est-à-dire  versées  dans  les  velites  (Schneider,  op.  cit. 
p.  42),  extra  vallum  tendere  jubebantur  (Polybe,  6,  38,  3),  sans  pouvoir 
se  mettre  à  l'abri  d'un  retranchement.  Liv.  10,  4,  4  :  Cohortes,  quae  signa 
amiserunt,  extra  vallum  sine  tentoriis  destitutas  invenit.  Frontin.  Str.  4,  1,  18: 
Appii  Claudii  sententia  sénat  us  eos,  qui  a  Pyrrho,  Epirotarum  rege,  capti,  et 
postea  remissi  erant,  équités  ad  peditem  redegit.  pedites  ad  levem  armaturam, 
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nouvelle  striga  (I);  il  est  clair  qu'on  devait  abandonner  alors 
la  forme  normale  du  carré.  La  cavalerie  des  alliés  qui,  selon  Po- 
lybe,  était  deux  fois  plus  nombreuse  que  la  cavalerie  romaine, 
occupait  peut-être  proportionnellement  moins  de  place  que  cette 
dernière;  quoique  ce  calcul  soit  tout  à  fait  arbitraire,  on  peut 
dire  que  l'espace  qui  lui  était  réservé  était  plus  grand  de  moitié 
seulement,  c'est-à-dire  qu'elle  occupait  dix  rectangles  de  100 
pieds  de  long  sur  150  pieds  de  large  ;  l'infanterie  des  alliés  qui 
était  égale  en  nombre  à  l'infanterie  légionnaire,  dut  obtenir  le 
même  espace  que  celle-ci.  Il  est  probable,  quoique  cela  ne  soit 


omnibus  extra  valhim  jussis  tendere.  Comparez  19,  21.  Val.  Maxim.  2,  7,  15  : 
Cum  magnum  captivorum  civium  suorum  numerum  a  Pyi'fo  rege  ultro  missum 
recepissent,  decreverunt.  ut  ex  iis,  qui  equo  menierant,  peditum  numéro  milila- 
rent,  quipedites  fuerant  in  funditorum  auxilia  transcriberentur  neve  quis  eo- 
rum  intra  castra  lenderet,  neve  locum  extra  adsiqnatum  vallo  aut  fossa  cinge- 
ret,  neve  tentorium  ex  pellibus  haberet.  Recursum  autem  iis  ad  pristinum  mili- 
liae  ordinem  proposuerunt ,  si  quis  bina  spolia  ex  hostibus  tulisset.  Plus  tard 
Tacite  mentionne  encore  cette  peine,  Ann.  13,  36  :  Paccium  et  praefectos  mili- 
tesque  tendere  extra  vallum  jussit.  Dans  la  deuxième  période,  lorsqu'il  n'y  eut 
plus  de  velites  dans  les  légions,  des  troupes  spéciales,  toujours  en  grand  nom- 
bre, furent  chargées  des  gardes  extérieures.  Gaesar,  1,  21,  3:  Ipse  in  iisoperi- 
bus,  quae  facere  instituerai,  milites  disponit,  non  certis  spatiis  intermissis,  ut  erat 
superiorum  dierum  consuetudo,  sed  perpeluis  vigiliis  stationibusque,  ut  contin- 
gant  inter  se  atque  omnem  munitionem  expleant.  Sali.  Jug.  100,  4.  Tac.  Ann. 
2,  13  :  Tertia  ferme  vigilia  adsultatum  est  cas  tris  sine  conjectu  teli,  postquam 
crebraspro  munimentis  cohorteset  nihil  remissum  sensere.  Caes.  b.  c.  3, 30, 1.  Dans 
les  camps  fortifiés  et  permanents  (casera  stativa)  on  avait  l'habitude  d'établir 
dans  ce  but  des  ouvrages  extérieurs  (proces/r/a),  avec  une  garnison  spéciale. 
Festi  ep.  p.  223  :  Aelius  procestria  aedificia  dicit  esse  extra  portam  ;  Artorius 
procestria,  quae  siint  anle  castra.  Etiam  qui  non  habent  castra,  propugnacu- 
la,  quitus  pro  caslris  utuntur,  aedificant.  En  ce  qui  touche  les  vélites,  il  n'y 
a  qu'un  point  qui  nous  embarrasse  :  comme  ils  ne  formaient  pas  des  corps 
indépendants,  nous  ne  savons  pas  qui  les  commandait.  Remarquons  cepen- 
dant que  dans  le  combat,  ils  n'étaient  pas  toujours  placés  dans  les  intervalles 
des  manipules,  auxquels  ils  appartenaient  (Liv.  23,  29,  3  ;  30,  33,  3.  Frontin. 
Strat.2,  3,  16  ;  2,  3,  20),  ils  manœuvraient  aussi  comme  un  corps  indépendant 
(Liv.  38.  21,  2.  22,  4  ;  inter  velitum  ordines,  30,  33,  14  [Comparez  Polyb.  15, 
9,  9  :  xaïî  Toiv  YooTçofAâywv  (jTzeipon;]  ;  31,  35,  2)  ;  ils  devaient  avoir  à  leur 
tête,  au  lieu  de  centurions,  ces  officiers  inférieurs  qui  étaient  chargés  de 
commander  les  petits  détachements  et  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  de  ren- 
seignements :  ou  bien  on  procédait  comme  en  cas  de  nécessité  dans  le  com- 
bat, on  les  plaçait  sous  les  ordres  d'un  officier  supérieur,  commandant  les 
postes  avancés. 
(1)  Polyb.  6,  32,  5. 
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pas  démontré,  que  les  5oc^■^  étaient  divisés  en  triarii^  principes^ 
hdstati  et  velites.  En  tout  cas,  comme  ils  avaient  à  construire  la 
moitié  du  retranchement  et  à  creuser  la  moitié  du  fossé,  ils  de- 
vaient contribuer  pour  moitié  au  service  de  la  garde  extérieure 
du  camp  et  ils  avaient  à  fournir  dans  ce  but  des  détachements 
correspondants  aux  velites  romains  ;  le  reste  de  leur  contingent 
avait  exactement  besoin  du  même  nombre  de  strigae  que  les 
hastati,  les  principes  et  les  triarii  des  légions;  il  occupait  une 
largeur  de  230  pieds  (1). 

Polybe  est  plus  bref  et  moins  précis  en  parlant  de  la  partie 
postérieure  du  camp  {pars postica)  :  celle-ci  était  séparée  de  la 
partie  antérieure  par  la  via  principalis.  En  premier  lieu,  le  long 
de  la  via  principalis  étaient  placées,  à  égale  distance  les  unes  des 
autres  (2),  les  tentes  des  douze  tribuni  militum  des  deux  lé- 
gions ;  elles  étaient  en  face  des  quatre  doubles  strigae  centrales 
de  la  pars  antica,  et  par  conséquent,  en  face  des  rangées  de 
tentes  des  légions,  sur  une  ligne  de  800  pieds  de  long.  Sur  le  pro- 
longement de  cette  ligne,  des  deux  côtés,  en  face  des  tentes  des 
socii,  devaient  se  placer  les  àiyipraefecti  socium  (3)  dont  Polybe 
a  négligé  de  parler  ;  trois  praefecti  se  tenaient  de  chaque  côté, 
en  face  de  \ala  qu'ils  commandaient.  11  devait  y  avoir  sur  la 
même  ligne  un  espace  réservé  pour  les  tentes  des  legati  ;  Po- 
lybe qui  nous  apprend  qu'ils  avaient  droit  à  une  double  garde 
de  quatre  hommes  (4),  ne  nous  donne  aucun  renseignement 
sur  la  place  qui  leur  était  assignée  dans  le  camp.  Cette  ran- 
gée de  tentes  devait  avoir  une  profondeur  de  50  pieds,  car  il 
fallait  un  certain  espace  pour  les  chevaux,  les  bagages  et  les 
serviteurs  des  officiers. 


(1)  <Hankel,  N.  Jahrh.  f.  Pliil.,  t.  123,  p.  864,  dont  je  ne  puis,  d'ailleurs, 
admettre  les  conclusions,  fait  remarquer  avec  raison  que  cette  manière  de 
placer  les  socii  est  purement  hypothétique  ;  elle  est  destinée  à  conserver  au 
camp  la  largeur  de  2  150  pieds  que  lui  attribue  Nissen,  en  corrigeant  les 
données  acceptées  par  cet  auteur  pour  chaque  partie  du  camp.> 

(2)  Polyb.  6,  27,  4  à  7. 

(3)  Voir  ci-dessus,  pag.  00. 

(4)  Polyb.  6,  35,  4. 
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En  arrière  des  tentes  des  officiers,  s'étendait  un  emplace- 
ment de  la  largeur  du  camp  et  d'une  profondeur  de  200  pieds  (1). 
Praetorium.    Lc  praetoHum    était   situé  au    milieu  ;   c'était   là   que   l'on 
dressait  la  tente  du  général,  ducis  iabernaculum  (2),  crpa- 
Tjyo'j  cry.Yiv-/i  (3)  ;  elle  lui  était  fournie,  avec  son  mobilier,  par 
l'Etat  (4).  Josèplie  la  représente  comme  une  maison  recouverte 
d'un  toit,  ayant  l'apparence  d'un  temple  (5).  On  raconte  que 
César  transportait  avec  lui,   pour  orner   sa  tente,  des  pavés 
de  mosaïque   (6).  La  façade  en  était  tournée  du  côté  de  la 
viaprincipaiis.  groma,  c'cst-à-dirc  du  côté  du  milieu  de  la  via  principalis  (7). 
C'est  sur  ce  point  que  se  portait  le  mouvement  du  camp  tout 
Tribunal,      entier  ;  que  les  tribuni  recevaient  les  plaintes  des  soldats  (8), 
et  qu'ils  rendaient  la  justice  (9)  ;  que  les  soldats  faisaient  leur 
testament  (10),  qu'ils  subissaient  les  peines  qu'ils  avaient  méri- 
Ara.         tées  (11).  Surle  devant  du  jorae^ormm  était  l'autel  où  le  général 


(1^  Cette  mesure  que  Polybe  attribue  seulement  au  praetorium,  doit  s'en- 
tendre, comme  le  fait  remarquer  avec  raison  Nissen,  d'une  bande  de  cette 
profondeur  ménagée  sur  toute  la  largeur  du  camp. 

(2)  Tacit.  Aiin.  1,  29.  Quintil.  8,  i,  8. 

(3)  Polyb.  6,  27,  1. 

(4)  Liv.  30,  17,  13  :  Masinissae  decreverunt tahernacula    militaremque 

sxippellectilem,  qualem  praeheri  consuli  mos  esset.  42,  1,9:  ideo  magistratiis 
mulis  tabernaculisque  et  omni  alio  instriimento  militari  ornabantur,  ne  qiiid 
taie  imperarent  sociis. 

(3)  Joseph,  b.  Itid.  3,  5,  2  :  -rô  azpx-r^y.o'j,  vaw  ■Kocpom\r,ai.oy.  Comparez 
Varro,  de  l.  L.  o,  161  :  cavum  aedium  diction,  qui  locus  tectiis  intra  parietes 
relinquebatiir  patulus,  qui  esset  ad  communem  omnium  usiim.  In  hoc  locus  si 
nullus  relictus  erat,  sub  divo  qui  esset,  dicebatur  testudo  ab  testudinis  similitu- 
dine,  ut  est  in  praetorio  in  castris. 

(6)  Suet.  Caesar,  46. 

(7)  Liv.  7,  12,  j4  :  nec  in  circulis  modo  f réméré,  sed  jam  in  principiis  ac 
praetorio  in  unum  sermones  confundi  atque  in  contionis  mar/nitudinem  crescere 
turba.  Liv.  28,  23,  5  :  circutneuntes  enim  tentoria  primo,  deinde  in  principiis, 
praetorio,  ubi  sei'mones  infer  se  serentium  circulas  vidissent,  alloquebantur. 
Comp.  Caesar,  b.  c.  1,  76,  1  ;  fit  celeriter  concursus  in  praetorium. 

(8)  Dig.  49,  16,  12,  g  2  ;  officium  tribunorum  est,  —  principiis  fréquenter 
interesse,  querellas  commilitonum  audire. 

(9)  Liv.  28,  24,  10  :  forma  tamen  Romanorum  castrorum  constabat  una  ea 
re,  quod  tribunos  — jura  reddere  in  principiis  sinebant. 

(10)  Florus,  1,  45,  12. 

(11)  C'est  ainsi  qu'un  soldat  peut,  à  titre  de  punition,  discinctus  ad  prin- 
cipia  adesse  (Val.  Max.  2,  7,  9);  îtpo  toO  o-Tpar/iyetoy  ),u(Ttît6vou;  âo-xâvai  (Po- 
lyaen.  8,  24,  3)  ;  stare  ante  praetorium  (Suet.  Aug.  24)  ;  perstare  in  principiis 


L'ARMÉE  SOUS   LA  RÉPUBLIQUE.  —  LE   CAMP   ROMAIN.         119 

offrait  des  sacrifices  (1);  à  gauche,  le  tribunal  à\i  haut  duquel 

le  général  rendait  la  justice  et  haranguait  les  soldats  rangés  en 

face  de  lui  dans  le  forum  (2),  place  réservée  aux  contiones  ;  à 

droite,  vis-à-vis  du  qiiaestorium,  (3)  Vaugurale  (4)  ou  augura-      Augwaie. 

torium  (5),  qfti  dans  les  camps  ne  servait  qu'à  prendre  les 

auspices  tirés  de  l'observation  des  poulets  sacrés,  auspicia  ex 

tripudiis  (6). 

Le  quaestorium  et  le  forum  étaient,  l'un  à  droite,  l'autre  à 
gauche  du  praetorium  ;  le  quaestorium  était  affecté  au  service 
de  l'intendance  et  à  celui  des  transports.  Entre  le  forum  et  le 
retranchement,  comme  entre  le  quaestorium  elle  retranchement,    Quaestorium 

forum . 

on  réservait  un  emplacement  pour  les  troupes  d'élite  qui  for- 
maient la  garde  personnelle  du  général  (voir  ci-dessus,  p.  106), 
chevaliers  romains,  soldats  choisis  parmi  les  équités  extraordi- 
narii  sociorum  et  evocati  ;  les  tentes  des  cavaliers  étaient 
tournées  soit  du  coté  du  quaestorium,  soit  du  côté  du  forum, 
celles  de  l'infanterie  du  côté  du  retranchement  (7). 


(Frontin.  Strat.  4,  1,  26.  27.  28).  C'est  là  que  les  condamnés  à  la  peine  de 
mort  devaient  subir  leur  supplice.  Suet.  Otho,  1. 

(1)  On  sacriliait  ante  praetorium.  Val.  Max.  1,  6,  4.  Il  est  question  de 
l'autel  dans  Dion  Cassius,  56,  J4,  4.  Joseph,  b.  Jud.  7,  1,  3.  Ammian.  24,  6, 
17.  La  structa  ante  augurais  ara  dont  parle  Tacite,  Ann.  15,  30,  parait  être 
un  autel  distinct  de  Yara  du  camp,  élevé  à  la  hâte  pour  des  sacrifices  que 
Gorbulon  venait  y  faire  après  la  coena. 

(2)  Il  était  situé,  d'après  Hygin,  11,  sur  le  côté  gauche  du  praetorium  et 
portait  aussi  le  nom  de  suggestus  (Gaesar,  b.  G.  6,  3,  5,  etc.)  ;  c'était  un  mon- 
ceau de  terre,  couvert  de  gazon  (Plin.  Paneg.  50),  sur  lequel  on  plaçait  une 
sella  rastrensis  pour  faire  asseoir  le  général.  Liv.  8,  32,  14.  Suet.  Galba,  18. 
Il  est  souvent  fait  mention  du  tribunal.  Voir  les  textes  cités  dans  Lange, 
ad  Hygin.  p.  144. 

(3)  Suivant  Hygin,  c.  11,  parte  dextra  praeiorii  ad  viam  principalem.  Mais 
ce  passage  ne  saurait  s'appliquer  au  camp  décrit  par  Polybe  et  il  n'est  pas 
en  harmonie  avec  les  indications  de  Tacite,  Ann.  2,  13,  qui  nous  apprend 
que  Vaugurale  ne  donnait  pas  sur  la  voie  principale  et  n'était  point  sur- 
veillé par  les  postes  de  garde. 

(4)  Tac.  Ann.  2,  13  ;  15,  30. 

(5)  Hygin.  de  mun.  castr.  11.  C.  I.  L.  VI.  976. 

(6)  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  80  et  suiv.  =Trad.  franc,  par  P.  F.  Gi- 
rard, t.  I,  p.  95. 

(7)  Polyb.  0,  31.  Les  combinaisons  indiquées  par  Nissen,  à  propos  des 
cohortes  des  pediles  delecti,  de  la  tente  du  questeur  et  des  praefecti,  ne  s'ap- 
puient pas  sur  le  texte  de  Polybe  et  manquent  do  vraisemblance. 
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Une  voie  de  100  pieds  de  large,  parallèle  à  la  via  princi- 
palis,  traversait  le  camp  dans  toute  sa  largeur  et  séparait  les 
parties  que  nous  venons  de  décrire  d'une  dernière  partie  si- 
tuée sur  l'arrière  près  du  retranchement  postérieur.  C'était 

Extraordinarii  là  quB  Campaient  les  extraor dinar ii  sociorum  ;  ils  étaient 
divisés  en  deux  sections  par  une  voie  de  50  pieds  de  large,  le 
decumanus  maximns,  qui  allait  du  praetorium  à  la  porte  pos- 
térieure du  camp.  Les  cavaliers  étaient  tournés  du  côté  du  fo- 
rum et  du  côté  duquaestoriumjes  fantassins  du  coté  du  retran- 
chement. Les  cavaliers  au  nombre  de  600  hommes,  formaient 
dix  doubles  turmes  de  soixante  hommes  chacune  ;  mais  on  pré- 
levait sur  cette  somme  totale  un  coni'mgenl  ^our  la.  cohors prae- 
toria.  En  supposant  que  ce  contingent  s'élevât  à  deux  doubles 
turmes,  il  restait  encore  huit  doubles  turmes,  qui,  en  leur  qualité 
de  troupes  d'élite,  exigeaient  un  espace  convenable  (1);  elles  de- 
vaient occuper  au  moins  autant  de  place  que  la  cavalerie  légion- 
naire, c'est-à-dire  seize  carrés  de  100  pieds  de  côté.  Les  fantas- 
sins que  nous  avons  évalués  à  16  000  hommes  (voir  ci-dessus 
p.  102)  avaient  au  moins  un  emplacement  aussi  étendu  que 
celui  des  légionnaires  (2).  Il  restait  encore  des  deux  côtés  un 
espace  libre,  que  l'on  pouvait  attribuer  aux  troupes  auxi- 
liaires (3). 

Le  retranche-       Le  retranchement  qui  entourait  le  camp,  n'était  pas  contigu 

ment. 

aux  tentes;  il  était  séparé  de  celles-ci,  des  quatre  côtés,  par  un 
espace  libre  de  200  pieds  de  large,  qui  servait  au  déploiement 
des  troupes  quand  elles  entraient  dans  le  camp  ou  qu'elles  en 
sortaient,  au  parcage  du  bétail  dont  on  s'était  emparé,  au  dépôt 
du  butin,  et  qui  enfin,  en  cas  d'attaque,  préservait  les  tentes 
des  traits  ou  du  feu  lancés  par  l'ennemi  (4). 
Les  portes.  Polybe  ne  fait  connaître  ni  le  nombre  ni  le  nom  des  portes  du 
camp.  Mais  comme  il  compare  le  camp  à  une  ville  (5),  il  sup- 

(1)  Hygin.  6,  attribue  également  aux  cohortes  pi^aetoriae  une  di/plapedatitra. 

(2)  L'espace  porté  sur  le  plan  n'est  fait  que  pour  1  440  hommes  ;  mais  les 
deux  voies,  que  j'ai  indiquées  pour  la  symétrie,  pouvaient  être  supprimées. 

(3)  Polyb.  6.  31. 

(4)  Polyb.  6,  31,  11. 

(5)  Polyb.  6,  31,  10. 
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pose  par  le  fait  même  que,  suivant  les  règles  de  l'arpentage, 
on  y  ouvrait  quatre  portes  auxquelles  aboutissaient  les  deux 
voies  principales,  se  coupant  à  angle  droit,  le  cardo  maximus 
et  le  decumanus  maximus  (l).  Les  deux  portes  de  côté  aux- 
quelles conduisait  le  cardo  maximus  du  camp,  c'est-à-dire  la 
via  principalis,  étaient  la  porta  principalis  dextera  et  la  porta 
principalis  sinistra  (2)  ;  quant  aux  noms  des  deux  autres  portes 
qui  se  trouvaient  aux  deux  extrémités  du  decumanus  maximus^ 
c'est-à-dire  sur  le  front  et  à  l'arrière  du  camp,  les  auteurs  n'ont 
pas  réussi  à  se  mettre  d'accord  (3).  Cependant,  après  les  ex- 
plications de  Nissen,  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  conserver 
des  doutes  sur  ce  point  :  la  porte  qui  était  sur  le  front  du 
camp  et  qui,  par  conséquent,  faisait  face  à  l'ennemi,  était  la 
porta  praetoria  (4),  tandis  que  la  porte  qui  était  à  l'arrière,  le 


(1)  Hygin.  de  lim.  const.  p.  180  :  quihusdam  coloniis  postea  constUulis, 
sicut  in  Afvica  Admederae ,  decimanus  maximus  et  kardo  a  civitate  oriuntur 
et  per  quattiior  portas  in  morem  castronim  ut  viae  amplissimae  limitibus  diri- 
guntur.  Joseph,  h.  Jud.  3,  5,  2  :  7:j),a'.  6k  âvotxoSotioOvTat  (dans  le  camp)  xéç- 
<rape;,  xa9'  Exao-xov  toO  TteptpôXoy  xX(|ia,  irpôç  te  eto-ôSoy;  tûv  wTtoÇyYÎuv  eùjjiapEîç, 
xal  Tcpô;  £x8po|jLàç  aCiTûv,  z\  xaxcTieÎYOi,  ■kIolzzXo.'..  T.-Live,  40,  27,  2  ;  ad  quat- 
tuor  portas  exercitum  instruxit.  Frontin.  Strat.  3,  il,  2  :  Aemilius  Paulus, 
universis  Liguribiis  improvisa  adoriis  castra  ejus,  —  militem  diu  conlinuit: 
deinde  —  quatuor  portis  eruptione  fada,  stravit  cepitque  Ligures. 

(2)  Hygin.  de  m.  castr.  14  :  Via  principalis  quae  est  inter  portas  dexte- 
riorem  et  sinistnorem.  Liv.  4,  19,  8  :  Fabius  Vibulamis  —  egressus  dextra 
principali  cum  triariis,  repente  invadit.  34,  46,  9  :  Duae  legiones  duabus  prin- 
cipalibus  portis  signa  efferrejussae.  40,  27,  4  :  ad  dexteratn  principalem  hasta- 
tos  legionis  primae  instruxit. 

(3)  C'est  un  passage  d'Hygin,  §  18,  qui  a  donné  naissance  à  la  contro- 
verse :  Quaestorium  dicitur quod  est  supra  praetorium  in   rigore  portae, 

quae,  cohortibus  decimis  ihi  tendentihus,  decimana  est  appellata  ;  on  a  cru  qu'il 
pouvait  s'appliquer  au  camp  décrit  par  Polybe,  parce  que  d'après  Polybe, 
6,  34,  les  dixièmes  manipules  des  triarii,  des  principes  et  des  hastali  étaient 
campés  auprès  de  la  porte  que  l'on  considérait  comme  la  porta  decumana 
(Lange,  ad  Uyg-  p.  169).  Il  eût  été  plus  exact  de  s'en  tenir  à  ce  fait  que  le 
quaestorium  dans  le  camp  décrit  par  Hygin  comme  dans  celui  que  décrit 
Polybe,  est  situé  prés  de  la  porta  decumana  ;  les  légions  dans  Hygin,  sont 
placées  tout  autrement  que  dans  Polybe. 

(4)  Veget.  1,  23  :  Porta  autem,  quae  appellatur  praetoria,  aut  orientem 
spectare  débet,  aut  illum  locum  qui  ad  liostes  respicit  ;  aut  si  iter  agitur,  illam 
partem  deljet  atlendere,  ad  quam  est  profccturus  exercilus.  Hygin.  de  m.  cast. 
56  ;  Porta  praetoria  semper  hostem  spectare  débet.  Fesli  ep.  p.  223  :  Praetoria 
porta  in  castris  appellatur,  qua  exercitus  in  proelium  educitur.  L'expression 
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plus  loin  de  l'ennemi,  était  la  porta  dite  decumana  (1)  ou 
quaestoria  (2).  Lorsque  le  camp  était  établi  sur  le  penchant 
d'une  colline,  ce  qu'on  regardait  comme  la  position  la  plus 
convenable,  la.  porta  praetoria  se  trouvait  dans  la  plaine  (3), 
la  porta  decumana  sur  la  hauteur  (4)  ;  si  les  soldats  venaient 
à  prendre  la  fuite,  c'est  vers  la  porta  decumana  qu'ils  se  diri- 
geaient (o);  c'est  aussi  par  là,  dû  moins  dans  les  temps  posté- 
rieurs à  notre  époque,  que  l'on  faisait  sortir  les  soldats  pour 
leur  infliger  les  peines  qu'ils  avaient  encourues  (6). 
Dimensions  des  La  dcscription  que  nous  venons  de  donner  des  diverses  parties 
parties  (  u  camp.  ^^  Camp,  uc  fait  pas  disparaître  toutes  les  difficultés.  Nous 
avons  encore  à  dresser  un  plan  d'ensemble  et,  en  particulier, 
à  déterminer  exactement  la  longueur  des  côtés.  Polybe  ne  nous 
fait  connaître  la  longueur  du  camp  par  des  chiffres  précis,  que 

porta  extraordinaria  se  trouve  dans  Tite-Live,  40,  27,  3  ;  mais  c'est  là  une 
leçon  inexacte,  et  il  faut  lire  d'après  le  manuscrit  de  Mayence  :  erumpere 
praetoria  porta  jussit. 

(1)  Liv.  10,  32,  8  :  ab  tergo  castrorum  decumana  porta  impetus  facius\  ita- 
que  captum  quaesforium  quaestorqiie  ibi  L.  Opimius  Pansa  occisiis.  —  (33,  1) 
Co7isul,  tumuliu  excitus  cohortes  diias  sociorum  —  qnae  proximae  forte  erant, 
tueri  praelorium  jubet,  manipulos  legionum  principali  via  inducit.  Caesar,  b. 
G.  3,  25,  2;_on  lit  dans  ce  passage,  à  propos  d'un  camp  gaulois,  construit 
suivant  la  méthode  romaine  •  équités  circumitis  hostium  castris  Crasso  renim- 
tiaverunt,  non  eadem  esse  di/iyentia  ab  decumana  porta  castra  munita. 

(2)  Liv.  34,  41,  1  ;  40,  27,  7. 

(3)  Tac.  Hist.  4,  30  :  turrim  —  praetoriae  portae  [is  aequissimiis  locus)  pro- 
pinquantem.  Ammien,  25,  6,  7,  raconte  que  Julien  avait  établi  un  camp  qui, 
de  trois  côtés,  était  entouré  de  rochers  ;  l'accès  n'en  était  possible  que  d'un 
coté;  il  aionte  :  aiisi  denique  inter  haec  equititm  cunei,  porta  perrupta  prae- 
toria, prope  ipsum  tabernaculum  principis  advenire  occisi,  multis  suorum  et 
vulneratis  vi  repulsi  sunt  magna. 

(4)  Hygin.  56  :  Nam  quod  attinet  ad  soli  electionem  in  statuenda  metatione 
primum  locum  habent,  quae  ex  campo  in  eminentiam  leniter  attoHuntur,  in  qua 
posiiione  porta  decumana  eminentissimo  loco  constituitur,  ut  regiones  castris, 
subjaceant.  Caesar,  b.  G.  1,  24  ;  2,  8,  3  :  is  collis,  ubi  castra  posita  erant,  paû- 
lulum  ex  planilie  editus  in  latitudinem  patebat,  Gomp.  2,  18,"  1  ;  2,  24,  2  :  Calo- 
nes,  qui  ab  decumana  porta  ac  summo  jugo  collis  Jiostros  victores  flumen  tran- 
sisse conspexerant.  3,  19,  1  :  locus  erat  castrorum  editus  et  paulatim  ab  imo  ac- 
clivis. 

(5)  Tacit.  Ann.  i,  66  :  tanfa  inde  consternatio  inrupisse  Germanos  creden- 
tium,  ut  cuncti  ruèrent  ad  portas,  quarum  decumana  maxime  petebatur,  aversa 
hosii  et  fugientibus  tutior. 

(6)  Veget.  i,  23  :  decumana  porta  quae  appellata,  posl  jyraetorium  est,  per 
(juam  delinquentes  milites  educuntur  ad  poenam.  Gomp.  Auct.  belli  Afr.  46,  2, 
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pour  la  partie  qui  s'étend  de  la  via  p7'mcipaHs  iusq\i'si\i  retran- 
chement du  front.  En  raisonnant  d'après  ce  qui  se  passa  lors 
de  la  fondation  des  colonies  les  plus  récentes,  j'ai  soutenu 
autrefois  que  la  groma,  c'est-à-dire  le  point  d'intersection  des 
deux  voies  principales,  formait  le  milieu  du  carré.  Une  fois  ce 
point  de  départ  admis,  il  est  facile  d'avoir  les  dimensions  des 
côtés  du  camp  ;  Polybe  nous  les  donne  pour  une  moitié  et  l'autre 
moitié  se  trouve  connue  par  le  fait  même.  Mais  Nissen  objecte 
avec  raison  qu'il  n'est  pas  démontré  que  la  groma  eût  dans  le 
camp  la  position  que  nous  lui  attribuons.  11  n'est  même  pas 
vraisemblable  qu'elle  l'eût,  car  ce  que  nous  savons  du  nombre 
des  corps  de  troupes  qui  y  étaient  logés,  ne  permet  pas  de 
douter  que  la  partie  antérieure  du  camp  n'occupât  un  espace 
beaucoup  plus  grand  que  \à pars  postica.  Ce  savant  a  dû  cher- 
cher, dès  lors,  un  autre  mode  de  calcul;  nous  adopterons  les 
mêmes  procédés  que  lui,  en  nous  contentant  de  leur  faire  subir 
quelques  modifications  de  détail,  qui  nous  ont  paru  indispen- 
sables. 

A^'oici  pour  la  ligne  de  front,  c'est-à-dire  pour  un  des  côtés 
en  largeur  du  carré  formé  par  le  camp,  les  dimensions  données 
par  Polybe  (elles  sont  marquées  d'une  astérisque)  et  celles  qui 
résultent  des  explications  précédentes. 

Intervallum *  200 

Redites  socioi'um 250 

Equités  sociorum 150 

Decumaniis *     50 

Hastati *   iOO 

Principes *  100 

Decwnamis *     50 

Triarii '  '  50 

Equités  Romani 100 

Decumaniis *    50 

Equités  Romani -    100 

Triarii *     50 


A  reporter.     .     ,      1250 
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Report.     .     .  1250 

Decumanus *     50 

Principes *  100 

Bastati *  100 

Decumanus *     50 

Equités  sociorum ISO 

Pedites  sociorum 250 

Intervallum *  200 

Largeur  du  camp 2150 

Pour  la  longueur,   nous  avons  les  dimensions  suivantes  : 

Intervallum *  200 

Pedites  sociorum *  300 

Via  quintana *    50 

Pedites  sociorum *  500 

Via  principalis *  100 

Tribuni *    50 

Praetorium *  200 

Cardo *  100 

Extraordinarii  et  auxilia  ....  230 

Intervallum *  200 

Longueur  du  camp 2150 

Telles  étaient  les  dimensions  du  camp  en  règle  générale; 
mais  en  fait,  on  s'écartait  plus  ou  moins  des  chiffres  que  nous 
venons  de  donner. 

En  effet,  chaque  légion  pouvait  comprendre  plus  de  4  200 
hommes  (1)  et  le  nombre  des  socii  réguliers  comme  celui  des 
auxilia  s'accroître  en  proportion;  il  fallait  alors  modifier  les  dis- 
positions adoptées  d'ordinaire  pour  le  tracé  des  camps  ;  les  lé- 
gionnaires recevaient  une  5/;v^«  de  plus;  on  prenait  pour  les  au- 
tres troupes  une  partie  du  forum  et  du  quaestorium  (2).  H  pouvait 


(1)  Polyb.  6,  28,  5. 

(2)  Polyb.  6,  32,  4. 
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arriver  aussi  que  les  deux  consuls  réunissent  leurs  armées  (1); 
Polybe  nous  apprend  que  l'on  procédait  pour  cela  de  deux  fa- 
çons différentes.  Ou  bien  chaque  consul  gardait  le  commande- 
ment de  ses  troupes  et  alors  les  deux  camps  étaient  adossés 
l'un  à  l'autre,  de  manière  à  supprimer  la  porta  decumana.  Ou 
bien  le  commandement  des  deux  armées  réunies  passait  alter-        camp 

pour  une  double 

nalivement  d'un  consul  à  l'autre,  et  alors  \%  praetoriwn  éi^\i  au  armée  consulaire. 
milieu  du  camp  (2);  de  là  résultaient  naturellement,  dans  la 
disposition  des  parties  du  camp  qui  en  étaient  rapprochées,  des 
modifications  dans  le  détail  desquelles  Polybe  n'entre  pas  (3). 

(1)  La  formule  employée  en  pareil  cas  est  :  Consules  castra  conjungunt, 
Liv.  3,  8,  M,  et  le  fait  se  reproduisit  souvent,  même  dans  la  suite,  b.  Afr.  24,  1. 

(2)  Polyb.  0,  32,6:  TrâvTwv  Si  twv  TETtâptov  o-TpaToiilSwv  (c'est-à-dire  les  lé- 
gions) xa\  Tûv  ûirâTwv  à[j.fOTépa)v  et;  êva-y(âpaxa  (TuvaôpOKjôÉvTwv,  o-JSkv  E-repov  Sel 
voEÏv  ir),r|V  ôuo  (jTpaT'.à;  xaxà  xbv  ôtp-rt  Xôyov  7rap£(ip3p).T|Xy!a;  àvTEO-Tpaiiuiévaç  aÛTaîç 
<7yvTip|x6(x9ai,  o-uvaTtxo'jaa;  xatà  tàç  tûv  Èut/ixTwv  éxaTÉpou  to-j  (jxpaTOTiÉSou  îtapeix- 
Po).âc.  oO;  ê7totoO(iEv  îî;  ttiv  ôiriffu  pXÉTiovxaç  èirtçâveiav  xtjc  ô).T|;  •7rap£[Af)o>.f,ç,  oxô  Sf| 
(TU[jLêaîv£'.  yivEffOai,  xb  [i£v  o-/r|[ia  itapâ(xr|X£;,  xb  5È  ^wptov  StTiXâfftov  toO  itpôo-ÔEV, 
Tf,v  8È  itEpî'iXETpov  r|[ii6),iov.  "Oxav  (i£v  ouv  o-u[i,patVYi  xo'jç  ÛTtàxoy;  àtiyoxépoyç  ôjaoO 
CTXpaxoitEûE'JEiv,  ouxto;  à.z\  -/piùVTat  TaT;  o-xpaxoiiESEiat;  •  oxav  Se  yiop;;,  xaX),a  [AÈv 
ùaayTw;,  ttiv  5'  «yopàv  xa\  to  Ta[j.i£?ov  xa\  xb  <TxpaxT|Ycov  (x£(70v  xtSéafft  xà)v  Sueïv 
orpaxoTtÉStov.  Ce  passage  présente  de  grandes  difficultés  ;  le  texte  n'est  pas  éta- 
bli d'une  manière  sùro,  et  en  outi'e,  en  le  prenant  tel  qu'il  est,  on  le  trouve  peu 
intelligible.  Cequ'iIfautentendreparô[i.oO<7xpaxoTr£6£'J£tv  et  -/^pU  axpaxoTtîSE-j'.v, 
Polybe  l'explique  très  clairement  dans  l'histoire  du  prodictateur  Fabius  et  de 
son  magister  equiliim  M.  Minucius.  Fabius  laisse  à  ce  dernier  le  choix  ïj  xaxà 
firépo;  ap-/£iv  r|  Si£),ô[A£vov  xà;8yvâ[X£'.;  ypf^aàa.'.  xoï;  o-yErépocî  TxpaxoTiÉSoiç  xaxà  xtjv 
aûxoOTtpoaipEaiv.  C'est  au  dernier  parti  qu'on  s'arrête  :  SicXôfiiEvo'.  TbTt).r|6o;  x'^- 
pt;  ÈTTpaxoTiÉSEyçav  àX).i^).wv,  aTiÉxovxE;  wç  SwSExa  axaSiou?  (3,  103,  7).  Mais 
après  que  Fabius  eut  sauvé  Minucius,  3,  105,  10  :  xa'i  jïa).ô|iEvot  -/«po'^a  itâXiv 
êva  itâvTE;  é-jTpaxoTrÉSE'jffav  Ô[lô<je.  D'ailleurs  Polybe  nous  apprend,  3,  72,  12, 
que  l'armée  romaine  dans  son  ensemble  comprenait  quatre  légions,  oxav 
6\L0~j  xo'jç  uTtâxo-j;  èxaxspo-j;  oî  xatpol  ait'jiyuxri,  auquel  cas,  chacun  des  con- 
suls commandait  l'armée  à  tour  de  rôle.  De  tout  cela  il  résulte  que  le  pas- 
sage cité  plus  liaut,  6,  32,  5,  doit  être  lu,  comme  s'il  y  avait  :  "Oxav  (xkv  ojv 
auiiêatvT,  xo'j;  ÛTrâxo-j;  à|xçox£po'j;  '/wp^;  oxpaxopcSEUEiv  —  —  oxav  Sa  ô|ioO.  — 
En  second  lieu,  dans  le  texte  que  nous  étudions  on  retrouve  à  trois  reprises 
différentes  le  mot  a-xpaxôiîESov;  deux  fois  il  signifie  la  légion,  la  troisième  fois 
il  signifie  une  armée  de  deux  légions.  On  s'explique  par  là,  que  l'on  ait  pu  en- 
tendre la  fin  de  ce  texte  dans  ce  sens  que  le /)rae/o/'iu/n  elle  ^Maes^ornzm  étaient 
placés  sur  la  voie  laissée  entre  les  légions.  En  tous  cas,  si  l'on  examine  dans 
son  en.semble  le  passage  de  Polybe,  l'enchainement  des  idées  ne  permet  pas 
de  douter  que  \q  praeloriwn  ne  fiit  unique  et  qu'il  n'occupât  le  milieu  du 
camp,  lorsque  deux  armées  étaient  placées   sous  les  ordres  d'un  seul  chef. 

(3)  La  double  voie  qui  en  pareil  cas  existait  sur  les  côtés  du  camp  qui  se 
touchaient,  ne  disparut  pas,  d'apràs  Polybe  ;  la'plaee  en  était  utilisée  d'une 
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Tracé  des  camps.  Du  temps  de  Polybe,  ufl  tribun  et  quelques  centurions  étaient 
chargés  du  tracé  des  camps  (1)  ;  il  en  était  de  même  du  temps 
de  César  (2).  Pour  la  première  fois,  sous  Antoine,  il  est  ques- 
tion d'un  castrorum  metalor  de  profession  (3).  Durant  l'em- 
pire, on  eut,  pour  le  service  dans  les  camps,  comme  pour  les  me- 
surages  provoqués  par  l'administration,  des  géomètres  portant 
le  titre  d'arpenteurs  {melatores)  (4),  et  plus  tard  celui  de 
mensores  agrarii  ou  agrimensores  (5).  Les  préposés  au  tracé 
du  camp  commençaient  par  choisir  un  emplacement  convenable 
pour  le  praetoriiim  (6).  Puis  ils  procédaient  au  mesurage  ;  on 
plantait  un  drapeau  blanc  sur  la  place  du  praetorium  et  sur 
les  autres  lignes,  des  drapeaux  de  couleur  et  des  piques  (7);  à 
l'arrivée  des  troupes,  chaque  corps  trouvait  marquée  la  place 
qui  lui  était  assignée.  Quand  l'armée  atteignait  le  lieu  choisi, 
sa  première  occupation  était  de  le  fortifier  ;  il  fallait  creuser 
le  fossé  et  élever  le  retranchement  ;  les  socii  travaillaient  sur  les 
deux  côtés  dans  le  sens  de  la  longueur  et  les  deux  légions  sur 
les  côtés  dans  le  sens  de  la  largeur  (8).  La  surveillance  des  tra- 
vaux dans  leur  détail  était  confiée  aux  centurions  :  la  haute 
inspection  et  l'approbation  revenaient  aux  tribuni  et  aux  prae- 
fecti  sociorum  en  fonctions  (9).  Après  l'achèvement  du  rem- 
autre  façon  ;  les  cohortes  praetoriae,  devaient  y  être  campées,  du  moment 
où  le  praetorium  y  était  transporté. 

(1)  Polyb.  6,  41,  1. 

(2)  Gaesar,  b.  G.  2,  17,  1  :  exploratores  centurionesgue  praemittit,  qui  locum 
idoneum  castris  deligant. 

(3)  Cic.  Phil.  11,  5,  12. 

(4)  Veget.  2,  7.  Frontin.  Strat.  2,  7,  12.  Lydus,  de  Mag.  1,  46  :  ixiriTûcTopeç 
X(>>po\i.k-:p(Xi.  Léo  Tact.  9,  7,  les  appelle  p.'.v(7opà-opei;.  Gomp.  12,  57. 

(5)  Grom.  vet.  p.  231,  15.  244,  2.  Ammian.  19,  11,  8.  Gassiodor.  Var.  3,  52. 
Voir  pour  plus  de  détails  Mommsen,  Die  rbm.  Feldmesser,  pag.  175  et  Ru- 
dorfif,  ibid.  p.  221  et  suiv. 

(6)  Polyb.  6,  41,  2.  Veget.  3,  8. 

(7)  Polyb.  6,  41,  9  et  suiv. 

(8)  Polyb.  6,  34,  1.  2. 

(9)  Pour  exposer  en  détail  tout  ce  qui  a  trait  à  la  fortification  des  camps, 
munitio  castrorum,  à  l'établissement  du  fossé,  du  retranchement,  des  palis- 
sades et  aux  autres  œuvres  d'art,  il  faudrait  aborder  les  questions  techni- 
ques, ce  qui  nous  entraînerait  trop  loin.  Hygin,  g  48  et  suiv.  et  Végèce, 
liv.  4%  donnent  des  renseignements  plus  complets  que  Polybe.  Le  sujet 
a  été  traité  dans  son  ensemble  avec  une  grande  compétence  par  Masquelez, 
Castramétation  des  Romains,  p.  132  à  187. 
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part,  on  déchargeait  les  tentes  et  on  les  dressait;  elles  étaient 
habiluellement  faites  avec  des  peaux  :  de  là  l'expression  sub  pel- 
libus  habere  milites  (1).  On  procédait  de  la  même  façon  à  la 
levée  du  camp;  au  premier  signal,  on  retirait  les  tentes  et  on  les 
roulait  (urtsa  coUigere)  (2),  en  commençant  par  \e  praetorium 
et  les  tentes  des  tribuns  (3);  au  second  signal,  on  les  chargeait 
sur  des  voitures  et  sur  des  bêtes  do  ?omme  ;  au  troisième, 
l'armée  se  mettait  en  marche  (4). 

11  n'y  avait  pas  égalité  entre  les  soldats  par  rapport  au  service    Le  service  dan 

,  _  le  camp,   munifi- 

dans  le  camp  {o)  ;  les  uns  étaient  munifices,  soumis  à  toutes  ces  ^nmmunes. 
les  corvées  (G);  les  di\x\,VQ^immun€s{quivacatio7iem  muneris  ha- 
bent).  La  vacatio  était  accordée,  en  règle  générale,  à  tous  ceux 
qui  n'étaient  pas  réduits  au  rang  de  simples  soldats,  c'est-à-dire  à 
ceux  que  l'on  désigna  dans  les  temps  postérieurs  à  notre  époque 
sous  le  nom  de  principales  (7),  ou  de  promoti  (8)  et  à  ceux  qui 
faisaient  partie  de  certains  corps  privilégiés:  les  équités  romani, 
la  délecta  manus  de  l'imperator  et  enfin  les  extraordinarii  socio- 
rwm.Elleétaitaussiconféréeexceptionnellement  à  litre  de  récom- 
pense (9)  ou  par  une  faveur  spéciale  des  tribuns  ou  du  comman- 
dantenchef  (10).  Le  service  dans  le  camp,  qu'on  appelaitm?/;??^,      Travail  au 

^       ^  r'    1  1  r  ^     retranchement. 

consistait  surtout  à  fortifier  le  camp  et  à  le  garder.  Les  soldats 
qui  élevaient  le  retranchement  (a^^e;-),  travaillaient  tout  armés. 


(1)  Festi  ep.  p.  12  M.  s.  v.  Adtibernatis.  p.  38  s.  v.  contubernales.  Liv.  5, 
2,  7  ;  37,  39,  2,  Tac.  Ann.  13,  35.  Florus,  1,  12,  8,  etc. 

(2)  On  dit  aussi  vasa  conclamare.  Gaesar,  6.  c.  1,  66,  2  ;  3,  37,  4.  38,  1.  75,  2. 

(3)  Polyb.  G,  40,  2. 

(4)  Polyb.  6,  40,  3. 

(3)  Sur  le  service  dans  le  camp,  on  trouve  un  exposé  détaillé  et  fort  exact 
dans  Masquelez,  p.  146  et  suiv. 

(6)  Festi.  ep.  p.  33  M.  Veget,  2,  7.  Digest.  50,  16,  18.  God.  Theod.  8,  5,  2. 
Ammian.  16,  5,  3;  25,  2,  2.  Gomp.  Frontin.  4,  1,  31. 

(7)  Veget.  2,  1  -.Hi  sunt  milites  principales ,  qui  privilegiis  muniunlur. 

(8)  God.  Theod.  8,  3,  2. 

(9)  Liv.  25,  7.  4. 

(10)  C'est  ce  qui  a  fait  donner  leur  nom  aux  beneficiarii,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin.  Festi  ep.  p.  33  :  Beneficiarii  dicebanlur  milites,  qui  vacabant 
muneris  (lire  munere  ou  muneribus)  beneficio  ;e  contrario  munifices  vocabantur, 
qui  non  vacabant.  Quinlil.  decl.  3,  6  :  transeo  oblatam  nolenti  munerum  vaca- 
tionem  et  blandius,  quam  militiae  disciplina  postulat,  adulalum  militi  tribu- 
num. 
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accincti  (1).  Ils  devaient  en  recouvrir  le  talus  de  gazon,  si  le 
temps  ne  leur  faisait  pas  défaut  (2).  Ils  le  couronnaient  d'une 
palissade  formée  avec  des  pieux  (y«/// (3),5î<fl?^5)(4),  qu'ils  por- 
taient eux-mêmes  dans  les  marches,  chaque  soldat  en  ayant  sou- 
La  garde.  Vent  plusicurs  à  la  fois  (o).  Le  service  de  garde  comprenait  les 
Excubiaeeivigi-  gsfdes  de  jour  {excubiaé)  et  les  gardes  de  nuit  {vigiliae)  (6).  11 
était  confié  presque  en  entier  aux  hastali  et  aux  principes,  et 
vraisemblablement  aussi,  bien  que  Polyben'en  dise  rien,  à  l'in- 
fanterie des  socii  (7);  \&s  équités,  les  extraordinarri  et  la  cohors 
praetoria  en  étaient  entièrement  dispensés  et  les  triarii  dans  une 
certaine  mesure.  Les  hastatiet  les  pri)icipes  des  deux  légions,  — 
qui  formaient  quarante  manipules,  —  avaient  à  fournir  qua- 
tre de  leurs  manipules  pour  entretenir  et  nettoyer  la  via  prin- 
cipalis  ;  les  trente-six  autres  manipules  se  divisaient  entre  les 
douze  tribuni  ;  chaque  tribun  avait  en  quelque  sorte  trois  ma- 
nipules à  son  service,  car  c'étaient  ces  manipules  qui  avaient 
à  dresser  et  à  lever  la  tente  du  tribun,  c'étaient  eux  qui  pla- 


(1)  Plin.  .V.  H.  35,  169.  Veget.  1,  24. 

(2)  Tacit.  Ann.  11,  18.  Veget.  3,  8. 

(3)  VaiTO,  de  I.  L.  o,  117.  Isidor.  Orig.  15,  9,  2  :  Valli  fustes  sunt,  qui- 
tus vallum  munitur.  Polybe,  18,  18,  et  d'après  lui  Tite-Live,  33,  o,  9  : 
Romanus  levés  et  bifurcos  plerosque  et  trium  aut  cum  plurimum  quattuor  ramo- 
runi  vallos  caeclit,  ut  et  suspensis  ab  tergo  armis  ferat  plures  simul  apte  miles. 
Et  ita  densos  obfigunt  implicantque  ramos,  ut  neqiie,  quae  cujiisque  stipitis 
palma  sit,  pervideri  possit  ;  et  adeo  acuti  aliusque  per  alium  immissi  radii  locum 
ad  inserendam  manum  non  relinquunt,  ut  neque  prehendi,  quod  trahatur,  neque 
trahi,  cum  inter  se  innexi  rami  vinculum  invicem  praebeanf,  possit  ;  et,  si  evul- 
sus  forte  est  unus,  nec  loci  multum  aperit  et  alium  reponere  perfacile  est. 
Ces  valli  étaient  donc  des  troncs  d'arbres  ou  des  branches,  que  l'on  façonnait 
en  pieux  en  laissant  à  l'extrémité  supérieure  deux  ou  trois  rameaux;  comme 
ils  ressemblaient  à  la  ramure  du  cerf,  on  les  appelait  cervi  ou  cervoli.  Varro, 
de  l.  L.  Caesar,  6.  G.  1,  72,  4.  Comparez  Frontin.  Sfr.  1,  5,  2.  Silius  Ital. 
10,413.  Tibull.  4,  1,  84.  Hygin.  de  munit,  castr.  g  51. 

(4)  Caesar,  b.  G.  5,  40,  6^  Veget.  1,  24  ;  3,  8.  Verg.  Georg.  2,  25. 

(5)  Polyb.  /.  /.  Liv.  l.  l.  et  ep.  57  :  militem  cotidie  in  opère  habuit  et  tru 
ginta  dierum  frumentum  ad  septenos  vallos  ferre  cogebat.  Cic.  Tusc.  2,  16,  37  : 
deinde  qui  lahor,  quantus  agminis  !  ferre  plus  dimidiali  mensis  cibaria,  ferre,  si 
quid  ad  usum  velint  :  ferre  vallum. 

(6)  Isidor.  Orig.  9,  3,  42:  Excubiaé  autem  diurnae  sunt,  vigiliae  nocturnae . 
Polybe  s'occupe  des  premières,  6,  33,  7  à  12,  des  dernières,  6,  35. 

(7)  Ils  devaient  monter  les  gardes  pour  les  praefecti  et  vraisemblable- 
ment aussi  tenir  propre  la  portion  de  la  via  principalis,  qui  était  au  devant 
des  tentes  des  praefecti. 
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çaient  chaque  jour,  en  avant  et  en  arrière  de  celle-ci,  des  pos- 
tes de  quatre  hommes.  Au  contraire,  les  triarii  se  contentaient 
de  placer  un  poste  derrière  chacune  de  leurs  divisions,  pour 
garder  les  chevaux  des  équités  Romani  qui  se  trouvaient  pré- 
cisément à  cet  endroit  (1).  Au  praelorium  il  y  avait  chaque 
jour  un  manipule  de  garde  (2)  ;  on  le  prenait  alternativement 
dans  chacune  des  trois  armes  ;  il  y  avait,  en  outre,  un  poste 
par  manipules,  trois  au  quaestorium,  deux  à  la  tente  de  chaque 
légat  (3). 

Chaque  poste  de  garde  pour  la  nuit  se  composait  de  quatre  signai  pour  re- 
hommes (4)  ;  la  nuit  se  divisait  en  quatre  vigiliae  ;  ainsi  cha-  nèiîes,  ei^.  ^*"  '' 
cundes  hommes]du  poste  se  trouvait  en  faction  durant  un  quart 
de  la  nuit  (o),  tandis  que  les  trois  autres  dormaient  (6).  Le 
signal  pour  relever  les  sentinelles  était  donné  par  le  bucina- 
tor  (7)  du  premier  manipule  des  triarii  (8);  les  deux  primi- 
pili  des  légions  faisaient  faire  ces  sonneries  à  tour  de  rôle 

(1)  Polyb.  6,  33, 1  à  12. 

(2)  Polyb.  6,  33,  12  ;  35,  2. 

(3)  Polyb.  6,  3o. 

(4)  Polyb.  6,  33,  7.  Acta  apost.  12,  4.  Johann.  Evang.  19,  23.  Lange,  ad 
Hyg.  p.  110. 

(o)  Hieronymus,  epist.  140,  8  :  Nox  in  quatuor  vigilias  dividitur,  quae 
singulae  trium  horurum  spatio  supputanlur.  Voget.  3,  8  :  De  singidis  cenfuriis 
qualerni  —  excuhitum  noctibus  faciunt.  Et  quia  impossibile  videbatur  in  spcculis 
vigilantes  singulos  permanere,  ideo  in  quatuor  partes  ad  clepsydram  sunt  divi- 
sae  vigiliae,  ut  non  amplius  quam  tribus  horis  nocturnis  necesse  sit  vigitare. 
Aeneas  Tact.  c.  18;  comp.  c.  22.  Sur  la  clepsydra,  voir  Marquardt,  Privat- 
leben,  p.  773  et  suiv. 

(6)  Onosand.  Strat.  10,  10  :  çj).axa;  cï  xaTaTaTTéxto  xa\  tt^eiou?,  t'v'èv  (Aspît 
8te),ô[i£voi  TT|V  TÎ);  vuxToç  ôipav,  o'.  [lÈv  ÛTtvo'jv,  o\  ùï  ypYjyopeïv  aîpwvtai.  JuliiiS 
Afr.  c  74,  77.  Léo,  c.  14,  34.  c.  17,  102.  103,  Le  terme  vigilia  était  fréquemment 
employé  pour  mesurer  le  temps  ;  ainsi  on  disait  secunda  vigilia,  Gic.  ad  fam. 
3,  7,  i;tertia  vigilia,  Gaes.  b.  G.  1,  12,  2;  b.  civ.  2,  30,  3;  Tite-Live  se  sert 
souvent  de  cette  expression  :vig.  prima,  5,  44,  7;  9,  36,  9  ;  10,  34,  13;  21,  27, 
2;  23,  33,  17  ;  27,  15,  13;  30,  a,  3  ;  secunda,  7,  35,  1;  tertia,  9.  44,  10;  10,  20, 
6.  40,  2  ;  23,  38,  15  ;  27,  42,  10  ;  quarto,  9,  37,  7  ;  21,  48,  4  ;  24,  46,  2. 

(7)  Liv.  7,  33,  1  :  uhi  secundae  vigiliae  bucina  datum  signuni  esset.  26,  15, 
6  :  ut  ad  tertiam  bucinam  praesto  essent.  Propert.  5,  4,  63  :  set  jam  quarla 
canit  venturam  buccina  lucem.  Silius,  7,  154  :  mediam  somni  cum  buccina  noc- 
tem  Divideret  ;  jamque  excubias  sortitus  iniquas  Terlius  abrupta  vigil  iret  ad 
arma  quiète.  Frnntin.  Strat.  1,  5,  17.  Gaesar,  b.  c.  2,  35,  7.  Léo  Tact.  11,  21,27. 

(8)  Polyb.  6,  33,  12.  Tacit.  ann.  15,  30  :  initia  vigiliarum  per  centurionem 
nuntiari  ;  hist.  2,  29.  Veget.  3,  8,  parle  d'un  double  signal  :  A  lubicine  omnes 
vigiliae  committuntur,  et  finitis  horis  a  cornicine  revocantur. 

!MABQUAHirr,  Organisation  militaire.  9 
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par  le  b ucînator  pldiCè  sous  leurs  ordres  (1).  Q[iù.ire  équités  ro- 
mani faisaient  la  ronde  et  inspectaient  chaque  poste  à  chaque 
vifjilia  (2).  Les  gardes  de  jour  n'étaient  relevées,  semble-t-il, 
que  deux  fois  au  lieu  de  quatre  (3).  Quand  il  fallait  les  rem- 
placer par  les  gardes  de  nuit,  on  l'annonçait  par  une  double 
sonnerie  exécutée  devant  \e  praeiorium  psiv  tous  les  musiciens 
de  l'armée  (4).  Au  premier  signal,  la  coe?ia  commençait  ;  au 
second,  elle  était  terminée.  Le  général  congédiait  alors  son  en- 
tourage {praetorium  dimittitur)  (o),  et  les  soldats  quittaient 
les  principia  pour  se  retirer  dans  leurs  tentes  (6).  Pour  la  nuit, 
Mot  d'ordre.  Ic  mot  d'ordrc  [tesse-ra)  que  donnait  le  général  (7),  était  trans- 
mis par  les  tribiuii  (8)  à  chaque  manipule  et  à  chaque  turme  par 
l'intermédiaire  d'un  immwiis  (9)  ou  principalis,  affecté  dans 
chaque  corps  à  ce  service  et  qui  portait  par  suite  le  titre  de  tes- 
serarius  (10)  ;  le  mot  d'ordre  était  écrit  sur  une  tablette  de 
bois  et  toutes  les  tesserae  communiquées  de  divisions  en  divi- 


(1)  (j'est  ce  que  Juste  Lipse,  3,  9,  p.  308,  conclut  avec  raison  du  texte  de 
Tite-Live,  27,  47,  5,  d'après  lequel  un  double  signal  n'était  donné  qu'à  une 
double  armée  consulaire. 

(2)  Polyb.  6,  35,  8  à  12. 

(3)  d'est  du  moins,  ce  qu'on  lit,  au  sujet  des  cavaliers  qui  formaient  les 
gardes  extérieures,  dans  Liv.  44,  33,  10  :  Stationiim  quoque  morem  mutavit 
[Aemilius  Paulus).  Armati  omnes  et  fvenatis  equis  équités  diem  totum  persta- 
bant.  Id  cum  aestivis  diebus  —  fieret,  tôt  horarum  aestu  et  languore  ipsos 
equosque  fessos  integri  saepe  adorti  hostes  —  vexabant.  Itaqiie  ex  matutina  sta- 
tione  ad  meridiem  decedi  et  in  postmeridianam  succedere  alios  j assit.  C'est  aussi 
ce  que  parait  dire  Végèce,  3,  8. 

(4)  Polyb.  14,  3,  6:  sert',  ykp  'é9o;  'Pœaaioi;  y.a-à  tôv  osinvou  xaipbv  to'j? 
Puxavri-ïàçxa'i  (7a).7ïiYXTàç  Tiivra?  o-rijxaîvïtv  Tïapà  T-r,v  to-j  a-:p(XT:r,-^o\t  (7xr,vf|V  yjxpiv 
ToO  xà;  vjy.Tsp'.và;  ip-j).axà;  y-axà  tov  y.aipbv  to-jxov  iV^ao-Sa'.  xa-à  toÙ;  tSîouç 
TÔTto-j;.  Tac.  07171.  lo,  30. 

(o)  Liv.  26,  15,  6  :  di/nittens  pi'cielorium.  30,  5,  2  :  uln  praeto)'io  dimisso 
signa  concinuissent  ;  37,  5,  2  :  pi'iusquam  praet07'iui7i  dimitteret,  denuntiavit,  ut 
ante  lucem  a7^mati  pa7'atique  essent. 

(6)  Frontin.  Strat.  2,  5,  30  :  tempus  elegit,  quo  missa  principia  quietem 
omnibus  castre7isibus  dabant,  praetoriumque  seo'etius  praestabant.  Gorap.  Tac. 
ann.  2,  12.  13. 

(7)  Onosand.  Str.  '2o.  26.  Aen.  Tact.  24.  Liv.  28,  27,  5.  Tac.  ]ann.  1,  7  et 
ailleurs. 

(8)  Polyb.  l.  l.  Liv.  28,  24.  10. 

(9)  Polyb.  6,  34. 

(10)  Sous  l'empire,  il  y  avait  aussi  un  tesse)'a7'ius  dans  tous  les  corps 
de  troupe.  Voir  ci-dessous. 
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siens  le  long  des  strigae,  en  partant  du  dixième  manipule  et 
de  la  dixième  turme,  devaient  revenir  aux  tribuns  (1).  On  se 
servait  de  tesserae  du  même  genre  \)o\iv  transmettre  des  ordres 
écrits  aux  divers  corps  de  troupes  (2). 

2.  L'ordre  de  marche. 

L'ordre  dans  lequel  l'armée  se  mettait  en  marche  (3)  après  Agmen, 
la  levée  du  camp,  était  dans  un  rapport  étroit  avec  la  dispo- 
sition du  camp  lui-même.  L'armée  s'avançait  ordinairement 
sur  une  seule  colonne.  Les  extraoï'dinarii  formaient  l'avant- 
garde.  Ils  étaient  suivis  par  Vala  dextra  socioriim^  avec  ses 
propres  bagages  et  ceux  des  extraordinarii.  La  première  lé- 
gion venait  ensuite,  ayant  après  elle  ses  impedimenta;  puis  la 
deuxième  légion  avec  ses  bagages  et  ceux  de  l'arrière-garde; 
et  enfin  l'arrière-garde  elle-même  composée  de  la  sinistra  ala 
sociorum.  La  cavalerie  marchait  à  la  suite  des  corps  de  troupes 
auxquels  elle  était  attachée,  à  moins  qu'elle  ne  couvrît  le  flanc 
des  convois.  Si  l'on  était  menacé  sur  les  derrières,  c'est  à  l'ar- 
rière-garde que  se  plaçaient  les  extraordinarii.  Les  deux  légions 
et  les  deux  alae  sociorum  changeaient  de  place  chaque  jour  dans 
V agmen;  de  cette  façon  chaque  corps  avait  à  son  tour  l'avan- 
tage d'arriver  le  premier  à  l'endroit  où  l'on  devait  établir  un 
nouveau  campement  (4).  Il  est  clair  que  toutes  ces  dispositions 


(1)  Polyb.  l.  l.  Gomp.  Liv.  44,  33,  7. 

(2)  Liv.  7,  3o,  1  :  Vigiliis  deinde  dlspositis  céleris  omnibus  tesseram  dari 
Jubet,  ubi  secundae  vigiliae  bucina  dation  .sif/nian  esset,  armati  cum  silenlio  ad 
se  convenirent.  Gomp.  30.  7  ;  9,  32,  4  :  exlcmplo  tesserain  dari  jubet,  ut  prati- 
deat  miles.  Autres  exemples,  27,  46,  i  ;  28,  14,  G  ;  comp.  44,  33,  7.  Suet.  Galba, 
6.  Comp.  Suet.  Tib.  18.  Tacitum  signum,  Liv.  39,  30,  4,  et  Silius,  15,  475  : 
tacitum  dut  lessera  signum. 

(3)  On  trouve  des  détails  sur  co  sujet  dans  Nast,  op.  cit.  p.  206  et  suiv. 

(4)  Polyb.  6,  40.  Gaesar,  b.  G.  2,  17,  2  :  quidam  ex  his  —  ad  \ervios  pervr- 
nerunt  atque  his  dcmonstrarunl  inler  singulas  legiones  impedimentorum  magnum 
numerum  intercedere.  Vespasicn.  Joseph,  b.  Jud.  3,  6,  2,  et  Titus,  Joseph. 
b.  Jud.  5,  2,  1,  adoptèrent  des  dispositions  analogues  pour  le  transport  de 
leurs  bagages  en  Judée. 
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étaient  modifiées  encasdenécessité.  Ainsi,  comme  le  rapportent 
les  liistoriens,  si  l'on  s'attendait  à  être  attaqué  durant  la  marche, 
les  hastati^  les  principes  et  les  triarii  s'avançaient  parallèlement 
sur  trois  colonnes,  chaque  manipule  étant  précédé  de  ses  baga- 
ges; l'ennemi  venait-il  à  se  montrer,  les  manipules  se  portaient 
en  avant  des  bagages,  en  passant  à  droite  ou  à  gauche  de  ceux- 
ci;  cette  simple  manœuvre  leur  permettait  de  se  présenter  en 
ordre  de  bataille  (acies)  (1).  Dans  d'autres  circonstances  on  pro- 
cédait différemment;  c'est  ainsi  que  César  avait  coutume  de 
faire  marcher  en  av^nt,  immédiatement  à  la  suite  de  son  avant- 
garde,  le  gros  de  son  armée;  tous  les  bagages  suivaient  et  l'ar- 
rière-garde  fermait  la  marche  (2).  Nous  devons  donner  quel- 
ques explications  au  sujet  d'un  autre  ordre  de  marche  que  l'on 
Apmen       désignait  sous  le  nom  d'agmefi  quadratiim  (3).  Il  y  a  à  ce  pro- 

quadratum.  ^  j  i  ^    /  j  r 

pos  deux  choses  à  distinguer.  Quadrare,  dans  le  langage  mili- 
taire, signifie  aligner;  on  dit  quadrare  abietem  (équarrir)  (4). 
on  emploie  Texpression  quadratum  saxum  pour  désigner  un 
bloc  de  pierre  taillé  régulièrement  à  angles  droits,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  qu'il  ait  la  forme  d'un  cube;  de  même  l'expres- 


(1)  Polyb.  6,  40,  10-14.  Léo  Tact.  9,  3,  6.  Nast,  p.  214.  Cet  ordre  de  marche 
se  trouve  plusieurs  fois  mentionné  dans  César,  b.  G.  1,  49,  1  :  acieque  tri- 
plici  instriicta  ad  eiim  locum  venit.  1.  ol,  1  :  ipse  triplici  inslructa  acte  usqiie 
ad  castra  hostium  accessit,  b.  civ.  1,  41,  2  :  postera  die  omyiibus  copies  triplici 
instructa  acie  ad  Ilerdam  proficiscitur.  Tous  ces  textes  doivent  s'interpréter 
dans  ce  sens,  que  l'armée  s'avançait  sur  ti'ois  colonnes  ;  un  simple  mouve- 
ment lui  permettait  de  se  îovmer  en  acies  triplex.  Voir  des  détails  surce  point 
dans  Nast,  p.  22o  à  23H.  Quant  à  l'expression  elle-même,  comp.  Tac.  ann. 
2,  16  :  intoitus  puratusque  miles,  ut  ordo  ar/minis  in  aciem  adsisteret. 

(2)  Gaesar,  b.  G.  2,  19,  1  (il  faut  rapprocher  ce  passage  de  celui  que  nous 
venons  de  citer)  :  Sed  ratio  ordoque  agminis  aliter  se  habebat,  ac  Belgae  ad 
Nervios  detulerant.  Xam  qiiod  hosti  adpropinquabat,  consuetudine  sua  Caesar 
sex  legiones  expeditas  ducebat  ;posteas  tertiusexercitus impedimenta conlocarat  ; 
inde  duae  legiones  qiiae  proxime  co7iscriptae  erant,  totum  agmen  claudebanl 
praesidioque  impedimentis  erant.  Arrien  décrit  de  la  même  façon  la  marche 
de  l'armée,  exTaEtç,  |  4  à  9. 

(3)  Servius  ad  Aen.  12,  1:^1  :  Varro  rerum  humanarum....  duo  gênera  agmi- 
num  dicit  :  quadratum,  quod  immixtis  etiam  jumentis  incedit,  ut  tibivis  possit 
considère  :  pilatum  alterum,  quod  sine  jumentis  incedit,  sed  inler  se  densum  est, 
quo  facilius  per  iniquiora  loca  tramittatur.  Il  décrit  les  deux  ordres  de  mar- 
che, dont  parle  Polybe,  loc.  cit.  Voir  sur  Vagrnen  quadratum,  Nast,  p.  233 
et  suiv. 

(4)  Columella,  U,  2,  13. 
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sion  quadrus  ou  quad^atus  exercitus  s'applique  à  une  armée 
dont  le  front  est  en  ligne  droite,  qui  est  disposée  en  forme  de 
rectangle  (1);  par  af/men  quadratum^  on  entend  l'ordre  de  mar- 
che que  nous  avons  mentionné  en  second  lieu  et  qui  permet 
aux  troupes  de  se  former  immédiatement  en  triplex  actes  (2). 
Lorsqu'une  attaque  était  imminente  ou  qu'il  fallait  faire  re- 
traite dans  une  plaine,  en  présence  d'un  ennemi  qui  menaçait 
l'armée  avec  sa  cavalerie  ou  ses  troupes  légères,  on  constituait 
aussi  un  carré  creux  parfait  (-XaÎGiov  tTOTuXeupov)  (3),  qui  rece- 
vait également  le  nom  dCagmen  quadratum  (4).  Les  Grecs 
avaient  adopté  cette  disposition  pour  le  combat  (5)  comme 
pour  la  retraite;  les  tacticiens  romains  ne  paraissent  y  avoir 
eu  recours  que  depuis  les  guerres  en  Espagne  (G)  et  en  Afri- 
que. Anciennement  les  batailles  étaient  livrées  en  avant  des 
camps;  il  en  résultait  un  double  avantage  :  les  derrières  de 


(1)  Gaton,  citô  par  Nonius,  p.  204  M  :  iina  depugnalio  est  fronte  lonr/a, 
quadrato  exercitu.  Veget.  3,  20  :  una  depugnalio  est  fronte  longa,  rjuadro 
exercitu.  —  secunda  depugnalio  est  obliqua.  3,  26  :  Qui  multitudine  et  vir- 
tule  praecedit,   quadrala  dimicet  fronle. 

(2)  Ainsi,  dans  Tite-Live,  l'expression  agmen  quadratum  désigne  toujours 
une  armée  s'avançant  en  ordre  de  bataille  et  exécutant  une  marche  de 
flanc.  Liv.  10,  14,  7  :  Fabius  impedimenlis  in  locum  tutum  remotis — praemo- 
nilis  tnililibiis  adesse  cerlamen  quadrato  agmine  ad  praedictas  hostium  latebras 
succedit.  Liv.  21,  5,  16  :  Hannibal  agmine  quadrato  amnem  ingressus  fugamex 
ripa  fecit.  21,  57,  7  ;  39,  30,  9  :  inde  tertia  vigilia  dublatis  signis  quadrato  ag- 
mine prinoipio  lucis  ad  Taqi  ripam  pervenerunt.  31,  37,  1  :  Consul,  equitibus 
j'usais,  qua  quisque  posset,  opem  ferre  laborantibus  ipse  legiones  e  castt'is  educit 
et  agmine  quadrato  ad  hostem  ducit.  h'agmen  quadratum  n'est  pas  nécessai- 
rement un  carré  de  troupes  faisant  front  des  4  côtés;  cela  résulte  claire- 
ment de  la  description  de  Tite-Live,  44,  9,  6.  Comparez  sur  tous  ces  textes, 
Nast,  p.  236  et  suiv. 

(3)  Kôchly  et  Rûstow,  op.  cit.  p.  180. 

(4)  Onosander,  c.  6,  .o  :  r,  8k  o-uveo-TaXjjLévYi  Ttopsîa  xal  Texpâytovo;  f,  (at,  Ttâvu 
irapa(xr|y.ri;  e'tç  itâvTa  xaipôv  £Ù[X£Ta-/£!pt(TT6i;  i<TTt  xal  à(7ça)>TQç.  Léo  Tact.  9,  34  : 
f(  6a  a"jvE(TTa).|i£VT)  iropeîa  xal  TETpdtYwvo;  r,  7tapa|ir|Xr,(;  [iév,  [at,  nàvu  ôà  toûto 
t/o-j<7a.  To  <7/T,[jLa,  àX).à  ffûjxjxsTpov,  eîç  TtâvTa  xaipôv.  Seneca,  ep.  59,  7  :  ire  qua- 
drato agmine  exercitum,  ubi  hostis  ab  omni  parte  suspectus  est,  pugnae  para- 
tum.  Tibull.  4,  1,  101  :  Seu  sit  opus  quadratum  acies  consistât  in  agmen 
Reclus  ut  aequatis  decurrat  frontibus  ordo. 

(5)  A  Syracuse,  Thucyd.  6,  66,  67. 

^6)  Appien,  Ilisp.  5.ï,  dit  de  la  marche  du  consul  LucuUus  contre  Ips  Cel- 
liLéricns  en  603=:lal  :  àitopôiv  8e  xpoçwv  ô  AoûxoXXoç  àvEl^EÛyvu,  TETpaYwvov  âv 
iî/,'.v8t(|)  xbv  aTpaTov  aywv,  'tno\t.i'no'/  aÙTfi)  xal  tôte  tùv  IlaXXavtiwv. 
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l'armée  étaient  couverts  et  les  bagages  en  sûreté.  Mais  durant 
les  guerres  contre  les  Numides  et  plus  tard  contre  les  Parthes, 
les  armées  romaines  se  virent  souvent  obligées  de  se  défendre 
pendant  leurs  marches  (1).  Metellus  (2)  et  Marins  firent  for- 
mer le  carré  à  leurs  troupes  dans  la  guerre  contre  Jugur- 
tha  (3)  ;  on  suivit  l'exemple  qu'ils  avaient  donné;  il  est  sou- 
vent question  à  partir  de  cette  époque  de  Yagmen  quadratum  (4). 
L'armée  consulaire  de  deux  légions,  décrite  par  Polybe,  aurait 
pu  former  un  agmen  quadratum  en  adoptant  les  dispositions 
suivantes  :  les  deux  légions  se  seraient  placées,  l'une  en  tête, 
l'autre  en  queue,  les  deux  alae  sociorum  sur  les  flancs,  et  les 
auxilia  au  centre.  Dans  l'expédition  de  Gras  sus  contre  les 
Parthes,  l'armée  romaine  rangée  en  carré  avait  douze  cohortes 
sur  chacun  de  ses  côtés  (o)  ;  les  troupes  légères,  placées  au 
centre,  s'élançaient  en  partant  de  là  et  traversaient  les  cohortes 
pour  atteindre  l'ennemi  (6).  Germanicus  fit  plus  d'une  fois 
former  le  carré  dans  ses  expéditions  au  delà  du  Rhin;  il  plaçait 
une  légion  sur  chacun  des  côtés  ;  les  auxiliaires  constituaient 
l'avant-garde  et  l'arrière-garde  (7). 


(1)  Nast,  p.  242  et  suiv. 

(2)  Sali.  Jug.  46,  6  :  Negue  Metellus  idcirco  minus,  sed  pariter  ac  si  hos- 
tes  adessent,  munito  agmine  incedere.  —  (7)  Itaque  ipse  Icum  expeditis  cohor- 
tibus,  item  funditorum  et  sagittariorum  délecta  manu  apud  primos  erat,  in 
postremo  C.  Marias  legatus  cum  equitibus  curabat,  in  utrumque  latus  auxilia- 
rios  équités  tribunis  legionum,  et  praefectis  cohortium  dispertiverat ,  iiti  cum 
eis  pei'inixti  velites,  quocumque  adcederent,  equitatus  hosliuyn  propulsarent. 

(3)  Sali.  Jug.  100,  1  :  Sed  pariter  atque  in  conspectu  hostium  quadrato 
agmine  incedere.  Sulla  cum  equitatu  apud  dextuynos,  in  sinistra  parte  A. 
Manlius  cum  funditoribus  et  sagittariis,  praeterea  cohortes  Ligurum  curabat  ; 
primos  et  extremos  cum  expeditis  manipulis  tribunos  locaverat.  101,  3  :  Ita 
Jugurttiam  spes  frustrata,  qui  copias  in  quattuor  partes  distribuerai,  ralus  ex 
omnibus  aeque  aliquos  ab  tergo  fiostibus  venturos.  L'opinion  de  Xast,  p.  245, 
sur  la  formation  de  ce  carré,  n'est  pas  démontrée,  puisque  nous  ne  con- 
naissons pas  bien  les  parties  dont  le  carré  était  composé  ;  en  outre  elle 
contient  une  erreur,  qui  est  une  conséquence  de  l'idée  que  l'auteur  se  fait 
de  la  cohorte  ;  nous  aurons  à  revenir  sur  ce  point. 

(4)  En  dehors  des  cas  que  nous  allons  mentionner,  voir  Hirtius,  b.  Gai. 
8,  8,  3.  Auct.  6.  Afr.   12-17,  avec  les  explications  de  Nast,  page  233  et  suiv. 

(o)  Plut.  Crass.  23. 

(6)  Plut.  Crass.  24.  Cf.  Plut.  Anton.  42. 

(7)  Tac,  ann.  1,  51  ;  1,  64.  Cf.  13,  40. 
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Vaf/mc?î  qiiadratum  n'était  pas  l'unique  disposition  que  prit 
l'armée  romaine  pour  la  retraite  ou  pour  l'attaque.  On  peut 
citer  encore  les  formations  que  l'on  appelait  orbis,  testudo,  cjlo- 
bus.  Par  oi'bis  il  faut  entendre  un  carré  plein,  formé  par  l'ar-  orbis. 
mée  battant  en  retraite  devant  un  ennemi  supérieur  en 
nombre  (1).  La  testudo  permettait  à  l'armée  tout  entière  de  Testudo. 
résister  à  une  attaque  violente  à  coups  de  javelots  et  d'autres 
armes  de  jet;  elle  servait  aussi  à  des  détachements  isolés  pour 
monter  à  l'assaut  d'un  retranchement  ou  d'un  mur;  les  soldats 
du  premier  rang,  fortement  serrés  les  uns  contre  les  autres,  se 
couvraient  par  devant  de  leurs  boucliers;  les  autres  élevaient 
leurs  boucliers  au-dessus  de  la  tète  et  les  ajustaient  les  uns 
contre  les  autres  de  manière  à  se  couvrir  par  en  haut  contre  les 
projectiles  (2).   Le  'globus  était  un  corps  détaché,  destiné  à  se       oiobus. 


(1)  Vcget.  1,  -^'t  :  .liibclui-  fticun,  ul  inslnianl  orhcn,  qno  rjenerc,  cumvls  hos- 
lium  interruperit  uciem  resisti  ab  exercitatis  militibiis  consuevit,  ne  omnis  mul- 
titudo  fundatur  in  fugam.  Comp.  Aulu-Gell.  10,  9,  1.  C'est  pour  cela  que 
l'un  dit  de  troupes  en  fuite  :  orbem  volvere,  Liv.  4,  28,  3.  Voir  des  exem- 
ples dans  Tite-Live,  21,  56,  2.  Sali.  Jtfg.  97,  o  (après  une  attaque  impré- 
vue) :  denique  Romani  veteres  et  ob  ea  scientes  belli,  si  quos  locus  mit  casus 
conjunxevat,  orbes  facere,  atque  ita  ab  omnibus  parlibus  simul  iecti  et  ins- 
tructi  hostium  vim  sustentabant .  Gaesar,  6.  G.  2,  25,  1  :  ubi  suos  urgeri  si' 
gnisqi/e  in  unum  locum  conlalis  duodecimae  legionis  confertos  milites  sibi  ipsos 
ad  pugnam  esse  impedimenta  vidit  — .  4,  37,  2  :  Cum  illi  orbe  facto  sese  defen- 
derent.  5,  33,  3  :  Cum  nropter  longitudinem  agminis  minus  facile  omnia  per  se 
obire  —  passent,  Jusserunt  pronunliare,  ut  impedimenta  relinqucrent  atque  in 
orbem  consistèrent. 

(2)  Cet  ordre  est  mentionné  et  décrit  par  Tite-Live,  34,  39,  6  ;  44,  9,  6  ; 
Tac.  ann.  12,  35;  13,  39;  hist.  3,  27.  28.  31;  4,  23.  Caesar,  b.  G.  2,  6,  2  ; 
Verg.  Aen.  9,  505.  514.  Ammian.  26,  8,  9.  La  description  la  plus  détaillée 
se  trouve  dans  Dion  Cassius,  49.  30,  qui  distingue  à  cette  occasion  les  deux 
espèces  de  boucliers,  dont  on  se  servait  de  son  temps  :  'II  oï  Sv)  -/sXoivYi 
a'jTY)  TO'.iôî  Tt;  è<7Ti  xa\  tovSô  tov  rpOTtov  Y^yvexa'..  Ta  [xàv  (7xeyo;p6pa  xai  oî  '\iù.o\ 
oï  Tî  iTtTtEÏ;  èv  jj.s(T(p  ToO  a'Tpa-E'j[j.aToç  x ex ây 0.1:0.1'  twv  5'  ôiîA'.twv  ol  (xèv  Taïç  Tipo- 
(Ai^xEO-iV  inmiji  -aïç  xoiXoc;  rat;  iTa)).r,voci6É(7i  -/pw^evot  Ttept  t£  Ta  ï>Tya.x«  (ùcms,p 
VI  it).'.vOtM  Ttv\  TaffTOVTat,  xaî  "ouç  a/),oy;,  ï\u>  te  PXéuovte;  xai  Ta  oit).a  TreptjÎE- 
p),r,(iÉvo'.,  7i£pi£"/o'J(T'.'  ol  S'  ÊTEpot  ot  "àç  TiXaTEtai;  àdTîiSa;  k'-/ovTE;  ev  te  tw  |xé<tm 
(TUdTtEipwvTat  xa\  ÈxEiva;  xai  {iirÈp  ia'JTwv  xai  ÛTtÈp  twv  aX>,wv  âTrivTwv  CiTtEpaî- 
po'Jfftv,  (ixTTE  [jl/iT'  a/Ào  T'.  7i>.r,v  à<j7ti6wv  Sià  ■kÔit^^  Ô(jloÎw;  tt,;  çÔAayY'^î  ôp5ç6ai, 
xai  Èv  a-xETtr,  xàiv  [îe).wv  navTa;  aÙTOu;  yitb  tt,;  7tvxv6Tr|To;  tt,;  ff-jVTaÇEw;  y.^vzis- 
Oai.  Zonaras  reproduit  ces  renseignements,  10,  26.  Comparez  aussi  Dion 
Cassins,  74,  7,  3.  Onosaiider,  Stral.  20.  vElian,  p.  308  K(>chly.  Une  colonne 
d'attaque  formant  la  testudo  est  représentée  sur  la  Colonne  Trajanc.  Voir 
La  colonne  Trojanc  décrit-.-  par  Froehner,  Paris,  1805,  in-S",  pag.  117. 
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porter  sur  les  flancs  de  l'ennemi  ou  à  rompre  sa  disposition  de 
bataille  comme  une  colonne  d'attaque  (1).  Il  sera  question  plus 
loin  du  cuncus,  qui  se  rattache  plutôt  à  Vacies. 

La  marche  était  l'une  des  parties  les  plus  pénibles  du  service 
militaire;  le  gros  bagage,  tentes,  appareils  des  camps,  moulins 
Bagages.  à  bras,  etc.  (2),  était  seul  transporté  sur  des  voilures  ou  à  dos 
de  mulet;  le  soldat  devait  avoir  sur  lui  tout  ce  qui  servait  à  ses 
besoins  personnels  (3).  Outre  ses  armes,  il  portait  une  provi- 
sion de  blé,  et  plus  lard  de  pain  (4),  ordinairement  pour  dix-sept 
jours  (ojetlquelquefoispour  un  mois  entier  (6),  un  ou  plusieurs 
pieux;  on  obligeait  certains  soldats,  sinon  tous,  à  porter  des 
scies,  des  corbeilles,  des  bêches,  des  haches,  des  cordes  et  des 
faux  (7);  il  fallait  un  long  entraînement  pour  faire  une  marche 
avec  une  charge  pareille;  les  troupes  auxiliaires  en  étaient  in- 
capables (8).  Végèce  évalue  encore  le  poids  du  bagage  du  fan- 
tassin à  soixante  livres  romaines  (9).  Marins  trouva  le  moyen  de 
rendre  plus  facile  le  port  de  cette  charge:  il  la  fit  attacher  au 
bout  d'une  perche  à  laquelle  était  adaptée  une  planchette  pour 
tenir  le  bagage  assez  écarté;  le  soldat  appuyait  la  perche  sur 


(1)  Le  fjlobus  ne  parait  pas  avoir  été  une  formation  spéciale;  il  faut  en- 
tendre par  là  une  masse  d'hommes.  Liv.  4,  29,  1  :  Messium  impetiis  per 
stratos  caede  hostes  cum  globo  fortissimorum  jiivenum  extulit  ad  castra  Volsco- 
rum.  Tac.  ann.  2,  11;  4,  oO  ;  12,  43  :  militum  globo  infensos  pemipit;  14,  61  : 
emissi  tnilifinn  globi  —  turbatos  disjecere.  Veget.  3,  17  :  Si  globus  hostium  sepa- 
ratus  aut  alam  luam  aut  partem  aliquam  urgere  coeperit.  c.  19  :  Globus  autem 
dicitin;  qui  a  sua  acie  separalus  vago  superventu  incursat  inimicos,  contra 
quem  alter  populosior  vel  fortior  immittitur  globus. 

(2)  A  l'armée.  Plut.  Ant.  45. 

(3)  Cic.  Tusc.  2,  16,  37  :  deinde  qui  labor,  quantus  agminis  :  ferre  plus  di- 
midiati  ]7îensis  cibaria,  ferre  si  quid  ad  usum  velint,  ferre  vallum.  Nam  scu- 
tum,  gladium,  galeam  in  onere  nostri  milites  non  plus  numerant,  quam  hume- 
ros,  lacertos,  manus.  Virg.  Georg.  3,  346  :  non  secus  ac  patriis  acer  Romanus  in 
armis  Injusto  sub  fasce  viam  cum  carpit. 

(4)  Spartian.  Pescenn.  Nig.  10,  4.  Ammian.  17,  8,  2. 

(5)  Gic.  Tuscul.  l.  l.  Lamprid.  Alex.  Sev.  47,  1.  Ammian.  17,  9,  2.  Pour 
22  jours  d'après  César,  b.  c.  1,  78,  1. 

(G)  Liv.  44,  2,  4  ;  Epit.  57. 

(7)  Joseph,  b.  Jud.  3,  5,  5  :  uptova  xai  xôyivov  oi[Li]v  te  |y.a\  néXsx-jv,  npo;  Se 
((xavTa  xa\  ôpÉuavov  xa\  aX'jfftv. 

(8)  Gaesar,  b.  c.  1,  78,  1. 

(9)  Veget.  1,  19. 
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son  épaule  (1).  Ce  procédé  avait  encore  un  avantage;  en  cas 
de  combat,  on  pouvait  déposer  le  bagage  sans  perdre  un  ins- 
tant (2). 

C'étaient  des  bêtes  de  sommé  {jumenta),  c'est-à-dire  des  che-  in.pedimcnta. 
vaux  et  des  mulets,  qui  transportaient  le  gros  bagage;  des 
servants  du  train  {calones),  en  très  grand  nombre,  les  condui- 
saient. Cette  catégorie  de  bagages  comprenait,  entre  autres  ob- 
jets, les  tentes  en  peaux.  Tous  les  dix  hommes  avaient  une  tente 
et  formaient  un  contubernium  (3).  Une  tente  était  réservée  à 
chaque  centurion;  les  officiers  supérieurs  en  avaient  même 
plusieurs.  Ainsi  pour  une  armée  de  20  000  hommes,  en  admet- 
tant que  chaque  tente  formait  la  charge  d'un  cheval,  il  ne  fal- 
lait pas  moins  de  2  000  bêtes  de  somme  uniquement  pour  le 
transport  des  tentes;  que  l'on  ajoute  les  armes,  les  provisions, 
le  butin,  le  bagage  des  officiers,  dans  la  suite  même  les  ma- 
chines de  guerre,  et  l'on  comprendra  que  la  marche  de  l'armée 
se  trouvât  fort  embarrassée  par  ces  convois  {impedimenta). 


3.  L'ordre  de  bataille. 

On  adoptait,  en  général,  les  dispositions  suivantes  pour  ran- 
ger en  bataille  une  armée  consulaire.  Les  deux  légions  for- 
maient le  centre  ;  à  droite  se  plaçait  Yala  dextra  sociorum  et  à 
gauche  Xala  sinistra  sociorum.  La  cavalerie  des  socii  se  joignait 


(1)  Festi  ep.  p.  148  M.  :  Muli  Mariani  cîici  soient  a  Mario  insliluti,  cujus 
milites  in  fuvca  inlerposita  tabella  varicosius  onera  sua  portare  assueverant. 
id.  p.  24  :  Aerumnulas  Plaulus  refert  furcillas,  quibus  relif/alas  sarcinas  viato- 
res  gerebant.  Quarum  usum  rjuia  Gains  Marins  reltuUt,  muli  Mariani  postea 
appellabanlur.  Frontin,  Str.  4,  1,  7  :  C.  Marias  recidendorum  impedimentorum 
gralia,  quibus  maxime  exercitus  agmen  oneratur,  vasa  et  cibaria  mililum  in 
fascicules  aptata  farcis  imposuit,  sub  quibus  et  habile  anus  et  facilis  requies 
esset. 

(2)  Liv.  3,  28,  1.  etc. 

(3)  Polybe  ne  le  dit  pas.  Hygiii,  c.  1,  compte  huit  hommes  par  tente, 
parce  que  deux  sont  toujours  de  garde.  Josei)h.  h,  Jud.  3,  6,  2,  et  Spartien, 
i'.  Pescenn.  Nigri,  10,  6,  comptent  aussi  dix  huinmes  par  lento. 
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à  Taile  gauche  et  la  cavalerie  légionnaire  (1),  avec  les  équités 
extraordinarii  (2),  à  l'aile  droite.  Mais  la  place  qui  était  assi- 
gnée dans  l'ordre  de  combat  aux  divers  corps  de  troupes  variait 
beaucoup  suivant  les  circonstances.  Quelquefois  on  rejetait  la 
cavalerie  derrière  la  troisième  acies  de  façon  à  la  masquer  par 
les  gens  de  pied  et  à  lui  permettre  de  charger  le  centre  de  l'en- 
nemi en  débouchant  tout  à  coup  par  les  intervalles  des  légions 
disposés  à  cet  effet  (3).  D'autres  fois  les  socii  combattaient  en 
première  ligne  et  les  légionnaires  étaient  in  subsidiis  ;  la  cava- 
lerie des  légions  formait  alors  la  réserve  des  alae  socionim  (4). 
Ou  bien  encore,  lorsque  deux  armées  placées  sous  les  ordres  de 
deux  généraux,  étaient  réunies,  l'une  servaitde  réserve  à  l'au- 
tre (5).  Yégèce  compte  sept  ordres  de  bataille,  d'après  le  traité 
de  re  militari  Aq  Caton  (6).  Le  premier  était  la  formation  en  li- 
gne droite  [fronte  longa,quadro  exercilii);  c'est  le  seulquel'on 
paraisse  avoir  pratiqué  anciennement.  Le  second  et  le  troisième 
étaient  la  formation  oblique  {obliqua)  ;  l'armée  était  divisée  en 
aile  offensive  et  en  aile  défensive;  tandis  que  l'une  des  ailes  at- 
taquait l'ennemi,  l'autre  ne  prenait  point  part  au  combat,  du 


(1)  Liv.  22,  45,  7, 

(2)  Il  résulte  d'un  passage  de  Tite-Live,  27,  12,  14,  que  les  équités  extraor- 
dinarii  se  tenaient  à  l'aile  droite. 

(3)  Liv.  10,  5,  6  :  Sed  i-eliqiierat  intervalla  inter  ordines  pediturn,  qua  satis 
laxo  spatio  equi  permitti  passent.  Pariter  snstulit  clamorem  acies,  et  emissus 
eques  libero  cui'su  in  hostem  invehitur  incompositisque  adversus  equestrem  pro- 
ccllam  subitum  pavorem  offundit.  (Les  Equités  sont  encore  placés  autrement 
d'après  un  autre  passage  de  Tite-Live,  28,  14,  13).  29,  2,  6  :  £i  Romani  more 
suo  exercitum  cum  instruxissent,  id  modo  hostium  imitati  siint,  nt  inter  legio- 
nes  et  ipsi  patentes  eqiiili  relinquerent  vias. 

(4)  Liv.  35,  S,  8  ;  21,  12,  14  :  cedere  inde  ah  Romanis  dextra  ala  et  extraor- 
dinarii  coepere.  Quod  ubi  Marcellus  vidit,  duodevicesimam  legionem  in  primam 
aciem  inditcit. 

(5)  Liv.  30,  18,  1  :  P.  Quinctilius  Varus  praelor  et  M.  Cornélius  proco7isul 
in  agro  Insubrium  Gallorum  cum  Magone  —  pugnarunt.  Praetoris  legiones  in 
prima  acie  fuerunt,  Cornélius  suas  in  subsidiis  tenint  ;  et  plus  loin  (9)  :  ni  ex 
subsidiis  tertia  décima  legio  in  pri7nam  aciem  inducta  proelium  duhiuia  exce- 
pisset. 

(6)  Veget.  3,  20.  Végéce  s'est  servi  du  traité  de  Caton,  de  re  militari  :  il  le 
dit  lui-même  à  plusieurs  reprises,  1,  8.  13.  15;  ici  en  particulier,  il  lui  fait 
des  emprunts  ;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'il  a  reproduit  mot  pour  mot  un 
fragment  de  Caton,  qui  nous  est  parvenu  par  une  autre  voie.  Nast,  p.  351, 
387  et  s.  explique  le  texte  de  Végèce. 
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moins  dès  le  début.  L'ordre  oblique  est  droit,  si  c'est  l'aile  droite 
qui  prend  l'offensive;  gauche,  si  c'est  l'aile  gauche  (1).  Le  qua- 
trième et  le  cinquième  ordre  de  bataille  se  confondent  presque 
dans  Végèce;  on  peut  les  réunir  sous  le  nom  de  sinuata  acies(2); 
les  deux  ailes  attaquent  ensemble;  le  centre  reste  en  arrière  ; 
il  n'avance  que  lorsque  les  deux  ailes  de  l'ennemi  ont  été  tour- 
nées et  refoulées.  Scipion  qui  adopta  cette  disposition  dans  la 
bataille  qu'il  livra  à  Hasdrubal  près  d'Ilipa  en  548=200,  plaça, 
contrairement  à  l'usage,  les  troupes  romaines  sur  les  ailes  et  les 
auxiliares  espagnols  au  centre  (3).  Le  sixième  ordre  de  bataille 
convenait  surtout  lorsque  l'on  avait  à  livrer  combat  pendant 
une  marche  (4)  ;  toute  l'armée  se  formait  en  colonne  sur  le 
flanc  gauche  de  l'ennemi,  et  le  longeait  en  ordre  oblique  afin 
d'arriver  à  le  déborder;  ce  n'est  qu'alors  qu'elle  lui  faisait  face  et 
qu'elle  l'attaquait  en  établissant  une  ligne  qui  formait  un  angle 
aigu  avec  la  ligne  ennemie.  Le  septième  ordre  de  combat  consis- 
tait à  appuyer  une  des  ailes  de  l'armée  à  une  position  forte,  par 
exemple,  à  une  montagne,  à  un  fleuve,  à  un  lac,  ou  à  une  ville 
fortifiée,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  put  pas  être  tournée.  Han- 
uibal  adopta  à  la  bataille  de  Cannes  un  huitième  ordre  de  ba- 
taille :  il  porta  son  centre  en  avant  en  lui  donnant  la  forme  d'un 
arc  de  cercle  (5).  Végèce  ne  fait  pas  mention  de  cette  disposition  : 
mais  il  semble  qu'il  la  rattache  au  ciineus  (6),  c'est-à-dire  à  la 


(1)  Voir  Kochly  et  Riistow,  p.  179.  C'est  ainsi  que  Gusar  commença  le 
combat  à  Pharsale  :  il  attaqua  avec  l'aile  droite  de  son  armée  l'aile  gauche 
de  Pompée.  Gaesar,  b.  c.  3,  91  et  s. 

(2)  Seneca,  de  vit.  beat.  4,  1  :  quemadmodum  idem  exercitus  modo  latins 
pandilur,  modo  in  angiistum  coarlatur  et  aut  in  c.ovnua  sinuata  média  parle 
cui'vatur,  aut  recta  fronte  e.rplicatur  — .  Végéce  ne  se  sert  pas  de  cette 
expression.  Mais  voir  Ïite-Live,  28,  14. 

(3)  Voir  la  description  que  donnent  Polybe,  il,  20  à  24  et  Tito-Livo,  28, 
14  et  s. 

(4)  Vegot.  l.  l.  :  quo  génère  in  itinerihiis  saepe  con/liqilur. 

('■'))  Polyb.  3,  113,  8:  fiT|V0£t5è;  Troiiôv  to  x-jptojixa.  Les  llomains  repoussè- 
rent le  cnneus  d'Annibal  ;  ils  commencèrent  alors  :\  former  eux-mêmes  un 
cuneus  et  di!'Couvrirent  leurs  flancs;  c'est  à  ce  moment  qu'Annibal  les  atta- 
qua des  deux  cotés.  Polyb.  3,  Ho. 

(6j  Tite-Live,  22,  47,  8,  se  sert  aussi,  dans  la  description  de  la  bataille,  de 
l'expression  cuneus.  Nous  employons  le  mot  cuneus.  dans  sa  signification 
tactique  ;  car  cuneus  désigne    aussi   en  général  une  troupe  s'avançant  eu 
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formation  en  colonne  d'attaque  pour  percer  la  ligne  ennemie. 
La  tenaille,  forfex,  était  la  défense  naturelle  contre  le  coin; 
c'était  une  troupe  disposée  en  forme  de  V,  qui  recevait  le  coin 
et.  l'attaquait  sur  les  côtés  (1). 


rangs  serrés.  In  cuneos  congregari,  Tacit.  hist.  4,  20.  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle cunei  les  manipules  formés  en  bataille.  Liv.  7,  24,  7;  8,  10,  6.  Frontin. 
St7'at.  2,  3,  20.  La  phalange  Macédonienne  porte  aussi  le  nom  de  cuneiis, 
Liv.  32,  17,  11  ;  et  ciineus,  comme  numeriis,  se  dit  d'un  détachement  de  sol- 
dats. Augustin,  de  ordine,  2,  18,  48;  ex  multis  militibus  fit  units  exercilus. 
Nonne  quaevis  mullitudo  eo  minus  vincitur  guo  magis  in  itniim  co'il?  unde  ipsa 
coilio  in  uninn  cuneus  nominatiis  est  quasi  Couneus,  et  d'après  lui,  Isidor. 
Orig.  9,  3.  Gl.  Voir  pour  plus  de  détails  Boecking  ad  Nolit.  Dign.  II,  p.  664. 
—  Gomp.  Mommsen,  Hermès,  XIX,  p.  231  et  s.  et  W.  Scherer,  Sitzungsb. 
der  Berl.  Akad.  1884,  XXV. 

(1)  Veget.  3,  19  :  Cuneus  dicitur  midtifudo  peditum,  quae  junda  cum  acte 
primo  angustior,  deinde  latior,  procedit  et  adversariorum  ordines  rumpit.  — 
Quam  rem  milites  nominant  caput  porcinum  (Gomp.  Ammian.  17,  13,  9).  Con- 
tra quod  ordinatio  ponitur  quam  forficem  vocant.  Nam  ex  leciissiniis  militibus 
confertis  in  simililudinem  V  litterae  ordo  componitur,  et  illum  cuneum  excipit 
atque  ex  utraque  parte  concludit.  Comparez,  3,  20,  à  la  fin  :  Sive  in  medio  cu- 
neos facere  vohieris.  Gellius,  10,  9,  1.  Exemple  de  cuneus  et  de  ^or^ex,  Liv. 
39,  31.  Comparez  Veget.  3,  17. 


DEUXIÈME   PÉRIODE 


L'organisation  militaire  que  nous  venons  de  décrire  est  celle 
que  nous  font  connaître  Polybe  et  Tite-Live  (ou,  pour  mieux 
dire,  les  livres  qui  nous  restent  de  l'œuvre  de  Tite-Live  et  qui 
vont  jusqu'en  587=167).  Elle  ne  subsista  pas  jusqu'à  l'empire. 
Vers  le  commencement  du  dernier  siècle  de  la  République  elle 
subit  une  transformation  due  à  une  double  cause  :  la  situation 
politique  avait  changé,  les  nécessités  militaires  n'étaient  plus 
les  mêmes.  Cette  transformation  s'opéra  peu  à  peu,  graduelle- 
ment; mais  à  ne  l'envisager  que  dans  ses  traits  principaux,  on 
peut  la  rattacher  à  deux  faits  dont  la  date  est  bien  établie. 

Selon  la  constitution  timocratique  dont  les  bases  avaient  été    Le  cens  n'est 

plus   la    hasG    du 

posées  par  Servius  TuUius,  le  service  militaire  était  moins  un  reeruiement. 
devoir  qu'un  droit  et  un  honneur  réservés  aux  classes  riches. 
Leur  fortune  répondait  à  l'État  de  leur  fidélité  (1).  Mais  on  sait 
que  la  répartition  des  terres  entre  les  citoyens  romains  ne 
se  fit  pas  toujours  de  [la  même  façon  ;  nous  avons  montré  ail- 
leurs les  changements  qui  se  produisirent  sur  ce  point  i2)  ; 
la    foule  des   pauvres  alla  toujours  croissant  ;   la   nécessité 

(1)  Geli.  10,  10,  11  :  Sedquoniam  res  pecuniaque  familiaris  obsidlsviam  pifjno- 
risque  esse  apud  retnp.  vidcbatur  amorisque  in  palriam  fides  quaedam  in  ea 
firmamenlumque  erat,  neqite  proletarii  neque  capite  censi  milites  nisi  in  tu- 
mullu  maximo  scribebanlur,  quia  familia  pecuniaque  his  aul  tenuis  aut  nulla 
essel.  Plut.  M  av.  9. 

(2)  Maïquardt,  Staatsv.  l"  p.,  p.  98.  =  Trad.  fr.  par  Weiss  et  Louis- 
Lucas,  l'Admin.  7'om.,  t.  I,  p.  130  et  s. 
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de  soumettre  cette  partie  de  la  population  au  service  mili- 
taire se  fit  sentir  chaque  jour  davantage  ;  on  s'était  vu 
obligé,  déjà  avant  Tépoque  de  Polybe,  d'abaisser  le  chiffre  mi- 
nimum du  cens  et  de  le  reporter  de  11000  à  4000  as  (1)  ;  on 
avait  ainsi  introduit  dans  l'armée  un  grand  nombre  de  pau- 
vres. A  partir  de  Marius,  le  cens  cessa  complètement  de  servir 
de  base  au  recrutement  {dilectus).  Les  riches  refusaient  de 
faire  leur  service  dans  les  rangs  des  simples  soldats  (2)  et  si 
les  légions  étaient  toujours  composées  de  citoyens,  la  plu- 
part de  ceux  qui  y  entraient  étaient  des  capite  censi  (3).  Cette 
innovation  eut  les  conséquences  les  plus  graves.  Le  caractère 
même  de  l'armée  s'en  trouva  modifié  comme  son  organisation 
extérieure.  Du  moment  où  les  classes  les  yjlus  riches  de  la 
population  parvinrent  à  se  soustraire  au  service  militaire, 
et  où  les  pauvres  y  virent  un  métier  et  une  source  de  profits, 
l'armée  de  citoyens  cessa  d'exister;  il  n'y  eut  plus  que 
des  troupes  soudoyées;  vrais  mercenaires,  les  soldats  n'étaient 
pas   au    service  de  l'État,   mais   à   la  disposition  du  général 

(1)  Polyb.  6,  19,  2  ;  il  donne  le  chiffre  de  400  drachmes,  ce  qui  équivaut  à 
4000  as. 

(2)  Sali.  Jug.  85,  3:  Cogère  ad  militiam  eos.  cjiios  7ioUs  offendere —  asperius 
est.  Le  service  militaire  était  encore  légalement  obligatoire  pour  tous  ;  la 
lex  Mimicipalis  de  César,  709  =  45  (C.  7.  L,  I.  n°  206,  lin.  100),  décidait  en- 
core que  personne  ne  pourrait  être  duumvir  ou  bien  quatuorvir,  nisi  quel 
stipendia  equo  in  legione  III  aut  stipendia pedeslria  m  legione  VI  fecerit;  mais 
en  pratique,  cette  règle  n'était  pas  respectée. 

(3)  Sali.  Jug.  86,  2,  dit  en  parlant  de  l'année  647  =  107  :  Ipse  interea  mili- 
tes scribere  non  more  majorum  neqiie  ex  classibtes  sed  uti  cujiisque  hibido  erat, 
capite  censos  plerosque.  Plut.  Mar.  9:  èfftpaxoXÔYSi,  Tcapà  xov  v6iJ.ov  xa\  xï^v  <t'j- 
vr,6eiav  iroXÙv  tov  «TTopov  xa\  ôo'j)vOV  xaTaypâçwv,  twv  Tcpôo-Osv  fiyeixovtov  oy  itpoa- 
SsxojJ.évwv  Touç  ^TOtoûxoi)!;,  à),).',  ôiffuep  a),).o  tj  tûv  xaXwv,  xà  otCko.  (letà  xi(i.rii; 
Toïç  àltoiç  v£(ji6vTwv,  èvÉxvpov  Tr|V  o-jciav  Ixâaxo'j  riôlvai  SoxoOvxoç.  Valer. 
Max.  2,  3,  1  :  Laudanda  etiam  populi  verecundia  est,  qui  impigre  se  laboribus 
et  periculis  militiae  offerendo  dabat  operam,  ne  imperatoribus  capite  censos  sa- 
cramenlo  rogare  esset  necesse,  quorum  nimia  inopia  suspecta  erat,  ideoque  his 
publica  arma  non  committebant.  Sed  hanc  diutinausurpatione  firmatam  consue- 
tudi7ïcm  C.  Marius  capite  censum  legendo  militem  abrupit.  Gell.  16,  10,  14:  Ca- 
pite  censos  autem  primus  C.  Marius,  ut  quidam  ferunt,  bello  Cimbrico  —  tel 
polius,  ut  Sallustius  ait,  bello  higurthino  milites  scripsisse  traditur,  cum  id  fac- 
tum  ante  in  nuUa  memoria  extaret.  Florus,  1,  36,  13.  Lydus,  demag.  1,  48. 
Quintilian.  decl.  3,  5.  Plutarque  déclare  qu'il  avait,  lui  aussi,  enrôlé  des  es- 
claves ;  mais  c'est  par  suite  d'une  confusion  avec  ce  qui  se  passa  plus  tard 
pendant  les  guerres  civiles.  Plut.  Mar.  41  ;  Sulla,  9.  Florus,  2,  9,  11. 
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qui  les  payait  (1);  indifférents  aux  intérêts  de  la  patrie,  ils 
étaient  prêts  à  toutes  les  besognes,  pourvu  qu'ils  pussent 
compter  sur  la  solde  et  sur  le  butin  (2).  Le  caractère  intime  de 
l'armée  fut  donc  profondément  atteint;  l'organisation  exté- 
rieure ne  subit  pas  un  moindre  changement.  On  procéda  au 
recrutement  sans  égard  aux  conditions  requises  jusqu'alors  : 
la  distinction  des  quatre  armes  dans  la  légion  disparut;  un 
principe  tout  à  fait  nouveau  présidajdésormais  à  la  composition 
de  l'armée. 

Tel  fut  le  premier  fait  important  d'où  sortit  la  réforme.  Voici    lcs  lé-ions  se 

reorulent     parmi 

le  second.  Le  droit  de  cite  fut  conféré  à  tous  les  Italiens  par  la  'e^*  italiens. 
lex  Jnlia  de  l'an.  1)04  =  90  et  par  la  lex  Plautia  Papiria  de 
l'année  suivante  (3).  Les  alliés  italiens  qui  avaient  formé 
jusque-là  une  partie  importante  de  l'armée,  entrèrent  alors 
dans  les  légions.  A  partir  de  ce  moment,  l'armée  romaine  se 
composa  uniquement  de  deux  parties:  l'aies  légions;  2°  les 
aiixilia  ou  contingents  fournis  par  les  provinces  et  les  rois  ou 
peuples  alliés. 
Les  deux  faits  que  nous  venons  de  signaler  ont  été  la  cause    on  enrôle  les 

1  .  .11  1  •       1,  .     citoyens  des  der- 

principale,  smon  unique,  des  changements  que  subit  1  organi-  nières  classes,  les 

affranchis.lespro- 

sation  militaire  dans  le  dernier  siècle  delà  République  et  qu'il  vinciauxetméme 

^  ^  ■'•les  esclaves. 

nous  reste  à  étudier  maintenant  (4). 

1.  Xous  savons  que  le  recrutement  s'opérait  de  trois  façons  : 
par  le  sacramentum  en  règle  générale  et  à  titre  exceptionnel  par 
la  coniiiratio  et  Vevocatio{'^.  85  à  91).  Ces  deux  derniers  procédés 

(1)  Sali.  Jug.  86,  3;  homini  polentiam  quaerenti  eçientissumus  quisque  oppor- 
liinissumus. 

(2)  Appian.  b.  civ.  o,  17:  Aî'tiov  5'/jV,  ot'.  xal  o\  inpiXTqyo\  àxeipoTÔvriTOi  i^Tav 
o't  TtXîîov;  d)i;  èv  i|xçu).co'.i;,  xa\  otarpaTol  a-Jtwv  oO  toïç  Trarpiùiî  eôcaiv  iy.  xaTaXô- 
Yo-J  (j-jvTiYovTO,  0"jô'  iiz\  XP^'?  "^^1?  ita"pc5oî,  oùSÈ  xw  ôr,[jL0(7'.(;)  aTpaT£yô(i.£voi 
(iâX).ov  ri  xoî;  (TuvaYOUo-tv  a'JTOu;  [lôvot;,  oOSk  Toûrotç  UTt'  àvaYXï)  vÔ[awv,  iïl' 
•jTZOu'/^iczTi^  tStaiç,  oùSs  iitV  iïoX£(xtO'jç  xoivoû;,  à>.).'  îSt'oyç  èyOpo\)i,  oùSl  iit\  Çé- 
voy;,  à/.Xà  7io).tTa;  xal  ô(j.oTtti.ov;.  Gomp.  4,  93;  I,  2;  3,  4S.  6o.  Plut.  Lucull. 
14,  17  ;  Sulla,  12. 

(3)  Marquardt,  Slaatsu.  l^,  00  =:  tr.  fr.  Weiss  et  L.  Lucas,  l'Adm.  rom., 
t.  I,  p.  79. 

(4)  (Jlette  matière  a  été  traitée  avec  soin  et  d'une  manière  détaillée  par  Lan- 
RB,  Htstoria  mililaris  Romanorum  inde  ab  inteiitu  reipuhlicae  usque  ad  Cous- 
lantinuta  Magnum.  Gottingae,  1840  iii-4».  <Votsch,  Caius  Marias  als  reforma' 
tor  des  lleerwcsens.y 
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qui  n'étaient  employés  autrefois  qu'm  lumidtu^  devinrent  d'une 
application  normale.  A  partir  du  moment  où  tous  les  Italiens 
servirent  dans  les  légions,  le  dilectiis  pour  les  légions  n'eut  pas 
lieu  exclusivement  à  Rome  ;  il  se  fît  dans  l'Italie  tout  entière 
par  des  conqiiisitores  (1);  ces  agents  se  servaient  encore,  il  est 
vrai,  dans  leurs  opérations,  des  listes  officielles  où  étaient  ins- 
crits les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  (2);  mais  ils  pri- 
rent de  plus  en  plus  le  caractère  d'officiers  recruteurs  (3);  tou- 
jours disposés  à  accorder  par  faveur  ou  à  prix  d'argent  la  vacatio 
à  ceux  à  qui  le  service  militaire  déplaisait,  ils  s'efforçaient  de 
remplacer  les  exemptés  par  des  volontaires  qu'ils  attiraient  à 
force  de  promesses  (4)  ;  ils  usaient  surtout  de  ces  procédés  de 
racolage  lorsqu'ils  agissaient  sans  délégation  officielle,  pour 
le  compte  d'un  chef  de  parti,  comme  cela  eut  lieu  de  plus 
en  plus  souvent  pendant  les  guerres  civiles.  Après  cette  pre- 
mière atteinte  aux  vieilles  et  rigoureuses  règles  du  dilectus, 
on  en  vint,  à  la  fin  de  la  République,  à  un  arbitraire  de  plus  en 
plus  marqué.  Les  capite  censi  avaient  été  admis  au  service 
militaire;  pendant  la  guerre  sociale,  on  arma  les  libertini  qui 
jusqu'alors  n'avaient  servi  que  dans  la  flotte;  on  n'alla  pas 
jusqu'à  les  comprendre  dans  les  légions,  mais  ils  firent  partie 

(1)  Voir  plus  haut  p.  88,  n.  1.  Gic.  pr.  Mil.  23,  67  ;  ad  Alt.  7,  21,  1. 

(2)  Appian.  b.  civ.  3,  91.  Par  l'expression  xaTiÀoyo;,  on  finit  par  entendre 
non  pas  la  liste  dressée  pour  servir  de  base  au  recrutement,  mais  la  liste  des 
recrues  (Dio  Gass.  I,  p.  ISl  Dind.)etxaTâ>,oYovuoi£ï(T6ai  signifie  précisément 
dilectum  habere  (Dio  Gass.  36,  37,  2  ;  39,  39,  3  ;  40,  50,  1  ;  41,  9,  7  ;  46,  36,  2  ; 
53,  15,  6.  17,  5)  ;  tel  n'était  pas  à  l'origine  le  sens  de  ce  mot  ;  c'est  ce  que 
l'on  peut  conclure  d'un  passage  d'Appien,  b.  civ.  5,  17,  d'après  lequel  pen- 
dant les  guerres  civiles  o\  crxpaTol  où  xoïç  Ttatototç  eôeo-tv  âx  xa-ra/ôyou  c^vr^- 
yovTo;  le  xaxâXoyoç  était  donc  la  liste  du  cens;  cela  résulte  encore  de  ce  fait 
que  les  légions  s'appelaient  exclusivement  ta  èx  toO  xataloyou  o-Tpaxoirsôa, 
par  opposition  aux  troupes  auxiliaires  (Appian.  Mithr.  94  ;  b.  c.  2,  32.  Dio 
Gass.  40,  18,  1.  27,  3.  05,  1  ;  43,  28,  1  ;  52,  33,  2  ;  59,  2,  3). 

(3)  Dig.  49,  16,  4  I  10  :  Qui  ad  dilectum  oliin  non  respondeba7it,  ut  prodito- 
l'es  liberlatis  in  sevvitutem  redigebantur,  sed  mutato  slalu  mUitiae  recessum  a 
capitis  poena  est,  quia  plerumque  voluntario  milite  numeri  supplentur. 

(4)  Sali,  ad  Caes.  de  rep.  or.  8,  6:  Item  ne,  itti  adhuc,  militia  injusta  aut  inae- 
qualls  sit,  cum  alii  triginta,  pars  niillum  stipendium  facienl.  Il  est  question 
de  dispenses  à  prix  d'argent  surtout  pour  les  levées  faites  dans  les  provin- 
ces. Plut.  Crass.  17.  Hirt.  b.  Alex.  56,  4.  Le  fait  est  encore  mentionné  d'une 
manière  générale  dans  Gic.  Parad.  6,  2,  46.  <A  moins  qu'il  ne  faille  lire  edic- 
tum  au  lieu  de  dilectum,  avec  Manuce  et  d'autres  savants.> 
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de  l'armée  de  terre  (1)  et  y  furent  organisés  en  cohortes  (2); 
le  même  fait  se  reproduisit  dans  la  suite  (3).  Il  arriva  égale- 
ment que,  pendant  les  guerres  civiles,  des  légions  furent  for- 
mées de  contingents  tirés  des  provinces  (4)  ;  on  leur  donna  le 
nom  de/egiones  vernacidae  (5)  ;  les  soldats  qui  les  composaient 
recevaient  le  titre  de  citoyens  comme  privilège  personnel  (G). 
Enfin  on  en  vint  jusqu'à  former  des  corps  de  troupes  avec 
des  gladiateurs  (7)  et  d'autres  esclaves  (8),  ce  qui  ne  s'était 

(1)  Liv.  ep.  74  :  G.  Marins  cum  Marsis  dulio  eveniu  pugnavil.  Liberlini  tune 
primuni  militare  copperunt.  Appiiin.  b.  c.  1,  49:  t,  pou>,T)  —  ttjv  ij.èv  Gd().ao-aav 
èçpoûpît  TT|V  àub  K"j(Ar,;  £7i\  t'o  aaTU  ôi'  à7V£),Ey6épwv,  tÔte  TrpwTov  èî  GipaxE-av  Si' 
àTtoptav  àvSpwv  xaTaXsYÉvTwv. 

(2)  Macrob.  Sat.  1,  11,  32:  Bello  sociali  cohorlium  duodecim  ex  libertinis 
conscriptarum  opéra  memorabilis  virtutis  apparuit. 

(3)  Gaton  enrôla  des  affranchis  à  Utique.  b.  Afr.  36,  1. 

(4)  C'est  ce  que  César  dit  de  Pompée,  b.  c.  3,  4,  1.  Au  reste.  César  fut  le 
premier  à  former  une  légion  exclusivement  composée  de  provinciaux.  Sué- 
ton.  Caes.  24  :  unam  etiam  ex  Trinsalpinis  conscriptatn  vocabulo  quoque  Gai- 
lico  :  Alauda  enim  appellabatur.  Gomp.  Plin.  N.  H.  H,  121.  Gic.  Phil.  1,  8, 
20;  5,  5,  12  ;  13,  2,  3  ;  13,  18,  37;  ad  Ait.  16,  8,  2)  ;  il  parait  leur  avoir  ac- 
cordé le  droit  de  cité  pendant  la  première  guerre  civile.  Labienus  (Auct.  b. 
Afr.  19,  3.  33,  4)  et  Brutus  (App.  b.  civ.  3,  79)  firent  aussi  entrer  des  pro- 
vinciaux dans  les  légions. 

(5)  Lange  soutient  que  ces  légions  se  composaient  de  soldats  non  citoyens; 
il  tire  argument  d'un  passage  de  Hirt.  b.  Hisp.  7,  5,  où  11  est  question  de 
4  légions  :  duae  vernacidae,  una  fada  ex  coloniis  quae  fuerunt  in  his  regiotiibus, 
quarta  fuit  Afraniana  ex  Africa.  —  C'est  à  tort,  puisqu'on  refusait  à  ceux-ci 
non  pas  le  droit  de  cité  en  lui-même,  mais  seulement  le  droit  de  cité  acquis 
par  la  naissance.  Gomp.  Mommsen,  Hermès,  XIX,  p.  13,  n.  2.  Les  verna- 
culae  sont  mentionnées  dans  César,  b.  c.  2,  20,  4.  6.  Alex.  33,  3  :  nemo 
enimaut  in.  provincia  natiis  aut  (sur  la  leçon  à  adopter,  comparez  Mommsen, 
loco  cit.)  vernaculae  legionis  miles  aut  diuturnitate  jam  fuctus  provincialis  — 
non  cum  omni  provincia  consenserat  in  odio  Cassii.  Gomp.  54,  3  ;  57,  1  ;  6.  Hisp. 
10.  3,  12,  1.  20,  2.  Ce  mot  est  employé  dans  un  autre  sens  par  Tacite,  ann. 
1,  31  :  Igitur  audito  fine  Augusti  vernacula  multitudo,  nuper  ado  in  urbe  di- 
lectu,  lasciviae  sueta,  laborum  intolerans,  implere  ceterorum  rudes  animos  ;  il 
s'agit  là  de  soldats  recrutés  à  Rome.  <Mommsen  est  d'avis  contraire  :  il  croit 
que  Tacite  emploie  aussi  l'expression  dans  son  sens  technique  et  qu'il  fait 
allusion  à  une  levée  de  la  populace  de  Rome,  qui  ne  jouissait  pas  du  droit 
de  cité.  Hermès,  XIX,  p.  13,  note  l.> 

(6)  Telle  est  l'origine  de  certaines  légions  de  l'empire,  la  leg.  V  Alaudae 
(Grotefend  dans  la  Reulenc.  de  Pauly,  IV,  p. 880)  et  la  leg.  XXII  Deiotariana, 
ibid.  p.  899.  <Les  triumvirs,  comme  leurs  adversaires,  formèrent  de  la  même 
façon  des  légions  de  soldats  non  citoyens.  Gomp.  Mommsen,  Hermès,  XIX, 
p.  11  à  14.> 

(7)  D.  Brutus  à  Modène  (App.  b.  civ.  3,  49)  et  I-.  Antonius  dans  la  guerre 
de  Pérouse  [ib.  5,  30.  33)  avaient  des  gladiateurs  parmi  leurs  troupes. 

(8)  Ainsi  pendant  la  pruerre  civile,  Marius  appela  les  esclaves  à  la  liberté 
MARQUA.KDT,  Organisation  militaire.  10 
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fait  anciennement  qu'une  seule  fois,  au  moment  oii  Rome   se 
trouvait  dans  la  situation  la  plus  critique,  c'est-à-dire  après 
la  bataille  de  Cannes  (1). 
Le  service  mi-      2.  11  était  d'usagc  autrcfois  d'exiger  de  ceux  qui  étaient 

litaire     dure     20  ,  .  .,.       .  ,     .  ,  , 

ans  et  les  vété-  soumis  au  servicc  militaire   un  certain   nombre  de  campa- 

rans     reprennent  i  i   •  i  i  i  i       • 

du  service  à  litre  gn es,  seizc  dans  l'infanterie,  dix  dans  la  cavalerie  (2),  sans 
qu'il  fut  nécessaire  de  les  faire  de  suite  les  unes  après  les  au- 
tres ;  cet  usage  disparut  peu  à  peu  à  partir  de  la  deuxième 
guerre  punique,  car  à  cette  époque  on  se  vit  obligé  de  garder 
les  soldats  sous  les  armes  plus  longtemps  qu'on  ne  l'avait  fait 
jusqu'alors.  Depuis  Marins,  les  soldats  durent  rester  sous  les 
drapeaux  seize  ans  de  suite  à  partir  de  l'appel,  à  moins  d'avoir 
obtenu  leur  congé  à  titre  exceptionnel  avant  l'expiration  de  ce 
délai  (3).  Aussi  cessèrent-ils  de  prêter  le  sacramentum  pour 
chaque  campagne  ;  cette  formalité  fut  accomplie  une  fois  pour 
toutes  pour  la  durée  entière  du  service  (4)  ;  le  temps  de  ser- 
vice est  appelé  quelquefois  aussi  sacramentum,  parce  qu'il  n'y 
avait  lieu  à  solvere  sacramento  que  lors  de  la  missio  (o).  Aux 
termes  du  serment  en  usage  depuis  Marius,  les  soldats  s'obli- 
geaient ^ro  re  puhlica  se  esse  factttros  nec  recessuros  7iisi  prae- 
cepio  consulis  post  compléta  stipendia  (6).  Ils  n'étaient  même 

(Plut.  Sull.  9;  Mar.  41)  et  forma  avec  eux  le  corps  des  Bardyaei,  Plut.  Mar. 
43,  44.  Appian.  b.  civ.  ^,  74.  Plus  tard  on  rencontre  des  esclaves  dans  les 
armées  de  Pompée  (Gaesar,  b.  civ.  1,  24,  2).  de  Labienus  (b.  Afr.  19,  3), 
de  Gn.  Pompeius  (App.  b.  civ.  2,  103),  de  Briitus  (Plut.  Brut.  4a)  et  de 
S.  Pompeius;  dans  la  suite.  Octave  rendit  ces  derniers  à  leurs  maîtres 
(App.  b.  civ.  5.  131). 

(1)  Serv.  ad  Aen.  9,  546  :  Serviis  sane  nunquam  militasse  constat  nisi  servi- 
tute  deposita,  excepta  Hannibalis  tempore,  cum  post  Cannense  proelium  in  tanta 
necessitate  fuit  urbs  Roma,  ut  ne  liberandonim  quidem  servorum  daretur  fa- 
cultas.  Liv.  22,  57,  11;  23,  32,  1.  3.o,  6;  24.  14,  3;  2.5,  20  à  22;  27,  38,  10,  Festi 
ep.  p.  370  M.  Macrob.  Sat.  1,  11,  30.  Frontin,  Strat.  4,  7,  24.  Isidor.  Orig. 
9,  3,  38. 

(2)  V.  ci-dessus  p.  81  et  s. 

(3)  Appian.  b.  civ.  3,  128.  129.  Gf.  Lange,  p.  8. 

(4)  Cela  résulte  du  texte  d'Appien  que  nous  venons  de  citer  ;  on  rappelle 
aux  soldats  qui  réclament  leur  consé  le  serment  qu'ils  ont  prêté. 

(5)  Aussi  on  lit  dans  Tacite,  ann.  16,  13  :  aetate  vel  valetudine  fessos  sa- 
cramento solvere;  hist.  1,  3  :  miles  urbanu^  longo  Caesaruin  sacramento  imbu- 
tus.  Juven.  16,  35:  praemia  sacramentorum. 

(6)  Serv.  ad  Aen.  8,  1  ;  7,  614.  Isidor.  Orig.  9,  3,  53. 
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pas  complètement  libérés  après  l'expiration  du  temps  de  ser- 
vice au  bout  duquel  les  soldats  quittaient  la  légion  ;  il  était 
d'usage  de  les  garder  encore  à  la  disposition  des  chefs,  parce 
que  c'était  le  moment  où  ils  pouvaient  rendre  le  plus  de  ser- 
vices ;  tantôt,  avant  de  les  envoyer  dans  une  colonie  mili- 
taire, on  en  formait  des  corps  spéciaux  de  vetercaii  (i),  que 
l'on  désigna  durant  l'Empire  sous  le  nom  de  vexillarii  An  nom 
du  vexillum  de  leur  compagnie  ;  tantôt,  si  on  leur  avait  déjà 
fait  des  concessions  de  terre,  on  les  engageait  à  reprendre  du 
service  à  titre  d'eyoc«^ï,en  leur  oifrantdes  conditions  plus  avan- 
tageuses qu'aux  simples  soldats  ;  ce  dernier  mode  de  recrute- 
ment était  déjà  en  usage,  mais  dans  une  mesure  très  restreinte, 
durant  l'époque  antérieure  ;  dans  les  dernières  années  de  la 
République  il  fut  appliqué  sur  une  grande  échelle  (v.  p.  88). 

3.  Les  changements  opérés  dans  la  légion  elle-même  porté-    Assimilation  de 

T-.  •        !•  1  T      •  •  1  ^        hastati,  des  prin- 

rent  sur  quatre  points.  Lu  premier  lieu,  les  distinctions  basées  apes,  des  triaru 

el  des  velites. 

sur  le  cens  et  sur  l'âge  disparurent  complètement  ;  les 
quatre  sortes  d'armes  se  fondirent  en  une  seule.  Il  est  fait 
mention  pour  la  dernière  fois  des  velites  dans  la  guerre  contre 
Jugurtha  (2)  ;  dans  la  suite  il  n'est  plus  question  d'eux.  Les 
hastati^  les  principes,  les  triarii  et  les  velites  furent  assimilés 
les  uns  aux  autres  et  pour  l'armement  et  pour  le  rang.  Ainsi 
la  légion  forma  désormais  un  corps  homogène,  où  les  ancien- 
nes distinctions  de  rangs  ne  se  conservèrent  que  dans  les  titres 
dont  on  se  servait  pour  désigner  les  centurions  des  divers 
grades  (3). 

4.  La  seconde  réforme  porta  sur  la  tactique.  On  abandonnala 
formation  par  manipules  pour  lui  substituer  la  formation  par 


(1)  On  constate  l'existence  de  ces  corps  pour  la  première  fois  après  la  mort  de 
César.  Appian.  b.  c.  2,  119,  120.  A  celte  époque  résidaient  il  Rome  ol 
è(TTpaTey|J.Évo'.  tw  Katffapt,  —  apri  tt,;  crTpaTciaç  àçcijjiévo'.  xa\  i<s  yû.r,çio\f/ioL^  ôia- 
TETaytiévo'..  Chaque  colonie  était  y?'  £vl  rjr,\itiM  xa\  ûç'  âvl  àp-/ovTi  tt,;  àiioixia;. 
Après  la  bataille  de  Philippcs,  Octave  congédia  les  soldats,  qui  avaient  fini 
leur  service;  mais  il  retint  SOOO  vétérans,  qu'il  iil  entrer  dans  les  cohortes 
praetoriae  (Appian.  a,  3);  on  les  appelait,  d'après  Appien,  ti,  110,  x).r,poOxoi 
<T\nL\i(x.yo:  X'^P'?  xata),ÔYO'j. 

(2)  SaUust.  Jug.  46.  7.  105,  2. 

(3)  V.  ci-dessus  p.  (18. 
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cohortes  (1).  Les  écrivains  anciens  ne  disent  pas  quel  fut  l'au- 
teur de  cette  innovation;  l'opinion  courante  l'attribue  à  Ma- 
Formaiion  par  pius  ct  cc  n'cst  pas  saus  fondement.  Tite-Live  parle  des  cohor- 
tes comme  si  elles  avaient  été  des  divisions  de  la  légion  romaine 
dès  les  premiers  temps  de  la  République  (2)  ;  en  cela  il  com- 
met une  erreur  dont  il  est  aisé  de  deviner  l'origine  ;  trouvant 
dans  les  sources  auxquelles  il  puisait,  l'expression  grecque 
Gxeïpa  (3),  il  n'a  pas  remarqué  qu'elle  n'avait  pas  partout  le 
même  sens  :  Polybe  entend  par  là  le  manipule  (4),  les  écri- 
vains postérieurs  la  cohorte  (o).  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que 
le  terme  cohors,  dont  on  peut  se  servir  pour  désigner  toute 
espèce  de  corps  de  troupes  (6),  s'appliquait  non  seulement  aux 
divisions  des  contingents  alliés  (et  telle  était  sa  signification 
technique),  mais  même  à  certaines  divisions  de  la  légion  (7). 


(1)  Dans  l'année  de  César  la  cohorte  est,  en  fait,  l'unité  tactique.  Quand 
on  veut  faire  connaître  la  force  de  l'année,  on  donne  le  nombre  des  cohor- 
tes qui  la  composent  (Plut.  Sull.  17;  Lucull.  31.  Sali.  Cat.  o9,  5.  6.  G.  8,  15, 
2;  b.  Afr.  11,  3;  h.  c.  i.  83,  2);  on  combat  par  cohortes  (b.  G.  5,  34,  2.  35,  1; 
8,  36,  5;  b.  civ.  2,  41,  6;  b.  Afr.  17,  1;  18,  5);  ce  sont  des  cohortes  que  l'on 
envoie  au  secours  des  corps  menacés,  h.  G.  5,  15,  4. 

(2)  Liv.  3,  5,  H  (les  cohortes  delectae,  2,  H,  8  et  la  cohors  dictatoris,  2,20, 
6,  doivent  s'entendre  du  corps  d'élite  du  général);  9,  27,  9;  34,  15,  1. 

(3)  L'exemple  le  plus  frappant  en  est  dans  la  description  de  la  bataille 
de  Zama.  30,  33,  1  ;  il  l'emprunte  à  Polybe,  15,  9,  7  et  traduit  le  mot  aTtsïpa 
par  cohors,  tandis  que  Polybe  l'emploie  dans  le  sens  de  manipulus. 

(4)  Polyb.  6,  24,  5;  11,  23,  1. 

(5)  Dionys.  Hal.  9,  63.  71;  10,  43.  Dio  Gassius,  fr.  Urs.  175,  et  souvent 
dans  les  inscriptions  de  l'époque  impériale,  par  exemple  '^ùla.pyoç,  aTtsipa; 
TtpaJTTji;  K(Xixuv,  C.  /.  Gr.  3497.  Euapxov  o-u£!pr|Ç  TipwTr);  |j.£iXa[pî]aî  ©paxwv,  C . 
I.  Gr.  3132. 

(6)  Varro,  de  l.  L.  5,  88.  C'est  pour  cela  que  Tite-Live,  4,  38,  3,  qualifie 
les  cavaliers  qui  mettent  pied  à  terre  de  \p]armata  cohors.  Virg.  Aen.  11, 
500,  se  sert  de  la  même  expression. 

(7)  Sali.  Jug.  51,  3  :  cohortis  legionarias  quattuor  advorsum  pedites  hostium 
conlocat.  Liv.  22,  5,  7  :  Ut  in  sua  legione  miles  aut  cohorte  aut  manipulo  esset. 
Au  contraire,  les  cohortes  dont  il  est  question,  27,  41,  6  :  quinque  cohortis 
additis  quinque  manipulis  nocte  jugum  superare  jubet,  ne  sont  autres  que  les 
cohortes  socium,  puisqu'un  praefe''tus  socium  est  placé  à  leur  tête.  Frontin. 
Str.  1,  6,  1  :  Fulvius  legionem,  de  qua  supra  dictum  est,  quinque  cohortes  in 
dextram  viae  partem  direxit,  quinque  ad  si  niât)  am.  Le  texte  de  Cincius  qa'on 
trouve  dans  Aulu  Gelle,  16,  4,  6  :  m  legione  sunt  centuriae  sexaginta,  mani- 
puli  triginta,  cohortes  decem,  ne  peut  rien  prouver  pour  1  époque  antérieure 
à  Varron,  puisque  Cincius,  l'auteur  du  livre  de  re  militari,  était,  à  ce  qu'il 
semble,  contemporain  de  Varron. 
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A  la  cohorte  proprement  dite  composée  de  troupes  alli(^es  cor- 
respondait une  fraction  de  la  légion  formée  d'un  manîpulus 
haslatonun^  d'un  mampulas  principum  et  d'un  maiiipulus 
triariorum,  et  appelée  tout  naturellement  aussi  cohors;  Polybe 
le  dit  formellement  (1)  ;  cela  résulte  encore  d'un  passage  de 
Frontin  qui  décompose  l'ancienne  légion  en  dix  cohortes  (2)  ; 
on  peut  le  conclure  de  l'ordonnance  adoptée  par  les  troupes  ro- 
maines à  la  bataille  de  Magnésie  (3)  et  enfin,  d'une  manière 
générale,  de  la  disposition  même  du  camp.  Mais  ces  cohortes 
légionnaires  n'eurent  d'importance  que  pour  Yagmen  et  non 
pour  r«c/es,  tant  que  la  formation  par  manipules  fut  en  usage 
dans  le  combat.  Ce  fut  la  tactique  adoptée  par  les  Cimbres  qui 
donna  lieu  à  la  réforme  ;  les  Cimbres  cherchaient  le  succès 
dans  l'impétuosité  de  la  première  attaque  (4)  ;  en  laissant  des 
intervalles  entre  les  manipules,  on  leur  permettait  de  rompre 
plus  facilement  les  lignes  romaines  et  de  désorganiser  Tordre 
de  bataille;  la  triplex  actes  instituée  en  vue  d'un  combat  de 
longue  durée  était  inutile  quand  on  se  trouvait  en  présence  de 
pareils  adversaires.  Aussi  Marins  se  vit-il  obligé  de  renforcer 
la  li'gion  tout  entière,  de  donner  plus  de  cohésion  aux  éléments 
dont  elle  se  composait  el^de  faire  passer  les  meilleures  troupes 
de  l'arrière  oii  elles  étaient  à  la  première  ligne  :  seul  moyen  de 
résister  à  la  violence  du  premier  choc.  Il  abandonna  donc  la  tri- 
ple acies,  divisa  la  légion  en  dix  cohortes  et  fit   placer  d'abord 


(1)  Polyb.  Il,  23,  1  :  Tpeï?  o-Ttstpaç  (toOto  6e  xa).etTai  xo  ffyvTaY|J.a  xwv  ire^wv 
napà  Ptojxaiot;  xoôpxi;). 

(2)  Frontin.  Strat.  1,  6,  1. 

(3)  D'après  TiteLive,  37,  39,  7,  les  Romains  et  les  Socii  italiens  réunis 
formaient  dans  cette  liataille  une  justa  aries.  Duae  legiones  Romanae,  duae 
socium  ac  Lalini  nominis  eranl  :  quina  milia  et  quadringenos  sinqulue  habebanl. 
Romani  médium  aciem,  cornua  Lalini  tenuerunt  :  haslatorum  prima  signa, 
deinde  principum  erant  :  triarii  poslremos  claudebant.  Dans  cette  ordonnance, 
trois  manipuli  réunis  correspondent  à  une  cohorte  de  socii. 

(4)  Telle  était,  en  général,  la  manière  de  combattre  dos  Gaulois;  c'est  pour 
n'avoir  pas  à  souffrir  de  cette  tactique  que  Flaminius.  dans  la  bataille  qu'il 
livra  aux  Insubres,  en  l'an  223  avant  J.-C,  dut  donner  aux  soldats  du  pre- 
mier rang  les  piques  des  triaire-;,  et  modifier,  pour  cette  fois  au  moins, 
l'ordre  de  combat  adopté  d'ordinaire  par  l'armée  romaine.  Polybe,  2, 
33.  4. 
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toutes  celles-ci  sur  la  même  ligne.  Dans  la  suite,  il  est  vrai,  la 
triple  acies  reparait  fréquemment  même  avec  la  formation  en 
cohortes  :  des  dix  cohortes  de  la  légion  quatre  étaient  placées  en 
première  ligne,  trois  en  deuxième  ligne  et   les  trois  autres    en 
troisième  ligne  (1).  Mais  cette  disposition  n'était  plus  la  seule 
qui  fut  adoptée  ;  César  formait  ses  troupes  suivant  les  circons- 
tances tantôt  sur    une  seule   ligne  (2),  tantôt   sur  deux   (3), 
tantôt   sur  quatre  lignes  (4).  Il  y  a  de   bonnes  raisons  pour 
penser  que  c'est  à  Marius  qu'il  faut  faire  honneur  de  cette   ré- 
forme tactique  ;  on  sait  que  Metellus  fut  le  dernier  à  employer 
la  division  par  manipules  dans  la  guerre  contre  Jugurtha  (5); 
à  partir  de  ce  moment,  on  parle  très  souvent  de  la   formation 
par  cohortes  et  lorsqu'on  a  à  faire  connaître  la  force  d'une  ar- 
mée, on  donne  le  nombre  de  ses  cohortes  (6).  N'oublions  pas, 
d'ailleurs,  que  Marius  fit  d'autres  réformes  dans  l'armée  :  c'est 
lui  qui  perfectionna  le  pilum  (7),  qui  en  fit  l'arme  commune 
à  tous  les  légionnaires,  tandis  que  jusqu'alors  les  ^r/am  étaient 
armés  de  la  hasta,   lui  enfin  qui  enleva  la  parma  aux  troupes 
auxiliaires  (8)  et  imagina   un  nouveau  procédé  pour  porter  le 
bagage  du  soldat  (9). 

Marius  avait  porté  l'effectif  de  lalégion  à  6000  hommes(iO). 
La  cohorte  eut  alors  600  hommes,  et  tel  fut  même  dans  la 

(1)  Caesar,  b.  c.  1,  83,  2  :  Caesaris  triplex  (acies  fuit);  sed  primam  aciem 
quaternae  cohortes  ex  quinque  legionibus  tenebant,  has  subsidiariae  ternae  et 
rursus  aliae  totidem  suae  cujusque  legionis  subsequehantur;  sagittarii  fundito- 
resque  média  continebantur  acie,  equitatus  latera  cingebat.  De  même,  b.  G. 
1,  24,  2.  49,  1.  51,  1;  4,  14,  1;  b.  c.  1,  41,  4;  3,  89,  3. 

(2)  b.  Âfr.  13,  2. 

(3)  6.   c.  3,  67,  3;  6.  G.  3,  24,  1. 

(4)  6.  c.  3,  «9,  3;  93,  4.  Plut.  Caesar,  44;  Pomp.  69.  71.  Appian.  6.  c.  2,  76. 
78;  b.  Afr.  8J,  1.  Cette  question  est  traitée  en  détail  par  Rtlstow,  p.  118  et 
suiv. 

(5)  Sali.  Jug.  49,  6. 

(6)  Voir  ci-dessus,  p.  148,  n.  1. 

(7)  Voir  ci-dessus,  p.  31. 

(8)  Festus,  p.  238  M.  :  Parmulis  pugnare  milites  soliti  sunt,  quarum  usum 
sustulit  C.  Marius,  datis  in  vicem  earum  Bruttianis.  Cette  réforme  parait  se 
rapporter  à  l'armement  des  Socii,  puisqu'il  ne  pouvait  pas  y  avoir  de  bou- 
cliers bruttiens  dans  la  légion. 

(9)  Voir  ci-dessus,  p.  136. 

(10)  B'esti  ep.  p.  336.  Voir  ci-dessus,  p.  22. 
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suite  le  chiffre  normal  des  soldats  qui  la  composèrent  (1). 
Mais  le  nombre  des  légionnaires  que  l'on  pouvait  mettre  en  li- 
gne, tel  qu'il  s'établissait  après  plusieurs  campagnes,  était 
souvent  bien  inférieur  à  ce  chiffre;  à  diverses  épo  jues  les  lé- 
gions de  César  ne  s'élevèrent  que  de  3000  à  3600  hommes  (2), 
et  ses  cohortes  de  300  à  3G0  hommes;  à  la  bataille  de  Phar- 
sale  ce  faible  effectif  ne  fut  même  pas  atteint  (3).  Les  rensei- 
gnements précis  nous  font  défaut  sur  l'ordre  de  combat  des 
cohortes;  nous  en  sommes  réduits  à  des  conjectures.  Voici, 
d'après  Riistow,  quelles  auraient  été  les  dispositions  adoptées. 
Les  trois  manipules  de  la  cohorte  se  tenaient  à  cùté  les  uns  des 
autres  ;  dans  chaque  manipule  la  deuxième  centurie  se  plaçait 
derrière  la  première:  chaque  manipule  avait  douze  files  et 
dix  rangs  ;  chaque  cohorte  de  360  hommes  avait  36  hommes 
de  front  sur  10  hommes  de  profondeur  ;  elle  formait  donc  un 
rectangle  de  120  pieds  de  long  sur  40  pieds  de  profondeur. 
Lorsque  la  légion  était  disposée  sur  deux  lignes,  cinq  cohortes 
composaient  la  première,  les  cinq  autres  la  deuxième  ;  quand 
on  adoptait  l'ordre  sur  trois  lignes,  quatre  cohortes  formaient 
la  première  ligne,  trois  ladeuxième  et  trois  la  troisième.  Les  in- 
tervalles des  cohortes  étaient  probablement  égaux  à  l'étendue 
du  front  d'une  cohorte  ;  les  cohortes  de  la  deuxième  ligne  se 
tenaient  en  face  des  intervalles  de  celles  de  la  première  ligne  ; 
quant  aux  cohortes  delà  troisième  ligne,  on  les  disposait  de 


(1)  Lange,  p.  18.  Pliitarque  se  plaçant  à  cette  même  époque  évalue,  dans 
un  passage,  l'armée  do  Sylla  à  6  Tayixara  TÉXeia  (Plut.  SuUa,  9),  ailleurs  (Mar. 
33)  à  35000  hommes.  LucuUus  avait  sous  ses  ordres  5  légions,  en  tout  30000 
hommes,  Appian.  b.  Mithr.  12.  Gicéron  avait  en  Cilicic  2  légions  (Gic.  ad 
AU.  5,  15,  1),  c'est-à-dire  12000  hommes  (Plut.  Cic.  36). 

(2)  Nous  manquons  de  renseignements  précis  sur  l'effectif  normal  de  la 
légion  de  Gésar.  Lange,  p.  18  et  v.  Goeler,  p.  43,  pensent  que  ces  légions 
étaient  fortes  de  5,000  hommes;  elles  comprenaient  10  cohortes  do  4S0  hom- 
mes et  300  anlesif/nani.  Gette  opinion  se  base  sur  ce  que  Gésar,  au  début  de 
la  guerre  civile,  n'avait  avec  lui  à  Ariminum  que  la  13»  légion  (b.  c.  i,  7. 
7);  ou,  d'après  Plutarque  (Caesar,  32),  5,000  hommes.  Ge  chiffre  est  encore 
donné  par  Plut.  Pomp.  60.  Appian.  b.  c.  2,  3i.  Gésar  lui-même  évalue,  6.  G. 
5,  49,  7  (comp.  48, 1),  deux  légions  avec  quelque  peu  de  cavalerie  à  environ 
7,000  hommes. 

(3)  A  Pharsalo  il  mit  en  ligne  80  rohortes,  qu'il  évalue,  b.  civ.  3,  89,  2, 
à  22,000  hommos.  Ges  cohortes  no  coniplaicnl  donc  pas  môme  300  hommes. 
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diverses  façons  suivant  les  cas;  elles  formaient  une  réserve  que 
le  général  en  chef  gardait  à  sa  disposition  { 1), 


I  1 


5.  Autre  réforme,  celle-ci  à  propos  des  enseignes.  Du  temps 
de  Polybe  il  n'y  avait  que  les  manipules  qui  eussent  des  ensei- 
gnes, signa{2).  A  partir  de  Marins  (3),  et  durant  tout  l'Empire, 
Aigles  des  lé-  ^^  légion  elle-même  reçut  un  étendard,  l'aigle,  d'abord  en  ar- 
dircotorTes'.°°^'  gent(4),  plus  tard,  sous  l'Empire,  en  or  (o);  elle  était  placée  au 
sommet  d'une  hampe  à  laquelle  étaient  attachés  divers  orne- 
ments, quelquefois  même  un  vexillum{Q);  Vaquiiifer\a.^OT' 
tait  à  la  prima  acies  et  elle  était  sous  la  garde  du  primipilus 
(p.  4o).  En  temps  de  paix,  durant  la  république,  on  la  conser- 
vait à  l'aerarium  (7).  Au  camp,  l'aigle  était  déposée  dans  une 
petite  chapelle  (8)  où  elle  était  honorée  d'une  sorte  de  culte  reli- 
gieux (9)  à  titre  de  numeri  legionis  (10);  la  chapelle  était  con- 
sidérée comme  un  lieu  d'asile  (11).  Du  jour  où  la  légion  se  di- 
visa en  cohortes  et  où  celles-ci  constituèrent  des  corps  de  trou- 
pes indépendants,  elles  eurent,  elles  aussi,  leurs  sigyia  ;  il  n'y 


(1)  Pour  la  justification  de  ces  assertions  très  contestées,  sans  doute,  je 
m'en  réfère  à  l'ouvrage  de  Riistow,  p.  41  et  s. 

(2)  V.  ci-dessus  p.  36. 

(3)  V.  ci-dessus  p.  46. 

(4)  Cic.  Catil.  1,  9,  24.  Sali.  Cat.  59.  Appian.  b.  c.  4,  101. 

(5)  Herodian.  4,  7,  7.  D'après  Dion  Gassius,  40,  18,  1,  il  y  avait  déjà  des 
aigles  d'or  dans  l'armée  de  Grassus. 

(6)  Aigle  avec  vexillum,  Bartoli,  Arcus,  31. 

(7)  On  y  conservait  du  moins  les  anciens  signa  legionum.  Liv.  3,  69,  8; 
4,  22,  2;  7,  23,  3. 

(8)  Dio.  Cass.  40,  18,  1.  Herodian.  4,  4,  5;  5,  8,  6.  Cic.  Catil.  1,  9,  24. 
(9j  Tac.  ann.  2,  17.  Veget.  2,  6. 

(10)  Sacratae  aquilae,  Val.  Max.  6,  1,  11.  Gomp.  l'inscription  publiée  par 
Becker,  Inschr.  von  Mainz,  n»  79  :  Fortunam  superam  honori  aquilae  leg(ionis) 
XXII  Pr{imigeniae) M.  Minucius [posuit],  C.  I.  L.  III,  6224. 

(11)  Tac.  ann.  l,  39. 
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a  aucune  raison  pour  mettre  en  doute  l'exactitude  des  rensei- 
gnements que  nous  avons  sur  les  enseignes  des  cohortes  (1). 
6.  Durant  la  période  précédente,  les  légions  se  distinguaient 
les  unes  des  autres  par  des  numéros  d'ordre  (2).  Mais 
comme  les  légions  étaient  formées  à  nouveau  tous  les  ans,  ces    Numéros  dor- 

,  .      .  -  ,  dre    donnés   aux 

numéros  ne  leur  étaient  donnes  que  pour  une  année;  personne  légions. 
ne  pouvait  donc  être  qualifié,  à  titre  permanent,  de  centurion 
ou  de  soldat  d'une  légion  déterminée.  Au  contraire,  des  inscrip- 
tions de  l'époque  de  César  font  mention  de  soldats  (3)  et  d'of- 
ficiers (4)  avec  désignation  de  la  légion  à  laquelle  ils  apparte- 
naient, il  suit  de  là  que  déjà  à  ce  moment  les  légions  étaient 
des  corps  de  troupes  permanents  ;  ou  ne  les  dissolvait  plus 
chaque  année  pour  en  reconstituer  de  nouvelles,  mais  on  en 
comblait  les  vides  au  fur  et  à  mesure  que  le  besoin  s'en  faisait 
sentir.  Les  légions  de  César  conservèrent  leurs  dénominations 
et  leurs  numéros  d'ordre  pendant  la  guerre  des  Gaules  et  pen- 
dant la  guerre  civile.  A  l'origine,  la  désignation  par  numéros 

(1)  Quand  Tite-Livo,  27,  13,  7,  dit  :  An  —  hostis,  sigjia  alicui  man'ipulo  mit 
cohorti  abstuUssel,  il  entend  par  signa  legionis  les  signa  manipiiloriim  \  les 
cohortes  sont  des  troupes  alliées  qui,  commo  le  démontrenld'autres  textes  (voir 
p.  102  et  s.),  avaient  des  signa  particuliers;  mais  César,  b.  G.  2,  25, 1,  parait 
bien  parler  d'une  enseio;iie  de  cohorte:  tibi  suos  iirgeri  signisque  in  unum  lo- 
cum  conlalis  duodecimae  legionis  confertos  milites  ^ibi  ipsos  ad  pugnam 
esse  impedimenta  vidit,  qvartae  cohortis  omnibus  centu?'ionibus  occisissignif cro- 
que interfecto,  signo  amisso.  —  ^lon  avis  est  aussi  que  les  mots  signa  cofior- 
tium  qu'on  lit  dans  Tac.  ann.  1,  18,  s'appliquent  bien  aux  enseignes  des 
cohortes,  et  non,  comme  le  prétendent  Lange  et  Nipperdey,  aux  signa  des 
manipules  dont  se  composait  la  cohorte,  hescohortes  praeloriae  avaient  leurs 
signa  (voir  dans  Marini,  Iscr.  Alb.  p.  120,  la  reproduction  d'un  bas-relief  où 
sont  figurés  deux  signa  avec  l'inscription  Coh.  III  pr.).  Les  signa  dont  nous 
avons  dos  spécimens  ou  des  représentations  ne  doivent  pas  être  pris  sans 
plus  ample  examen  pour  les  enseignes  des  cohorte- auxiliaires.  Voir  sur  ces 
signa,  Bernd,  Das  Wappenv^esen  der  Griechen  und  liômer.  Bonn,  1841,  in-8, 
p.  88  et  suiv.  Lindenschmit,  Allerlh.  I,  lift.  7,  taf.  5;  on  y  voit  représentées 
diverses  parties  d'un  étendard,  une  plaque  d'argent  repoussé  et  une  table 
en  argent  avec  ce  fragment  d'inscription  Coh.  V. 

(2)  V.  ci-dessus  p.  79. 

(3)  C.  I.  L.  X,   3S8f)  =  T,  624  :   C.  Canulei[u]s  Q.  f.  leg.  VII  evocat. 

Q.  Canuleius  Q.  f.  leg.  VU.  occeis.  in  Gal.ha  VU"  légion  servait  sous  César. 
Caesar,  6.  G.  8,  8,  2.  Drumann,  3,  23d. 

(4)  C.  I.  L.  in,  f>"iUa  :  A'.  Granonius  N.  f.  Cal'ulusf)  domo  Lureria,  IIII  vir, 
centurie  Cornelei  Spin[l]eri  legio{ne)  XlIXet  Cn.  Pompei  Mag(nei)  legione  secunda 
et  là-dessus  Mommsen. 
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ne  s'appliquait  pas  exclusivement  à  l'armée  de  César  ;  elle  s'é- 
tendait aux  légions  de  l'armée  romaine  tout  entière;  ce  qui  le 
prouve  bien,  c'est  que,  parmi  les  onze  légions  qu'il  commandait 
pendant  les  dernières  années  de  la  guerre  des  Gaules,  figu- 
raient les  légions  i2%  13%  14"  et  15®  (1).  Ce  ne  fut  que  pendant 
la  deuxième  guerre  civile  que  les  généraux  donnèrent  aux  lé- 
gions qu'ils  commandaient  des  numéros  distincts;  si  bien  que 
lorsqu'Auguste  voulut  réorganiser  l'armée,  il  se  trouva  en  pré- 
sence de  légions  différentes  désignées  par  les  mêmes  numéros. 
7.  La  cavalerie  nationale  disparut  complètement,  de  sorte 
que  la  légion  ne  se  composa  que  de  gens  de  pied.  Les  cheva- 
liers romains  ne  servaient  plus  que  dans  la  cohors praetoria  du 
La  cavalerie  géné";^!  OU  commc  tribuni  legionum  et  praefecH  cohortium  ou 
cesse°™exister.  Mcn  eucorc  ils  étaient  chargés  de  commandements  spéciaux  à 
titre  d'adjudants  (2).  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  no- 
tamment en  parcourant  les  œuvres  de  César.  Ce  changement 
fut-il  l'œuvre  de  Marins?  La  chose  est  fort  douteuse  (3).  Les 
chevaliers  romains  constituaient  une  troupe  peu  importante  à 
ne  regarder  que  le  nombre,  mais  ils  appartenaient  aux  classes 
élevées  et  leurs  prétentions  dépassaient  de  beaucoup  leurs  ser- 
vices. Lorsque  les  Italiens  eurent  obtenu  le  droit  de  cité  romaine 
à  la  suite  de  la  guerre  sociale,  leurs  équités,  les  premiers  d'en- 
tre eux  par  la  naissance  et  par  la  fortune,  auraient  du  entrer 
dans  les  centuriae  equitum  Romanorum.  Mais  cela  présentait 
sans  doute  plus  de  difficultés  que  l'admission  au  droit  de  bour- 
geoisie de  ces  nouveaux  citoyens  (4).  De  plus,  c'eût  été  peu 
utile  au  point  de  vue  militaire;  car  la  deuxième  guerre  pu- 
nique avait  montré  que  la  cavalerie  de  Rome  unie  à  celle 
de   l'Italie  était    incapable  de  résister  à   la  cavalerie  étran- 

(1)  D'après  Nipperdey,  Quaest.  Caesarianae  (en  tête  de  l'édition  de  César), 
p.  117  et  suiv.,  les  onze  légions  de  César  étaient  les  leg.  I.  VI.  VII.  VIII. 
IX.  X.  XI.  XII.  XIII.  XIV.  XV. 

(2)  Les  textes  qui  s'y  réfèrent  ont  été  soumis  à  un  examen  pénétrant  par 
Madvig,  p.  501,  n.  1.  Appien,  6.  cl,  22, 103;  4,  5,  appelle  les  équités  Romani 
o'i  xaXo-V^vo'  tTiTicî;,  parce  qu'en  réalité  ils  ne  font  plus  le  service  en  campagne. 

(3)  Madvig,  p.  502. 

(4)  Voir  Marquardt,  Staatsv.,  I^,  60  =  tr.  fr.  Weiss  etL.  Lucas,  L'Admin. 
rom.,  t.  I,  p.  79. 
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gère.  Aux  batailles  du  Tessin,  de  la  Trébie  et  de  Cannes,  cefut 
surtout  la  supériorité  de  la  cavalerie  d'Hannibal  qui  décida 
de  la  défaite  des  Romains  (1)  ;  Scipion  dut  la  victoire  de  Zama 
au  concours  d'une  nombreuse  cavalerie,  dont  la  plus  grande  par- 
tie lui  avait  été  fournie  par  Massinissa  (2).  Ces  circonstances 
amenèrent  les  Romains  à  ne  plus  se  servir  de  leur  cavalerie 
nationale  et  de  la  cavalerie  italienne;  leurs  cavaliers  furent 
tous  recrutés  hors  de  l'Italie  ;  on  vit  qu'on  ne  pouvait  pas  se 
passer  de  ces  contingents  étrangers  et  on  les  employa  en  plus 
grand  nombre  que  par  le  passé.  Dans  l'armée  de  César,  ces 
troupes  auxiliaires  étaient,  en  moyenne,  égales  au  quart  de 
l'infanterie  (3).  A  la  bataille  de  Philippes  où  y  il  avait  des  deux 
côtés  dix-neuf  légions,  l'armée  d'Octave  comptait  13000  cava- 
liers, celle  de  Brutus  20000  ;  cette  dernière  avait  donc  plus  de 
1000  cavaliers  par  légion  (4). 
Dans  la  période  que  nous  étudions,  l'armée  romaine  se  com-  La  cavalerie  tout 

..  .  .11'.  iii  •!..  entière   est  com- 

posait  uniquement  des  légions  et  des  troupes  auxiliaires  con-  posée  de  troupes 

p  .  1       '        n         1  •  \  '      •  1         r         auxiliaires. 

sistanteninianterie  et  en  cavalerie.  Ces  dernières  étaient  levées 
dans  les  provinces,  fournies  en  exécution  d'un  traité  par  les 
peuples  ou  les  princes  alliés,  ou  enfin  soudoyées  chez  des  nations 
encore  indépendantes.  L'effectif  de  l'infanterie  des  auxilia 
n'était  pas  en  rapport  fixe  avec  le  nombre  des  légions;  on  réu- 
nissait autant  de  gens  de  pied  qu'il  en  était  besoin  ou  que 
l'on  pouvait  en  trouver.  Cette  infanterie  était  organisée  en  co- 
hortes ;  c'est  là  tout  ce  que  nous  savons  sur  son  ordonnance 
et  sur  la  manière  dont  elle  était  commandée.  Toutes  les  co- 
hortes n'étaient  pas  disciplinées  et  armées  à  la  romaine  ;  un 
certain  nombre  d'entre  elles  conservaient  leurs  armes  natio- 
nales (offensives  ou  défensives),  et  formaient  dès  lors  des 
corps  distincts:  frondeurs  (/"wn^/^ore^),  archers  (sagittarii)  (5), 


(1)  Nast,  op.  cit.  p.  107. 

(2)  Liv.  30,  33  et  35. 

(3)  Il  avait  pour  6  légions  4000  cavaliers  {h.  G.  1,  15,  1];  pour  3  légions 
2000  cav.  (b.  G.  5,  8,  1),  pour  5  légions  5000  cav.  {b.  civ.  1,  39,  1).  Comparez 
Riistow,  p.  25. 

(4)  Appian.  b.  c.  4,  108. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  33. 
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cohortes  cetratae  (1),  sctitalae  (2);  ce  n'était  donc  pas  seu- 
lement par  leur  nombre,  mais  aussi  par  leur  armement  qu'el- 
les fournissaient  à  l'armée  romaine  un  complément  utile.  La 
cavalerie  tout  entière  était  composée  de  troupes  auxiliai- 
res (3)  ;  elle  devait  toujours  avoir  un  effectif  en  rapport  avec 
celui  du  reste  de  l'armée.  Durant  les  guerres  civiles,  il  s'y  ren- 
contre des  Italiens  (4);  ce  ne  sont  que  des  volontaires  comme 
il  y  en  eut  sous  l'empire  ;  mais  le  gros  de  la  cavalerie  était 
formé  de  Gaulois  (5),  d'Espagnols  (6),  de  Thraces  (7),  de 
Numides   (8)  et   de    mercenaires    germains  (9)  ;   ces  troupes 


(1)  Gaesar,  6.  c.  1,  39,  1.  48,  7.  75,  2. 

(2)  Gaesar,  6.  c.  1,  39,  1.  Il  est  souvent  fait  mention  dans  les  textes  des 
armes  étrangères  aux  Romains  et  elles  sont  représentées  sur  les  monuments; 
voir  à  ce  sujet  Bvrghesi ,  Œuvres ,  II,  p.  334.  Servius,  ad  Aen.  7,  732,  dit  que 
\di  cetra  est  un  scutum  loreum,  quo  utuntur  Afri  et  Hispani.  Gomp.  Liv.  28, 
5.  11  :  pelta  cetrae  haud  dissimilis  est.  Ge  bouclier  est  représenté  sur  les  de- 
niers de  la  gens  Sulpicia.  Voir  Borghesi,  p.  336.  Il  est  question  des  cetrati 
dans  T.  Live,  21,  21,  12;  44,  41,  2,  etc.  Sur  d'autres  armes  étrangères,  tragu- 
lae  ou  javelots  gaulois  munis  d'un  amentum  (Gaesar,  h.  G.  5,  35,  6.  48,  o), 
aclydes,  gaesa,  spara,  conti,  voir  Nonius,  p.  552  et  suiv.  Isidor.  Orig,  18,  6 
et  7. 

(3)  L.  MûUer,  De  re  militari  quaedam  Caesaris  commentariis  excepta.  Kiel, 
1844,  in-4,  a  réuni  tous  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  l'armée 
de  César;  il  s'occupe  de  Vequilatus  à  la  page  15.  Les  principaux  textes  sont 
les  suivants:  Gaesar,  b.  G.  1,  13,  1:  Caesar  equitatum  omnem  ad  numerum 
qiiattuor  miliiim,  quam  ex  omni  provincia  et  Aeduis  atque  eorum  sociis  coactum 
habeliat,  praemittit.  1,  42,  5  :  Caesar,  quod  neqiie  colloquium  [cum  Ariovisto)  — 
tolli  volebat,  neque  salutem  suam  Gallorum  equilatui  cotmnitiere  audebat,  com- 
modissimum  esse  statuit,  omnibus  equis  Gallis  equitibus  deiractis,  eo  legionarios 
milites  legionis  decimae  imponere.  2,  24,  4  ;  les  calojies,  équités,  funditores.  Numi- 
daej  sont  mentionnés  les  uns  à  côté  des  autres.  Sur  l'armée  d'Antoine  voir 
Plut.  Ant.  37  :  'PtopLatoiv  (xjv  aÙTcov  lEaxiaijLÛp'.ot  ns^oX  xa\  zo  'Pw[xoc;otc  ff-ivrôTay- 
[xévov  ÎTTTttxbv,  'lêTjpwv  xat  KsXtcôv  \i-jp'.o:.  Ou  trouvera  d'autres  détails  dans 
Madvig,  p.  301  et  suiv.  —  Schambach,  Die  Reiterei  bei  Caesar,  Gymn.  Progr. 
Mûlhausen,  1881.  «Voir  encore  sur  l'armée  de  César,  Rustow,  Ueber  das 
Heerwesen  iind  die  Kriegfiihnmg  Caius  Julius  Cûsars,  Nordhausen,  1862. 
Mommsen,  Das  Militarsystem  Clisars  (dans  la  Histor.  Zeitschrift.  XXXVIII, 
p.  1-lS).  Kraner,  l  armée  romaine  au  temps  de  César.  (Trad.  Baldy  et  La- 
noumet.)  Gôler,  Caesars  Gall.  Krieg,  1880.  Frohlich,  Das  Kriegwesen  Câsars, 
Zurich,  1889-1890.  H.  Judson,  Caesars  ai-mij,  Boston,  1888.» 

(4)  Appian.  6.  c.  2,  70. 

(5)  Caesar,  b.  G.  1,  15,  1  ;  5,  5,  3.  Langre,  p.  24. 

(6)  Gaesar,  b.  G.  5,  26,  3.  Plut.  Anto7i.  37. 

(7)  Sali.  Jug.  38,  6.  Plut.  Lucullus,  28.  Appian.  b.  c.  4,  108. 

(8)  Sali.  Jug.  68,  2.  Appian,  *.  civ.  l,  42.  Auct.  b.  Afr.  19,  4. 

(9)  Gaesar,  b.  G.  7,  13,  1,  etc. 
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étaient,  les  unes  soumises  à  la  discipline  romaine,  les  autres 
armées  et  organisées  à  la  façon  de  leur  pays;  elles  formaient 
des  alae  de  300  à  400  hommes  (1),  divisées  en  tiirmae  (2), 
et  placées  sous  les  ordres  àQ praefecti  equitum  (3),  qui  n'é- 
taient autres  quelquefois  que  leurs  chefs  nationaux  (4). 


(1)  400  hommes,  b.  Afr.  78,  7.  Sur  l'autre  chiffre,  voir  Lange,  p.  25. 

(2)  Gaes.  b.  G.  1,  23,  2;  6,  8,  5  ;  8,  18.  3;  b.  Afr.  29,  1. 

(3)  Gaes.  b.  G.  3,  26,  1  ;  4,  H,  6;  8,  48,   6. 

(4)  Gaes.  b.  G.  8,  12,  4.  Peut-être  les  alae  composées  de  soldats  pris 
parmi  les  peuples  alliés  et  encore  indépendants,  étaient-elles  les  seules  à 
avoir  un  chef  national. 


TROISIEME    PERIODE 


PREMIÈRE   PARTIE 

L'empire  romain  fut  établi  par  la  force  des  armes:  l'autorité 
du  prince  ne  reposait  pas  sur  des  droits  bien  reconnus;  c'était 
l'armée  qui  l'avait  créée  par  ses  victoires;  on  ne  pouvait  licen- 
cier cette  armée  sans  mettre  en  question  l'existence  même  du 
régime  monarchique  (1).  Dans  les  derniers  temps  de  la  Répu- 
blique, Rome  ne  possédait  que  des  troupes  de  mercenaires  as- 
treintes au  service  militaire  pour  un  temps  indéterminé  et 
congédiées  dès  que  la  paix  était  faite  (2);  on  les  vit  se  trans- 
former, aussitôt  l'empire  fondé,  en  une  armée  permanente  (3); 
les  soldats  furent  maintenus  sous  les  drapeaux,  même  en 
temps  de  paix  ;  ils  prêtèrent  serment  au  prince  (4)  le  seul  im- 
perator  qui  subsistât  désormais  (5)  et  furent  placés  sous  les  or- 


(l)<Sur  les  réformes  militaires  de  César,  comp.  Mommsen,  Das  Mili- 
târsystem  Caesar's,  Sybel's  Historischer  Zeitschrift,  1877.  p.  1  à  15. > 

(2)  Suet.  Caesar,  28. 

(3)  Dion  Cass.  52,  27,  1  ;  56,  40,  2,  dit,  en  parlant  de  cette  armée,  «TxpaTiw- 
xaç  àôavdtTOu;. 

(4)  Mommsen,  Staatsrecht,  II2,  p.  818  et  suiv. 

(5)  La  formule  avait  été  réglée  par  Auçruste.  Dio  Gassius,  57,  3.  Veget.  2,  0 . 
lurant  aiitem  milites,  omnia  se  strenue  facturos,  qitae  preceperit  imperator,  nun- 
quam  deserturos,  nec  mortem  recusalitros  pro  Romana  republica.  Le  jurare 
in  nomen  Jmperatoris  avait  lieu  régulièrement,  à  l'avènement  de  chaque 
prince  (Dion  Cass.  /.  /.  Joseph.  Ant.  19,  4,  2.  Tac.  ann.  14,  11  ;  hist.  1,  53. 
Suet.  Claud.  10  ;  Galba,  11,  16  ;  Otho,  8  ;  Vitell.  15  ;  Vesp.  6)  ;  le  serment  était 


/ 
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dres  de  délégués  qui  commandaient  en  son  nom  :  c'étaient,  en 
général,  les  gouverneurs  des  provinces  impériales,  les  legati 
Augusti  pro  praetore  (1)  ;  et  dans  la  ville  de  Rome,  trois  prae- 
fecti,  fonctionnaires  nouvellement  créés,  le  praefectus  praeto- 
7'io,\c.praefectus  urbiQiXQpraefectus  vigrliim{2).  Du  moment 
oïl  l'armée  avait  une  telle  importance,  un  organisateur  comme 
Auguste,  qui  fit  subir  de  profondes  réformes  à  toutes  les  bran- 
ches de  l'administration,  et  dont  l'activité  tenait  du  prodige,  ne 
pouvait  manquer  de  toucher  aux  institutions  militaires;  le  fait 
est  qu'il  y  introduisit  partout  une  réglementation  nouvelle, 
allant  jusqu'aux  plus  menus  détails(3).  On  saisit  directement    composition  de 

11»  1.»  1  1  ••11      rarmée  impériale. 

les  résultats  de  1  œuvre  d Auguste  dans  la  composition  delà 
nouvelle  armée  impériale  ;  on  y  distingue,  en  effet,  six  parties 
principales  dont  nous  avons  à  traiter  en  détail  :  les  légions,  les 
auxilla,  les  troupes  cantonnées  dans  la  ville  de  Rome  ou  dans  les 
environs  de  celle-ci,  les  flottes,  l'artillerie  et  le  génie,  enfin  les 
milices  municipales  et  provinciales. 


1.  Les  Légions  (4). 

Le  nombre  des  légions  s'était  démesurément  accru  pendant 
les  guerres  civiles,  soit  à  force  d'irrégularités,  soit  par  l'eff'et  de 


renouvelé,  chaque  année,  à  l'anniversaire  de  cet  avènement  (Plin.  ad.  Traj. 
52  ;  comp.  53.  103)  et  au  i"  janvier  (Solemne  Kalendarum  lanuarium  sacra- 
menlum).  Tac.  hist.  h,  53.  Suet.  Galba,  16.  Plut.  Galb.  22.  Comp.  Mommsen, 
Staatsrecht,  IP,  768  et  suiv.  792.  820. 

(1)  Marquardt,  Staatsvevw.  I^,  p.  548. 

(2)  Mommsen,  Staatsreàht^ll^,  828.  1010.  1012. 

(3)  Végéce,  1,8  ;  1,  27,  cite  au  nombre  de  ses  soMvce^  diQ?i  Augusti  constitutio- 
nes,  c'est-à-dire  des  règlements  de  service  émanés  de  ce  prince;  Macer,  Dig. 
49,  16,  12  I  l„y  fait  également  allusion:  In  disciplina  Augusti  ila  cavetur. 
Comp.  Suet.  Aug.  24.  Tac.  ann.  0,  3  ;  on  lit  dans  ce  dernier  passage,  à  pro- 
pos des  récompenses  attribuées  aux  prétoriens  :  reperisse  prorsus,  quoddivus 
Augustus  non  providerit.  ^Duméril,  Du  recrutement  des  armées  dans  l'anti- 
quité, 18S6.  > 

(4)  Les  principaux  ouvrages,  dont  je  me  suis  servi,  sont  les  suivants  :  Bor- 
ghesi,  Sulle  Iscrizioni  Romane  delRenodel  prof.  Steiner  e sulle legioni  che  stan- 
ziarono  nelle  diif  Germanie  da  Tiberio  fino  a  Gallieno.  Roma,  1839,  in  9°,  5o 
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levées  en  masse  extrêmement  oppressives  qui  ruinaient  l'Italie 
et  les  provinces.  La  paix  une  fois  faite,  il  était  à  la  fois  inutile 
et  impossible  de  maintenir  sous  les  armes  des  troupes  aussi 
nombreuses  (1).  Bien  que  César  eût  licencié  plusieurs  légions 
et  fondé  des  colonies  militaires  avec  les  soldats  qui  en  faisaient 
partie,  néanmoins,  au  moment  de  sa  mort,  il  avait  encore 
plus  de  quarante  légions  (2);  après  la  bataille  de  Modène, 
Octave  était  à  la  tête  de  dix-sept  légions,  Antoine  de  seize.  Lé- 


pages,  dissertation  extraite  des  Annali  d.  Inst.  X,  p.  128  etsuiv.,  et  reproduite 
dans  ses  Œuvres,  IV,  p.  182  —  263.  Grotefend,  Kurze  Uebersicht  der  Geschi- 
chte  der  Rom.  Leçjionen  von  Caesar  bis  Gallienus,  dans  la.  Zéiischr.  fur  Alter- 
thumswissensch.  1840,  p.  641  à  668.  Du  même  :  Geschichte  der  einzelnen  rôm. 
Legionen  in  der  Kaiserzeii,  dans  la  Pauly's  Realenc.  IV,  pag.  868  —  901.  Du 
même:  Zur  rÔm.  Legionsgeschichte,  dgi.ns  les  lahrb.  der  AUerthumsfreunde  im 
Rheinlande,  XI  (1847),  p.  17  à  84.  Mommsen,  B.es  gestae  Divi  Augusti,  2"  édit. 
pages  68  et  suiv.  et  dans  le  C.  1.  L.,  voir  surtout  le  tome  III.  Ch.  Robert,  Les 
légions  du  Rhin.  Paris,  1867,  ^-4"  (contient  seulement  :  Introduction,  coup 
d'oeil  général  sur  les  légions  romaines).  Du  même  :  Sur  les  légions  d'Auguste, 
dans  les  Comptes  Rendus  de  l'Ac.  des  Inscr.,  1868,  p.  93  à  107.  Du  même  : 
Les  armées  romaines  et  leur  emplacemeyit  pendant  l'empire,  lu  en  1871,  et  pu- 
blié dans  les  Mélanges  d' archéologie  et  d'histoire  de  Gh.  Eobert,  Paris,  187.5, 
p.  37  à  56.  Consulter  aussi  Pfitzner,  Comm.  quot  quibusque  nuyneris  insignes 
legiones  inde  ab  Augustousque  ad  Vespasiani  principatum  in  Oriente  telenderint. 
Neubranlenburg,  1844,  in-4.  Du  même,  Zeitschr.  f.  Alterthumsw.  1846,  n-  1 
à  3.  Du  même,  De  legionibus,  quae  inde  ah  Augusto  usque  ad  Hadrianumin  llly- 
rico  telenderint.  Berol.  1846,  in-8",  Klein,  Leber  die  Legionen,  velche  ne')en  und 
nach  einander  in  Germania  inferior  standen,  Jahrb.  des  Vereinsvon  Alterthumsf. 
im  Rheinlande,  XXV,  (1857),  p.  72  et  suiv.  Du  même,  Ueber  die  Legionen,  wel- 
che  in  Obergermanien  standea.  Mainz,  1853,  ia-4".  Sur  les  légions  qui  sta- 
tionnaient en  Bretagne,  voir  Hûbner,  Rhein.  Muséum,  N.  F.  XI  (1857)  p.  19 
etsuiv.  XII  (1857),  p.  85.  XIV  (1839),  p.  350  et  C.  7.  L.  VII,  p.  5,  —  G.  Stille, 
Eistoria  legiomim  auxiliorumque  inde  ab  excessu  divi  Augusti  usque  ad  Vespa- 
siani tempora.  Kiliae,  1877.  W.  Pfitzner,  Geschichte  der  romischen  Kaiserle- 
gionen  von  Augustus  bis  Hadriamis.  Leipzig,  1881.  Sur  ce  travail  fait  sans 
critique,  voir  les  observations  de  Hûbner,  Hermès,  XVI,  Das  romischeHeerin 
Britannien,  p.  513  à  584  et  de  Mommsen,  Ephemeris  Epigraphica,  IV,  p.  528^ 
note  3.  H.  Dûntze,  Die  Legionen  am  Rheine  von  dem  Kampfe  Caesar's  gegen 
Pompeius  bis  zur  Erhehung  des  Vitellius,  Rhein.  Jahrb.  LXXIII,  p.  10-48. 
Brambach,  Corpus  inscriptionum  Rhen.  p.  VII  à  XIV.  Le  travail  de  E.  Des- 
jardins, Légions  Romaines  dans  les  Mélanges  Graux,  page  673  à  676.  est  insuf- 
fisant. «Lacour-Gayet,  Antonin  le  Pieux  et  son  temps,  p.  99  et  s.» 

(l)  On  trouve  sur  ce  point  d'excellentes  recherches  dans  J.  G.  Krohl,  De 
legionibus  reipublicae  Romanae.  Dorpati,  1841,  in-8<>. 

(2)Sur  les  légions  que  César  avait  en  Gaule,  voir  Nipperdey,  Quaest.  Caes. 
dans  son  édition  de  César,  p.  118  et  suiv.  ;  sur  les  légions  qui  prirent  part 
aux  guerres  civiles,  v.  Grotefend,  Zeitschrift  f.  Alt.  op.  cit.  p.  643,  644. 
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pide  de  dix  (1);  Brutus  et  Cassius  avaient  dix-sept  légions  (2) 
et  vingt  coliorles  ou,  pour  compter  comme  Appien  (3),  dix-neuf 
légions  ;  il  y  avait,  eu  outre,  quatre  autres  légions  en  Afrique  (4); 
en  l'année  718  =  36,  l'armée  d'Octave  était  composée  de  qua- 
rante à  quarante-cinq  légions  (5);  celle  d'Antoine  en  comptait 
environ  trente  (G).  L'effectif  des  troupes  engagées  à  la  bataille 
d'Actium  n'est  pas  connu  d'une  manière  précise;  mais  lorsqu'il 
eut  remporté  la  victoire.  Octave  disposait,  pour  le  moins,  de 
plus  de  cinquante  légions  (7).  Il  en  licencia  un  certain  nom- 
bre et  envoya  les  soldats  qui  les  composaient  dans  des  colo- 
nies (8);  les  autres  servirent  à  former  l'armée  permanente; 
Octave,  en  la  constituant,  ne  créa  pas  de  nouvelles  légions  avec 
la  masse  des  troupes  disponibles;  il  laissa  subsister  les  an- 
ciens corps  de  troupes  et  ne  toucha  même  pas  aux  dénomi- 
nations qu'ils  portaient.  Déjà  en  718  =  36,  son  armée  compre- 

(1)  Appian.  b.  c  4,  3  ;  5,  G.  Grotefend,  p.  649.  Zumpt,  Comm.  epigr. 
p.  327. 

(2)  Vellei.  2,  63,  1.  69,  2. 

(3)  Appian.  b.  c.  4.  88.  Grotefend,  p.  630. 

(4)  Appian.  b.  c.  3,  75. 

(3)  Appian.  b.  c.  5,  127.  Grotefend,  p.  631. 

(6)  Grotefend,  p.  652.  Les  monnaies  légionnaires  d'Antoine  mentionnent 
depnis  la  légion  I  jusqu'aux  légions  XXV,  XX VII,  XXIX,  XXX  (Mommsen, 
R.  g.  d.  Aug.  p.  73,  n.  1).  Ce  dernier  chiffre  représente  à  peu  près  le  nombre 
de  légions  qu'il  avait  en  l'année  31.  Au  moment  de  la  bataille,  19  légions 
formaient  l'armée  de  terre  (Plut.  Ant.  68),  8  étaient  sur  la  flotte  (Oros.  6,  19), 
plusieurs  autres  —  quatre  suivant  Orose  —  se  trouvaient  en  Egypte.  Dio 
Cass.  51,  5,  6. 

(7)  Plut.  Ant.  61,  évalue  l'armée  de  terre  d'0cj;ave  à  80  000  hommes  d'in- 
fanterie et  affirme  qu'elle  avait  une  cavalerie  aussi  forte  que  celle  de  l'en- 
nemi ;  cela  fait  à  peine  20  légions,  car  Octave  avait  sans  doute  aussi  des 
troupes  auxiliaires  ;  mais  on  peut  supposer,  même  en  l'absence  de  ren- 
seignements px'écis,  que  l'armée  d'Octave  n'était  pas  beaucoup  plus  faible 
que  celle  d'Antoine  et  qu'en  outre,  il  y  avait  encore  des  troupes  station- 
nées dans  les  provinces. 

(8)  Zumpt,  Comm.  epigr.  1,  p.  343  et  s.  Les  troupes  congédiées  portent  le 
nom  (ICActiaci,  C.  I.  L.  V,  n"  890.  2301.  2303.  Il  n'est  plus  question  à  partir 
de  cette  époque  de  certaines  légions,  peut-être  par  exemple  de  la  Icg.  V.  ur- 
b{ana)  (C.  I.  L.  V,  n"'  2314,  2318;  Borghesi,  Œuvres,  VII,  123,  201),  les 
leg.  XU  antiqua,  leg.  XVII  classica,  leg.  XVIII  Libyca  (d'après  les  monnaies), 
les  leg.  Vlll  Mutinensis  {C.  I.  L.  X,  4786),  H  Sabuia  (C  I.  L.  X,  4876).  IV  So- 
rana  (C.  I.  L.  X,  3713),  les  leg.  X  Veneria  (C.  /.  L.  Y,  4191),  leg.  \XVI  (C. 
/.  L.  VI,  1460),  leg.  XXX  Classica  (C.  I.  L.  X,  18),  leg.  XXXIIl  (C.  /.  L. 
IX,  2770),  leg.  XXXXI  (Bull.  delV  Inst.  1880,  pag.  70). 

Marqu.vudt,  Organisation  militaire.  11 
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nait  vingt  ou  vingt-deux  légions  de  Lépide  (1),  qui  étaient 
passées  à  lui  en  Sicile,  et  dont  huit  avaient  servi  auparavant 
sous  Sexlus  Pompée  (2);  ces  dernières  furent  licenciées  (3) 
et  il  en  fut  de  même  d'un  certain  nombre  d'autres  qui  faisaient 
partie  das  troupes  de  Lépide;  mais  il  en  conserva  cependant 
encore  quelques-unes;  après  la  bataille  d'Actium,  lorsque  les 
troupes  d'Antoine  eurent  fait  leur  soumission,  il  eut  sous  ses 
ordres  des  légions  ayant  appartenu  à  trois  armées  différentes  ; 
c'est  ce  qui  nous  explique  (i)  qu'à  la  suite  delà  réorganisation 
de  l'armée,  le  numéro  III  ait  servi  à  désigner  trois  légions,  les 
numéros  IV,  Y,  VI,  X,  aient  été  donnés  chacun  à  deux  légions; 
ces  légions  ne  se  distinguaient  les  unes  des  autres  que  par  des 
surnoms.  Nous  n'avons  de  renseignements  précis  sur  le  nom- 
bre total  des  légions  qui  composèrent  l'armée  d'Auguste  (o)  et 
sur  leurs  cantonnements,  que  pour  l'année  23  après  J.-G.  Il 
y  avait  alors  neuf  ans  qu'Auguste  était  mort;  voici  quel  était  à 
ce  moment  l'état  des  légions  (6"). 


(l)Vingt-deux  d'après  Appiau.,  b.c.  3,  123;  plus  de  20  d'après  Velleius, 
,  80,  20  et  Suet.  Aug.  16. 

(2)  Drumanu,  I,  21. 

(3)  Dio  Gass.  49,  12,4. 

(4)  Voir  Mommsen,  Res.  g.  D.  Aug.  p.  73  et  suiv. 

(o)  Mommsen,  R.  g.  d.  Aug.  p.  75,  émet  la  supposition  qu'Octave,  une  fois 
a  paix  faite,  ne  conserva  que  dix-huil  légions,  dont  les  numéros  allaient 
seulement  de  I  à  XII;  douze  de  ces  légions  faisaient  partie  de  sa  propre 
armée  et  six  étaient  tirées  des  armées  de  Lépide  et  d'Antoine;  les  numéros  de 
celles-ci  ne  dépassant  pas  le  nombre  XII,  furent  conservés  sans  modifica- 
tion. Les  huit  légions  qui  portaient  les  numéros  XIII  à  XX,  ne  furent  orga- 
nisées qu'à  partir  de  l'année  7o7=:4,  à  l'occasion  des  guerres  contre  les  Ger- 
mains, contre  Maroboduus,  contre  les  Pannoniens  et  les  Dalmates  (Mar- 
quardt,  Staatsverwaltung,  t.  12,  p.  291,  29S).  <I1  est  certain  que  les  légions 
XXI  et  XXII  ne  furent  créées  qu'à  la  suite  de  la  défaite  de  Varus>.  Quant 
aux  objections  élevées  contre  ce  système  par  Robert  dans  son  étude  Sur  les 
légions  d'Auguste,  comparez  Mommsen,  R.  g,  d.  Aug.  p.  73,  n.  1. 

(6)  Tac.  ann.  4,  5.  Sur  l'établissement  de  chaque  légion  en  particulier, 
voir  Borghesi,  loc.  cit.  et  Grotefend,  op.  «7.  p.  638. 
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/  Legiol.  Sans  surnom  (1). 

Dans  la  Gerinania  infc-  \    —     V.  Alaiulae  (2). 

rior,  il  y  avait  :   4  légions,  j    —    XX.   Valeria  Vtctrix  (3). 

l    —     XXLBapax{i). 

—     II.  Aîigusia  (5). 

^        ,     ^  .  I    —     XIII.  Gemina  (6). 

Dans  la  Germama  supe-  ^_^,    ^      .     ^'       .     ,,. 

'     —     XI \  .   Gemma  Martia  Vic- 


rior   :     ...     4  légions 


trix  (7). 
—     XYI.  Sans  surnom  (8). 


(1)  On  pense  avec  raison  que  cette  légion  ne  fut  créée  qu'après  le  désas- 
tre de  Varus,  parce  que  Tacite,  aim.  l,  42,  nous  apprend  qu'elle  avait  reçu 
ses  signa  de  Tibère.  Mommsen,  R.  cj.  d.  Aiig.  p.  G8,  ne  peut  croire  qu'il  n'y 
ait  pas  eu  de  première  légion  dans  les  troupes  d'Auguste  ;  il  suppose  que  la 
legio  I  aurait  été  impliquée  dans  le  désastre  de  Varus;  licenciée  par  Tibère, 
elle  aurait  été  remplacée  par  une  nouvelle  légion  désignée  par  le  même 
numéro.  <Elle  ne  porte  le  surnom  de  Germanica  que  dans  une  inscription  de 
Grenoble  (Orelli,  3380  ^  C.  1.  L.  XII,  2234)  ;  ce  surnom  ne  se  trouve  pas 
sur  les  monuments  des  bords  du  Rhin,  ni  sur  l'inscription  du  tombeau  de 
son  tribun,  C.  Dillius  Vocula,  G.  1.  L.  VI,  1402':  C.  Dillio  A.  f.  Ser.  Voculae 
trib.  mil.  leg,  I  —  leg.  in  Germania  kg.  XXU  Primiginiae.y  Elle  cessa  d'exis- 
ter sous  Vespasien. 

(2)  Elle  avait  été  formée  par  César  avec  des  Gaulois  Transalpins,  Suet. 
Caes.  24;  le  nom  de  Icgio  V  Alaudae  se  trouve  dans  l'inscription  :  C.  Vale- 
rius  C.  f.  Aem.  Arsarrs  legione  V  Alaudae,  C.  I.  L.  IX,  1460;  l'inscription 
C.  /.  L.  II,  4188,  pour  laquelle  Hûbner  propose  la  restitution  suivante  :  trib. 
mil.  legionis  V  Alauda[r{um)~\,  doit  sans  doute  être  lue  de  la  même  façon. 
Celte  légion  est  probablement  la  même  que  la  leg.  V  Gall(ica),  C.  I.  L.  III, 
293.  294.  Comparez  aussi  Orelli,  TjO. 

(3)  Il  est  probable  qu'elle  tirait  son  nom  de  Valerius  Messalinus,  sous 
les  ordres  duquel  elle  combattit  brillamment  lors  du  soulèvement  delà  Pan- 
nonie  (Velleius.JII,  112).  Sur  l'histoire  de  cette  légion  voir  Mommsen,  C.  I.  L. 
III.  p.  280,  et  Hilbner  dans  l'Hermès,  XVI,  p.  537. 

(4)  Voir  II.  Meyer,  Geschichte  der  XI  iind  XXI  légion,  dans  les  Mittheilun- 
gen  d.  antigiiar.  Gesellschafl  in  Zurich,  Vil,  5.  Zurich,  1833,  in-4'>.  Wilmanns, 
1429.  Insc.  llelv.  259.  Les  quatre  légions  de  la  Germania  inferior  sont  men- 
tionnées par  Tacite,  ann.  1,  31.  37  et  dans  une  inscription,  Henzen,  n"  G4o3 
=  Borghesi,  Œuvres,  5,  p.  8  :  Irib.  vexillar  (iorum)  \leg{ionum)  q\ualtuor  I  V 
XX  XXL 

{'.))  C.  I.  Rh.  946.  Sous  Claude  elle  fut  envoyée  en  Bretagne.  Hûbner,  Her- 
mès, XVI,  p.  530  et  suiv.  <Comp.  Bull,  épigr.  de  la  Gaule,  3,  p.  223  :  Vexil 
l[e]giunu\m]  II,  K//[7/J.> 

(6)  Sur  cette  légion  voir  ]*Iommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  160,  482.  580.  Boec 
king,  ad  Xol.  Dignit.  Il,  p.  571  et  suiv.  Schultze,  De  legione  XIII  Gemina 
Kiel,  1887,  in-8''. 

(7)  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  410.  Hûbner,  Hermès,  XVI,  p.  533  et  suiv 
«Meyer,  Vhilologus  XLVII,  p.  053-677.» 

(8)  On  l'appelle   legio  XVI  Germaniae,  C.  I.  L.  III,  6074  ;  VI,  3500  et  aussi 
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LegioIV.  Macedo7iica  (1] 


Dans  les  Provinces  Espa- 
gnoles   :     .     .     3  légions. 


En  Afrique   :     2  légions. 
En  Egypte  :  2  légions(6). 


—  YI.  Victrix  (2). 

—  X.  Gemina  (3). 

—  m.  Augusta  (4). 

—  IX.  Hispana  (5). 

—  III.  Cijrenaica  (7). 

—  XXII.  Deiotariana  (8). 
En  Syrie,                            S    —  III.  Gallica  (9). 

leg.  XVI  Gal{lica),  G.I.  L.  VI,  2125;  X,  1711.  Vespasien  la  licencia  et  la 
remplaça  par  la  leg.  XVI  Flavia  Firma.  Voir  Boighesi,  Œuvres,  IV,  p.  139. 
Mommsen,  C.  I.  L.  III,  6074.  Tacite,  ann.  1,  37,  mentionne  les  quatre  légions  de 
la  Germania  superior.  <Une  inscription  sur  briques  nous  fait  connaître  les 
légions  de  la  Germanie  supérieure,  à  l'époque  des  Flaviens  :  Mowat,  dans 
le  Bull,  épigr.  de  la  Gaule,  3,  p.  225  :  vexil.  legion[um]  VIII,  XI,  XIIIl,  A'[A7J; 
il  est  probable  que  cette  dernière  était  la  légion  X[XIj  et  non  la  lég.  X[XII].> 
«Clf.  Hermès,  XIX,  p.  437  et  Lejay,  Inscriptions  antiques  de  la  Côte-d'Or, 
p.  172.» 

{i)C.  /.  L.  II,  1681,  2916;  III,  399.  Sous  Claude,  elle  se  trouvait,  à  ce  qu'il 
paraît,  dans  la  Germanie  supérieure.  Inscr.  Helvet.  179.  Orelli,  1549.  Wilm. 
1429,  Vespasien  la  licencia. 

(2)  C.  /.  L.  II,  490.  1614.  Wilmanns.  1103.  1617.  Sous  Vespasien,  dans  la 
Germania  inferior  (Tac.  hist.  4.  68).  C.I.  fi/i.  060.  662.  Sous  Hadrien,  elle  fut 
envoyée  en  Bretagne,  C.  /.  L.  VI,  1549.  Hiibner,  Hermès,  XVI,  p.  346.  C.  I.  L. 
IX,  2648,  leg.  VI  gemella,  qu'il  faut  distinguer  de  la  VI  Victrix. 

(3)  C.  I.  L.  IX,  3610.  Tac.  hist.  2,  oS.  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  482.  U.  P. 
Boissevain,  De  re  militari  provinciarum  Hispaniarum  aetate  imperatoria. 
Amstelodami,  1879.  «E.  Bitterling,  De  legione  Romanorum  X  gemina. yy 

(4)  Sur  cette  légion  mentionnée  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions,  voir 
Marquardt,  Staatsverw.,  f.  12,  p.  468  et  suiv.  —  C.  I.  L.  VIII,  p.  XIX  et  s. 
p.  283  et  s.  G.  Wilmanns  dans  les  Comm.  in  hon.  Mommseni,  p.  190  et  s.  M. 
Fiegel,  Historia  legionis  III  Augustae.  Berlin,  1882. 

(3)  Tac.  ann.  3,  9  ;  4,  23.  Le  surnom  Hispana  se  trouve  dans  les  inscrip- 
tions, C.  L  L.  V,  7159  ;  VI,  1333,  3639.  Cette  légion  est  sans  doute  la  même 
que  la  leg.  IX  Macedonica,  C.  I.  L.  III,  351  et  que  la  leg.  IX  triumph{alis),  C. 
I.  L.  V,  397.  Sur  son  histoire,  voir  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  110  et  s.  C.  I.  L. 
m,  p.  482.  Hiibner,  dans  VHermes,  XVI,  535  et  s.  Wilm.  1161. 

(6)  Sous  Auguste,  trois  légions  stationnaient  en  Egypte.  A  partir  de  Tra- 
jan,  une  seule  suffit.  Voir  Marquardt,  Staatsverwaltung,  t.  I^,  p.  442.  Comp. 
en  particulier  Mommsen.  Ephem.  epigr.  V,  15. 

(7)  Tac.  hist.  5,  1  et  l'inscription  de  l'année  33,  C.  I.  Gr.  n"  3101.  Comp. 
Boecking,  N.D.  I,  p.  366. 

(8)  Tac.  hist.  5,  1.  Comp.  ci-dessus,  p.  130,  note  2. 

(9)Sous  Quinlilius  Varus,  c'est-à-dire  de  7 48  à  730  (Marquardt,  Staatsverw., 
tome  I,  p.  418),  il  n'y  avait  en  Syrie  que  3  légions.  Josepli.  Atit.  17,  10,  9; 
6.  lud.  2,  3,  1.  Des  4  légions  que  Tacite  place  dans  cette  province,  deux 
seulement  sont  nommées  dans  nos  sources,  la  VI  ferrata  {ann.  2,  79)  et  la 
X  Fretensis  (ann.  2,  57)  ;  il  est  probable  que  les  deux,  autres  sont  la  III  Gai- 
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(LegioVI.  Ferrata  {[). 
il  y  avait  :  4  légions   .     .  )    —     X.  Fretensis  (2). 

(    —     XII.  Fulminata  (3). 

En  Pannonie  :  21ea:ions.  ^.        ^  ' 


■'a' 


En  Dalmatie  :  2  légions. 


XV.  Apollinaris  (o). 

—  VU.  Sans  surnom. 

—  XI.  Sans  surnom  (6). 


lica  etla  XII  Fulminata  (Comp.  Mommsen,  /î.  g.  d.  Aug.  p.  68).  La  IV  Scy- 
thica  (en  Moesie  en  l'an  33,  C.  1.  L.  III,  1698.  Comp.  aussi  Wilm.  1138)  vint 
en  Syrie  pour  la  première  fois  en  l'an  54  (Tac.  ajin.  13,  35).  Voir  Borghesi, 
Œuvres,  IV,  p.  213.  Grotefend,  Jahrh.  cl.  Vereinsvon  Alterthumsfreunden  im 
Rheinlande,  XI,  p.  77  à  84.  Zumpt,  Comm.  epigr.lï,  p.  9.  Henzen,  ann.  1859, 
p.  18.  Il  paraît  que  la  legio  111  Gallica  fut  licenciée  sous  Elagabal  (Dio  Gass. 
79,  7)  et  que  les  soldats  qui  en  faisaient  partie  furent  versés  dans  la  legio  III 
Augusta  stationnée  en  Numidie.  Voir  Henzen,  BuU.  delV  Inst.  1865,  p.  58. 
<Mais  elle  fut  reconstituée  dans  la  suite,  C.  I.  L.  III,  206. >  Sous  Aurélien, 
on  trouve  on  Espagne  une  legio  tertia.  Vopiscus,  Aurel.  31,  7.  Pour  son 
histoire,  comparez  aussi  Eph.  epigr.  V,  35. 

(1)  C.  I.  L.  VIII,  10230.  Dans  une  inscription  de  la  Moesia  superior,  Arch. 
epigr.  Mitth.  VllI,  p.  84  :  leg.  VI  ferr.  in  Syr(ia}. 

(2)  Mentionnée  avec  ce  surnom,  Wilmanns,  1146,  1186.  On  n'a  pas  donné 
d'explication  bien  satisfaisante  de  ce  surnom.  Boecking,  ad  Not.  Dignit.  I, 
p.  349,  le  fait  dériver  de  frétas.  Gomp.  aussi  Mommsen,  C.  I.  L.  V,  397. 

(3)  Tac.  «7171.  15,  6.  26.  Henzen,  Bull.  d.  Inst.  1867,  p.  179,  suppose  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  c'était  la  legio  XII  de  Gésar  (6.  G.  2,  23,  4). 
Elle  est  mentionnée  sans  surnom,  C.  I.  L.  X,  2502.  4377.  Dans  l'armée  d'An- 
toine elle  est  qualifiée  de  leg.  XII  antiqua  (Eckhel,  D.  .V,  VI,  p.  51)  et  dans 
l'armée  d'Octave  de  leg.  Xll paterna  (Henzen,  loc.  cit.  Wilmanns,  n"  1448). 
Sous  Auguste,  elle  reçut  encore  le  surnom  de  fulminata  (et  non  pas  fulmi- 
natrix),  ce  dont  témoignent  aujourd'hui  trois  inscriptions.  C,  I.  L.  III,  30. 
Wilm.  1165.  C.  I.  L.  VIII,  7079.  Il  faut  rectifier  dès  lors  ce  que  Boecking, 
iV.  D.  I,  p.  422,  dit  à  propos  de  cette  légion  et  dans  un  autre  passage  du 
même  ouvrage,  N.  D.  I,  p.  96,  on  doit  écrire  Fulminatae.  Gomp.  sur  cette 
légion,  C.  I.  L.  III,  p.  95.  Sous  Vespasien,  elle  était  à  Mélitène  sur  l'Eu- 
phrate,  Joseph,  b.  Jud.  7,  1,3. 

(4)  Voir  Mommsen,  C.  /.  L.  III,  p.  280. 

(5)  Voir  Mommsen,  loc.  cit.  Ilirschfeld,  Arch.  epigr.  Mittheil.  V,  p.  208. 
Il  est  question  de  ces  deux,  légions  dans  Tacite,  a7i7z.  1,  23. 

(0)  Toutes  deux  reçurent  le  surnom  de  Claudia  pia  fidelis  eu  l'année  42,  à 
cause  de  leur  attitude  dans  la  révolte  du  légat  de  Dalmatie  Furius  Camillus 
Scrihonianus,  Dio  Gass.  60, 15,  4;  comp.  55,  23,  4.  La  leg.  VII  Claudia  est  iden- 
tique à  la  leg.  VIlMacedonica,  C.  I.  L.  X,  1711.  4723.  8241.  Kph.  epig.  V,  229.  Sur 
ces  légions  comparez  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  264 et  p.  280  à 283 et/?,  g.  d. 
Aitg.  p.  69.  H.  Meyer,  Geschichte  der  XI  und  XXI  légion  dans  les  Mittheil.  der 
anliq.  Gesellsch.  Ziirich,  VII,  5.  Eph.  epig.  IV,  p.  528.  Arch.  epigr.  Mitth.  VI, 
p.  3.  «Voir  aussi  Hammeram,  Die  XI  und  XXII  Légion  am  Millelrhein  (Kor- 
respondeiizblatt),  VI,  p.  80-84.  Domaszewski,  Arch.  ep.  Mitt.  X,  p.  28.» 
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_    ,,,  .  .-v  1  '  •  {    —     V.  Macedonica. 

En  Mesie  :     .  2  légions,   j 


—     lY.  Scylhica  (1). 


Ce  sont  là  les  vingt-cinq  légions  qu'Auguste  laissa  à  sa 
mort  (2)  ;  on  sait  que  trois  autres  légions,  la  XVII^,  la 
XVIIP  et  Id  XIX,^  avaient  péri  dans  la  défaite  de  Varus  (3). 
Sous  Claude,  on  organisa  deux  nouvelles  légions,  la  AT  Pri- 
migenia  et  la  XXII  Primigenia  (4),  sans  doute  en  dédoublant 
deux  légions  déjà  existantes  et  désignées  sous  ces  mêmes  nu- 
méros (5).  Néron  constitua  la  /  Italica  (6)  ;  la  1  Macriana 
organisée  par  Clodius  Macer  n'eut  qu'une  existence  provi- 
soire  (7);    Galba   créa    la   /  AdjiUrix   (8)    et    la  Yli"    (dési- 


(1)  La  lerjjo  V  Macedonica  était  cantonnée  au  ii^  siècle  à  ïroesmis  dans 
la  Moesia  inferior  ;  sous  Sévère  elle  fut  transférée  en  Dacie.  A^oir  Renier,  Ins- 
criptions de  Troesmis.  Paris,  1863  (Extrait  des  Comptes  Rendus  de  l'Acad.  des 
Inscr.).  Mommsen,  C.  /.  L.  III,  p.  160.  172.  999.  0.  Ilirschfeld,  Epigrapli. 
Nachlese  zum  C.  /.  L.  Wien,  1874,  in-S",  p.  31.  Sur  la  legio  IV  Scyth.  voir  plus 
haut,  p.  164,  note  9. 

(2)  Si  Dion  Cassius,  So,  23,  2,  dit  :  Tpîa  8k  Sy)  tôts  xal  eL'xoti  o-TpaToneSa  -"„ 
âiç  ye  ÉTepoi  Xéyouo-t,  tiÉvts  xal  sl'xoo-t  TioXiTixà  ètosçeto,  cela  s'explique,  comme 
l'a  fait  remarquer  avec  raison  Grotefend,  Zeitscfir.  fiir  Altertimmsw .  1840, 
p.  639,  par  ce  fait  qu'après  le  désastre  de  Varus  lo  nombre  des  légions 
était  de  23,  mais  qu'après  la  mort  d'Auguste  il  y  en  avait  25.  Gomp.  Momm- 
sen,  R.  g.  d.  Aiig.  p.  70. 

(3)  Sur  la  legio  XIX  voir  Tac.  ann.  i,  60  (comp.  Muratori,  783,  3  =z:  C.  I. 
L.  XI,  348;  VI.  3530);  sur    la  leg.  XVIII,  v.  l'inscription  C.  I.  Rit.  209  :  M. 

Caelio  T.  f. {centurioni)  leg.  XllX  —  [ce]cidit  bello  Variano.'i^ou.s  n'avons 

pas  de  documents  au  sujet  de  la  leg.  XVII  ;  mais  son  existence  n'est  pas  dou- 
teuse. Voir  Borgliesi,  Œuvres,  IV,  p.  242.  Grotefend,  Realencijclopedie  de 
Pauhj,  IV,  p.  897  et  Jahrb.  des  Vereins  von  Alterthumsf.  im  Rlieinlande,  XI, 
p.  81.  La  legio  IIXX  mentionnée  sur  les  monnaies  de  Gallienus  et  de  Garau- 
sius,  n'est  pas,  comme  l'admet  Eckhel,  D.  N.  VII,  p.  403  et  d'après  lui  Mion- 
net,  la.  duodevicesima,  mais  la  duoetvicesima.  Voir  (javedoni  dans  Borghesi, 
Œuvres,  IV,  p.  253. 

(4)  Borghesi,  op.  cit.  p.  244.  Grotefend,  Realencycl.  IV,  p.  895. 

(5)  Grotefend  pense  que  des  deux  parties  de  la  légion,  l'une  conserva  l'aigle 
ancienne,  et,  considérée  comme  la  légion  originaire,  prit  le  nom  de  primige- 
nia, tandis  que  l'ancien  nom  fut  réservé  à  lal^'gion  nouvellement  formée.  Sur 
la  legio  XXII,  voir  en  particulier  Wienei",  De  legione  Romanorum  vicesima  se- 
cundo. Darmstadt,  1830,  in-4°,  et  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage  dans  See- 
bode,  Krit.  Bihl.  1830,  p.  53S  et  suiv. 

(6)  Dio  Gass.  35,  24,  2.  C.  /.  L.  III,  p.  992. 

(7)  Tac.  hist.  2,97;  comp.  1,  il.  Licenciée  par  Galba,  reconstituée  par 
Vitellius,  elle  fut,   à  co  qu'il   paraît,  dissoute  île   nouveau  par   Vespasien. 
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.née  plus  tard  sous  le  nom  de  Gemina)  (l).  Vespasien  , 
à  son  avènement,  trouva  trente  légions  dans  l'armée  ro- 
maine (2)  •    il   conserva   ce  chiiïre  pendant  son   règne,   car, 


r   I     I    VTTI    P    XX,   regarde  la   legio  1  Mucriana.   qui  n'est 
Olommson,  C.  /.    L.  A  111,  P-  :^'^'      .^  ^  ^^        288,  et  Î^IûUer,  Nu- 

„.ontionnée  que  sur  les  "-"^f  ' ^^^'^^  ^^^  et  suil  'comm;  la  même  que  la 

mismaliciue  de  l'ancienne  Afrique,  11,  p-  l'U  ei  buiv.,   ^ 

"Jo/ir^ »<,»./<..>  «et.  C»n,arelli,  BuUetl.  «un.c.pale,  1886.    p.    W 

'",«mo  cass  sr..  24.2.  Grotetend  traile  celle  question  avec  soin  <la„s  sa 

,er  j8«  '";f  »vti°;i»rr°2  .\U  cl:  î'ë  ;/«..  Le,,-»».,  /-,-.»«  .< 

m  fi/(ei/i/fl?îf/e,  XVll,  P-^uja   -li  290  et  s   Comp  tout  par- 

secundaadj.,i^rLunrjsbei.ae,  Sur  son  histoire,  voir  Momm- 

ticulièrcmeut  Momms  n,  C   l.  L.  HI,  P-   90'_-  b  ^^   ^^    ^^^^  ^^  ^^^ 

sen,  llermes,m^  p.  119^  C^  /^  ^.  m^  ^«^f^  J'  ^^^^.'  ^,,,,i,„„ée  dans  une 
nombreuses  xnscr.pt  ons  de  Ma^-  ^         .^^^.^^  ^^^^^     ^^^ 

r;:;r::L^:  ^^Eo^^^îv  x.  mu,  xx,  et  ^e...  .,.0...  m.  ^ 

XKKiniXXl.y  ^^^^^^i-     1864,  p.  216  à 

(1)  Dio  Cassms,  55,  2.,  2   lac. /*«sî.  ^,       ,  ^_ 

r x°xïï1::Ln"'rHarn':;r 'bo^^:';.  ^.t;:'lV,  p.  220.  BoeeUn. 
'';.%''pLBot;h:i;'a^;»-"l":ir2"o%es  lésions,  co.n>e  cela  résulte 
dp  Tacite   hist.,  étaient  réparties  de  la  façon  suivante  :  _ 

4  dans  la  Germanie  inférieure:   /,   V  Alaudae,  XV  Pnrmgema,   XVI  (iac. 

3  daî^la  Genianie  supérieure:   IV  Maced.  (1,  18),  XXII  Primigenia  (1.  18. 

^•6).  XXI  Rapax  (1,61). 
,  dans  la  Ga«..  Lugd.ner^s  :  I  lia^ca^^  ^0   64)  ^^^  ^^^^  ^^ 

3  dans  la  Bretagne  (2,  100)  .  il  Augima  ko.   -^.       ; 

FaZer/ad,  60     3   22)^  ^^  ^.^^^.^  ^^^  ^^.    ^^  gg^_  ^ 

3  on  Espagne  (2,  47).  l  aajuinx  ^-,  u/  ,  u,      / 

Gemina  (2,  5S  ;  3,  44  ;  4,  6S). 

1  en  Afrique  (2.  97)  :  ///  Avgusta  (4,  48). 

2  Vn  Pannonie  •  X///  Gemma  (2,  86;  3,  1).  V77  Gemina  (2,  86) 

2  en  Pannome  .  A'/F Gemma  3iaW!a  Fzc/rix  (2,  32). 

2  en  Dalmatie.  A/  Liauaia  (^,  o/  ,  o,  o  ,. 

3  en  Mœsie  (1.  79)  :  Vil  Claudia.  VIII  Augusta.  III  GaWca  (-,  85). 
=>  on  Egypte  (2,  6)  :  XXI  Deiotariana.  Ill  Cyrenaica  (5,  1). 

e,^  Jul'e  :  V  Mace.o,.-ca.  X  Fretensis.  f^^^P^^^^^^^  (2    83;   3.  46). 

4  en  Syrie   (1,  10;  2.  4)  :    XII  Fulminala  (5,  1).    VI  Fenata  (-. 

IV  Sailhica  (ann.  15,  2G).  .u^mit  ptve  la  31« 
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trois  légions  ayant  cessé  d'exister,  la  lerj.  I  Germanica,,  la 
leg.  IV  Macedonica,  la  leg.  XVI  (1),  il  en  créa  trois  nou- 
velles pour  les  remplacer,  la  //  Adjutrix ,  la  IV  Flavin, 
la  XVI  Flavia  Firma  (2).  Les  successeurs  de  ce  prince  s'en 
tinrent,  comme  lui,  à  ce  chiffre  de  trente,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  des  légions  ne  fassent  encore  à  plusieurs  reprises  rem- 
placées par  d'autres.  Sous  Domitien,  la  V  Alaudae  parait 
avoir  été  anéantie  dans  la  guerre  contre  les  Sarmates  (3)  ; 
on  forma  la  /  Minervia  pour  prendre  sa  place  (4)  ;  durant  le 
règne  de  Trajan,  les  deux  légions  XV  et  XXII  qui  avaient  été 
dédoublées,  semblent  avoir  été  de  nouveau  réunies  (o)  ;  en  effet, 
la  XV  Primigenia  et  la  XXII  Dejotariana  disparaissent  à  cette 
époque  et  Trajan  créé  deux  légions  nouvelles,  la  //  Trajana  (6) 

(1)  La  kgio  1  {Germanica)  est  mentionnée  pour  la  dernière  fois  en  l'au 
70  après  J.-G.  par  Tacite,  hist.  4,  77.  Borghesi,  op.  cit.  p.  202,  pense  qu'elle 
ne  fut  supprimée  que  sous  Domitien.  Sur  la  leg.  XVI  et  IV  Maced.  dont  il 
n'est  plus  question  à  partir  de  Vespasien,  voir  Borghesi,  p.  208. 

(2)  Dio  Gass.  35,  24,  3,  Bekker  :  O-jîfTTtxTiavo;  t6  ts  Se-jteoov  zo  è7i:f/.o-jp'.y.bv 
To  £v  riavvovîa  tv;  xotTw  xa't  to  TÉtapTOV  to  <ï>Àaoy'!£sov  tô  iv  Mucrîx  rr^  avw,  tô  te 
l-z-xaiôéxaTov  xô  <ï>).aou:£iov  to  èv  Sypia.  Ce  texte,  quoique  bien  établi  par  les 
manuscrits,  est  incomplet  dans  toutes  les  élitions  antérieures;  il  avait  été 
restitué,  avant  Bekker,  par  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p. 140  et  Grotefend,  Sur 
la  II«  leg.  adjutrix,  voir  Mommsen,  G.  I.  L.  III,  p.  416.  Urlichs,  De  vita  et 
honorihus  Agricolae.  Wirceburgi,  1868,  in-4»,  p.  17.  Hûbner,  Hermès,  XVI 
p.  539.  Sur  la  IV^  Flavia  felix,  voir  Mommsen,  G.  I.  L.  III,  p.  26i;  sur  la 
legio  XVI,  voir  plus  haut,  p.  163,  note  8. 

(3)  Les  Sarmates  anéantirent  une  légion  tout  entière  avec  son  legatus. 
Suet.  Domit.  6.  Eutrop.  7,  13.  Tac.  Agr.  41.  Étant  donnée  la  date,  ce  peut 
être  la  legio  V  Alaudae.  <Mommsen  croit  qu'elle  fut  licenciée  sous  Vespasien, 
Eph.epig.  V,  p.  214.> 

(4)  Dio  Gass.  53,  24,  3.  Gomparez  Henzen  dans  Borghesi,  Œuvres,  IV, 
p.  203. 

(3)  C'est  l'opinion  de  Grotefend.  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  233,  suppose 
que  c'est  la  legio  XXII  Deiotariana,  qui  fut  anéantie  par  les  Par  thés  en  l'an- 
née 162,  F.  Veri,  6,  8.  Dio  Gass.  71,  2,  4.  Lucian.  hist.  2G.  Fronto,  p.  209 
Naber.  <Ges  textes  ne  permettent  pas  de  conclure  à  l'anéantissement  total 
d'une  légion.  La  plus  récente  des  inscriptions,  où  la  legio  XXII  Deiotariana 
se  trouve  mentionnée,  est  de  l'année  84  après  J.-G.  G.  1.  L.  III,  36.  Comme 
on  n'a  pas  de  preuves  de  l'existence  de  la  legio  XV  Primigenia  postérieu- 
rement à  Vespasien,  il  paraît  vraisemblable  d'admettre  qu'elle  fut  licenciée 
par  Vespasien  à  cause  de  sa  conduite  dans  la  révolte  de  Givilis.  Pfitzner, 
op.  cit.  p.  262.> 

(6)  Elle  porte  les  surnoms  de  Forlis  et  de  Germanica,  Eph.  epig.  II,  p.  327. 
La  plus  ancienne  inscription  qui  la  concerne  est  de  l'année  109,  G.I.  L.  III, 
79. 
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et  la  XXX  Ulpia  Victrix  (1)  ;  cette  dernière  porte  le  nu- 
méro XXX,  c'est-à-dire  le  chiffre  qui  correspondait  au  nom- 
bre total  des  légions,  tel  qu'il  était  sous  Trajan  et  tel  qu'il  se 
maintint  sous  Hadrien  (2).  A  l'époque  de  Marc-Aurèle,  la 
IXBispa?iaet\a.XXI  Rapax  aLvaiieni  cessé  d'exister  (3);  mais 
on  combla  ce  vide  en  formant  la  II  Italica  et  lalll  Ilalica  (i). 
11  y  avait  toujours  trente  légions,  comme  cela  résulte  d'une 
liste  des  légions  de  cette  époque,  que  l'on  trouve  sur  une  ins- 
cription (o).   Ce  chiffre  ne  fut  dépassé  que  sous  Septime  Sé- 


(1)  Dio  Gassius,  55,  24,  4.  Sur  la  legio  XXX,  voir  Moinmsen,  C.  I.  L.  III, 
p.  482. 

(2)  Spartian.  Hadr.  15,  13.  Eckhel,  D.  N.  VIII,  p.  490. 

(3)  La  legio  XXI  Rapax  est  mentionnée  pour  la  dernière  fois  sous  Domi- 
tien.  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  247;  la  legio  IX  Hispana  sous  Hadrien.  Hen- 
zen  dans  Borghesi,  Œuvi'es,  IV,  p.  251;  Hûbner,  Hermès,  XVI,  p.  53G.  On  a 
cru  que  la  leg.  XXI  Ulpia  Victrix  était  mentionnée  sur  les  monnaies  de  Ga- 
rausius  (voir  Gohen);  mais  il  n'en  est  rien;  la  légende  qu'on  avait  mal  lue 
ne  parle  que  de  la  legio  XXX  Ulpia  Victrix.  <Le  nom  de  la  legio  XXI  Rapax 
est  efTacé,  dans  une  inscription  de  Vindonissa,  Inscr.  Helv.  n»  248;  mais  par 
analogie  de  ce  que  nous  savons  au  sujet  d'autres  légions  (notamment  de  la 
legio  III  Augusta,  comp.  C.  I.  L.  VIII,  p.  XX),  il  est  très  vraisemblable  que 
cette  légion  fut  licenciée,  à  titre  de  peine.  Bergk,  Zur  Geschichte  und  Topo- 
grapfiie  der  Rheinlande  in  rbmischer  Zeit,  1882,  p.  70,  suppose  avec  raison 
qu'elle  fut  licenciée  sous  Domitien  à  la  suite  de  sa  participation  au  soulè- 
vement d'Antonius.> 

(4)  Dio  Gass.  55,  24,  4.  <Cest  ù  cette  légion  que  se  rapporte  une  inscrip- 
tion, C.  I.  L.  III,  1980  ;  Vexillationes  leg.  II  Piae  et  III  Cojicordiae,  de  l'année 
170  après  J.-G.> 

(5)  Gette  liste  se  trouve  sur  une  colonne  conservée  au  musée  du  Vatican, 
C.  I.L.  VI,  3492  a.  b.  Comp.  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  259  et  suiv.  Il  seml^le 
qu'elle  ait  été  dressée  entre  les  années  120  et  170  après  J.-G.  ;  elle  contient 
l'énuinération  de  28  légions  par  ordre  géographique  : 

3  dans  la  Bretagne  :  11  Augusta.  VI  Victrix.  XX  Valeria  Victrix. 
2  dans  la  Germanie  supérieure  :  VIII  Augusta.  XXII  Primigenia. 

2  dans  la  Germanie  inférieure  :  I  Minervia.  XXX  Ulpia. 

3  dans  la  Pannonie  supérieure  :  I  Adjutrix.  X  Gemina.  Xllll  Gemina. 

1  dans  la  Pannonie  inférieure  :  //  Adjutrix. 

2  dans  la  Moesie  supérieure  :  IV  Flavia.  VU  Claudia. 

3  dans  la  Moesie  inférieure  ;  1  Italica.  V  Macedonica.  XI  Claudia. 

1  dans  la  Dacie  :  XIII  Gemina. 

2  dans  la  Cappadoce  :  XII  Fulminata.  XV  Apollinaris. 

1  dans  la  Phônicie  :  ///  Gallica. 

2  dans  la  Syrie  :  IV  Scytliica.  XVI  Flavia. 
2  dans  la  .Judée  :  VI  Ferrata.X  Freteusis, 
1  en  Arabie  :  ///  Cyrenaïca. 

i  on  Egypte  :  //  Trajana. 
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vère  qui  porta  le  nombre  des  légions  à  trente-trois,  en  créant 
trois  nouvelles  légions,  les  leg.  /,  //,  III  Parthica  (1);  ce 
prince  plaça  en  même  temps  la  deuxième  légion  Parthique  en 
Italie  (2),  fait  notable,  car  jusque  là  il  n'y  avait  pas  eu  de 
troupes  légionnaires  en  Italie;  elle  fut  cantonnée  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Rome,  à  Albe,  où  elle  demeura  proba- 
blement jusqu'à  Dioclétien  (3).  Le  chiffre  de  trente-trois  légions 
est  encore  celui  que  donne  Dion  Gassius  (4),  lorsqu'il  dresse 
la  liste  des  légions  qui  existaient  sous  le  règne  d'Alexandre 
Sévère;  sur  les  vingt-cinq  légions  du  temps  d'Auguste,  on  en 
trouve  encore  dix-huit  dans  ce  document  (5).  Les  légions  res- 


1  en  Xumidie  :  ///  Atigusta. 
1  en  Espagne  :  VU  Gemina. 

Après  ces  28  légions  sont  mentionnées,  mais  sans  suivre  l'ordre  géogra- 
phiquo,  la  II  Italica,  cantonnée  dans  le  Noricum,  la  ///  Italica,  cantonnée  en 
Rhélie,  et  enfin  les  3  légions  Parthiques,  dont  la  I  et  la  III  stationnaient  en 
Mésopotamie.  <Domaszewski,  Wien.  Stud.  VII,  p.  297.  Hirschfeld,  Sitz.  b. 
cl.  Bp.rl  Ak.  1889,  p.  417.> 

(1)  Dio  Cass.  53,  24,  4. 

(2)  C'est  ce  que  dit  expressément  Dion,  loc.  cit. 

(3)  Voir  Henzen,  La  legioiie  seconda  Partica  e  la  sua  stazione  in  Albano, 
dans  les  Annali,  1867,  p.  73  et  suiv.  Les  empereurs  avaient  l'habitude  de 
séjourner  à  Albe,  par  exemple  Auguste  (Dio  Cass.  53,  32,  3),  Tibère  (Dio, 
58,  24,  1),  Néron  (Suet.  Nero,  25).  Domitien  (Dio  Cass,  66,  3,  4.  9,  4  ;  67,  1, 
2.   14,  3.  Albanus  secessus,   Suet.  Domit.    19)  et  d'autres  (Vulcac.    Gallican. 

V.  Avid.  Cass.  9,  8)  ;  on  savait  déjà  qu'il  y  avait  un  corps  de  troupes  fort 
important.  Spartien  le  dit  expressément,  Carac.  2,  7  :  Pars  militum  apud 
Albam  Gelam  occisum  aegerrime  accepit.  Hérodien,  8,  5,  8  :  j'ôo^e  toï;  orpaT'.w- 
rat;,  oï  upô;  -r,  'Pwixatwv  Ttô/.si  o-TpatÔTteôov  eî/ov  Otto  to  y.aAO-jfjLîvov  'A).pavôv  — 
çovE-jerat  -ïbv  Ma$i!J.ïvov.  Capitolin.  Maximin.  duo,  23,  6;  et  les  soldats  de  ce- 
lui-ci étaient  appelés  o'.  ' XY^âviou  Dio  Cass.  78,  34,  2.  5  ;  79,  2,  4.  4,  3.  Tout 
récemment  on  a  découvert  à  Albano  un  emplacement  destiné  à  la  sépulture 
des  soldats  de  ce  corps  ;  les  inscriptions  qu'on  y  a  trouvées  nous  ont  appris 
que  ce  corps  était  la  leg  II.  Parthica.  Dio  Cassius,  78,  13,  4,  l'appelle  aussi 
ffTpaxÔTisSov  'A),f;dcv'.ov,  c'est-a-dire  legio  Albana.  Sur  l'iiistoire  de  cette  légion 
après  cette  époque,  voir  Henzen,  op.  cit.  p.  81  et  s.  Comparez  aussi  C.  I.  L. 

VI,  p.  792  et  s. 

(4)  55,23.24. 

(5)  Dans  le  texte  de  Dion  Cassius,  55,  23.  24,  se  trouve  une  inexactitude, 
qu'il  a  la  conscience  d'indiquer  lui-même.  Des  33  légions  qui  existaient  de 
son  temps,  il  constate  qu'il  y  en  avait  14  nouvelles,  créées  depuis  Néron, 
et  18  datant  certainement  d'Auguste  ;  il  lui  manque  la  connaissance  d'une 
légion,  la  legio  XXII  Primigenia,  créée  par  Claude.  Ne  trouvant  pas  de  ren- 
seignements sur  celte  légion,  il  émet  une  hypothèse  :  c'est  que  sous  Auguste, 
outre  la  XX''  légion  Valeria  Viclrix,  il  y  avait  encore  une  autre  légion 
XX«  qui  devait  être  désignée   sous  un    autre   nom.  Ce  passage   est  ainsi 
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tèrent  dans  cet  état  jusqu'à  l'époque  de  Dioclétien  :  après  le 
règne  de  ce  prince,  le  nombre  des  légions  s'éleva  peu  à  peu  à 
cent  soixante-quinze.  Dans  ce  nombre  figurent  encore  vingt- 
huit  des  anciennes  légions  ;  cela  résulte  du  tableau  (1)  que  j'ai 
dressé  d'après  Borghesi,  en  le  complétant  par  l'indication  des 
légions  mentionnées  dans  la  Notifia  Dignilalum  (vers  404). 

Les  surnoms  que  portaient  les  légions,  sont  très  différents     sumnms  d* 

^  '  légions. 

et  il  y  en  a  un  certain  nombre  dont  l'origine  n'est  pas  connue. 
Les  uns,  par  exemple  ceux  des  leg.  V  Urbana  (2),  //  SaOina, 
IV  Sorana,  VIII  Mutinemis  (3),  sont  tirés  des  noms  des  lieux 
oîi  la  légion  avait  été  recrutés  ;  les  autres  étaient  les  noms  des 
peuples  contre  lesquels  les  légions  avaient  soutenu  de  glorieux 
combats  ou  qu'elles  avaient  encore  à  combattre  ;  tel  était  le  cas 
dela/e^.  IV Scijthica  et  des  trois  légions  parthiques  (4);  il  y  en 
avait  qui  leur  avaient  été  donnés  pour  les  récompenser  de  cer- 
tains services  (o);  d'autres  qui  avaient  été  empruntés  à  des 
noms  de  divinités,  par  exemple .4/Jo///««m_,  Minervia  (6);  ou  qui 

conçu  :  la  IS"  légion  d'Au;^uste  était  ol  sr/oo-Toi  ol  xal  O-jaXspis.oi  xa\  viy.r,TOp£; 
ùvojj.aiixévoi  xa\  £v  Bp£-7av;x  -rr,  avw  ovtî;  :  o'J<7Tivx;  ô  A-'j^o-jg-zoz-,  è^o'  Soxeïv, 
(X£T«  -^-wv  Tr|V  TS  ToO  EÎxodToO  £-iiivij[jL;av  ê-/6vTwv  xai  âv  t7\  Peptiavca  tv)  àvw  yt\.- 
|i.a'ôvTwv  (c'est  la  XXII  Primigenia),  z\  xa\  Ta  uiâÀ'.o-Ta  \>/rfi^  yy'  àTtâvTwv  0-ja- 
ÀEp'EiO'.  èTTsy.Ar/jTi'xav  \i:'rfiz  v\t-i  k'r;  t/j  TtpOTriyopia  -rautr, -/pwvTa'.,  TCapa),a[ii(jL)v  é-rripT,- 
(Tcv.  On  doit  lire  en  conséquence,  avec  Mommsen  dans  Borgliesi,  Œuvres, 
IV,  p.  2^')  :  Tr|V  te  to-j  eîxoo-ToO  xa\  ôî-jTÉpo-j  sTrwvjaJav  iyhv-wv.  Car  la  legio 
XXII  primigenia  existait  non  seulement  sous  Alexandre  Sévère,  mais  encore 
sous  Victorinus  l'ancien  (Gohen,V,  p.  G8,  n°  40)  et  sous  Garausius  (Cohen,  V, 
p.  5:21,  n"  136);  elle  existait  par  suite  en  253-207  et  287-293.  Mais  même 
avec  cette  rectiHcation,  le  texte  de  Dion  contient  toujours  une  inexactitude  ; 
en  eflet,  il  place  sous  Auguste  la  création  de  la  legio  XXII  Primi.genia,(\\xi  n'a 
été  organisée  que  par  Claude,  ou  bien  il  la  confond  avec  la  legio  XXII  Deio- 
tariana. 

(1)  V.  ci-dessous,  p.  172  et  173. 

(2)  Le  doute  sur  l'existence  de  cette  légion  (llenzen  dans  Borghesi,  Œuvres, 
IV,  p.  113)  est  maintenant  levé,  grâce  à  diverses  inscriptions,  C.  /.  L.  V, 
2514.  2318. 

(3)  Comp.  Mommsen,  C.  /.  L.  X,  3713  et  Borghesi,  Œuvres,  lY ,  p.  112  et  s. 

(4)  Voir  Zumpt,  Comment,  epigr.  II,  p.  8  et  s. 

(5)  Orelli,  n"  3714  =  Wilmanns,  1 't5!J  :  C.  Vesnio  —  Vindici  —  (rib.  mil. 
leg.  VIII  Aiig.,  quo  militante  cum  liherata  esset  Novia  ot)sirlione,  legio  pia  fide- 
lis  constans  Comtnodu  cognominulaesl.  Un  autreexemple  d'une  scml)la!)le  dis- 
tinction a  été  indiqué  plus  haut,  voir  p.  1G3,  n.  6. 

(6)  La  legio  I  Minervia  fut  créée  p;ir  Domilien  ;  Dio  Cass.  67,  1,  2,  dit  à 
ce  propos  :  Oeov  (xb  yàp  tT|V  '.VOv/âv  è;  Ta  (j.âXiaTa  ■t^'^y.Wz, 
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rappelaient  la  formation  de  lalëgion  par  voie  de  dédoublement, 
par  exemple  la  primigenia  (1),  ou  par  voie  de  fusion,  par 
exemple  les  legiones  gemellae  (2);  d'autres  enfin  qui  s'expli- 
quent par  le  mode  de  recrutement  tout  spécial  de  la  légion,  par 
exemple  les  legiones  adhitrices  formées  de  soldats  de  la 
flotte  (3),  ou  qu'elles  devaient  à  leurs  enseignes,  par  exemple 
la  leg.  Alaudae  et  peut-être  la  leg.  fulminata  (4).  Les  légions 
reçurent  aussi  comme  surnoms  des  noms  d'empereurs  :  le 
surnom  â'Aiigitsta  et  plus  tard  encore  ceux  de  Claudia  et  de 
Commoda  leur  furent  accordés  à  titre  de  distinction  honorifi- 
que, comme  les  qualificatifs  pia,  fidelis,  constans,  vindexy 
aeterna^  felix,  victrix^  firma;  mais  les  légions  Flaviae,  JJlpia^ 
Trajana  furent  ainsi  appelées  du  nom  des  empereurs  qui  les 
avaient  créées  ;  à  partir  de  Caracalla,  l'usage  s'établit  de  donner 
à  toutes  les  légions  le  nom  de  l'empereur  régnant;  aussi  les 
voit-on  qualifiées  dès  lors  de  Ântoninianae ,  Severianae^ 
Alexandrianae,  Maximinianae,  Gordianae,  Philippianae,  Gai- 
lienae  (5). 
Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  la  force  numé- 
dans  lorp-anisa-  riq^g  ^q  \^  légiou  au  i^""  sièclc  de  l'ère  chrétienne.  Mais  nous 
voyons  que,  dans  la  suite,  elle  comprend  toujours  de  5000  à 

(1)  Voir  plus  baut,  p.  1(56,  n.  -ï. 

(2)  Caesar,  b.  c.  3,  4,  1  :  legiones  effecerat  civium  Romanorum  VIIII;  — 
unam  ex  Cilicia  veteranam,  quam  facAam  ex  duahiis  gemellam  appellabat.  Dio 
Gassius,  53,  23,  7  :  Ta  yàp  5-/i  lonzk  (crToaTÔircSa)  xà  \).h  tzolvtùmz  tiElxjbt],  xà 
5k  y.al  ÊTÉpoïc  Tia!v  —  àve[ir/9T|,  àç'  ouTtEp  xaî  ôiSufxa  wvojjiao-jjiéva  v£v6(j.iffTat. 
<Mominsen,  lies.  g.  cl.  A.^.  73,  n.  1,  croit  que  les  legio  XIII  Gemina  et  A7/// 
Gemina  durent  leur  nom  à  cette  circonstance,  qu'elles  furent  créées  simul- 
tanément. > 

(3)  Ces  légions  prirent  le  nom  de  légions  auxiliaires  {legiones  adjutrices) 
parce  que  les  soldats  de  la  flotte  étaient  des  pei^egrini,  qui  n'obtenaient  le  droit 
de  cité  qu'après  leur  licenciement  (Diplom.  IV.  V.  VI.  C.  /.  L.  III,  p.  846  à 
849)  et  que  par  suite  ils  ne  pouvaient  pas  former  de  légions  proprement  dites. 
«Vaglieri,  Le  due  legioni  Adjutrici,  dans  le  Dizion.  epigr.  de  M.  de  Ruggiero 
et  tii'é  à  part,  Rome,  1887,  8",  Domaszewski,  Rhein.  Mus.  XLV,  p.  243.» 

(4)  Henzendans  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  233.  ha  fulminata,  est  appelée 
dans  Dion  Cassius,  5a,  23,  4  :  xh  v.Epa.wo<fôpov.  Il  n'est  pas  prouvé  que  la 
legio  V  Alaudae  eut  une  alouette  pour  enseigne;  le  foudre  comme  ornement 
des  boucliers,  était  commun  à  toutes  les  légions.  Comparez  Frôhner,  La 
Colo7ine  Trajane  ;  Lindenschmit,  Alth.  u.  h.  Vorz.  I,  4,  G,  1  et  surtout  III, 
C,  5.> 

(5)  Voir  sur  ce  point  Henzon,  Annali,  1857,  p.  27. 
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6000  hommes  (1),  divisés  eu  dix.  cohortes  et  en  soixante  cen- 
turies (2).  A  d'autres  égards,  la  légion  subit  sous  Auguste  divers 
changements.  iMarius  et  César  avaient  organisé  l'armée  en  vue 
de  la  grande  guerre  :  dans  ce  but  ils  avaient  séparé  la  cava- 
lerie des  troupes  légionnaires  et  en  avaient  formé  un  corps 
destiné  à  opérer  séparément.  Au  commencement  de  l'empire, 
les  circonstances  étaient  tout  autres  :  la  paix  régnait;  il  n'y 
avait  pas  à  redouter  de  guerre  à  l'extérieur  du  moins  à  brève 
échéance.  L'organisation  militaire  qui  convenait  à  un  tel  état 
de  choses  n'était  plus  la  même  ;  il  fallait  établir  l'armée  deve- 
nue permanente  dans  des  cantonnements  fortifiés  et  bien  situés, 
en  répartir  les  divers  corps  en  détachements  séparés  et  cepen- 
dant les  disposer  de  manière  à  assurer  la  garde  des  frontières, 
et  enfin  réglementer  avec  un  soin  tout  particulier  le  service 
de  garnison.  C'est  en  s'inspirant  de  ces  idées  que  l'on  fit  les 
réformes,  dont  nous  avons  maintenant  à  nous  occuper. 

1.  Les  légions  eurent  de  nouveau  de  la  cavalerie  (3)  ;  on  at-   Les  légions  com- 

o  prennent  de  nou- 


veau de  la  cava- 
lerie. 


(1)  Hygin,  §1.2,  compte  80  hommes  par  centurie,  480  par  cohorte.  Mais 
comme,  suivant  cet  auteur,  la  première  cohorte  était  deux  fois  plus  forte 
que  les  autres,  la  légion  devait  comprendre  o280  hommes.  Alexandre 
Sévère  forma  une  phalange  avec  G  légions  de  3000  hommes  chacune  {Vita 
Alex.  50,  5).  Des  écrivains  postérieurs  dont  les  explications  ne  se  rappor- 
tent à  aucune  époque  déterminée,  donnent  aux  légions  un  effectif  de  0000 
hommes;  c'est  là  le  chiffre  de  la  légion  de  Marius.  Suidas,  II,  519,  Bernh.  : 
AeYtwv  uapà  'Pa)[xaioi(;  Hax'.a-/t).'.o:  azpaziStxa.'..  Végèce,  1,  17  ;  2,  2.  Serv.  ad 
Aen.  7.  274.  Isidor.  Orig.  9,  3,  46  :  legio  sex  milium  armatorum  est,  Lydus,  de 
Mag.  1,  46.  <Sueton.  ed  Reiff.  278  :  legio  dicitur  virorum  electio  foi'tium  vel 
certus  militum  numerus,  id  est  V.  DC.  Gomp.  Mommsen,  Arch.  epigr.  Mitth. 
VII,  p.  188  et  suiv.> 

(2)  Sous  Tibère,  la  légion  avait  60  centuries  (Tac.  ann.  1,  32)  et  Hygin, 
1,  2,  lui  eu  attribue  tout  autant.  A  quelle  époque  la  première  cohorte  eut- 
elle  10  centuries,  comme  Végèce,  2,  8,  les  lui  donne?  on  ne  le  sait  pas.  <La 
première  cohorte,  n'avait  que  cinq  centuries  sous  Septime  Sévère.  Comparez 
plus  haut  p.  69,  n.  3.  Une  inscription,  Eph.  epigr.  V,  13,  qui  est  certaine- 
ment du  temps  d'Auguste  ou  tle  Tibère,  compte  6  centuries  dans  la  4°,  la  5» 
et  la  6e  cohorte  ;  de  même  d'après  une  liste  des  légionnaires  congédiés  en 
l'a.  194,  il  y  avait  0  centuries  dans  la  -2"  cohorte,  Eph.  epigr.  V,  p.  239  et  suiv. 
Comparez  aussi  Mommsen,  Eph.  epig.  IV,  p.  22G  et  suiv.  La  légion  com- 
prenait toujours  10  cohortes.  C.  I.  L.  III,  6178  ;  VIII,  2336  à  2541  ;  Eph. 
épigr.  V,  1270  ;  cf.  VII,  p.  Ii3.> 

(3)  Sa  présence  dans  presque  toutes  les  légions  est  démontrée  par  les 
inscriptions.  Exemples  :  eqiies  leq.  1.  Rh.  Jahrbb.  1874,  p.  184  ;  eques  leg.  1 
Ad.  C.  I.  L.  III,  £396  ;  eq.  leg.  II  Ad.  p.  f.  C.  I.  L.  III,  3420  ;  eqtces  (leg.   11 


176  ORGANISATION    MILITAIRE. 

tribua  à  chacune  d'elles  un  petit  nombre  de  cavaliers,  120  hom- 
mes (1)  ou  4  turmes.  Les  cohortes  prétoriennes,  dont  nous 
aurons  à  parler  plus  loin,  reçurent  aussi  chacune  un  petit 
détachement  de  cavaliers  qui  y  furent  incorporés. 

2.  Durant  la  République,  la  légion  n'avait  pas  de  chef  per- 
Eiies  ont  pia-  maucut  (2).    Cependant   César  avait  déjà  inauguré  un  autre 

cées  sous   les  or-  ^ 

dresduuiegatus-  systèmc ;  11   dounait   le    commandement  de   chaque   légion, 
soit   pour  un  jour  de  bataille  (3),  soit  pour  un   temps  plus 

Parth.)  C.  I.  L.  VI,  3409  ;  équités  de  la  legio  III  Aug.  Comp.  C.  I.  L.  VIII, 
p.  1079  ;  eq.  leg.  III Ital.,  C.  I.  L.  III,  5942.  5947;  Inr.vj;  ),£(yiùvo;)Y',  Wad- 
dingtou,  n»  2228  ;  eques  îe[g]  IIIl  Mac.  C.  I.  L.  V,  6879  ;  equUex  de  la  leg.  V. 
Mac.  C.  I.  L.  III,  6178  à  6180  ;  eq.  leg.  VII  C.  p.  f.  C.  I.  L.  III,  3162'  ;  eques 
vet.  leg.  Vil  [C]  p.  f.  C.  I.  L.  III,  1814;  équités  leg.  VII gem.  Ant.  p.  fel.  C.  I. 
L.  II,  2663  ;  eq.  leg.  VIII  Aug.  C.  I.  L.  III,  4858;  V,  2162  ;  equ.  leg.  XI  C.  1. 
L.  III,  6416  ;  eques  e  leg.  XI  Cl.  C.  I.  L.  Y,  896  ;  equ.  leg.  XIII  [g.]  C.  I.  L. 
III,  1200  ;  eq.  leg.  XIIII  g.  C.  I.  L.  III,  4172,  4480  ;  C.  ï.  Rh.  1196  ;  eq.  leg. 
XVI.  C.  I.  Rh.  269.  898  :  eq.  leg.  XXII  pr.  C.  I.  L.  III,  269  ;  C.  I.  Rh.  1034. 
1209.  Le  temps  pendant  lequel  dura  cette  organisation  peut  être  déterminé 
à  l'aide  d'une  série  d'inscriptions  dont  la  date  est  susceptible  d'être  établie. 
Dans  le  premier  siècle,  elles  nous  fournissent  des  preuves  pour  l'époque  qui 
s'étend  d'Auguste  au  règne  de  Vespasien.  C.  I.  L.  II,  1681  ;  III,  1814  ;  3162»  ; 
4061;  4858;  6416;  V,  6879;  C.  /.  Rh.  269;  898;  1196;  Rhein.  Jahrbb.  1874, 
p.  184.  Puis  sous  Hadrien,  C.  I.  L.  VIII,  2532  B»  (a.  129);  C  /.  L.  III,  C1T8 
(a.  134).  Sous  Antoniu,  E/i/i.  ep.  IV,  p.  S24  (a.  15.=));  sous  Commode,  C.  I.  L. 
VIII,  3163  ;  sous  Septime  Sévère,  C.  1.  L.  VIII,  2550  (a.  198)  ;  sous  Garacalla, 
C.  I.  L.  II,  2663  (a.  216),  C.  I.  L.  III,  4173  ;  sous  Alexandre  Sévère,  C.  I.  Rh. 
1034  (a.  231);  sous  Gordien,  C.  I.  L.  III,  5942  (a.  240).  Nul  doute  qu'il  ne  soit 
fait  allusion  à  ces  cavaliers  dans  plusieurs  passages  de  Tacite,  a?m.  4,  73  : 
quijam  acie  compositi,  pellunt  turmas  sociales  equitesque  legionum  subsidio  mis- 
sos;  hist.  1,  57  :  Fabius  Valens  {legatus  legionis  primae)  —  die  proximo  colo7iiam 
Agrippinensem  cum  equitibus  legionis  auxiliorumque  irigressus  imperatorem 
Vitellium  cotisultavit.  Ils  sont  encore  mentionnés  par  Arrien,  "ExraÇ'.ç  §4  — 
ol  àTtb  TTiÇ  çâXayYoç  tirTCEtç.  Voir  sur  la  cavalerie  légionnaire  :  Dehner,  Hadriani 
reliquiae.  Particula  I.  Bonn,  1883,  p.  26  et  s.  N.  af  Ursin,  De  castris  Hygini 
qui  fertur  quaestiones,  Helsingforsiae,  1881,  p.  20  et  s. 

(1)  Joseph,  b.  Jud.  3,  6,  2  :  l'&tot  yàp  IxâaTou  TtxYfJLato;  eî'xoat  upo;  toTç 
Ixa-ov  (TniEï?.  <L'organisation  en  turmae  n'est  attestée  que  par  Vègèce,  II, 
6,  n"  14  ;  mais  la  présence  des  décurions  dans  les  légions  paraît  démontrer 
qu'elle  existait  réellement.  Ainsi  il  est  question  d'un  decurio  eq.  —  leg. 
un,  c.  I.  L.  II,  1681,  dans  une  inscription  antérieure  à  Claude,  d'an  decu- 
rio dans  une  vexillaf{io)  leg'ionis)  XI  Cl[audiae),  dans  une  inscription  de 
l'année  155,  Eph.  ep.  IV,  p.  524.  L'inscription  :  Ael.  Sevenis  eq.  leg.  III  Aug.  7 
lui.  Candidi.  C.  I.  L.  VIII,  2593,  soulève  seule  des  difficultés.  —  Sur  l'orga- 
nisation de  la  cavalerie  légionnaire,  il  est  nécessaire  de  voir  C.  I.  L.  III, 
Suppl.  7459:zz£'jt»A.  IV,  p.  528  et  Arch.  epig.  X,  p.  29.  Mommsen,  Korrespon- 
denzbl.  d.  Westd.  Zeitsch.  V,  p.  568.> 

(2)  V.  ci-dessus,  p.  39. 

(3)  Gaesar,   b.  G.  1,  52,   1  ;    Cae-sar  singulis  legionihus   singulos  legatos  et 
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long  (1),  à  un  de  ses  légats  ou,  si  ceux-ci  n'étaient  pas  assez 

nombreux,  à  son  questeur.  A  partir  d'Auguste,  chaque  légion 

fut  placée  sous  les  ordres  d'un  legatus  qu'on  appelait  legatus    EUes  sont  pia- 

legionis  (2)  pour  le  distinguer  des  autres  legati  (3).  Les  gouver-  dres  t^ugatiT' 

neurs  des  provinces  impériales  avaient  autant  de  légats  que 

de  légions  (4).  Ces  légats  appartenaient  à  l'ordre  sénatorial  (5): 

c'étaient,  d'ordinaire,  à.Qs  praetorii{G);  il  était  fort  rare  qu'ils 

fussent  investis  de  cette  fonction  avant  d'avoir  été  préteurs (7); 

ils  n'exerçaient  le  commandement  qu^à  titre  de  pro  legalo  (8) 

tant  qu'ils  n'étaient  pas  entrés  au  Sénat.  Le  légat  commandait 

non  seulement  la  légion,  mais  encore  les  troupes  auxiliaires 

qui  lui  étaient  associées  et  dont  l'effectif  était,  en  règle  géné- 


quaestorem  praefecit,  uli  eos  testes  suae  quisqiie  virlutis  haheret  ;  2,  20,  3  :  His 
difficuUatibiis  duae  res  erant  suhsicUo,  sclentia  atqiie  iisus  militiim  —  et  quod 
ab  opère  singulisque  legionibus  singulos  legalos  Caesar  discedere  nisi  munitis 
eastris  vetuerat. 

(1)  Caesar,  b.  G.  5,  1,  1  :  discedens  ab  hibemis  Caesar  in  Italiam  —  legatis 
imperat,  quos  legionibus  praefecerat,  uti  —  naves  —  reficiendas  curarent ;  5, 
25,  5  :  Intérim  ab  omnibus  legatis  quaestoreque,  quibus  legioncs  tradiderat, 
certior  factus  est  —  ;  5,  47,  2  :  Crassiim  Samarobrivae  praeficit  legionemque 
allribuit. 

(2)  Dio  Gass.  52,  22,  2.  Ainsi  on  dit  legatus  legionis  priynae.  Tac.  ann,  1, 
44  ;  legatus  quinlae  legionis,  4,  73  ;  legatus  legionis  nonae,  14,  32.  Voir  d'au- 
tres exemples  dans  Suet.  Aug.  23  ;  Tib.  19  ;  Vesp.  4  et  dans  les  tables  du 
C.  1.  Z,.<Le  titre  complet  est  legatus  Aug.  legionis.  Il  est  important  de  remarquer 
que  T.  AureUus  Fulvus  qui,  suivant  Tacite,  hist.  1,  80,  fut  nommé,  en  l'an- 
née 69,  légat  de  la  legio  III  Gallica,  avait  été  déjà  investi  de  cette  fonction 
sous  Gorbulon  en  l'année  64,  comme  nous  l'apprend  une  inscription,  Eph. 
epig.  V,  35.  Gomp.  Mommsen  dans  l'Hermès,  XV,  p.  296.> 

(3)  Marqua l'dt,  Staatsverwallung,  t.  12,  p.  550. 

(4)  Marqiiardt,  Staatsvetnvaltung,  t.  I^,  p.  550,  rem.  6. 

(5)  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  138  et  suiv. 

(6)  On  en  trouve  la  preuve  dans  beaucoup  d'inscriptions  ;  voir  par 
exemple,  celle  de  Burbuleius,  C.  I.  L.  X,  6006,  celle  de  Neratius,  C.  /.  L.  IX, 
2457  ;  comp.  C.  /.  Gr.  4029.  Tac.  hist.  1,  48  :  legioni  post  praeturam  praepo- 
situs.  Bull.  epig.  4,  p.  12, 

(7)  Tac.  ann.  2,  36  :  censuit  (Gallus)  in  quinquennium  magistratuum  co- 
mitia  habenda,  utque  legionum  legati,  qui  anle praeturam  ea  militia  fungeban- 
tur,  jam  tum  praetores  deslinarentur.  14,  28  :  Comitia  praetorum  ai'bitrio  se- 
natus  haberi  solita,  quod  arriore  ambitu  exarserant,  princeps  composait,  tris, 
qui  supra  numerum  petebant,  legioni  praeficiendo.  Suet.  Nero,  15.  Sous  Vespa- 
sien  un  praetor  designatus  devint  legatus  leg.  AVilm.  1149. 

(8)  Tac.  ann.  15,  28  :  Vinicianus  Annius,  gêner  Corbulonis,  nondum  sena- 
toria  aetale,  sed  pro  legato  quintae  legioni  impositus.  Par  contre,  hist.  3,  52  : 

Marquardt,  Organisation  militaire.  12 
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raie,  aussi  élevé  que  celui  de  la  légion  (1).  C'était,  par  consé- 
quent, une  sorte  de  général  de  division.  Les  tribuni  militum 
conservèrent  leurs  anciennes  fonctions  d'officiers  supérieurs  de 
la  légion,  mais  ils  furent  placés  sous  les  ordres  du  légat. 

3.  En  troisième  lieu,  comme  les  troupes  étaient  installées  à 

demeure  dans  divers  cantonnements,  il  fallut  créer  une  classe 

entièrement  nouvelle  d'officiers,  les  commandants  de   place 

Le  commandant  qu'on  appelle  au  I*"  sièclc,  praefecti  castrorum  (2).  Ceux  qui 

de  place,  pra«/ec-  •       •        .    ^  j       'i     •       i.    i  i       •  ^  i 

tus  castrorum.  aiTivaicnt  a  cc  grade  étaient  des  centurjons,  après  un  long  ser- 
vice (3),  et  surtout  des  primipili  à  la  fin  de  leur  carrière  mi- 
litaire (4).  C'étaient  donc  des  personnages  d'une  tout  autre  con- 
dition que  les  légats;  ils  n'appartenaient  pas,  comme  ceux-ci, 
à  l'ordre  sénatorial.  On  rejoignit  à  leur  titre  le  nom  d'aucune 
légion,  tant  qu'il  fut  d'usage  de  réunir  plusieurs  légions  dans 
un  même  camp  et  c'est  ce  qui  eut  lieu  souvent  durant  le  premier 
siècle  (5);  dans  ce  cas  il  n'y  avait,  pour  le  camp  tout  entier 

Plotium  Griphum  niiper  a  Vespasiano  in  senalorium  ordinem  adscitum  ac  le- 
gioni  praepositum.  Mommsen,  Staatsr.  112,  p.  680,  note  5. 

(1)  Tac.  hist.  1,  o9  :  octo  Batavorum  cohortes,  quarlae  decimae  legionis 
auxilia.  Suet.  Tib.  16  :  quod  gravissimurn  omnium  externorum  bellorum  post 
Punica  per  quindecim  legiones  paremqiie  aiixiliorum  copiam  triennio  gessit. 
Tac.  hist.  i,  57  :  Fabius  Valens  —  cum  equitibus  legionis  auxiliorumqiie  —  im- 
peratorem  Vitellium  consalutavit.  Voir  une  inscription  reproduite  dans  Meyer, 
Geschichte  der  XI  und  XXI  Légion,  p.  o53  n°  20  (publiée  en  facsimile  par  P. 
Ch.  Kobert  dans  les  Mélanges  Graux,  Paris,  1884,  p.  330)  :  Herculi  Saxsano 
vexillari  le(gionis)  XXI  Ra{pacis)  et  auxilia  eorum  cohortes  V,  qui  sunt  sub 
L.  Pompeio  Secundo  (centurione)  le^gionis)  XXI  v(otum)  s(olverunt)  l.  m.  — 
C.  I.  L.  VIII,  2G37  :  Pro  sainte  Antonini  Aug.  pii  et  senati  p.  R.  et  Fuscini 
leg.  c.  V.  et  leg.  III  Aug.  et  auxiliis  ejiis.  C.  I.  L.  III,  3328. 

(2)  Voir,  sur  le  praefertus  castrorum  et  le  praefect.  legionis,  une  dissertation 
de  L.  Renier  insérée  dans  les  Mém.  de  l'Institut,  XXVI  (1867),  p.  302  et 
suiv.  ;  L.  Pienier  regarde  ces  deux  titres  comme  s'appliquant  à  des  person- 
nages dififérents  :  le  dernier  s'entendrait,  d'après  lui,  d'un  praefectus  equitum 
legionis  ;  mais  il  y  a  bien  des  raisons  qui  ne  permettent  pas  d'accepter  une 
pareille  opinion.  Comparez  surtout  Mommsen,  dans  VArchaeolog.  Zeitung , 
XXVII  (1869),  p.  123  et  suiv.  et  Wilmanns,  dans  VEph.  epigr.  I,  1872,  p.  Si 
et  suiv.  On  trouve  dans  ce  dernier  article  un  tableau  complet  de  toutes  les 
preuves  fournies  par  les  sources;  aussi  ai-je  pu  me  contenter  de  quelques 
citations. 

(3)  Tac.  ann.  1,  20  ;  Veget.  2,  10. 

(4)  Le  praefectus  castrorum  ne  reçoit  pas  d'avancement  en  règle  générale  ; 
il  peut  cependant  devenir  praefectus  fabrum  ou  bien  praefectus  classis.  Wil- 
manns, p.  89. 

(o)  Tac.  ann.   i,  16. 


L'ARMÉE   SOUS   L'EMPIRE.  —   LES   LÉGIONS.  179 

qu'un  seul  praefectiis,  sans  distinguer  suivant  que  le  camp  était 
occupé  par  une  ou  plusieurs  légions,  ou  même  simplement  par 
àQ'àvexillat,ioneso\\à.Qsco\\oviQ%.  Lorsqu'une  armée  était  rassem- 
blée en  vue  dune  campagne,  elle  n'avait  aussi  qu'un  ;or«<?/ec/?/5 
castroimm;  si  elle  venait  à  être  divisée,  àexïyipraefecti  suivaient 
peut-être  le  corps  qui  s'éloignait,  d'autres  demeuraient  au  lieu 
où  le  campement  était  établi  (1).  A  partir  deDomitien,  chaque 
légion  eut  ses  castra  à  elle  (2)  et  par  suite  son  commandant  de 
place;  ce  dernier  fut  désormais  au  nombre  des  officiers  de  la 
légion  et  son  titre  fut  modifié  en  conséquence:  on  l'appela,  par 
exemple,  praefectiis  castrorum  legiojiis  /et  l'on  finit  par  dire 
plus  hnhNQme,v\\. praefectiis  legionis;  ce  titre,  sous  cette  dernière 
forme,  finit  par  devenir  d'un  usage  si  général  que  depuis 
Septime  Sévère,  on  ne  rencontre  plus  l'ancienne  désignation 
de  praefectus  castrorum  (3).  Enfin,  sous  le  règne  de  Gallien, 
les  legati  legionum  sénatoriaux  furent  abolis  (4)  et  les  prae- 
fecti  legionum  leur  furent  substitués  dans  le  commandement  n  finit  parde- 
de  la  légion  (5).  Cette  réforme  elle-même  n'était  pas  sans  Hgionir^  "" 
précédents;  c'est  ainsi,  en  effet,  qu'Auguste  avait  organisé  en 
Egypte  le  commandement  des  légions.  Les  sénateurs  romains 
n'avaient  pas  le  droit  de  pénétrer  dans  ce  pays;  le  gouverneur 
lui-même  était  pris  dans  l'ordre  équestre  (6)  ;  les  légions  canton- 
nées en  Egypte  ne  pouvaient  donc  pas  être  placées  sous  les  or- 
dres de  légats  sénatoriaux;  Auguste  leur  donna  pour  chefs  les 


(1)  Voir  de  nombreuses  preuves  à  l'appiii  dans  Wilmanns,  p.  92.  Il  y  avait 
dans  l'armée  de  Varus,  au  moment  où  elle  fut  anéantie,  deux  praefecti,  Vel- 
leius,  2,  119,  4. 

(2)  Suet.  Dom.  7  :  Geminari  legionum  castra  prohibuit,  nec  plus  quam  mille 
nummos  a  quoquam  ad  signa  deponi,  quod  L.  Antonius  apud  duarum  legiomim 
hiberna  res  novas  moliens  fiduciani  cepisse  etiam  ex  depositorum  summa  vide- 
balur. 

(3)  Wilmanns,  p.  95  et  suiv.  <0.  Hirschfeld,  Verwaliungsg.  p.  249,  n»  5, 
suppose  qu'en  changeant  de  titre  ils  acquirent  une  compétence  plus  étendue.> 

(4)  Aur.  Victor,  Caesar.  33,  34  :  Et  patres  quidetn,  praeter  commune  Ro- 
mani malum  orbis,  stimulabat  proprii  ordinis  contumelia,  quia  primus  ipse 
motu  socordiae  suae,  ne  imperium  ad  op limas  nobilium  transfeirelur,  senatum 
militia  veluit,  etiam  adiré  exercitum. 

(5)  Vcgot.  2,  9.  Wilmanns,  p.  102. 

(6)  Marquardt,  Slaatsverwallung ,  t.  I^,  p.  442. 
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praefecti  castrorum  (1).  Les  rapports  du  praefectus  castrorum 
avec  le  légat  et  les  tribuns  étaient  déterminés  par  des  règle- 
ments spéciaux:  le  praefectus  castrorum  était  chargé  principa- 
lement, en  temps  de  paix,  du  service  de  garnison,  de  la  répar- 
tition des  gardes  (2)  et  des  autres  mimera  (3);  en  temps  de 
guerre,  il  avait  à  veiller  à  l'établissement  du  camp,  à  l'entre- 
tien du  train  et  des  équipages  (4),  à  l'exécution  des  Iravaux  de 
voirie,  ponts  et  fortifications  (5).  Pendant  le  combat,  il  n'exer- 
çait aucun  commandement;  mais  il  restait  au  camp  avec  la 
réserve  (6). 
r.han'-emeni  L^s  tribuns  militaires  {tribuni  legionis,  tribuni  militum, 
dosiribun"!^'"°°  tribuni  militum  legionis)  (7)  conservèrent,  durant  l'Empire, 
leurs  anciennes  fonctions  avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  re- 
cevoir directement  les  ordres  du  général  en  chef,  ils  obéissaient 
au  legatus  legionis  et  que,  là  où  il  y  avait  un  praefectus  cas- 
trorum, certaines  de  leurs  attributions  passèrent  à  ce  nouvel 
officier  (8).  On  sait  que,  durant  la  République,  il  y  avait  six 
tribuns  par  légion  et  qu'ils  exerçaient  le  commandement  à  tour 
de  rôle;  nous  ignorons  s'il  en  fat  toujours  ainsi  sous  l'Empire. 
Mais  les  tribuns  ne  cessèrent  pas  d'être  les  chefs  immédiats  de 
la  légion  pendant  les   marches  (9)  comme  pendant  les    ba- 


(Ij  Mommsen,  op.  citato,  p.  126.  Wilmanns,  p.  90. 

(2)  Tac.  ann.  i,  32  ;  hist.  2,  29. 

(3)  Tac.  ann.  1,  20  ;  hist.  3,  7. 

(4)  Veget.  2,  10. 

(5)  Tac.  ann.  1,  20  ;  12,  38. 

(6)  Tac.  hist.  2,  26. 

(7)  Comparez  les  tables  du  C.  1.  L. 

(8)  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  d'un  texte  important  de  Macer,  libro  primo 
de  re  militari,  Dig.  49,  16,  12  §|  2  :  Officium  tribunorum  est  vel  eorum,  qui 
exercitui  praesunt,  milites  in  castris  continere,  ad  exercitalionem  producere, 
claves  portarum  suscipere,  vigilias  interdum  circumire,  frumenlalionibus  com- 
militonum  interesse,  friimentum  probare,  mensoriim  fraudem  coercere,  delicta 
secundum  suaeauctoritatis  modum  castù^are,  principiis  fréquenter  interesse,  que- 
rellas coinmilitonum  audire,  valetudiaarios  inspicere.  Le  tribun  ne  pouvait 
avoir  les  clefs  du  camp  et  la  distribution  des  gardes  que  là  où  il  n'y  avait 
pas  de  praefectus  castrorum,  ou  bien  là  où,  comme  en  Egypte,  le  praefectus 
castrorum  remplissait  les  fonctions  de  legatus  legionis. 

(9)  Lamprid.  Al.  Sev.  57,  2  :  Quacumque  iter  legiones  faciebant,  tribuni 
laciti,  centuriones  verecundi,  milites  amabiles  erant. 
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tailles  (l);  ils  étaient  les  représentants  de  la  légion  auprès 
du  général  en  chef  (2)  et  les  membres  tout  désignés  du  con- 
seil de  guerre  (3).  Quant  au  service  ordinaire,  voici  on  quoi 
consistaient  leurs  principales  fonctions  :  ils  tenaient  les  listes 
au  courant  (4),  donnaient  leur  congé  aux  soldats  libérés  du 
sei'vice  (o),  accordaient  des  permissions  (6)  ,  faisaient  ma- 
nœuvrer les  troupes  (7),   veillaient  aux  vivres  et  aux  appro- 


(1)  C'est  ce  qui  avait  lieu  également,  eu  règle  générale,  dans  la  2»  pé- 
riode. Plin.  n.  h.  22,  11  :  primum  pilum  is  {Cii.  Petrems  Atinas)  capessens  sub 
Catulo  exclusam  ab  hoste  legionem  suam  hortatus  trihunum  suum  dubitantem 
per  castra  hostium  erumpere  interfecit  legionemque  eduxit.  Horat.  Senn.  1,  6, 
48  :  Quod  mihi parère t  legio  Romana  Iribuno.  Il  en  fat  de  même  sous  l'empire, 
Tac.  hist.  3,  9  ;  legioni  (  VU  Claudine)  tribuniis  Vipstanus  Messala  praeeral. 
Sans  doute  le  légat  de  cette  légion,  Tettius  Julianus,  était  en  fuite  (Tac.  hist., 
2,  85)  ;  nous  avons  vaque  celui-ci,  en  sa  qualité  de  général,  n'avait  pas  seu- 
lement le  commandement  de  la  légion,  mais  encore  celui  des  troupes 
auxiliaires  qui  en  dépendaient.  Messala  était  ainsi  le  chef  de  la  légion,  sous 
les  ordres  du  légat.  Dans  Vopiscus,  Aur.  1,  1,  on  lit  encore  :  idem  {Aure- 
Uanus)  apitd  Mogontiacmn  tribunus  legionis  sextae  Gallicanae  Francos  in- 
ruentes  —  sic  adflixit,  ut  trecentos  ex  his  captos  septingentis  interemptis  sub 
corona  vendideret. 

(2)  Gaesar,  6.  G.  1,  41,  1  :  décima  legio  per  tribunos  militum  ei  (Caesari) 
gratius  egil,  quod  — . 

(3)  Gaesar,  b.  G.  5,  28,  3  ;  6,  7,  8. 

(4)  Sur  ces  listes  il  était  d'usage  de  marquer  le  nom  des  morts  d'un  0. 
Isidor.  Orig.  1,  24,  1  :  in  breviculis  quoque,  quibus  militum  nomina  contineban- 
iur,  propria  nota  erat  apud  reteres,  qua  inspiceretur,  quanti  ex  militibus  su- 
peressent,  quanlique  in  bello  cecidissent.  T  nota  in  capite  versiculi  supposita 
superstitem  designabat  ;  0  littera  vero  ad  uniiiscujusque  nomen  defuncti  ap- 
ponebatur.  —  De  qua  Persius  (4,  13)  :  et  potis  est  nigrum  vitio  praefigere  thêta. 
Comp.  Martial.  7,  37,  1.  Auson.  epigr.  79,  13.  Ruânus  in  Hieronym.  II,  p.  298 
éd.  Ben.,  explique  ces  signes  par  les  expressions  6avwv  et  T7ipoû(i£voç.  Gomp. 
Galen.  Vol.  XVII,  1,  p.  601  K.  Le  0  se  trouve  très  souvent  dans  les  mo- 
numents épigraphiques,  voir  Marini,  Atti,  p.  165.  177».  Les  vivants  sont 
désignés  dans  les  inscriptions  latines  par  un  V  [vivit).  Voir  les  exemples 
rassemblés  par  Marini,  Atti,  p.  609  et  s.  (on  y  lit  aussi  VIVIT  VIXIT,  ibid, 
p.  93.  269.  482),  et  sur  l'ensemble  de  la  matière,  0.  Jahn,  Spécimen  epigr. 
p.  54  et  s.  Pour  dire  que  les  soldats  sont  licenciés,  on  emploie  l'expression 
expungunlur.  Scholiasta  Persii,  2,  13  :  Traclum  a  militibus  qui  expuncti  di- 
cuntur,  dum  foras  a  militia  emittuntur.  Plaut.  Curcul.  4,  4,  29  :  Miles  pulchre 
centuriatus  est  expuncto  in  manipulo.  <Dans  les  inscriptions  tumulaires,  0  est 
plutôt  un  0  barré  et  signifie  O(bitus).  Gomp.  C.  l.L.  III,  p.  1186;  V,  p.  1203.> 
<'<Mowat,  Bull,  épigraphique,  1884,  p.  133;  Hiibner,  Exempta  script,  epigr., 
p.  LXXIII  etR.  Gagnât,  Cou?'S  d'épigraphie  latine,  p.  256.» 

(5)  Tac.  ann.  1,  37. 

(6)  God.  Just,  12,  36,  13. 

(7)  Capitolin.  Maximin.  duo,  5,  o.  Veget.  2,  12. 
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visionnements,  inspectaient  l'hôpital,  exerçaient  la  juridiction 
dans  le  camp  (1);  ils  étaient  responsables  de  la  discipline 
militaire  comme  de  l'instruction  et  de  l'aptitude  au  ser\M"ce  des 
légionnaires  (2).  Depuis  le  règne  de  Claude,  il  y  eut,  outre 
les  tribuns  en  service  actif,  des  surnuméraires,  qui  portaient  le 
même  titre  que  ceux-ci  et  jouissaient  des  mêmes  honneurs, 
mais  qu'une  décision  impériale  dispensait  de  tout  service  (3). 
C'est  à  cette  classe  de  fonctionnaires  que  se  rattachent  les  tri- 
buni  vacantes  des  derniers  temps  de  l'empire.  On  doit  enten- 
dre par  là  d'anciens  officiers  qui,  leur  temps  de  service  ter- 
miné, quittaient  l'armée,  tout  en  restant  à  la  disposition  de 
l'empereur  (4)  et  pouvaient  être  pourvus,  en  cas  de  néces- 
sité, d'un  commandement  à  titre  extraordinaire  (5).  En  dehors 
Tribvniva-i,'!es.  de  cc  cas,  Ic  titre  de  vacantes  était  donné  à  ces  employés  sur- 
numéraires, simples  aspirants  à  une  fonction  qui  n'était  pas 
encore  vacante  (6). 


(1)  Voir  Macer,  loc.  cit.,  et  sur  la  juridiction.  Tac.  ann.  1,  44.  Quintil. 
decl.  3,  9.  Veget.  2.  9.  Isidor.  orig.  9,  3,  29. 

(2)  Spart.  Hadr.  10,  3  :   labantem  disciplinam  incurîa  superiorum  principum 

retinuit cu7n  tribunos  non  favor  militum  sed  justifia  commendaret 

(cum)  nulli  vitem  nisi  robusto  et  bonae  famae  daret  nec  tribunum  nisi  plena 
barba  facere  aut  ejus  aetatis,  quae  prudentia  et  annis  tribunatus  robur  imple- 
ret.  Capitolin.  Max.  duo,  3,  5  :  {Alexander  Severus)  illum  tribunum  leç/ionis 
guartae  —  in  haec  verba  provexit  :  —  habes  tiroiies  :  ad  tuos  mores,  ad  tuam 
virtutem,  ad  tuum  laborem  eos  fac  militiam  condiscere,  ut  mihi  multos  Maxi- 
minos  —   solus  efficias. 

(3)  Suet.  Claud.  2o  :  slipendiaque  inslituit  et  imaginariae  militiae  genus, 
quod  vocatur  supra  numerum,  quo  absentes  et  titulo  tenus  fungerentur. 

(4)  Voir  Gutherius,  De  officiis  domus  Augustae.  Lips.  1672,  in-S",  lib.  I, 
c.  14.  Gothof.  ad  Cad.  Theod.  G,  18,  1. 

(5)  Veget.  3,  17  :  Sed  optima  ratio  est,  —  ut  lectissimos  de  peditibus  et  equi- 
tibus  cum  vicariis,  comitibus  tribunisquevacantibus  habeat  dux  post  aciem  prae- 
paratos.  Ammien  en  parle  à  quatre  reprises  :  15,  3,  10  :  Marinus  [tribunus} 
ex  campidoctore  eo  tempore  vacans;  16,  12,  63  :  Vacans  quidam  tribunus,  cu- 
jus  non  suppetit  nomen  ;  18,  2,  2  :  Hariobaudem,  vacantem  tribunum  fidei  for- 
tiludinisque  notae;  31,  13,  18,  il  rapporte  dans  ce  passage  qu'il  périt  dans  un 
combat  triginta  quinque  tribuni  vacantes  et  numerorum  rectores.  Nov.  Va- 
lentin.  III,  tit.  6,  de  lironibus,  3  |  1. 

(6)  Gothofr.  ad  Cod.  Theod.  6,  27,  23.  Lamprid.  Al.  Sev.  lo,  3  :  Jure  ju- 
rando  dcinde  se  constrinxit,  ne  quem  adscriptum,  id  est  vacantivum,  haberet,  ne 
annonis  rempublicam  gravaret,  dicens,  malum  populi  villicum  esse  imperato- 
rem,  qui  ex  visceribus  provincialium  homines  non  7iecessarios  nec  reipublicae 
utiles  pasneret.  Treb.  Poli.  t)'ig.  tyr.  18,  11  :  Estel  alia  ejus  epistola  qua  gra- 
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5.  Il  a  6té  question  plus  haut  des  centurions  de  l'empire  (1).  Les  centurions. 
Nous  avons  remarqué,  en  particulier,  qu'après  la  division  de 
la  légion  en  cohortes,  les  centurions  étaient  devenus  les  offi- 
ciers des  cohortes:  on  en  distingua  deux  classes,  les  primi  or- 
dines  et  les  simples  centurions  ;  les  primi  ordines  étaient,  selon 
toute  probabilité,  les  chefs  des  cohortes.  Ce  sont  eux  que  l'on 
parait  avoir  désigné  plus  tard  sous  le  nom  d'ordinarii  (2).        Ordinarn. 


2.    AUXILIA. 


Les  réformes  introduites  par  Auguste  dans  l'organisation 
militaire  semblent  avoir  réagi  sur  l'idée  que  l'on  se  faisait  des 
auxi/ia;nous  pouvons  l'affirmer,  quoique  cette  idée  ne  soit  don- 
née nulle  part  d'une  manière  expresse.  Dans  la  première  et  dans 
la  deuxième  période,  le  mot  auxilia  servait  à  désigner  les  trou- 
pes étrangères  (3)  levées  dans  les  provinces  ou  fournies  par  les 
rois  ou  les  peuples  alliés.  11  n'en  est  plus  de  même  sous  l'Em- 
pire. Ou  entend  par  là  tous  les  corps  autres  que  les  légions, 
qui  se  trouvent  dans  les  provinces(4),peu  importe  qu'ils  soient 
composés  de  citoyens  romains  ou  de  pérégrins.  A  mesure  que 
le  droit  de  cité  romaine  se  répandit  et  l'on  sait  que,  sous  Cara- 


ticii  Balistae  ail,  in  qua  docel,  sibi  jvaecepta  f/uberriandae  reipublicae  ah  eodem 
data,  guudens,  qiiod  ejits  consilio  nullum  adsa'ipticium,  id  est  vacantem,  ha- 
béret,  et  tribiinum  nullum  stipalorem,  qui  non  vere  uliquid  ageret.  L'expres- 
sion vacantivus  ([îay.âvT'.poi)  se  trouve  aussi  dans  Synesius,  epit.  67  ad  Theo- 
philum,  voir  l'édition  des  Epistolor/rapki  Gi^aeci  de  Hercher,  page  681  ;  <mais 
dans  ce  passage  il  est  question  de  prêtres. > 

(1)  V.  ci-dessus,  p.  67. 

(2)  Veget.  2,  7  :  Ordinarii  dicuntur,  qui  in  proelio,  quia  primi  sunt,  or- 
dines ducunt.  Gapitolin.  Clod.  Alb.  11  :  Nam  saepe  etiam  ordinarios  cenlu- 
riones  —  in  crucem  sustulit.  Orelli,  3391  :  Florio  Baudioni  viro  ducenario 
prolectori  ex  ordinario  leg.  II  liai.  Divit.  Les  autres  inscriptions  ont  été  réu- 
nies par  Monimsen  dans  YEph.  epigr.  IV,  page  239  et  suiv. 

f3)  Festi  e/?.  p.  17  :  Aux iliar es  dicuntur  in  bello  socii  Romanorum  exlerarum 
naiionuni. 

(4)  Velleius,  2,  112,  4  :  Legionihus  nostris  auxiliaribusque.  Suet.  Aug.  49  : 
Ex  militaribus  copiis  legiones  et  auxilia provinciatimdislribuit.  Gomp.  Bôcking, 
ad  N.  D.  I.  p.  192.  203.  Veget.  2,  1. 
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calla,  il  fut  accordé  à  tous  les  habitants  de  l'Empire  (1),  la 
condition  de  pérégrin  de^'int  de  plus  en  plus  rare  ;  si  l'on  excepte 
un  certain  nombre  de  mercenaires  barbares  dont  on  as^ait  loué 
les  services  dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  les  auxilia 
finirent  par  n'être  composés  que  de  citoyens  romains.  L'effectif 
total  des  troupes  auxiliaires  n'est  donné  nulle  part;  mais  on 
dit  qu'il  n'était  pas  inférieur  à  celui  des  légions  et  qu'il  variait 
suivant  les  circonstances  (2).  Cette  catégorie  de  troupes  compre- 
nait les  corps  suivants. 
Texiiiavetera-      1.  Les  VexUla  vetevanorum  (3).  D'après  un  usai?e  introduit 

•)rum..     ;  \    /  ±  o 

par  Auguste,  l'autorité  gardait  encore  provisoirement  à  sa  dis- 
position les  légionnaires  qui  avaient  obtenu  leur  congé  après 
vingt  ans  de  service  ;  tantôt  on  voulait  utiliser  leurs  services 
en  cas  de  guerre,  tantôt  on  ne  songeait  qu'à  retenir  encore 
quelque  temps  les  sommes  d'argent  destinées  à  leur  dota- 
tion (4).  Ils  quittaient  la  légion,  étaient  déliés  de  leur  serment, 
exaiictorari  (5),  et  cessaient  d'être  sous  les  ordres  du  legatus  le- 


(i)  Dio  Gass.  77,  9,  5.  Ulpien,  Dig.  1,  o,  17,  V.  Marquardt,  Staatsv.,  t.  II, 
p.  224.  268  =  trad.  fr.  Vigie,  Org.  financ.  p.  281  et  338. 

(2)  Dio  Gass.  53,  24,  5  ;  ce  texte  ne  permet  pas  d'établir  un  chiffre  précis. 
Tac.  ann.  4,  3  :  atapud  idoneapvov'mciarum  soclae  trirèmes  alacqueet  aiu-ilia 
cohortium,  neque  multo  secus  in  iis  virium  (que  dans  les  légions)  :  sed  persequi 
incertum  fuit,  cum  ex  usu  temporis  fiicc  illuc  mearent,  gliscerent  numéro  et 
aliquando  minuerentur.  Suétone  dit,  à  propos  de  l'expédition  de  Tibère  en 
Illyrie,  Tib.  16  :  quod,  gravissimum  omnium  exlernorum  hellorum  post  Punica, 
per  quindecim  legiones  paremque  auxiliorum  copiam  triennio  gessit.  On  peut 
se  faire  une  idée  plus  précise  du  rapport  qu'il  y  avait  entre  les  auxilia  et  les 
légions  en  examinant  la  composition  de  l'armée  pour  laquelle  est  fait  le 
camp  décrit  par  Hygin.  Voir  ci-dessous. 

(3)  Les  explications  données  incidemment  sur  ce  sujet  par  les  anciens 
érudits  sont  confuses  et  sans  valeur  ;  il  en  est  de  même  de  l'exposé  de 
Walch,  Tacitus,  Agricola,  p.  240  à  238.  Au  contraire,  la  matière  a  été  bien 
traitée  par  Hertel,  De  vexillariis,  dans  son  édition  d' Agricola,  Lips.  1827, 
p.  83  à  99,  et  par  J.  Stauder,  De  vexilli  et  vexillariorum  apud  Tacitum  vi  at- 
que  usu.  Progr.  von  Kôln.  1863  in-4<>.  «Gf.  Domaszewski,  Die  Fahnen  im 
Rom.  Heere,  p.  24  et  suiv.» 

(4)  Suet.  Tib.  48  :  atque  etiam  missiones  veteranorum  rarissimas  fecit,  ex 
senio  mortem,  ex  morte  compendium  captans.  Gomp.  Suet.  Calig,  44. 

(5)  J.  Llpse,  De  mil.  fi.  1,8;  5,  19,  croit  qu'il  y  avait  à  l'époque  impé- 
riale deux  sortes  de  congés  :  1»  Vexaucto ratio,  par  laquelle  les  vétérans 
étaient  dispensés  de  tout  service  dans  les  légions  ;  2»  la  missio  proprement 
dite,  lorsqu'ils  étaient  envoyés  dans  des  colonies.  La  distinction  établie  par 
J.  Lipse  est  exacte  en  fait,  ce  n'est  pas  douteux  ;  mais  il  n'est  pas  certain 
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gionis  (1).  Mais  ils  restaient  provisoirement  réunis  autour  du 
vexiUum,  avec  lequel  on  les  conduisait  dans  la  colonie  où  ils  de- 
vaient se  fixer,  et  c'est  pour  cela  qu'on  leur  donnait  d'une  façon 
toute  spéciale  le  nom  de  vexillariiÇ'I).  Ce  terme  en  lui-même  avait 
une  signification  tout  à  fait  générale  ;  il  en  est  résulté  une  ex- 
trême confusion  dans  notre  matière.  Tout  détachement,  à  quel- 
que corpsde  troupes  qu'il  appartînt,  aiyaiil  un  vexilhwi  à  lui  (3), 
dès  qu'il  était  placé  sous  les  ordres  d'un  commandant  particu- 
lier, que  ce  fût  dans  une  marche,  dans  un  combat  ou  quand  il  oc- 
cupait ses  quartiers  d'hiver.  On  l'appelait  dès  lors  vexillum  ou 
vexillatio  (4),  expression  qui,  pour  être  bien  comprise,  devait 
être  suivie  de  la  désignation  du  corps  d'où  le  détachement  était 
tiré.  Ainsi  il  y  avait,  d'abord,  des  vexilla  ou  détachements  d'une 
seule  légion  (o);  on  les  chargeait  à  l'intérieur  de  la  province 
de  certaines  missions,  par  exemple  ils  travaillaient  à  la  voirie 


qu'elle  se  traduisit  dans  le  langage  par  l'emploi  de  ces  deux  expressions. 
Dans  le  langage  usuel,  qui  ne  paraît  pas  s'être  modifié  du  temps  de  Tacite, 
Vexauctoratio  ou  licenciement  du  service  ne  diffère  pas  de  la  missio,  Liv.  8, 
34,  9  ;  36,  40,  14  :  milites  exauc/oratos  dlmisit.  Suet.  Tib.  30  ;  on  dit  aussi 
ignominiosa  missio.  Suet.  Aug.  2i.  Digest.  3,  2,  2.  Plin.  ep.  6,  31.  Lamprid. 
Al.  Sev.  12,  5.  Les  vexillarii  doivent  donc  être  considérés  comme  des  sol- 
dats qui  ont  obtenu  leur  congé,  mais  qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  dotation  ; 
les  praemia  militiae  ne  leur  sont  pas  attribués  de  suite  ;  ils  restent  encore 
sous  les  drapeaux  jusqu'à  ce  qu'ils  les  aient  obtenus.  Le  texte  principal  sur 
la  matière  est  un  passage  de  Tacite,  ann.  1,  17,  d'après  lequel  les  soldats 
de  la  Pannonie  se  plaignent,  112  dbnissis  qiiidem  finem  esse  militiae,  sed  apud 
vexillum  tendentes  alio  vocabiilo  eosdem  lahores  pei'ferre,  ac  si  quis  tôt  casiis 
vita  supevaverit,  trahi  adhuc  diversasin  terras,  iihi  per  nomrn  agrorum  uUgines 
paludum  vel  incuUa  montium  accipiant.  Ce  texte  distingue  nettement  le  congé 
et  la  dotation  accordée  après  coup  aux  vexillarii.  Les  soldats  réclament 
7ie  ultra  sub  vexillis  tenerentur,  sed  isdem  in  castris  praemiwn  pecunia  soluere- 
tur  et  c.  26,  ?ie  velerani  sub  vexillo  haberentur . 

(1)  G'e^it  ce  que  dit  expressément  Hygin,  de  m.  c.  |  5. 

(2)  Cette  acception  du  mot  est  nouvelle,  car  on  appelle  d'ordinaire  vexillu- 
rius  le  porte-drapeau. 

(3)  Caesar,  b.  G.  6,  36,  3  :  Ex  quibus,  qui  hoc  spatio  dierum  convaluerant, 
circiter  CCC  sub  vexillo  iina  mittuntur.  40.  4  :  hoc  veteres  non  probant  mili- 
tes, quos  sub  vexillo  una  profectos  docuimus. 

(4)  Le  mot  vexillatio  ne  se  trouve  pas  dans  Tacite,  mais  on  le  lit  souvent 
dans  les  inscriptions. 

(5)  Tac.  hisl.  2,  24  :  Tertiae  decimae  legionis  vexillum  ;  Ann.  14,  34  :  Stie- 
tonio  quarta  decuma  legio  cum  vexillariis  vicesimanis  et  proximis  auxiliares. 
C.  I.  L.  VII,  1132:  vexillatio  leg.  VI  Viclr.  p.  f.;  C.  I.  nh.  672  :  Vexsillatio 
leg.  XXII  Pr. 
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OU  aux  fortifications  (1),  ou  bien  on  les  plaçait  dans  des  can- 
tonnements très  éloignés  les  uns  des  autres  pour  défendre  les 
routes  militaires  (2);  on  les  envoyait  également  au  dehors  de 


(1)  Tac.  ann.  1,  20  :  Interea  manlpuli  ante  coeptam  secUtionem  Nauportum 
missi  ob  itinera  et  pontes  et  alios  usus  —  vexillu  convellunt.  G.  I.  L.  VIII, 
1Û230  ;  vcxil.  leg.  VI  Ferr.  via  fccit.  C.  1.  L.  III,  3200  :  cujiis  viai  millia  passas 
sunt  CLXVII  munilia)  per  vexillarios  leg.  VII  et  XI.  C.  I.  L.  III,  1980 
Vexillatlones  leg.  Il  Piae  et  III  Concordiae  (ce  sont  les  légions  II  et  III  Ita- 
Wcsl)  ped[es)  CC  (mûri  fecerunt).  Comp.  n"  1979,  où  il  est  question  des  fortifica- 
tions de  Salone.  <L'inscription  rapportée  dans  le  C.  1.  L.  III,  Suppl.  n»  6627, 
et  provenant  de  Coptos  dans  la  haute  Egypte,  nous  fournit  des  renseigne- 
ments sur  la  construction  de  deux  routes,  qui  allaient  de  Coptos  à  Myoshor- 
mos,  et  à  Bérénice,  ports  de  la  mer  Rouge.  Nous  apprenons  qu'on  avait  em- 
ployé à  ce  travail  à  la  fois  des  soldats  légionnaires  et  des  auxiliaires.  Le  frag- 
ment de  la  liste  des  légionnaires  s'applique  aux  4",  5"  et  6"  cohortes  de  deux 
légions;  chacune  des  six  centuries  d'une  cohorte  fournissait  un  homme,  de 
sorte  que  le  nombre  des  légionnaires,  si  l'on  accepte  l'opinion  de  Mommsen 
qui  compte  dix  centuries  pour  la  première  cohorte,  s'élevait  à  cent  vingt- 
huit  hommes.  Quant  aux  listes  des  auxiliaires,  il  ne  nous  est  parvenu  que 
les  chiffres  d'ensemble.  On  avait  pris  o  decuriones,  1  duplicariiis,  4  sesquiplica- 
rii,  424  cavaliers  dans  3  alae  et  10  centurions,  Cl  cavaliers,  787  milites  (c'est- 
à-dire  pedites)  dans  7  cohortes.  L'inscription  date  vraisemblablement  d'Au- 
guste ou  de  Tibère.  Quant  à  la  placer  à  l'époque  Flavienne,  comme  le  veut 
Desjardins  (Bull,  trimestriel  des  ant.  africaines.  Fasc.  VIII,  p.  183  et  suiv.), 
cela  n'est  certainement  pas  possible.  Comparez  les  explications  détaillées 
de  Mommsen  sur  ce  point,  loc.  cit. y 

(2)  Les  cantonnements  des  troupes  peuvent  être  à  peu  près  complète- 
ment fixés  pour  certaines  époques.  Ainsi  Meyer  est  arrivé  à  grouper  dans 
une  carte  forte  instructive  les  stations  militaires  des  légions  XXI  et  XI  ; 
on  pourrait  en  faire  autant  pour  la  plupart  des  provinces.  Il  y  a  surtout 
profit  à  étudier  Tacite,  Agricola,  18.  Agricola  avait  divisé  ses  légions  en  dé- 
tachements et  leur  avait  fait  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  (sparsi  per  p)'o- 
vinciam  niimeri)  ;  il  donsa  l'ordre  de  les  concentrer  :  Conlractisqiie  legionum 
vexillis  et  modica  auxiliorum  manu  —  erexit  aciem.  Velleius  dit,  à  propos  de 
troupes  ainsi  réparties  en  divers  quartiers,  2,  110,  6  :  oppressi  cives  Romani, 
trucidati  negotiatores,  magntis  vexillarioriim  numerus  ad  internecionem  ea  in 
regione,  quae  plurimum  ab  imperaiore  aberat,  caesus.  Peut-être  faut-il  aussi 
interpréter  dans  ce  sens  le  texte  de  Tacite,  ann.  \,  38  :  at  in  Chauds  coepla- 
vere  sedilionem  praesidium  agitantes  vexillarii  discordium  legionum,  ce  qui 
d'ailleurs  ne  s'applique  pas  nécessairement  à  des  vétérans.  <Hadrien,  dans 
son  allocution  aux  troupes  de  Lambèse,  dit  qu'elles  sont  placées  dans  di- 
verses stations  (C.  7.  L.  VIII,  2.532  A.  B),  qxiod  7nultae,  quod  divcrsae  stationes 
vos  distillent,  ce  que  les  inscriptions  confirment,  C.  I.  L.  VIII,  1.  3.  2482. 
8796.  La  composition  de  ces  vexillationes  nous 'a  été  révélée  pour  la  première 
fois  par  une  inscription  découverte  dans  la  Moesia  inferior  et  qui  a  été 
expliquée  par  Mommsen,  Eph.  epigr.  IV,  524  à  531  :  —  VexiUat[io)  le(gio- 
nis)  XI  Cl(audiae)  sub  cura  Fl(avi)  Maximi  (centurionis)  leg[ionis)  ejusdem  Se- 
vero  et  Sabiniaito  cos.  (155  après  J.  C.)  biencficiarius)  co(n)siularis),  nom  — 
principales  :  tes(serarius) nom,  [t]ub{icen) nom,  coi'nice[n]  nom, med(icu s)  nom; 
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la  province  pour  prendre  part  à  une  expédition  (1),  tandis  que 
le  reste  de  la  légion  demeurait  au  quartier  principal.  On  trouve 
encore  des  corps  combinés  formés  de  vexillationes  des  diverses 
légions  d'une  même  province  (2),  de  vexillationes  de  troupes 
auxiliaires  (3),  et  on  parle  aussi  d'une  manière  tout  à  fait  gé- 
nérale des  vcxilla  eqidtum  (i)  et  des  vexilla  tironum  (5).  Les 
vexilla  legionum  comptent  souvent  mille  hommes  (G);  mais  on 
peut  dire  qu'en  général,  l'effectif  d'une  we^///a//o  varie  de  la 
façon  la  plus  arbitraire;  aussi  est-elle  placée  tantôt  sous  les 
ordres  d'un  officier  supérieur,  tantôt  d'un  officier  de  rang  infé- 
rieur. Ce  chef  porte  d'habitude  le  nom  (\e praepo.sitits  {!)  et  le 


immunes  ven'atores],  deux  noms  ;  chor{tis)  I,  huit  noms  ;  clior{tis)  H,  cinq 
noms;  chor{tis)  III,  huit  noms;  chor(tis)  IIII,  neuf  noms;  cfi.or{tis)  V,  trente- 
sept  noms;  decurio,  nom;  eques  XI  Cl{audiae)...  —  II  y  avait  des  vexillationes 
dans  les  principautés  sujettes  de  Rome,  C.  I.  L.  III,  6032  et  VIII,  619  et  les 
remarques  de  Mommsen.> 

(1)  Ainsi  au  siège  de  Jérusalem,  en  l'année  70,  il  y  avait  2000  i%[- 
XexTOt  tirés  des  deux  légions  cantonnées  en  Egypte.  Joseph,  b.  Jud.  5,  1,  6  ; 
comp.  6,  4,  3.  A  propos  de  la  guerre  de  Bretagne  sous  Néron,  on  lit  dans 
Tacite,  ann.  14,  38  :  Auxitque  copias  Caesar  missis  ex  Germania  ditobus  le- 
gionarium  milihus  —  quorum  aduenlu  nonani  legionario  milite  suppteti  sunt ; 
pendant  la  guerre  de  Bretagne  qui  eut  lieu  sous  Hadrien  (C.  /.  L.  X,  S829), 
on  trouve  la  mention  d'un;;raeposî7«s  vexillafionibus  milliariis  tribus  expeditione 
Britannica  leff{ionis)  VII  Gemin.  (stationnée  en  Espagne),  VIII  Aitg.,  XXII 
Primig.  (stationnées  en  Germanie).  Bull,  épigr.  de  la  Gaule,  2,  p.  29  et  s. 

(2)  Outre  les  exemples  déj;ï  cités,  voir  Tac.  hist.  2,  100  :  Postremo  agmine 
unaetvicessima  Rapax  et  prima  Italica  incessere,  cum  vexillariis  trium  Bri- 
tannicarum  legionum.  3,  22  :  Cum  vexillis  nonae  secundaeque  et  vicesimae 
Britannicarum  legionum.  Wilmanns,  n"  1429  :  Vexillarii  leg.  trium,  leg.  IIII 
Mac,  leg.  XXI  Rap.,  leg  XXII  Pr.  Grotefend,  Jahrb.  des  Vereins  von  Alterthumsfr. 
im  Rheinlande,  XXVI  (1858),  p.  127,  pense  qu'il  était  de  règle  que  ces  corps 
combinés  fussent  formés  des  détachements  des  légions  d'une  même  pro- 
vince, ce  que  Mommsen,  C.  I.  L.  II,  3272,  regarde  comme  exact  ;  tandis  que 
Heuzen,  dans  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  221,  le  tient  pour  douteux.  <,BulL 
deir  Inst.  1868,  p.  60  —  praef.  vexillation.  eq.  Moesiae  infer.  et  Daciae  —  ; 
cette  inscription  montre  que  les  vexillationes  des  auxilia  de  deux  provinces 
pouvaient  être  placées  sous  un  seul  commandant.) 

(3)  C.  7.  L.  III,  600  :  M.  Valerius  —  Lollianus  — praepositus  in  Mesopotamia 
vexillationibus  equitum  eleclorum  alarum  (6  noms)  item  cohortium  (15  noms); 
1464  :  praep.  vexill.  auxiliar.  Pann(oniae)  infer.  C.  I.  L.  VI,  1633  :  [v]exill. 
clas(sis)  Pr(aetoriae).  Tac.  hist.  3,  6:  vexillarios  e  cohortibus.  Gomp.  Arch. 
epigr.  Mitth.   VIII.^  p.  22  et  suiv. 

(4)  Tac.  hist.  2,  11. 
(o)  Tac.  ann.  2.  78. 

(6)  C.  I.  L.  VIII,  2482  ;  X,  3829.  Joseph.  6.  Jud.  5,  1.  6. 

(7)  C.  /.  L.  II,  4114:  III,  1464;  VI,  1408;  X,  1202  etc.  Henzen,  Jahrb.  des 
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plus  souvent  c'est  un  centurion  (1);  mais  les  détachements 
importants  sont  commandés  par  un  tribun  légionnaire  (2),  par 
un  legalus  (3)  et  dans  la  suite  par  un  dux  (4).  Pour  les  dis- 
tinguer de  tous  les  d.\xive,&vexilla,  ceux  dont  nous  nous  occupons 
sont  appelés,  dans  un  langage  précis,  vexilla  veleranorum  (5); 
à  défautde  ce  complément,  l'expression  est  équivoque,  du  moins, 
si  l'ensemble  du  passage  où  elle  se  rencontre  n'en  détermine 
pas  le  sens.  Les  vétérans  formaient  un  corps  d'élite  dans 
l'armée  du  temps  de  l'empire,  comme  les  evocati  dans  l'armée 
de  la  période  précédente  (G);  ils  étaient  dispensés  du  service 
ordinaire  et  n'étaient  tenus  qu'à  combattre  (7);  d'après  Hy- 
gin,  cette  troupe  choisie  n'était  pas  inférieure  au  dixième  de 
la  légion  (8),  elle  avait  même  quelquefois  un  effectif  plus  nom- 
breux (9).  A  partir  de  la  fin  du  m®  siècle,  l'expression  vexillatio 

Vereins  von  Allerthumsfr .  in  Rheinlande,XIII  (1848)  p.  54  etAnnali,  1850,  p.  40. 
Gomp.  Mommsen,  Eph.  epigr.  I,  p.  134  et  s. 

(1)  C.  I.  Rh.  674,  C.  L  L.  III,  1980.  Eph.  epigr.  IV,  p.  524,  etc.  —  A.  Mill- 
ier, AbkommancUrte  Centurionen,  Philologus,  XLI,  p.  482  à  507. 

(2)  Wilmanns,  llGl.  Henzen,  6453=:Borghesi,  Œuvres,  5,  p.  8. 

(3)  C.  I.  L.  VIII,  7050  :  leg.  Aiigg.  su[per]  vexillationes  in  Cappa\dd]cia.  IX, 
2457  :  L.  Neratio  —  leg.  leg.  XVI  Flaviae  fidel.  item  misso  ab  imp.  Antonino 
Aug.  Pio  ad  dle]duce)i[d]as  vex[i]llationes  ifi  Syriam  ob  [b]ell.  [Par\thicmn. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  1408.  Sur  ce  titre,  voir  Mommsen,  appendice  à  l'ouvrage  de 
Sallet,  Die  Fûrsten  von  Palmyra.  1866  in-8''.  Henzen,  Scavi  nel  bosco  sacra 
dei  fratelli  Arvali.  Roma,  18G8,  in-folio,  p.  102. 

Çû)  Tac.  ann.  3,  21  :  Vexillum  veteranorum,  non  amplins  quingenii  numéro. 
C.  I  .  L.  V,  4903. 

(6)  Sur  les  evocati  de  l'empire,  voir  ci-dessus,  p.  90  et  s. 

(7)  Tac.  a7in.  1,  36  :  placitum  — ,  missionem  dari  vicena  stipendia  meritis  ; 
exauctorari,  qui  sena  dena  fecissent,  ac  retineri  sub  vexillo  ceterorum  immunes 
nisi  propulsandi  hostis. 

(8)  Hygin.  de  m.  c.  |  5  :  VexiUarii  legionum  eandem  pedaturam  accipere  de- 
bent,  c/uam  cohors  legionaria,  quia  ad  sexcentos  homines  compvtantur,  c'esl-à- 
dire  qu'ils  ont  un  effectif  normal  de  600  hommes,  comme  la  cohorte  d'une 
légion  de  6  000  hommes  ;  la  cohorte  légionnaire,  d'après  Hygin,  n'a  en  réalité 
qu'un  effectif  de  480 hommes;  dans  le  dénombrement  des  troupes  que  donne 
Hygin,  |  30,  on  lit,  suivant  la  conjecture  de  Schele  et  de  Lange,  legiones  111, 
vexillarii  CICD,  cohortes  praeloriae  Illl,  il  y  aurait  donc  eu  500  vexillarii  par 
légion;  voir  Lange  ad  Hygin.  p.  128.  <Les  vexillarii  legionum  dllygin 
peuvent-ils  être  considérés  comme  des  vexilla  veleranorum?  Ni  l'expression 
employée,  ni  l'époque  à  laquelle  vivait  l'écrivain  ne  permettent  de  le  penser. 
Les  mentions  que  l'on  trouve  dans  Tacite,  comme  les  inscriptions  suivan- 
tes, C.  /.  L.  III,  2817;  7  veleranorum  leg.  IIII  Mac.  C.  1.  L.  V,  4903  :  vexilla- 
rius  veter.  leg.  Illl,  se  réfèrent  aux  premiers  temps  de  rempire.> 

(9j  Tibère  avait,  pendant  la  guerre  d'Jllyrie,  10  légions  et  10  000  vétérans. 
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recul  un  nouveau  sens  (1).  Elle  ne  s'appliqua  plus  à  un  déta-      vexuiatio. 
chemeat  formé  dans  un  but  spécial,  ni  à  un  corps  de  vétérans; 
on  désigna  par  là  une  division  normale  de  l'armée,  l'escadron 
de  cavalerie  (2).  C'est  dans  celte  acception  que  les  documents 
juridiques  prennent  ce  mot  (3). 

2.   Les  cohortes  de  citoyens  romains  sont  qualifiées  par  nos 
sources  de  cohortes  Italicae  civium  Romanonim  voluntario- 

Cohortfs  civium 

rum  (4)  ou  plus  brièvement  cohortes  civium  Romaaorum  (5),  Romanorum. 
sans  addition  du  nom  de  peuple,  coAor/es  voluntariorum,  cohortes 
volimtariorum  civium  Romanoriim  (6),  coh.  ingenuorum^  coh, 
ingenuorum  civium  Romanorum  (7).  Ces  diverses  dénomina- 
tions paraissent  s'appliquer  à  un  seul  et  même  corps  (8),  dont 


Vell.  Pat.  II,  113,  1.  <Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  143,  n.  1,  croit  que 
c'étaient  des  evocali.  C'est  avec  raison,  puisque  Velleius  dit,  quelques  lignes 
plus  haut,  II,  111,  1  :  Habiti  itaque  dilectus,  revocati  undique  et  omnes  vete- 
rani.y 

(1)  Voir  Kuhn,  Verfassung  des  R.  Reichs,  I,  p.  133.  Il  est  vraisemblable 
que  le  mot  avait  reçu  cette  signification  avant  Dioclùtien.  En  effet,  la.vexU- 
latio  mllitum  Maurorum  Caesariensium  Gonlianorum  dont  il  est  question  au 
C.  /.  L.  VII,  2716,  était  un  corps  permanent  comme  cela  résulte  de  ses 
surnoms. 

(2)  Veget.  2,  1.  Lydus,  de  mag.  1,  46.  C.  /.  L.  III,  405:  militavit  annoi  XX  in 
vexillalion.  eqq.  Dal.  comit.  Ancialitana.  C.  I.  L.  III,  311;  V,  6784;  VIII, 
9043,  9047. 

(3)  God.  Just.  7,  64,  9;  10,  54,  3. 

(4)  Coh.  I  Italica  civium  Romanorum  volwitariorum,  coh.  VI  Italica,  coh.  mil. 
Italica  voluntariorum.  Comp.  Eph.  epigr.  V,  p.  249.  Act.  Apost.  10,  1  :  Kop- 
vi^),io?,  IxaTOVTxpyrTji;  ex  (nztipr^(;  xfiç  xaXoutiÉvrjÇ  'lTa)>ixr|ç.  Arriaa.  extali;,  13,  éd. 
Hercher  :  ol  ttj;  cruîîpaç  xr,?  'I-ïaXsxf,;  usÇot.  Ce  corps  paraît  avoir  été  une 
cohoi's  equitata,  puisqu'on  l'appelle,  9  :  ot  xwv  'I-raXwv  cTt^ctç. 

(5)  Coh.  civium  Romanorum,  coh.  I  civium  Romanorum  {equitata),  coh.  II  ci- 
vium Romanorum  equitata,  coh.  II  civium  Romanorum.  Gomp.  Eph.  epig.  V, 
p.  248. 

(6)  Coh.  1  voluptaria  (sic)  campanorum,  coh.  I  campestris  voluntariorum  ci- 
vium Romanorum,  coh.  VIII  voluntariorum,  coh.  XIII  voluntariorum,  coh.  XV 
voluntariorum,  coh.  XVIII  voluntariorum  civium  Romanorum,  coh.  XXIII{?), 
coh.  XXIIII  voluntariorum  (civium  Romanorum),  coh.  XXVI  voluntariorum 
civium  romanorum,  coh.  XXX  voluntariorurn  (civium  Romanorum),  coh.  XXXII 
voluntariorum  (civium  Romanorum).  Comp.  Eph.  epigr.  V,  p.  249.  <Momm- 
sen,  Res  g.  d.  Aug.^  ;i.  71,  n.  1,  suppose  que  les  cohortes  voluntariorum  furent 
à  l'origine  formées  de  libertini;  comp.  Suet.  Aug.  25  et  Macrob.  sat.  1,  11, 
33.> 

(7)  Coh.  I  civium  Romanorum  ingenuorum,  coh.  V  ingenuorum,  coh  VI  [in]- 
genuorum  civium  Romanorum.  Comp.  Eph.  epig.  V,  p.  248. 

(8)  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  197  et  s. 
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la  création  doit  remonter  aux  premiers  temps  de  notre  période, 
car  auparavant  les  citoyens  romains  ne  servaient  que  dans  les 
lésions.  Lorsque  le  recrutement  des  légions  se  fit  dans  les  pro- 
vinces et  que  l'on  se  contenta  de  lever  en  Italie  les  troupes  qui 
formaient  la  garnison  de  Rome,  le  dilectus  cessa  d'avoir  lieu 
régulièrement:  tous  ceux  qui  considéraient  le  service  militaire 
comme  un  métier  s'engagèrent  dans  les  cohortes  en  qualité  de 
volontaires;  ils  le  firent  d'autant  plus  volontiers  que,  selon  une 
remarque  de  Végèce,  le  service  était  moins  pénible  dans  les 
cohortes  que  dans  les  légions  (1).  Il  y  eut  jusqu'à  trente-deux 
de  ces  cohortes  italiques  (2).  Nous  n'avons  pas  de  preuve  sûre 
que  l'on  ait  composé  des  corps  de  cavalerie  avec  des  volontaires 
italiens  (3).  D'ailleurs  le  nom  des  cohortes  de  citoyens  ne  leur 
a  été  donné  qu'à  raison  de  leur  formation  primitive  (4).  Dans 
la  suite,  elles  finirent  par  être  complètement  assimilées  aux 
cohortes  auxiliaires.  Le  temps  de  service  y  était  de  vingt-cinq 
ans  et  l'accès  des  cohortes  était  ouvert  aux  pérégrins  (5). 


(1)  Veget.  II,  3  :  Magnus  in  illis  (legionibus)  luhor  est  mllilandi,  graviora 
arma,  plura  munera,  severior  discipl'ma.  Quod  vitantes  plerique  in  auxiliis  fes- 
tinant  militiae  sacramenta  percipere,  ubi  et  minoi'  sudor  et  maluriora  siint  prae- 
mia.  Le  seul  fait  d'avoir  un  armement  plus  léger  pouvait  être  un  motif  suf- 
fisant pour  s'engager  dans  les  cohortes.  On  finit  par  donner  un  armement 
léger  aux  légionnaires  eux-mêmes. 

(2)  Dans  l'inscription  gréco -latine,  C.  I.  L.  III,  320,  il  faut  lire  avec 
l'éditeur,  XXXII. 

(3)  Mommsen  ne  l'admet  pas,  Zeitschr.  fur  geschichf/iche  Rechtswissensch. 
XV,  3,  p.  366  ;  il  serait  cependant  possible  que  les  alae  I  civium  Romanorum 
(C.  /.  L.  III,  Dipl.  XI,  XII,  XXV  ;  Eph.  epig.  V,  Dipl.  LXXIV)  dont  on 
parle  souvent,  sans  y  ajouter  le  nom  d'un  peuple,  fussent  composées  d'Ita- 
liens. 

(4)  Dans  un  livre  que  nous  allons  citer,  p.  36,  Harster  fait  valoir  une 
objection  contre  l'opinion  de  Borghesi  rapportée  au  texte  ;  il  soutient  qu'une 
cohorte  recrutée  en  Italie  devrait  s'appeler,  non  pas  cohors  Italica,  mais  co- 
hors  Italorum,  puisque,  dans  le  titre  de  la  cohorte,  le  nom  du  peuple  se 
met  toujours  au  génitif  ;  ainsi  l'on  dit  coh.  I  Thracum.  Cette  objection 
n'est  pas  fondée  :  à  cette  époque  les  habitants  de  l'Italie  ne  formaient  pas 
une  nationalité  que  Ton  put  désigner  par  l'expression  Itali  ;  ils  portaient 
le  nom  de  cives  Romcmi,  et  puisque  l'on  appelait  certaines  légions  legio  ur- 
bana  ou  legio  Macedonica,  suivant  le  lieu  oii  la  légion  était  levée,  on  pou- 
vait dire  cohors  Italica.  Au  reste,  Harster  oublie  qu'un  seul  et  même  esca- 
dron est  appelé  tantôt  ala  veterana  Gallica,  tantôt  ala  veterana  Gallorum. 
Voir  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  n.  14. 

(3)  C'est   ce   qui  résulte    d'un  diplôme  de   Domitien,  C.  I.  L.  III,  p.  859, 
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3.  Les  milices  recrutées  dans  les  provinces  constituaient 
la  partie  la  plus  importante  des  auxilia.  C'étaient  elles  qui 
formaient  non  seulement  toute  la  cavalerie  romaine,  mais  cohortes  auxt- 
encore  une  grande  partie  des  cohortes  de  l'mfanterie  (1). 
Quelques-unes  de  ces  troupes  étaient  armées  et  disciplinées  à 
la  romaine  (2)  ;  les  autres  conservaient  leurs  armes  nationa- 
les ;  elles  recevaient  à  raison  de  cette  circonstance  des  noms 


où  1g  droit  de  cité  est  concédé  :  pedilibus  et  equilibus,  qui  militant  in  co- 
horte m  Alpinornm  et  in  VIII  voluntariorum  civium  Romanoinim,  qui  pere- 
ffi'inae  condicionis  probati  erant  ■ —  qui  quina  et  vicena  stipendia  aut  plura 
meruenint. 

(1)  Tac.  ann.  4,  5,  dit,  en  parlant  d'eux  :  at  apud  idonea  proviticiarum  so- 
ciae  trirèmes  alaeque  et  auxilia  cohortium,  neque  multo  secus  in  ils  virium: 
sed  persequi  incertum  fuit,  cum  ex  usu  temporis  hue  illuc  mearent,  gliscerent 
numéro  et  aliquando  minuerentur.  On  trouve  un  tableau  des  alae  et  des  co- 
hortes, dans  les  tables  des  recueils  d'inscriptions  et  dans  les  ouvrages  de  W. 
Harster,  Die  Nationen  des  Rômerreichs  in  den  Heeren  der  Kaiser.  Speier,  1873, 
in-8»,  et  de  R.  Hassencanip,  De  cohortibus  Rom.  Auxiliariis.  Paris  I,  Gôttiu- 
gae,  1869,  in-8°  ;  la  suite  do  ce  travail  a  été  donnée  par  0.  Schuenemann,  de 
cohortibus  Rom.  Auxiliariis.  Halis,  1883.  Sur  diverses  questions  relatives  à 
ces  troupes,  voir  Roulez,  du  contingent  fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique 
aux  armées  de  Vempire  romain  {Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique, 
tome  XXVII)  ;  Hartung,  Romische  Auxiliartruppen  am  Rhein.  th.  i  et  2. 
Hammelburg,  1873,  in-4»  ;  I.  L.  v.  Urlichs,  Die  Schlacht  am  Berge  Granpius. 
Wiirzburg,  1S82;  Vaders,  De  alis  exercitus  Romani.  Halis,  1883  ;  et  les  édi- 
teurs des  Diplômes  militaires,  surtout  Henzen,  Jahrb.  des  Vereins  von  Alter- 
Ihumsfr.  in  Rheinlande,  XIII,  p.  26  et  suiv.  et  dans  les  Annali  dell'  Inst.  1833, 
p.  22  et  s.;  v.  Sacken  dans  les  Sitzungsberichl.  der  phil.  hist.  Classe  der 
Wiener  Acad.  t.  XI,  p.  336  et  s.  ;  Aschbach,  Jahrb.  des  V.  v.  A.  in  Rheinlande, 
XX  (1833),  p.  33  et  s.;  W.  Christ,  Dos  romische  M iliturdiplom  von  Weissenburg. 
Miinchen,  1868  in-S";  Ohlenschlager,  Das  r.  Mditurdiplom  von  Regensburg, 
dans  les  Sitzungsberichl.  der  Mûnchner  Acad.  phil.  —  phil.  Cl.  1874,  p,  493  et 
s.  ;  —  actuellement  il  faut  se  référer  surtout  aux  listes  si  complètes  dressées 
par  Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  139  à  249. 

(2)  Tac.  ann.  3,  42  :  intérim  Florus  insistere  destinatis,  pellicere  alam  equi- 
tum,  quae  conbcriptae  Treveris  mi'.itia  disciplinaque  nostra  habebatur.  Tac. 
hist.  3,  47  :  caesa  ibi  cohors,  regium  auxilium  olim  ;  mox  donati  civitate  Ro- 
mana  signa  armaque  in  nostrum  modum,  desidiam  licentiamque  Graecorum 
retiiiebant.  Ainsi  Taofarinas,  en  Afrique,  avait  sous  ses  ordres  lectos  viros 
et  Romanum  in  modum  armatos.  Tac.  ann.  2,  32.  Le  plus  ancien  exemple  de 
troupes  étrangères  disciplinées  à  la  romaine  nous  est  fourni  par  Tinfaute- 
rie  numide  du  roi  Syphax  ;  elle  était  levée  et  exercée  par  un  centurio  ro- 
main, Liv.  24,  48  ;  à  une  époque  plus  récente,  nous  devons  citer  les  troupes 
de  Dejotarus,  Cic.  Phil.  11,  13,  33  :  Deiotari  régis  et  patris  et  filii  et  magnus 
et  nostro  more  institutus  exercitus.  Ad  Ait.  6,  1,  14  :  habetautem  cohortis  qua- 
dringenarias  nostra  armatura  XXX.  Aussi  dit-on  legio  Deiotari,  b.  Alex.  68,  2, 
Il  est  également  question  des  légions  du  roi  .luba,  b.  Afr.  1,  4.  48,  i.  59,  2. 
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fort  divers  :  on  les  appelait  sayittarii  (1),  sciitati  (2),  conta- 
rii  (3),  catafracti  (4),  fimditores  (o)  ;  il  y  avait  donc  dans  les 
troupes  romaines  des  armes  d'une  grande  variété  (6),  que  le 
général  pouvait  utiliser  suivant  les  cas  ;  néanmoins  un  trait 
commun  les  distinguait  des  soldats  romains  ;  tous  les  auxiliaires 
étaient  armés  à  la  légère,  et  on  semble  les  avoir  désignés  sous 
l'appellation  générale  de  levés  cohortes  (7).  L'infanterie  était 
organisée  de  la  manière  suivante.  Les  cohortes  auxiliariae  (8) 
ou  sociae  (9)  se  divisaient  en  deux  catégories,  différentes  les 
Quinaenariae.  uucs  dcs  autres  par  leur  nombre  et  parleur  constitution.  Elles 
formaient  soit  des  cohortes  quhigenariae  (10)  de  oOÛ  hommes 


(1)  Tac.  ann.  2,  16  :  post  quos  pedites  sagittarii;  13,  40  :  in  cornibus  pedes 
sagittarius.  Dans  les  inscriptions  :  ala  III  Augusta  Thracum  sagittariorum, 
Dipl.  XXXIX  ;  cohors  I  Apamenoriim  sagittariorum  equitata,  C.  I.  L.  III, 
n"  600;  coh.  I  Fiavia  Cal[cidenorum)  eq(uitata)  sag{ittarioriim),  n"  129  ;  coh.  I 
Hamiorum  sagittariorum,  Dipl.  XXX  ;  coh.  I  miliaria  Hernesenorum  Gordiana 
sagittariorum  equitata,  n"  3331  :  coh.  I  Ituraeorum  sagittario7'um,  Dipl.  XI. 
XIX.  XXV  ■,coh.  I  sagittariorum,  n''1583  ;  coh.  I  Ulpia  sagittariorum,  n"  600; 
coh.  I  sagittariorum  miliaria  Gordiana,  n"  6279;  coh.  III  sagittarioi'um,  n»  335; 
eoh.  I  Thracum  sagittariorum,  Dipl.  XL.  —  Comparez  l'écrit  de  Becker  cité 
ci-dessous  note  4. 

(2)  Coh.  II  Hispanorum  scutata,  Dipl.  XLIV  ;  cohors  scutata  {civium  Roma- 
norum).   Or.  3448  ;  Notitia  Dignit.  Or.  31,  59.  Gomp.  Eph.  epig.   V,  p.  249. 

(3)  Ala  I  Ulpia  contariorum,  Dipl.  XXXIX.  XLIV  ;  contati  équités,  Veget. 
3,  17. 

(4)  Ala  nova  firma  miliaria  catafract{aria)  Philippiana,  C.  I.  L.  III, 
n»  99;  Praef.  alae  Gallorum  et  Pannonion{um)  catafract{ariae) .  Sous  Antonin 
le  Pieux,  Orelli,  804.  Gomp.  Eph.  epig.  Y,  p.  172.  On  les  trouve  déjà  dans 
l'armée  d'Antiochus,  Liv.  35,  48,  3  :  {équités)  loricatos,  quos  calaphractos 
vocant.dl,iO,  5  :  tria  milia  equitum  loricatorum  — calaphractos  ipsi  appellant. 
Loricati  équités,  Veget.  3,  17  ;  cataphracti,  3,  23.  —  J.  Becker,  Grabschrift 
eines  rômischen  Panzerofficiers.  Frankfurt,  1868. 

(5)  Tac.  ann.  13,  39. 

(6)  A  la  suite  de  Vitellius,  entrant  à  Rome,  venaient  quattuor  et  triginta 
cohortes,  ut  nomina  gentium  aut  species  armorum  forent,  discretae.  Tac. 
hist.  2,  89. 

(7)  Levés  cohortes.  Tac.  ann.  1,  51  ;  2,  52  ;  3,  39  ;  4,  73  ;  12,  35.  Dans  ces 
derniers  textes,  on  oppose  le  ferentarius  miles  au  gravis  miles  des  légions, 
les  spathae,  (épées  longues,  Veget.  II,  15)  et  les hastae  auxiliariorum  aux  gladii 
et  aux  pita  legionariorum. 

(8)  Tac.  ann.  1,  51;  hist.  4.  70. 

(9)  Tac.  ann.  1,  49;  hist.  5,  1,  et  les  auxilia  régis  Antiochi  qu'on  leur  op- 
pose. 

(10)  Spartian.  Hadr.  17,  11. 
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OU  six  centuries  (1),  soit  des  cohortes  miliariae{2)  de  1000  hom-  MiUariae. 
mes  ou  dix  centuries  (3).  Les  unes  et  les  autres  ne  compre- 
naient quelquefois  que  des  fantassins;  d'autres  fois,  on  adjoi- 
gnait aux  gens  de  pied  un  certain  nombre  de  cavaliers.  On 
distinguait  dès  lors  quatre  espèces  de  cohortes  :  cohortes  quin- 
genariae  ou  miliariae  peditatae  et  cohortes  quingenariae  ou  mi- 
liariae  equitatae  (4)  ou  équestres  (o).  La  cohors  miliaria  equi- 
tata  se  composait  de  deux  cent  quarante  cavaliers  (ou  dix 
turmes  de  vingt-quatre  hommes)  et  de  sept  cent  soixante  fan- 
tassins (ou  dix  centuries  de  soixante-seize  hommes)  ;  la  cohors  mm!''^''^'^^*'*' 
qicingenaria  eqiiitata  de  cent  vingt  cavaliers  (ou  six  turmes  de 


(1)  Hygin.  de  m.  cast.  %  28  :  quingenaria  habet  centurias  VI. 

(2)  Hygin.  l.  l.  On  lit  souvent  dans  les  inscriptions  coh.  miliaria  ou  bien 
coh.  avec  le  signe  oo. 

(3)  La  cohorte  de  six  centuries  est  celle  qui  existait  primitivement  et  qui 
correspond  à  la  cohorte  de  la  légion  ;  celle  qui  avait  quatre  centuries  de 
plus  (Hygin.  |  28,  habet  centurias  X)  est  de  date  postérieure. 

(4)  C'est  la  distinction  d'Hygin,  §  23  et  suiv.  H  est  question  dans  les  ins- 
criptions, quoique  assez  rarement,  de  cohortes  peclita'^  (C .  I.  L.  III, 
3318,  Dipl.  XLVI,  LXXII;  C.  I.  Rh.  678,  914);  Henzen,  Jahrb.  d.  V.  v.  A.  im 
Rheinl.  XIII,  p.  56,  en  conclut,  qu'il  y  avait  trois  espèces  de  cohortes,  les 
cohortes  ordinaires,  qui  comprenaient  un  petit  nombre  de  cavaliers,  les 
coh.  peditatae  composées  exclusivement  d'infanterie,  et  les  coh.  equitatae 
dont  l'effectif  était  constitué,  pour  un  quart  environ,  de  cavalerie.  Cette 
manière  de  voir  produit  une  grande  confusion  et  ne  me  parait  pas  accep- 
table; en  effet,  Hygin  et  Josèphe,  dans  un  texte  que  nous  allons  citer,  ne  dis- 
tinguent que  deux  espèces  de  cohortes.  <0n  néglige  souvent  d'ajouter  le  mot 
equitata  enparlant  de  cohortes  qui  étaient  certainementdesco/ior/es  e^fwîïa^ae. 
Gela  résulte  à  l'évidence  de  la  comparaison  des  deux  inscriptions  suivan- 
tes :  C.  /.  L.  III,  D.  II  :  Coh.  Il  Hispan.  oui  praeest  C.  Caesius  Aper,  equiti 
lantumaro  —  et  Wilmanns,  1140  :  C.  Caesio  T.  f.  Cl.  Apro  praef.  coh.  Eispa- 
nor.  equitatae.  Gomp.  aussi .4>"c/i.  Epigr.Mittheil.  V,  p.204,  note  6.>  Néanmoins, 
je  crois  devoir  mentionner  un  texte  fort  remarquable  et  qui  a  échappé  à 
Henzen  ;  on  y  parle  d'une  cohors,  à  laquelle  était  rattachée  une  turma 
equilum  de  vingt  hommes.  Arrian.  periplus  Pontis  Eiixini,  3  Hercher  :  èx  Tpa- 
TteÇo'JVTOÇ  cï  op(Ar|6£VT£i;  x'/j  [aÈv  Tipcii-^  Etç  "Tffaou  AijAÉva  xaT-r|pa[iev  xat  touçueïou; 
Toyç  ioL\i-zrii-^\j^'i6.naL\i.vr  tj  yàp  Ta^iç  autr,,  w;  oltrôa  (le  livre  est  adressé  à  l'em- 
pereur Hadrien),  TiE^ûiv  âcTiv  xa\  îmiéa;  £"xo(7iv  oaov  eîç  ôiaxovi'av  ïyti.  '  ôCûh.  xal 
TO'jToyi;  xà;  Xôyxa;  àxovxicat  êôÉriUEv.  Mais  il  paraît  résulter  des  expressions 
du  texte,  que  cette  turma  n'était  attachée  à  la  cotiors  qu'à  titre  tout  à  fait 
exceptionnel. 

(5)  On  dit  d'ordinaire  Coliors  equitata;  cependant  Pline  se  sert  de  l'expres- 
sion cohors  sexta  equestris,  ep.  X,  106,  107.  On  doit  distinguer  les  équités 
cohortales,  C.  I.  L.  VIII,  2532  A,  a,  des  équités  des  alae,  alares,  Tac.  ann,  15, 
10  ;  ou  équités  alarii.  Tac.  ann.  3,  39;  4,  73;  12,  27;  13,  35. 
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vingt  hommes)  (1)  et  de  trois  cent  soixante  à  trois  cent  quatre- 
vingts  hommes  de  pied  (en  d'antres  termes  de  six  centuries  â 
soixante  hommes  chacune)  (2).  La  création  des  cohortes  equita- 
tac  remonte  peut-être  à  Auguste  (3)  :  il  semble  qu'on  les  ait 
organisées  parce  qu'on  avait  besoin  pour  le  service  de  garnison 
dans  les  provinces  et  sur  les  frontières  de  l'empire,  de  troupes 
pouvant  se  suffire  à  elles-mêmes  et  agir  comme  des  corps  in- 
dépendants (4).  Les  mêmes  motifs  conduisirent  plus  tard  à 
appliquer  ce  système  aux  cohortes  de  la  légion. 

Les  alae  equitum  étaient,  comme  les  cohortes  de  fantassins, 


(1)  <Le  texte  d'Hygin,  c.  27,  qui  donne  la  nombre  des  turmes  des  cohortes 
equitatae  est  altéré.  Le  manuscrit  porte  :  habet  cohors  aequitata  miliaria 
77  X  aequiles  ped.  CCXL  turmas  decuriones.  Mommsen,  Eph.  epigr.  V,  p.  31, 
lit  :  habet  cohors  equitata  miliaria  centurias  X  peditum  équités  CCXL,  tur- 
mas decuriones  [octonos]  ;  cette  leçon  est  justifiée  par  une  inscription  {Eph. 
epig.  V,  59),  qui  nomme  quatre  décurions  appartenant,  à  ce  qu'il  semble,  à 
une  cohors  equitata  quingenaria.  En  tout  cas,  le  nombre  des  turmes  de  la 
coh.  eq.  quing.  est  de  la  moitié  de  celles  de  la  coh.  eq.  mil.,  puisqu'il  est 
dit  au  c.  27  :  cohors  equitata  quingenaria  habet  centurias  VI,  reliqua  pro  parle 
dimidia.y 

(2)  Nos  sources  ne  mentionnent  pas  ce  nombre  de  360;  Hygin,  |  26,  donne 
les  autres  chiffres.  Comparez  Joseph,  h.  lud.  3,  4,  2  :  Toûxot;  £"irovTo  ôxtw- 
■xaiSîy.a  ffTveïpai  '  TTpoaîyévovTo  6è  xal  aTto  Katcrapscaç  uévte  '  —  twv  oe  (jTiEtpwv 
at  SÉxa  |i£v  er/ov  àvà  "/O.to'jç  iteÇoyÇjat  Sk  ),o(7ra\  TpcffxajSexa  àvà  llaxoo-îoyç  [lèv 
Tis'o'jc  (c'est-à-dire  comme  Schele  ad  Hygin.  dans  le  Thés,  de  Graevius,  X, 
p.  1094,  et  Henzen,  op.  cit.,  p.  57,  l'entendent  avec  raison,  6  centuries),  ïir- 
Ttcïç  5k  Ixarôv  st'xofft.  Les  cavaliers  étaient  divisés  en  turmes  et  placés  sous 
les  ordres  de  décurions,  c'est  ce  que  prouvent  un  passage  d'Hygin,  27,  et 
l'inscription  suivante,  C.  /.  Gr.  5053  :  tô  7ïpoffx-Iivr,(xa  [t]ô5£  r[a]i'o'j  Kacriou 
KD.epo;.  lTr7t£[w];  yuiÇtvr^c,  a.'  ©riPatwv  îuTt'.xrjÇ,  TÛp;j.rj;  KaAXia-Tt[«]voy;  cf.  n°  5034  : 
TO  7tpoa-xûvri!J.[a  FJaiou  'A[vv£]ou,  Î7:[7t]£w;  -/topT-*^;  a'  0r|Pat((i)v)  tii[7rtXTi]?,  T'jp- 

(3)  <C.  /.  L.  X,  4862  :  'praef.  cohort.  Ubiorum  peditum  et  equitum,  de  l'épo- 
que d'Auguste.>  Tac.  hist.  4,  19  :  Batavorwn  et  Canninefalium  cohortes  — 
Intumere  superbia  —  et  pretium  itineris  donativum,  duplex  stipendium,  aii- 
geri  equitum  numerum  —  poslulabant,  non  ut  adsequerentur,  sed  causam  sedi- 
tîoni.  Voir  aussi  Josèphe,  loc.  cit. 

(4)  Ainsi  Josèphe,  b.  J.  2,  14,  7,  nous  montre  un  l/cafovTotpxT);  avec  un 
détâcbement  de  50  cavaliers,  et  les  Act.  Apost.  23,  23,  deux  centurions  avec 
deux  cents  hommes  et  soixante-dix  cavaliers.  Lange,  H.  R.  M.  p.  59,  sou- 
tient que  ces  cohortes  avaient  été  organisées  pour  combattre  inter  équités, 
comme  les  velites  au  siège  de  Capoue  (Liv.  26,  4,  4;  Val.  Max.  2,  3,  3),  les 
troupes  germaines  de  César,  exercées  à  une  manœuvre  de  ce  genre  (Gaesar, 
h.  G.  7, 65,  4  ;  8, 13,  2.  Comp.  1,  48,  5,  et  s.),  ou  encore  les  antesignani  de  César 
(6.  c.  3,  73,  5  :  lluic  suos  Caesar  équités  opposait  cxpndilosque  antesignanos 
admiscuit  CCCC.  Comparez  :  3,  84,  3;  b.  Afr.   73,  4);    cette  opinion   ne  me 
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les  unes  quingenariae  (1),  les  autres  miliariae  (2)  ;  les  pre- 
mières comprenaient  seize  iurmae  (3)  ou  quatre  cent  quatre-  gj^^"^„ariae^n^- 
vingts  hommes,  les  dernières  vingt-quatre  turmae  ou  neuf  ''""'*''• 
cent  soixante  hommes  (4).  Sous  Vespasien,  les  cavaliers  armés 
à  la  romaine  portaient  une  épce  longue,  une  lance  {conlus),  un 
bouclier  (Oupeo;),  trois  javelots  (^ou  plus)  dans  un  carquois,  un 
casque  et  une  cuirasse  (o)  ;  sous  Hadrien,  on  leur  donna  des 
casques  de  métal  dorés  avec  une  visière  et  un  panache  fait  d'une 
crinière  de  cheval  colorée  en  rouge,  un  léger  scutum,  et  une 
cotte  d'armes  cimniérienne  de  couleur  rouge  à  la  place  de  la 
cuirasse  de  métal  (6). 

Les  dénominations  qui  servaient  à  distinguer  les  divisions 
des  troupes  auxiliaires  dont  nous  avons  parlé,  contenaient,  ou- 
tre l'indication  de  la  nation  d'où  elles  étaient  tirées,  celle  de  leur 
composition  {equitata^  peditata),  de  leur  effectif,  de  leur  nu- 
méro (ce  dernier  ne  permettait  de  reconnaître  que  les  cohor-   Nomsdescohor- 

^  r  ■'■tes  et  des  alae, 

tes  et  les  alae  de  même  espèce)  (7)  ;  parfois  même  on  y  fai- 


paraît  pas  acceptable  :  dans  ces  divers  exemples,  la  masse  des  troupes  se 
composait  de  cavalerie,  à  laquelle  on  joignait  un  petit  nombre  de  pecUtes 
pour  la  renforcer,  tandis  que  la  cohors  equitata  est  un  corps  d'infanterie, 
avec  un  petit  nombre  d'equites.  <Sur  les  numeri  que  l'on  rencontre  dans  l'or- 
ganisation militaire  à  l'époque  postérieure,  comp.  Mommsen  dans  VHennes^ 
XIX,  p.  219  à  231,  Cf.  Domaszewski,  dans  son  édition  d'Hygin,  p.  71.> 

(1)  Hygin.  g  16.  23. 

(2)  Hygin.  l.  l.  Le  mot  miliariae  se  trouve  aussi  dans  les  inscriptions. 
Une  des  plus  anciennes  est  celle  qui  mentionne  Vala  I  Claudia  Mill.  Henzen, 
6al9.  <Gomp.  Eph.  epigr.  V,  p.  246.> 

(3)  L'inscription  d'Alexandrie,  C.  I.  L.  III,  n»  14,  émane  de  seize  décu- 
rions de  l'Ala  veierana  Gallica  et  de  quatorze  décurions  de  l'A  la  I  Thracum 
Mauretana. 

(4)  Hygin.  g  16.  <Gependant  l'effectif  des  alae  n'est  pas  donné  par 
Hygin. > 

(5)  Joseph,  b.  Jud.  3,  5,  5. 

(6)  Arrian.  tact.  c.  34.  Les  Ki(A!J.spixà  -/'Twvta  étaient  des  cuirasses  de  cuir 
provenant  de  la  Crimée.  <Comp.  Benndorf,  Anlike  Gesichtshelme  und  Sepiil- 
kralmasken.  1878,  p.  61. > 

(7)  On  trouve,  par  exemple,  pour  désigner  les  cohortes  Thracum,  les  nu- 
méros I  à  VI;  cependant  il  est  question  de  quatre  cohortes  primas  Thra- 
cum :  cohors  I  Thracum,  coh.  I  miliaria  Thracum,  cohors  I  Thracum  equitata, 
cohors  I  Thracum  civiuni  Romanorum,  qui  ne  paraissent  pas  devoir  être  iden- 
tifiées. Voir  Henzen,  op.  cit.  p.  45  et  s.  Comp.  aussi  Mommsen,  C.  /.  L. 
III,  109.  MO.  <Gomp.  Eph.  epigr.  V,  p.  187.> 
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sait  figurer  le  nom  du  gouverneur  de  province  (1)  qui  avait 
le  premier  organisé  la  troupe  en  question,  le  nom  du  pays 
où  elle  était  cantonnée  ou  bien  où  elle  s'était  particulière- 
ment distinguée  (2),  depuis  Caracalla  le  nom  du  prince  ré- 
gnant (3),  et  enfin  un  titre  honorifique  qu'elles  avaient  obtenu 


(1)  Ces  cognomina  ne  dérivent  pas  du  nom  du  commandant  de  Vala  ou 
de  la  cohors,  comme  le  pensait  Reinesius,  VIII,  37;  Borghesi,  Œuvres,  IV, 
p.  192,  l'a  démontré  en  citant  comme  exemple  Vala  Froiitoniana  qu'on  trouve 
toujours  mentionnée  sous  ce  nom,  quoiqu'elle  fût  placée  sous  les  ordres  de 
divers  praefecti.  Gruter,  1099,  5  =  Murât.  844,  9  (comp.  Ephem.  epig.  Y, 
p.  173.)  C.  I.  Rh.  1994;  C.  /.  L.  III,  788,  789,  793,  3331.  <Grut.  414,  8;  c'est 
une  inscription  ligorienne.>  Henzen  a  recueilli  une  série  de  surnoms  de  ce 
genre,  Jahrh.  d.  V.  v.  A.  im  Rheinlande,  XIII,  p.  73  et  suiv.  et  Annalid. 
Inst.  1855,  p.  27  et  suiv.  :  Vala  Agrippiana  ainsi  appelée  du  nom  d'Agrippa 
{Eph.  epigr.  Y,  p.  246);  VApj'iana  (Not.  Dig.  Oc.  28,  32);  AurianaiTac.  hist.  3, 
5);  Flaviana  (C.  I.  L.  Y,  2841);  Frontoniana  {C.  I.  L.  III,  Dipl.  XI.  XII. 
XXVI);  Gemelliana  (Dipl.  III)  ;  Indiana  (C.  /.  Rh.  891  ;  Wilm.  694)  du  nom 
du  Trévire  Julius  Indus  (Tac. /1/m.  3,  42);  Longiniana  (Eph.  epigr.  V,  p.  247); 
Petriana  (Dipl.  XXX.  Tac.  hist.  1,70;  4,  49);  Picentiana  (Dipl.  IX,  XXX.  C. 
/.  Gr.  3991)  ;  Proculeiana  (Eph.  Epig.  Y,  p.  247);  Sabiniana  (C.  I.  L.  VII,  571  ; 
Not.  Dig.  Oc.  40,  37);  Sebosiana  [C.  I.  L.  VII,  431,  Dipl.  XXI);  Siliana  (Dipl. 
XII,  XIX.  Tac.  hist.  1,  70;  2,  17);  Tampiana  (Dipl.  XXI),  ainsi  appelée  du 
nom  du  légat  de  Pannonie,  Tampius  Flavianus,  dont  parle  Tacite,  hist.  2,  86  ; 
3,  4;  3,  10;  Tauriana  (Tac.  hist.  1,  59);  enfin  la  cohors  Lepidiana  (Dipl.  XI, 
XII).  Voir  les  listes  dressées  par  Mommsen,  Eph.  epigr.  Y,  p.  5:46  et  suir. 
Les  surnoms  donnés  le  plus  souvent  aux  cohortes,  Claudia,  Flavia,  Ulpia, 
Aelia,  leur  venaient  des  noms  des  empereurs  qui  les  avaient  créées. 

(2)  Ainsi  Vala  I  Flavia  Aug(usta)  Britannic{a),  Dipl.  XXVI  <comp.  cepen- 
dant Mommsen,  Eph.  epig.  Y,  p.  178>  ;ala  1  Thracum  Maurelana,  Dipl.  XIV; 
coh.  II  Aug.  Cyrenaica,  Dipl.  IX.  XXVII;  coh.  I Lusitanorum  Cijrenaica,  Dipl. 
XX.  XXII;  coh.  I  Thrac{um)  Germ(atiica),  Dipl.  XL VI;  coh.  I  Gallorum  Da- 
cica;  II  Gallorum  Macedonica,  Eph.  epig.  Y,  p,  172;  coh.  I  Thrac.  Syi'(iara)  in 
Moesia  eq.,  Arch.  epig.  Miltheil.  VIII,  p.  84;  coh.  II  Thracum  Syriaca;  IIII 
Thracum  Syriaca  (Eph.  epig.  Y,  p.  187  et  suiv.).  Comp.  Mommsen,  Hermès, 
XIX,  p.  40,  n.  4. 

(3)  Borghesi,  Œuvres,  Y,  p.  281  :  ho  già  mostrato  (Diploma  di  Decio,  Œu- 
vres, IV,  p.  294)  essersi  sotto  Caracalla  ptnpagato  l'altro  costume,  che  i  corpi 
specialmente  tnilitari,  corne  le  flotte,  le  legioni,  gli  ausiliari,  le  coorti  prelorie 
ed  urbane,  portassero  il  iiome  deW  Augusto  régnante:  del  che  in  tanta  abbon- 
danza  di  prove  non  adduro  se  non  che  Vesempio  piîi  opportuno  al  caso  présente 
degli  EQuites  ALAE  III  AUG  THRACIAE  GALLIAYE  VOLUSIANAE  (C.  I.  L. 
III,  4270.)  Non  perquesto  déposera  l'altro  del  loro  istilutore  quando  lo  avevano  : 
onde  incontriamo  la  LEGio  IIII  FLavia  GORDIANA  (C.  I.  L.  VI,  423)  e  la  LE- 
Gio  XXX  Vlpia  Victrix  SEVERIANA  ALEXANDRIna  [C.  I.  Rh.  146,  202,  219). 
E  piii  chiara  dimostrazione  ce  ne  offre  la  cohors  prima  Aelia  Dacorum,  che 
troviamo  successivamenfe  chiamarsi  COH  I  AELIA  DAC  ANTOniniana  (C.  I.  L. 
VII,  818),  COH  I  AEl  DAC  GORDiana  (ib.  819),  COH  I  AEL  DACORUM  POS- 
TUMIANA  (ib.  820)  e  COH  I  AEL  DAC  TETRICIANORum  (ib.  823). 
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en  récompense  de  leurs  services,  par  exemple  Augusta  {i)^ 
Victrix  (2),  Veterana  (3),  Pia  Fidelis  (4),  Torquata  (o).  Ces 
troupes  étaient  recrutées  non  seulement  dans  les  provinces 
impériales,  mais  encore  dans  les  provinces  du  Sénat  (6); 
elles  passaient  en  règle  générale  dans  une  province  autre  que 
celle  où  elles  avaient  été  levées  et  elles  n'y  faisaient  le  plus 
souvent  qu'un  court  séjour  (7).  Dans  les  derniers  temps, 
l'enrôlement  ne  put  pas  s'opérer,  au  moins  régulièrement,  de 
façon  à  ce  que  les  soldats  d'une  même  division  fussent  de  la 
même  nationalité:  le  plus  souvent  on  trouve  dans  chaque  ala 
ou  dans  chaque  cohors  des  soldats  d'origine  fort  diverse,  et 
en  particulier  des  soldats  tirés  du  lieu  où  la  troupe  est  en 
garnison  (8).  11  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  quoique  le  fait 
soit  assez  rare,  qu'il  y  avait  aussi  des  corps  d'élite  formés  avec 
les  troupes  auxiliaires  de  nations  différentes  {équités  elpedites 


(1)  C.  I.  L.  III,  DipL  XI.  XIX.  XXV.  XXVI.  XXVII  et  souvent  ailleurs. 
Voir  Aschbach,  op.  cit.  p.  73. 

(2)  Dipl.  XXXVI.  XXXIX. 

(3)  Ala  1  Thrac{um)  veter[ana)  Dipl.  XLVI. 

(4)  C.  I.  L.  III,  4663b.  Dipl.  XIX.  XXV.  XXVII. 

(5)  Comp.  Eph.  epigr.  V,  41. 

(6)  Une  levée  eutlieu  à  G3a'ène,  Tac.  ann.  14,  18.  Les  cohortes  Hispanorum, 
qui  portent  les  numéros  I  à  X  (voir  Aschbach,  op.  cit.  p.  77;  Boecking,  N.  D. 
II,  p.  924  et  suiv.),  étaient  probablement  levées  en  Bétique,  car  les  autres 
cohortes  d'Espagne  portaient  les  noms  des  peuples  de  ce  pays.  Voir  Hen- 
zen,  p.  80  et  suiv.  Boecking,  A''.  D.  II,  p.  539  et  s.  Comp.  les  alae  Phrygum, 
Boecking,  op.  cit.  p.  795.  —  Les  recherches  de  Mommsen,  insérées  dans 
l'Hermès,  XIX,  p.  1  à  79,  ont  fait  la  lumière  sur  l'organisation  du  recrute- 
ment à  l'époque  impériale.  Auguste  n'a  levé  des  auxilia  que  dans  ses  pro- 
pres provinces  et  non  dans  les  provinces  du  Sénat.  Sur  les  exceptions  à  cette 
règle,  comp.  Mommsen,  op.  cit.  p.  43. 

(7)  Les  diplômes  militaires  nous  fournissent  beaucoup  de  renseignements 
sur  les  cantonnements  des  auxilia.  Je  me  borne  à  rapporter  ici  l'exemple 
déjà  donné  par  Henzen  :  la  coh.  1  Thracum  qui  sous  Vespasien  stationnait 
en  Germanie  (Dipl.  IX),  sous  Domitien  en  .Judée  (Dipl.  XIV),  d'Hadrien  à 
Antonin  le  Pieux  dans  la  Pannonie  supérieure  (Dipl.  XXXVI.  XXXIX), 
sous  Sévère  et  Garacalla  en  Bretagne  (C.  /.  L.  VII,  273),  se  trouvait  à  l'épo- 
que de  la  Nolilia,  c'est-à-dire  vers  400,  en  Arabie.  <S'a8it-il  dans  ces  diverses 
inscriptions  de  la  même  cohorte  ?  C'est  très  douteux.> 

(8)  Voir  Harster,  op.  cit.  p.  48.  Ilenzen,  Sugli  Equiti  Singidari.  Roma, 
1830,  in-8  (extrait  du  vol.  XXII,  Annali  d.  Inst.),  p.  13  et  suiv.  On  trouve 
dans  une  ala  Pannoniorum  en  Bretagne  un  decurio  espagnol  (Dipl.  XXI)  : 
dans  une  cohors  Thracum  un  eques  de  Trêves  (Dipl.  XXXVI)  ;   dans  une 
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singiilai'es)  (8\  comme  on  en  rencontre  dans  la  garnison  de 
Rome.  Enfin  une  partie  des  cohortes  et  des  alae  ajoutaient  à 
leur  nom  de  peuple  la  mention  civhtm  romanorian,  soit  que  la 
nation  d'où  le  corps  était  tiré  possédât  déjà  le  droit  de  cité,  soit 
que  la  civitas  eût  été  accordée  en  bloc  au  corps  tout  entier  (2), 
comme  on  l'accordait,  à  titre  de  récompense,  aux  vétérans  en 
leur  donnant  leur  congé  (3). 

Le  commandant  d'une  cohorte  auxiliaire  portait,  en  général, 
Praefecticitri-  Ic  titre  dc  praefectus  (4)  ;  il  était  élevé  à  cette  dignité  après 
avoir  ete  pnmipilus  dans  une  légion,  s  il  obtenait  de  1  avance- 
ment, il  devenait  tribimus  legionis^  puis  praefectus  egnitum 
d'une  ala  (o)  ;  ce  grade  était  le  couronnement  de  la  carrière 
des  militaires  qui  n'appartenaient  pas  à  Tordre  sénatorial  (6). 


cohors  Pannoniovum  un  soldat  de  Ratiaria  en  Moesie  (Dipl.  XLV);  dans  une 
cohors  Hispanorum  un  varclanus  de  Pannonie  (Dipl.  II);  dans  une  cohors 
Montanorum  un  bessus  de  Thrace  (Dipl.  XI);  dans  une  ala  Thracum  un 
Lusitanien  (C.  I.  L.  II,  812);  dans  une  ala  Hispanorum  nn  eques  Helvetius 
(C. /.  Rh.  890.  1227).  Il  y  avait  des  Pannoniens  dans  les  cohortes  Alpinorum 
stationnées  en  Pannonie  (Dipl.  XXXIX.  XLII)  ;  de  même  dans  la  cohors  I 
Lusitanorum  qui  était  aussi  campés  en  Pannonie  (Dipl.  XII).  Josèphe,  b. 
Jud.  2,  13,  7,  dit  des  troupes  de  Gésarée  :  xbyàp  TrXéov  'Pwjxaioiç  tti;  ixeï  8'j- 
và[JL£ti)ç  èx  Suptac  y]V  xaTeiXEyiJ.Évov  ;  et  d'un  centurion,  4,  1,  5  :  -îiv  Se  aÔToç  ts 
xa\  o(  ffùv  a-JTw  Sûpoi.  Gomp.  Joseph,  ant.  14,  lo,  10  :  xa\  vcOa-u),)ixTO'j  voy 
'Ptofiacou  orpaTEÛiJiaToç  ovto?  xat  7io),£[j.wv  àTrsîpwç  e'/ovroç,  xai  yàp  izolu  âx  }il'j- 
pî'aç  V  xb  xa-retXeYfjivov,  x.  t.  X.  <Gomp.  maintenant  Mommsen,  Hermès,  XIX, 
p.  210  à  219.> 

(1)  Voir  Henzen,  loc.  cit.  et  Jahrb.  v.  A.  d.  Rh.  XIII,  p.  44.  Exemples  : 
Ala  I  Sing.  c.  R.,  C.  I.  L.  Y,  875;  ala  I  sing.  p.  f.  c.  fi.,  C.  I.  L.  III,  5910. 
5912;  ala  I  Ulp{ia)  singuHariiim],  C.  I.  L.  X,  6426;  ala  II  Fl{avia)  sing.,  C.  I. 
L.  III,  5822;  Coh.  Sing{ularium),  C.  I.  L.  VIII,  9047,  9055,  9038;  pedes  singu- 
laris,  C.  I.  L.  VIII,  9393.  La  mention  la  plus  ancienne  d'une  ala  singularium 
est  du  règne  de  Vitellius,  Tac.  hist.  4,  70  :  ala  Singularium,  excita  olim  a  Vi- 
tellio,  deinde  in  partes  Vespasiani  tratisgressa. 

(2)  Exemple,  Tac.  hist.  3,  47.  <D'aprés  les  explications  de  Mommsen  dans 
l'Hermès,  XIX,  p.  1  à  79,  la  dernière  opinion  paraît  seule  admissible.  Sur 
quelques  exceptions,  voir  op.  cit.  p.  60.> 

(3)  D'après  le  Dipl.  XI,  la  civitas  est  accordée  iis  qui  militaverunt  —  qui- 
nis  et  vicenis  pluribusve  stipendiis  emeritis  dimissis  honesta  missione;  item  iis, 
qui  militant  —  emeritis  quinis  et  vicenis  stipendiis  ;  une  formule  analogue  S3 
trouve  dans  d'autres  diplômes.  Voir  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  905  et  s. 

(4)  Tac.  hist.  2,  59.  Ulp.  Dig.  3,  2,  2. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  62  et  Henzen,  Annali,  1873,  p.  135. 

(6)  La  réglementation  de  Claude,  dont  parle  Suétone,  Claud.  23  :  equeslris 
militias  ita  ordinavit,  ut  post  cohortem   alam,  post  alam  tribunatum  hgionis 
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Cependant  certaines  cohortes  de  troupes  auxiliaires  considérées  pmefecu  eqm- 
comme  supérieures  aux  autres,  à  pnu  près  comme  les  cohortes 
de  prétoriens  en  garnison  dans  la  ville  de  Rome,  les  iirbayiae  co- 
hortes, et  les  cohortes  vigilum,  étaient  commandées  par  un 
tribunus  de  même  rang  que  le  tribunus  legionis  (1),  au  lieu 
d'être  placées  sous  les  ordres  d'un  préfet  :  c'étaient  sans  aucun 
doute  les  cohortes  voluntariorum  (2),  les  numeri  equitiim  sin- 
gularium  (3)  et  probablement  aussi  les  cohortes  miliariae  (i). 
Le  commandant  d'une  cohorte  recevait  également  quelquefois 
la  dignité  de  tribun,  à  titre  de  distinction  personnelle  (5). 


3.  La  garde  lmpériale  et  la  garnison  de  rome. 

A.  Les  cohortes  praetoriae. 

Il  y  avait,  dans  les  armées  de  la  République,  un  corps  d'élite  Le?  cohortes  pro- 
désigné sous  le  nom  de  Praetoria  cohors  et  spécialement  chargé  s'epftee  févire'.'^ 
de  protéger  le  quartier  général  {praetorium)  et  la  personne  du 
commandant  en  chef  (6).  Mais,  avec  l'empire,  la  dignité  degé- 

daret,  est  en  contradiction  avec  les  renseignements  fournis  par  les  inscrip- 
tions; il  ne  faut  voir  là  que  des  dispositions  de  circonstance. 

(1)  En  effet,  on  voit  un  tribunus  cohovtis  devenir  immédiatement  pvaefec- 
tus  alae,  sans  avoir  occupé  le  tribunat  d'une  légion  (C.  /.  L.  III,  1193;  VI, 
3320;  IX,  5357;  X,  3847;  Or.  SIC,  804;  Henz.  6709;  Wilm.  1291  ;  voir  sur- 
tout Henzen,  Jahrb.  d.  V.  v.  A  im  Rheinlande ,  XIII,  p.  52,  53).  De  même, 
des  tribuns  légionnaires  obtenaient  le  tribunat  d'une  cohorte,  et  redeve- 
naient ensuite  tribuns  d'une  autre  légion;  ils  ne  faisaient  donc  que  passer 
par  des  fonctions  équivalentes.  C.  /.  L.  IX,  5835,  5836;  Henzen,  p.  55. 

(2)  C.  I.  L.  III,  386,  506,  6302.  Sur  les  deux  inscriptions  relatives  à  dos 
pvaefecti,  C.  I.  Rh.  6,  1467,  voir  Grotefend  dans  le  Plùlolof/us,  XII,  488, 
note. 

(3)  C.  I.  L.  VI,  224.  226.  228;  C.  /.  L.  III,  Dipl.  LI  et  Eph.  epiçj.  IV, 
p.  397  et  s. 

(4)  D'après  Henzen  {Jahrb.  d.  V.  v.  A.  im  Rheinlande,  XIII,  page  52  et  An- 
nali,  1858,  p.  17.  27),  c'étaient  les  cohortes  priniae  qui  jouissaient  de  co  pri- 
vilège; mais,  à  mon  avis,  Grotefend,  Philologus,  XII,  p.  484,  et  surtout 
Jahrb.  d.  V.  v.  A.  im  Rheinlande,  XXXII  (1862),  p.  61,  a  démontré  que  ce 
privilège  appartenait  aux  cohortes  miliariae. 

(5)  A  la  tête  de  l)eaucoup  de  cohortes  figurent  alternativement  des  Irihuni 
et  des  praefecti.  Le  plus  élevé  de  ces  deux  titres  finit  par  être  accordé  à 
tous  les  commandants  de  cohortes.  Dans  la  Notitia  dignil.  toutes  les  cohortes 
ont  des  tribuni.  Boecking,  N.  D.  II,  p.  536. 

(6)  V.  ci-dessus  p.  106. 
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néral  en  chef  fut  attribuée  à  titre  permanent  au  prince;  et 
comme  il  résidait  à  Rome,  le  praetorium  dut  être  transporté 
dans  cette  ville  (1)  et  la  garde  organisée  à  nouveau;  ce  fut  là 
une  des  premières  mesures  prises  par  Auguste  (2).  L'em- 
pereur commandait  lui-même  sa  garde  (3);  mais  à  partir  de 
l'année  752  (4),  le  commandement  fut  exercé  "^hvl^'s, praefecti 
praetorio  au  nom  de  l'empereur;  ces  officiers  étaient  d'ordi- 
naire au  nombre  de  deux  ;  quelquefois  il  n'y  en  avait  qu'un  ; 
depuis  le  règne  de  Commode,  on  en  eut  trois  (5).  La  garde  com- 
prenait neuf  cohortes  (6);  trois  d'entre  elles  étaient  logées, 
sous  Auguste,  dans  divers  quartiers  de  Rome (7)  et  faisaient  le 
service  du  palais  impérial  (8)  ;  les  autres  étaient  disséminées 


(1)  Par  praetorium,  on  n'entend  pas  seulement  la  résidence  ordinaire  de 
l'empereur  et  par  suite  le  quartier  général,  comme  par  exemple  dans  l'édit 
de  Claude  (Mommsen,  Hermès,  IV,  p.  102.  105),  qui  est  daté  de  la  manière 
suivante  :  Idibus  Martis.  Bais  in  praetorio  ;  on  se  sert  aussi  de  ce  mot  pour 
désigner  le  corps  de  garde.  De  là,  les  expressions:  militare  im praetorio  (Di- 
plom.  de  Vespasien,  C.  /.  L.  III,  p.  853),  praefectus  praetorio,  lectus  in  prae- 
torio ex  leg.  VI  (C.  I.  L.  VI,  210).  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  829,  n.  6. 

(2)  Dio  Cass.  53,  11,  5. 

(3)  Il  donnait  lui-même  le  mot  d'ordre  (Tac.  ann.  1,  7,  etc.)  et  dans  les  di- 
plômes militaires,  les  praefecti  ne  sont  pas  même  nommés,  tandis  que  les 
légats  des  provinces  sont  toujours  mentionnés  en  leur  qualité  de  comman- 
dants de  corps  d'armées.  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  §30,  n.  3. 

(4)  Dio  Gass.,  55,  10,  10. 

(5)  Je  renvoie  sur  ce  point  à  Mommsen,  Staatsrecht,  II-,  828  et  s.  On  trouve 
une  liste  des  praefecti  praetorio  jusqu'à  Dioctétien  dans  0.  Hirsclifeld,  Ver- 
waltungsg.  p.  219  et  s. 

(6)  Tac.  ann.  4,  5:  quanquam  insideret  urbem  proprius  miles,  tresurbanae, 
novem  praetoriae  cohortes.  L'histoire  des  prétoriens  est  encore  à  faire;  l'écrit 
de  Gronemann,  Comment,  de  militum  praetorianorum  apud  Romanos  historia. 
Trai.  ad  Rhen.  1832,  in-S",  est  une  œuvre  très  superficielle  Les  données 
fournies  par  les  inscriptions  récemment  découvertes  ont  été  réunies  par 
Henzen,  Annali  d.  Instit.  1864,  p.  14  et  s.  et  BulletUno  délia  Commissione 
archeologica,  1874,  p.  62  et  s.,  1875,  p.  83  et  s. 

(7)  Suet.  Aug.  49  :  certum  numerum  partim  in  urhis  partim  in  sut  custodiam 
adlegit,  —  Neque  tamen  nnquam  plures  quam  très  cohortes  in  urbe  esse  passas 
est  casque  sine  castris;  reliquas  in  hiberna  et  aestiva  circa  finitima  oppida  di- 
7nittere  assuerat. 

(8)  Tac.  ann.  1,  7;  2,  34;  11,  37.  Suet.  Tib.  24.  A  partir  du  moment  où  la 
plus  grande  partie  des  prétoriens  fut  concentrée  à  Rome,  il  y  eut  toujours 
une  cohorte  entiéi-e  de  garde.  Tac.  ann.  12,  69;  hist.  1,  24.  29.  Suet.  Otho,  6  ; 
les  soldats  qui  la  composaient  montaient  la  garde  vêtus  de  la  toge  et  non 
du  sagum.  Tac.  hist.  1,  38  :  nec  una  cohors  togata  défendit  nunc  Galbam,  sed 
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en  Italie,  surtout  dans  les  résidences  impériales  (1).  Sous  Ti- 
bère, les  prétoriens  furent  groupés,  par  les  soins  de  Séjan,  dans 
une  caserne  fortifiée  (c«.s^/'«)  (2)  devant  la  porte  Viminale  (3). 
C'est  grâce  à  cette  concentration  qu'ils  acquirent,  dans  les 
temps  postérieurs,  une  haute  situation  politique  et  qu'ils 
furent  en  état  de  faire  et  de  défaire  des  empereurs.  Yitellius 
porta  pour  quelque  temps  le  nombre  des  cohortes  prétoriennes 
à  seize  (4);  mais  ce  chiffre  ne  tarda  pas  à  être  réduit,  car  sous 
Vespasien  on  n'en  trouve  plus  que  neuf  (5).  Peu  de  temps 
après,  un  des  successeurs  de  ce  prince,  sans  que  nous  sachions 
quel  est  celui-là,  fixa  définitivement  ce  chiffre  à  dix;  l'existence 
des  dix  cohortes  praetoriae  peut  être  prouvée  depuis  l'année 
112  (6)  jusqu'à   la   fin  du   iii^  siècle   (7)  et   probablement 


detinet.  Martial.  6,  76,  à  propos  du  praef.  praet.  Fuscus  :  Ille  sacvis  laleris 
custos  Martisque  togati,  Crédita  cui  summi  castra  fuere  ducis,  Hic  sitiis  est 
Fuscus. 

(1)  Suet.  Aug.  49;  Tib.  37.  <Doni,  I,  130;  c'est  une  inscription  ligorienne.> 

(2)  Tac.  ann.  4,  2:  vim  praefecturae  modicam  antea  intendit,  dispersas  per 
urbem  cohortes  una  in  castra  conducendo,  ut  simul  imperia  acciperent  numero- 
que  et  robore  et  visu  inter  se  fiducia  ipsis,  in  ceteros  metus  oreretur.  Dio  Gas- 
sius,  57,  19,  6.  Suet.  Tib.  37.  Schol.  Juven.  10,  93. 

(3)  Becker,  Uandbuch,  I,  p.  199. 

(4)  Tac.  hist.  2,  93  :  Sedecim  praetoriae,  quattuor  urbanae  cohortes  scribe- 
bantur,  qiiis  singula  milia  inessent.  II  mentionne  quattuordecim  praetoriae 
cohortes,  3,  So.  <L'inscription  du  C.  /.  L.  VI,  2723,  se  l'apporte  à  l'époque  de 
Vitellius.  Voir  Mommsen,  Hermès,  XIV,  p.  32,  n.  1.  La  co/i.  XI  pr.  est 
mentionnée  dans  six  inscriptions,  C.  I.  L.  III,  4838;  V,  2313;  VI,  2762  à  2765 
et  la  coh.  XII  pr.  également,  C.  /.  L.  V,  7162.  7238;  VI,  2760  à  2768  et  C.  I.  L. 
V,  7003  ;  C.  Gavius  L.  f.  Stel.  Silvanus  —  tribunus  coh.  XII  praetoriae.  Il  mou- 
rut en  l'année  O.-l  (comp.  Tac.  ann.  13,  50.  00.  01.  71).  Il  résulte  de  là,  comme 
Mommsen  l'a  établi  dans  Vllermes,  XIV,  p.  34,  que  Galigula  ou  Claude  éle- 
vèrent à  XII  le  nombre  des  cohortes  prétorienaes.  Le  silence  gardé  par 
Tacite  ne  permet  pas  de  supposer  que  l'innovation  ait  eu  lieu  sous  Néron. > 

(5)  Diplôme  de  Vespasien,  C.  I.  L.  III,  p.  833  :  nomina  —  militum  qui  in 
cohortibus  novem  praetoriis  et  quattuor  ur bonis  (militaverunt). 

(G)  C.  I.  L.  VI,  208  :  C.  Marcius  C.  f.  Serg.  Salvianus  Norba  Genio  centuriae 
coh.  X  pr.  Mari  Bassi,  in  qua  militavit  a.  XIIX  voto  suscepto  7nissus  honesta 
missione  pr.  Non.  Januarias  Q.  Fabio  Catullino  M.  Ftavio  Apro  cos.  —  aratn  — 
posuit.  Il  résulte  de  ce  document  qu'il  servit  dans  la  cohors  Xde  l'année  112 
à  l'année  130. 

(7)  Les  documents  qui  l'établissent  sont  le  diplôme  de  M.  Antoninus, 
n»  XLVII  ;  le  dipl'jme  de  Sévère  et  de  Garacalla,  n»  XLVIII,  do  l'année  208  et 
l'inscription  de  la  même  année,  C.  /.  L.  VI,  210;  un  passage  de  Dion  Gas- 
sius,  35,  24,  0;  le  diplôme  de  Gordien,  n»  LU,  de  l'année  243;  le  diplôme 
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jusque  sous  le  règne  de  Constantin  le  Grand,  c'est-à-dire  de 
l'empereur  qui  abolit  l'institution  des  prétoriens  (1).  Toutes  les 
cohortes  prétoriennes  étaient  des  cohortes  miliariae  (2)  equi- 
taiae{3);  à  chaque  centurie  était  incorporée  une  turma  equi- 
tum{i);  chaque  cohorte  comprenait  dix  centuries  et  dix  tw- 
mae  equitum  (5);  et  était  commandée  par  un  tribumis  (6). 
éS"'^ ^^^''""^  Lorsqu'en  193,  Septime  Sévère  entra  à  Rome  avec  ses  légions 
de  Pannonie,  les  prétoriens  n'étaient  plus  qu'une  troupe  indisci- 
plinée et  amollie  par  son  séjour  à  Rome  (7).  Ils  avaient  mis  à 
mortPertinax  et  vendu  l'empire  à  Didius  Julianus,  sans  pouvoir 
le  lui  assurer.  Sévère  se  vit  obligé  de  dissoudre  complètement 
le  praetorium  (8)  et  de  prendre  de  nouvelles  dispositions  pour 
la  sûreté  de  Rome  et  de  l'Italie.  Voulant  se  rendre  indépendant, 
lui  et  ses  successeurs,  de  la  garde  impériale,  il  prit  le  parti  de 
fixer  en  Italie  une  fraction  importante  de  l'armée  régulière; 
pour  la  première  fois  il  y  eut  dans  ce  pays  comme  une  garni- 

de  Philippe,  n°  LIV,  de  l'année  248;  le  diplôme  de  Dioclétien,  n»  LVII,  de 
l'année  298. 

(1)  Zosim.  2,  27.  Aurel.  Victor,  de  Caes.  40,  25.  Lactant.  de  mort.  pers.  26. 

(2)  Tac.  hist.  2,  93.  Dio  Cass.  55,  24,  6. 

(3)  Tac.  cmn.  1,  24  :  additur  magna  pars  praetonani  eqiiitis;  Suet.  Cal.  45  ; 
Claud.  21  :  turma  equitum  praetorianoriim  ;  Tac.  ann.  12,  56:  praetoriarum 
cohortium  manipuli  turmaeque.  11  est  souvent  question  dans  les  insci'iptions 
des  eçMt/es  des  cohortes.  C.  I.  L.  VI,  2440;  militavit  incoh.  Ipr.  eques.  Comp. 
C.  1.  L.  IX,  3573.  Eques  coh.  V,  C.  I.  L.  VI,  2591  ;  coh.  VI,  C.  I.  L.  VI,  2601  ; 
coh.  VII,  CI.  L.  IX,  3922;  coh.  VIIII.  C.  I.  L.  VI,  2695.  Wilm.  1598. 

(4)  C.  /.  L.  VI,  2375"».  On  trouve  un  eques  dans  la  coh.  VI  et  dans  la  cen- 
turia  Sabini.  Autres  exemples,  C.  /.  L.  VI,  2382a.  b.  C.  I.  L.  VI,  100,  où  il  est 
question,  en  l'année  157,  d'un  optio  equit.  coh.  VIIII  pr.  J  Juli  ;  C.  I.  L.  VI, 
2517,  2600. 

(5)  <Gette  organisation  est  tout  à  fait  hypothétique,  comme  l'a  fait  remar- 
quer avec  raison  Mommsen,  Ep/t.  epig.  IV,  p.  241.  La  liste  qu'on  trouve  au 
C.  I.  L.  VI,  2379a,  mentionne  les  soldats  de  six  centuries  au  moins  dans  la 
Coh.  V.  C'est  parmi  les  centurions  des  prétoriens  qu'il  faut  probablement 
faire  figurer  le  trecenarius.  Mommsen,  Ejih.  epig.  IV,  p.  242  et  s.  Domas- 
zewski,  Arch.  ep.  Miffh.  X,  29. > 

(6)  Trib.  coh.  I.  praet.  C.  I.  L.  IX,  1582;  Wilm.  1639;  cohortis  III,  Wilm. 
1617;  cohortis  IV,  AVilm.  1639;  cohortis  V,  C.  I.  L.  V,  534;  VI,  1020;  cohor- 
tis VII,  Or.  3444;  cohoHis  IX,  C.  I.  L.  V,  867;  cohortis  X,  C.  I.  L.  VI,  1636  ;  la 
coh.  VI,  dont  le  tinbvmis  est  mentionné  au  C.  I.L.  IX,  5809,  avait,  C.  I.  Gr. 
Vol.  II,  p.  983,  n»  1813b,  un  ïna.pyoQ  (praefectus)  :  [ÈJTîâp-xip  arTietpr,?]  s'xrr,; 
TtpaiTwpiaç  ■/.•t).i[ap';(w]  ^sytôvoi;  a'  [M]tv£p[3ta; -(mais  il  faut  lire  [x^'^'Jo'PX*;')"' 

(7)  Dio  Cass.  73,  16. 

(8)  Dio  Cass.  7i,  1.  llerodian.  2,  13,  10.  Spartian.  Sever.  0,  11, 


L'ARMÉE   SOUS    L'EMPIKE.  —   LES  COHORTES    PRÉTORIENNES.     203 

son  :  ce  furent  la  deuxième  légion  Parthique  que  l'on  cantonna 
à  Albe(l)  et  divers  autres  corps  sur  lesquels  je  vais  revenir  (2). 
Ensuite  il  réorganisa  le  praetorium  sur  des  bases  nouvelles. 
Jusque-là  les  prétoriens  avaient  été  recrutés  exclusivement  en 
Italie  (3)  ou  dans  des  provinces  entièrement  romanisées,  l'Espa- 
gne, la  Macédoine  et  le  Norique  (4)  ;  tous  les  habitants  de  ces  pays 
qui  avaient  quelque  inclination  pour  le  métier  militaire,  étaient 
admis  dans  les  cohortes  prétoriennes  en  qualité  de  volontaires(o)  ; 
aussi  celles-ci  avaient-elles  la  prétention  de  représenter  l'ar- 
mée nationale  au  milieu  des  légions,  vraies  milices  barbares  (6). 
A  partir  de  Sévère,  les  soldats  des  légions  dont  les  listes  de  trou- 
pes, parvenues  jusqu'à,  nous,  font  connaître  l'origine  provinciale 
et  les  noms  barbares  (7),  furent  versés  par  voie  d'avancement 


(1)  Voir  plus  haut,  p.  170,  n.  3. 

(2)  Hérodien,  3,  13,  4,  déclare  que  les  troupes  cantonnées  à  Rome,  sous 
Sévère,  étaient  quatre  fois  plus  nombreuses  qu'auparavant.  <Duruy,  Revue 
archéol.  1877,  p.  299  à  301,  conteste  cette  assertion  d'Hérodien,  sans  raisons 
sérieuses.> 

(3)  Tac.  ann.  4,  5  :  Novem  praeloriae  cohortes,  Elruria  firme  Umbriaque 
delectae  aut  vetere  Latio  et  coloniis  antiquitus  Romanis. 

(4)  Dio  Gass.  74,  2,  4  :  [iâXta-xa  ôè  âusxâXouv  aÛTw  tive;  Ôti  >ia9s(TTr|XÔTo;  k'x 
"£  TT|?  'IraXîa?  xal  tr,;  'lêripîaç  t?,;  t£  MaxôSovsaç  y.a\  toC  Nojp'.xo-j  [aÔvov  tou; 
o'a)[j.aT03"jXaxa;  eivai  —  toOto  (aev  xaTéX"j<7£v,  èx  6k  ût)  tw-/  o-rpatoTtéôwv  ôfxocuç 
TtâvTwv  TO  àv.  èvocÈ;  ôv  àvTixaôîffTaffôxi  Tx^aç,  a-jxb?  [aev  W?  xal  tTtt';Tr,'73CjX£vo;  Stà 
TO-jTO  xà  TTpaTiwrtxà  jJiâXXov  avroïç  -/prjo-âixsvoç,  xa\  ~\  xal  à8Xov  toÏç  aYaôO'Ç 
Ta  7ioX£[j.ta  7:po9r|(7wv  èTTo;r,<7îv  aùxô,  x&  8k  6t)  Epytj)  (laçéaTaTa  -rr,v  t£  r,Xtx'!av  ttiv 
èx  tr,;  'IraXia;  TTapa7rajX£(7£  itpô;  Xr|(TT£:aî  xa\  (iovo[ia-/:a;  àvxt  xri;  Ttplv  (îTpaTîta; 
Tpa7:o(i£vr|V,  xxl  10  acTTy  oylo-j  (XxpaT'.WTwv  (7U[J.[ji:xto'j  xa\  tSsïv  àYptwTXTaJV  xai 
àxovjaai  9o[3£pa)TâTa)v  ôixiXriUai  zs  «ypo'.xotâTwv  £7TXr|pto(7£. 

(5)  Dosithée,  Sent.  |  2,  rapporte  un  de  ces  engagements. 

(6)  Dans  une  inscription,  C.  /.  L.  Y,  923,  on  lit  aa  sujet  d'un  centurion  : 
[s]epti)nae  qui  cohortis  centuriam  reguit  praetoriae  fidus  non  bavbaricae  legio- 
ni[s].  Les  listes  de  prétoriens,  antérieures  à  Sévère,  confirment  les  données 
de  Tacite  et  de  Dion  sur  la  forme  primitive  du  recrutement.  Un  laterculus 
des  années  147.  148.  C.  I.  L.  VI.  3885,  contient  les  noms  de  sept  soldats 
originaires  de  Vérone,  Vulsinies,  Bologne,  Bénévent,  Lucques  et  Ravenne  ; 
un  autre,  qui  date  des  années  153  à  156,  C.  I.  L.  VI,  2381,  a.  b.  c,  mentionne, 
sur  cinquante  soldats,  quarante-neuf  Italiens  et  un  Macédonien  de  Pélagonie  ; 
un  troisième,  rédigé  dans  les  années  175  à  178,  C.  I.  L.VI,  2382  a.  b.,  compte 
sur  soixante  soldats,  quarante-cinq  Italiens,  deux  hommes  des  Alpes  Got- 
tiemies  et  des  Alpes  Maritimes,  cinq  Macédoniens,  et  huit  originaires  du 
Norique.  Voir  Mommsen,  Hermès,  IV,  p.  118. 

(7)  Dans  les  inscriptions  prétoriennes  publiées  par  Henzen,  y4?ina/t,  1864, 
p.  14  et  s.,  on  trouve  deux  Pannoniens,  deux  Mésiens,  quatre  Thraces;  il 
est  dit  à  propos  de  six  d'entre  eux  qu'ils  avaient  été  versés  des  b'^gions  dans 


Durée  du  ser- 
vice. 


Solde. 


204  ORGANISATION  MILITAIRE. 

dans  les  cohortes  prétoriennes  après  un  service  d'une  longue 
durée  ;  on  atteignait  par  là  un  double  but  :  en  introduisant 
dans  les  rangs  des  Prétoriens  des  gens  d'une  fidélité  et  d'une 
bravoure  éprouvée,  on  faisait  de  leurs  cohortes  une  véritable 
troupe  d'élite;  en  second  lieu,  on  ouvrait  aux  légionnaires  la 
perspective  d'entrer  dans  un  corps  qui  occupait  le  premier  rang 
dans  l'armée,  et  dont  les  soldats  jouissaient  de  divers  privilè- 
ges, haute  paye  et  temps  de  service  moins  long.  La  durée  du 
service  dans  les  légions  était,  au  moins,  de  vingt  ans  ;  dans 
les  cohortes  prétoriennes,  elle  n'était  que  de  seize  ans  (1). 
Pendant  la  république,  la  solde  des  légionnaires  était  de  1200 
as   ou  de    120  deniers  par   an  (2).   Les  prétoriens  recevaient 


le  praelorium,  n"  1.  3.  o.  7.  9.  10.  Henzen  a  publié  d'autres  listes  (Bull.  d. 
Commissione  arch.  municijMle,  1874,  p.  61  etsuiv.=iC.  /.  L.  VI.  2383  elEph. 
epig.  IX,  896)  ;  les  prétoriens  qui  y  sont  mentionnés,  sont  originaires  des 
villes  suivantes  :  Anazarbus  en  Cilicie,  Ancyre  en  Galatie,  Cesarée,  Capito- 
lina  (Jérusalem),  Gadara  en  Palestine;  Héliopolis  en  Syrie,  Mazaca  en  Cap- 
padoce,  Nicomédie  en  Bithynie,  Stratonicée  en  Carie,  Tripolis  (sans  doute 
en  Phénicie),  Garthage  et  Tbusdrus  en  Afrique;  Ammedera,  Cirta,  Sicca, 
Tbamugas,  Thebeste  en  Numidie;  Alexandrie  en  Egypte;  Anchialus,  Beroe, 
Serdica,  Traianopolis  eu  Thrace  ;  Durostorum  dans  la  Moesie  inférieure  ; 
Ratiaria  et  Scupi  dans  la  Moesie  supéi'ieure  ;  Sarmizegetusa  en  Dacie,  Salonae 
en  Dalmatie,  Aquincum,  Gibalis,  Mursa,  Sirmium  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure, Garnuntum,  Petovio,  Savaria,  Siscia  dans  la  Pannonie  supérieure. 
Mais  on  n'en  trouve  que  deux  qui  soient  du  Norique,  l'un  de  Geleia  et  l'autre 
d'Aelia  Solva,  et  un  seul  qui  soit  du  Lucus  Augusti  en  Espagne.  Les  préto- 
riens auxquels  se  réfèrent  les  inscriptions  publiées  au  C.  /.  L.  VI,  p.  720  et  s. 
et  par  Henzen  dans  le  Bullettino^  1875,  p.  83,  sont  oi'iginaires  pour  la  plupart 
de  la  Tbrace,  de  la  Macédoine,  de  la  Moesie,  de  la  Dalmatie;  cependant  il  y 
en  a  deux  de  la  Belgique,  un  de  la  Germanie  inférieure,  un  de  la  Cilicie.  De 
ces  inscriptions  il  résulte  que  les  soldats  du  même  pays  constituaient  une 
association  (schola)  dans  un  but  religieux,  et  qu'ils  avaient  probablement 
des  sacella  communs.  En  effet,  une  inscription  de  l'année  227  (Henzen,  op. 
cit.  p.  87  =  C.  L  L.  VI,  2799)  nous  apprend  que  dix-neuf  prétoriens  apparte- 
nant à  différentes  cohortes,  c'est-à-dire  aux  coh.  I,  II,  III,  IIII,  VII^  VIII, 
VIIIl,  X.  mais  tous  cives  Philippopolitani,  c'est-à-dire  de  Philippopolis  en 
Thrace,  élevèrent  une  table  votive  à  Asclepius  Zimidrenus,  qui  était  sans 
doute  une  divinité  de  la  Thrace.  —  Comparez  l'étude  consciencieuse  de 
0.  Bohn,  Veber  die  Heimath  der  Praetorianer ,  Berlin,  1883  et  la  liste  que 
dresse  cet  auteur  des  prétoriens  d'origine  italienne  :  Eph.  epigraph.  V, 
p.  230  à  238  ;  voir  aussi  les  observations  de  Mommsen  dans  Yllermes,  XIX, 
p.  32  et  s.  et  Eph.  epigr.  V,  p.  143,  n.  1. 

(1)  Tac.  ann.  1, 17.  Dio  Gassius,  55,  23, 1.  «Mommsen,  Eph.  epig.  IV.  322.» 

(2)  Marquardt,   Staalsv.    II,    p.  96  et  s.  =:  trad.  fr.  par  Vigie,   Orgunis. 
financ.  p.  120, 
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alors  une  demi-solde  en  plus,  soit  en  tout  180  deniers  (1). 
A  partir  de  César,  les  légionnaires  reçurent  trois  stipen- 
dia, c'est-à-dire  trois  fois  1200  as;  on  ne  leur  paya  pas 
leur  solde  en  as  sextantaires  de  dix  au  denier,  mais  en  as  on- 
ciaux  de  seize  au  denier;  ils  touchaient  donc  3600  as  onciaux 
ou  225  deniers.  Les  Prétoriens  avaient  nominalement  dou- 
ble solde  (2),  c'est-à-dire  7200  as  ;  mais  en  réalité,  leur  paye 
était  plus  élevée,  car  ils  jouissaient  de  l'ancien  privilège  que 
l'on  avait  accordé  aux  soldats,  en  l'an  537  =  217,  lors  delà 
réduction  de  l'as  (3)  et  qui  consistait  à  compter  l'as,  après 
comme  avant  la  réduction,  pour  un  dixième  de  denier  (4)  ; 
César  l'abolit  pour  les  soldats  des  légions,  mais  il  fat  main- 
tenu au  profit  des  prétoriens.  Ceux-ci  touchèrent  en  réalité  une 
solde  de  720  deniers  par  an  ou  de  2  deniers  par  jour  (S). 
Enfin  lorsque  Domitien  éleva  la   solde  des  légionnaires  à  300 


(i)  Pesti  ep.  p.  223  Miill.  :  Praeloria  cohors  est  dicta,  quoda  praetore  non 
discedebat.  Scipio  enim  Afrlcayius  primits  fortissimum  quemque  delegit,  qui  ab 
eo  in  bello  non  discederent  et  cetera  munere  militiae  vacarent  et  sesquiplex 
stipendium  acciperent. 

(2)  Dio  Gass,  .53,  11,  5. 

(3)  Marquardt,  Staats.  II,  p.  17  =  trad.  fr.  Vigie,  Organis.  financ,  p.  18. 

(4)  Plin.  N.  H.  33,  45. 

(5)  DioQ  Gassius,  53,  11,  5  et  Tacite,  ann.  1,  17,  se  contredisent;  J.  Lipse 
et  Schele  ad  Hygin.,  Graevli  Thesaur.  Ant.  Rom.  X,  p.  1204,  avaient  re- 
levé ce  que  présentait  d'étrange  un  pareil  désaccord  ;  c'est  Mommsen  qui 
a,  le  premier,  proposé  la  conciliation  donnée  au  texte.  Die  rôm.  Tribus, 
p.  42.  Tacite  nous  dit  que  les  légions  de  Pannonie  révoltées  se  plaignaient 
de  ne  recevoir  que  dix  as  par  jour,  soit  trois  mille  six  cents  as  par  année, 
{dénis  in  diem  assibus  animam  et  corpus  aestimari)  et  qu'elles  ajoutaient  :  An 
praetorias  cohortes,  quae  hinos  denarios  acceperint  —  plus  periculoriim  susci- 
pere?  elles  réclamaient  en  conséquence  singulos  denarios,  soit  trois  cent 
soixante  deniers  ou  trois  mille  six  cents  as  sextantaires,  tandis  qu'elles  ne 
touchaient  en  réalité  que  trois  mille  six  cents  as  onciaux  ou  deux  cent  vingt- 
cinq  deniers.  <Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  faire  disparaître  de  cette 
façon  la  contradiction  qu'on  remarque  entre  le  texte  de  Tacite  et  celui  de 
Dion  Gassius.  En  efTet,  si  la  solde  des  prétoriens  s'élevait,  déjà  en  727,  à  720 
deniers,  il  faudrait  conclure  du  passage  de  Dion  Gassius,  53,  11,  5  :  toÏ;  5o- 
p'j'Jopr,(TO'jT'.v  aÙTov  StuXâatov  tôv  [ji'.ctÔôv  toû  toï;  aXXot?  a-TpaTtwTaïc  6iSo|j.£vo-j  'I/r,- 
çio-ôrivat  ôiETipâlaTo,  que  la  solde  des  légionnaires  s'élevait  nécessairement  à 
trois  cent  soixante  deniers.  De  même  il  est  difficile  de  croire,  en  partant  du 
texte  do  Pline,  N.  H.  33,  45,  au  maintien  de  l'ancien  mode  décompter  pour 
la  solde  des  Prétoriens  seulement.  Rien  n'empêche  de  supposer  qu'il  y  eut 
une  augmentation  de  solde  pendant  le  temps  qui  s'écoula  de  la  fondation 
du  principal  à  la  mort  d'Auguste>. 
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deniers   par  an,  celle  des  prétoriens  fut  augmentée  dans  la 
même  proportion. 
siaiores.  Les  statoi^cs  (i)  OU  statores  Augusti  (2)  étaient  aussi  pla- 

cés sous  les  ordres  du  praefechis  praetorii  ;  ils  formaient  un 
numerus  stalorum  praeiorianovum  (3),  divisé  en  plusieurs 
centuries  (4).  11  y  avait  déjà  des  statores  du  temps  de  la  Répu- 
blique parmi  les  appar itores  magistratuiim,  noidimment  auprès 
des  gouverneurs  de  provinces  ;  il  semble  qu'il  y  eut  à  ce  mo- 
ment quelque  rapport  entre  eux  et  les  licteurs  (5)  ;  durant 
l'empire,  ils  paraissent  n'avoir  été  employés  que  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur  (6)  et  ils  prennent  rang  entre  les  vigiles  et 
les  cohortes  urbanae  (7). 

B.  Les  cohortes  urhanae. 

Si  la  préfecture  de  la  ville  fut  créée  par  Auguste,  elle  ne 
devint  une  fonction  permanente  que  sous  le  règne  de  Ti- 
bère (8).  Il  en  fut  de  même  des  cohortes  urbaines  (9)  placées 

(1)  Hygin.  de  m.  c.  19;  Lateribus  ejusdem  (quaestorii)  tendere  dehent  ad 
viam  quintanam  centuriae  stalorum,  ut  posticum  praetorii  tueantur  et  proximi 
sint  imperatori ;  quitus  duplam  pedaturam  adsignabimus,  quod  eisdem  te7ito- 
tnis  utantur,  quitus  cohortes  praetoriae. 

(2)  C.  /.  L.  YI,  p.  740  et  s. 

(3)  C.  I.  L.  VI,  2934.  2933;  X,  1766. 

(4)  Centuriae  stator um,  C.  1.  L.  VI,  1009;  centurîo  statorum,  "Wilm.  1398. 
1617  ;  centuria,  C.  I.  L.  VI,  2949,  2952  à  2935,  2958.  Il  est  question  d'un  prae- 
fectus  statorum,  dans  VEph.  epig.  II,  339=1023.  Gomp.  Mommsen  sur  cette 
inscription.  On  trouve  aussi  la  mention  d'un  curator  statorum,  Herzog,  Gall. 
Norton .  676. 

(5)  Cic.  ad  fam.  2,  19,  2  :  existimavi  tamen  faciundum  esse,  ut  ad  te  stato- 
res meos  et  licfores  cum  litteris  mittereyn.  ib.  2,  17,  1;  10,  21,  2. 

(6)  Il  faut  les  distinguer  des  stratores,  avec  lesquels  Godefroy,  ad  C. 
Theod.  9,  3, 1,  les  a  confondus.  Gomp.  Dig.  1,  16,  4  g  1- 

(7)  Gela  résulte  delà  façon  dont  se  faisait  l'avancement.  Wilmanns,  1598  : 
7  coh.I  vigil.  7  statorum  J  coh.  XIII  urb.  7  coh.  VII  pr.  (de  même  Wilmanns, 
1617)  et  de  l'ordre  dans  lequel  les  fonctions  sont  énumérées  dans  l'ins- 
cription dédicatoire  suivante,  C.  I.  L.  VI,  1009  :  Centuriones  cohortium  prae- 
toriariim  et  urbanarum  et  statorum,  evocati ;  cohortes  praetoriae  decem  et  itrba- 
nae  X,  XII,  XIIII,  centuriae  statorum. 

(8)  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  112,  p.  1012  et  s. 

(9)  Voir  O.  Eichhorst,  De  cohortitus  urbanis  imperatorum  Romanorum. 
Dantzig,  1863,  in-4°  ;  dans  cet  ouvrage  on  a  réuni  avec  beaucoup  de  soin 
toutes  les  inscriptions  concernant  ces  cohortes. 
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SOUS  les  ordres  du  praefectus  urbi  (1)  ;  l'institution  elle- 
même  est  due  à  Auguste  (2)  ;  l'organisation  définitive  fut  pro- 
bablement l'œuvre  de  Tibère.  A  cette  époque,  elles  étaient, 
à  ce  que  rapporte  Tacite,  au  nombre  de  trois  (3)  et  elles 
portaient  les  numéros  X,  XI  et  XII,  qui  continuaient  ceux 
des  neuf  cohortes  prétoriennes  (4).  Le  nombre  des  cohortes 
urbanae  s'accrut  en  môme  temps  que  celui  des  cohortes  pré- 
toriennes, c'est-à-dire  à  ce  qu'il  semble,  sous  le  règne  de 
Claude  (3).  Il  est  question  à  cette  époque  d'une  coAor5Xr2/rô«?iâ! 
et  d'une  cohors  XVI  urbana  (6);  si  les  numéros  des  trois  co- 
hortes instituées  par  Auguste  n'ont  pas  été  changés,  il  y  aurait 
eu  alors  sept  cohortes  urbaines  (7).  Mais  Vespasien,  —  pour  ne 


(1)  Tac.  hist.  3,  C4. 

(2)  Siiet.  Aug.  49.  Dio  Gass.  53,  24,  6. 

(3)  Tac.  ann.  4,  5  :  quamqiiam  insideret  urbem  proprîus  miles,  très  urbanae, 
novem  praetoriae  cohortes.  <Enti'e  ces  deux  corps  de  troupes  il  existe  une  re- 
lation étroite  ;  aussi  sont-ils  mentionnés  ensemble  dans  les  listes  de  vété- 
rans et  dans  les  diplômes  militaires.  Bormann,  Eph.  epig.  IV,  p.  317  et  s. 
et  Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  148,  n.  l.> 

(4)  Beaucoup  d'inscriptions  parlent  de  ces  trois  cohortes.  Voir  Eichhorst 
et  les  tables  des  recueils  d'inscriptions. La  coh.  Xlurh.  est  déjà  mentionnée 
dans  une  inscription  des  premiers  temps  de  l'empire.  C.  I.  L.  X,  4872. 

(5)  <Voir  ci-dessus,  p.  201,  n.  4.  Joseph,  ant.  19,  2,  3,  mentionne  déjà 
quatre  cohortes  urbaines  sous  Galigula.  Les  remarques  suivantes  sur  les 
variations  du  nombre  des  cohortes  urbanae  devraient  être  complètement 
remaniées,  en  prenant  pour  base  les  nouvelles  études  publiées  sur  ce  sujet 
par  Mommsen  {Hermès,  XIV,  p.  25  à  35,  160;  XVI,  p.  643  à  647  et  Eph.  epig., 
Y,  p.  118  à  i20)>. 

(6)  L'existence  d'une  coh.  XV  urbana  à  l'époque  de  Claude  est  démontrée 
par  quatre  inscriptions  (C.  /.  L.  X,  1763,  6443,  7863,  7952).  Sur  la  coh.  XVI 
urb.  comp.  la  note  suivante. 

(7)  Une  inscription  de  l'époque  de  Néron,  mentionne  la  coh.  XVI  urbana 
en  même  temps  que  la  coh.  XII  urb.  Henzen,  6767  =  Eph.  epig.  IV,  p.  231, 
n.  4.  M.  Vettius  M.f.  Ani.  Valens  mil.  coh.  VIII  pr.,  benef.  praef.  pr.,  evok. 
Aug.,  /coh.  VI.  vig.,  7  stat.,  J  coh.  XVI urb.,  7  coh.  II pr.,  exercitator  equit.  spe- 
culatorum,  princeps  praetori  Icg.  XIII  gem.  ex  trec,  [p.  p.]  leg.  VI  victr.,  trib. 
coh.  V  vig.,  trib.  coh.  XII  urb.,  trib.  coh.  III  pr.,  [trib.]  leg.  XIIII  gem.  Mart. 
victr.,  proc.  imp.  Caes.  [Ncronis]  Aug.  prov.  Lusitan.  Mais  la  pierre  sur  la- 
quelle l'inscription  était  gravée,  n'existe  plus  et  le  texte  qui  nous  a  été  trans- 
mis n'est  pas  exempt  d'incertitude,  de  sorte  qu'il  pourrait  y  avoir  une  erreur 
sur  le  chiffre  de  la  cohorte  urbaine  (XVI  pour  XII).  Un  changement  dans  les 
numéros  des  cohortes  urbanae  de  l"  formation  de  manière  à  leur  attribuer 
les  numéros  XIII  à  XVI  pour  faire  suite  à  ceux  des  XII  cohortes  prétorien- 
nes, paraîtra  moins  étonnant,  si  l'on  tient  compte  de  la  relation  étroite 
existant  entre    ces  deux  corps  de  troupes.  Ce  n'est  pas  non  plus    par   un 
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rien  dire  des  réformes  éphémères  de  Vitellîus  (1),  —  ramena  de 
nouveau  à  quatre  le  nombre  des  cohortes  urbanae  en  garnison 
à  Rome  (2).  C'est  aussi  à  Vespasien  qu'il  faut  attribuer  la 
création  d'une  cohors  I  urbana,  qui,  en  dépit  de  son  nom,  fut 
probablement  toujours  cantonnée  hors  de  Rome  (3).  Sous  An- 
tonin  le  Pieux,  il  n'y  avait  à  Rome  que  la  X,  la  XII  et  la  XIIII 
cohors  urbana  (4).  Le  diplôme  militaire  de  Caracalla  men- 


pur  effet  du  hasard  qu'elles  ont  été  augmentées  l'une  et  l'autre  dans  la 
même  proportion,  d'un  quart  en  sus  de  leur  effectif  primitif.  Faut-il  aussi  rat- 
tacher aux  cohortes  urbaines,  commelepenseMommsen(Hermes,  XVI,  p.  643  à 
647),  la  coh.  XVII  mentionnée  à  la  même  époque  (Tac.  hist.  I,  80  :  se^ptumam 
decumam  cohortem  e  colonia  Ostiensi  in  iirbem  acciri  Otho  jusserat  ;  G.  I.  L. 
VI,  481  et  l'inscription  de  Moulins,  qu'a  fait  connaître  0.  Hirschfeld  {Lyon 
in  der  RÔmerzeit,  p.  21  =:  Revue  épigraphiqiie  du  midi  de  la  France,  1879, 
p.  95)  et  la  coh.  XVIIl  (Tac.  hist.  I,  64  :  cohortem  XVIII  Lugduni  solitls  sibi 
hibernis  relinqui  plaçait)  ?  Cela  me  semble  douteux,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  qualifiées  de  cohortes  urbaines.  Cependant  la  manière  dont  elles 
sont  numérotées,  peut  être  invoquée  en  faveur  de  l'opinion  de  Mommsen  : 
les  chiffres  qui  les  désignent  paraissent  se  rattacher  aux  chiffres  des  cohor- 
tes urbaines.  Il  y  avait  aussi  une  cohorte  à  Lyon  en  l'an  21  (Tac.  ann. 
3,  41  :  Andecavos  Acilius  Aviola  legatus,  excita  cohorte,  quae  Lugduni  praesi- 
dium agitabat,  coercuit).  Mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  une  cohors  urbana, 
puisque  les  inscriptions  trouvées  à  Lyon  et  relatives  à  la  coh.  XIII  urb.  ne 
remontent  pas  au  delà  de  l'époque  Flavienne. 

(i)  Tac.  hist.  2,  93  :  Sedecim  praetoriae,  quattuor  urbanae  cohortes  scribe- 
bantur,  quis  singula  milia  inessent. 

(2)  Voir  le  diplôme  de  Vespasien  de  l'année  76,  C.  /.  L.  III,  D.  X  —  item 
militum,  qui  in  cohortibus  novem  praetoriis  et  quatuor  urbanis  (militaverunt) . 
Les  diplômes  militaires,  d'après  la  remarque  de  Mommsen  (Eph.  epig.  Y, 
p.  119,  n.  3),  mentionnent  seulement  les  cohortes  urbanae  de  la  garnison  de 
Rome.  Mais  si,  comme  l'admet  Mommsen  {Eph.  epig.  Y,  p.  119  et  s.),  la 
coh.  XIII  urb.  était  déjà  cantonnée  hors  de  Rome,  la  coh.  XIV.  urb.  dont 
l'existence  est  certaine  à  partir  de  Trajan  (C.  l.  L.  X,  5829.  Wilmanns,  1598) 
doit  avoir  été  créée  par  Vespasien. 

(3)  C'est  à  cause  de  cela  qu'elle  porte  dans  une  inscription  le  nom  de 
Flavia.  Boissieu,  p.  354=  Gruter  539,  8:  M.  Curvelius  M.  fil.  Aniens.  Robus- 
tus,  mil.  cohor.  I  Faviae  (c'est-à-dire  Flaviae)  urban.  7  Herenni.  Comp.  aussi 
Henzen,  6770  =  Inscr.  Helv.  n°  78.  Les  inscriptions  relatives  à  cette  cohorte 
ont  été  réunies  par  Mommsen,  Eph.  Epig.  Y,  p.  118  ;  il  faut  y  joindre  C.  I.  L. 
VI,  1627.  Mommsen  s'occupe  de  leurs  cantonnements  à  Carthage  et  à  Lyon, 
op.  cit.  p.  119  et  s.  «M.  Mommsen,  loc.  cit.,  a  établi  que  dans  la  réorgani- 
sation des  troupes  de  Rome  par  Vespasien,  la  première  cohorte  Urbaine 
fut  réservée  pour  tenir  garnison  à  Lyon  et  la  treizième  pour  occuper  Car- 
thage. Les  deux  troupes  permutèrent  entre  elles  dans  le  courant  du  ii"  siè- 
cle ou  au  III». » 

(4)  C.  I.  L.  VI,  1009  :   cohortes  praetoriae  decem  et  urbanae  X,  XII,  XIIII. 
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tienne  de  nouveau  quatre  cohortes  urbanae,  les  X,  XI,  XII  et 
XIIII  (1).  Il  est  encore  queslion  des  cohortes  urbanae  dans  une 
iuscripiioii  du  iv'  sircli-  (2). 

L'eiïeitif  des  cohortes  urbaines  étuit  le  mrme  que  celui  des 
cohortes  prcHorieniies;  elles  comprenaient  1000  hommes  cha- 
cune (3);  elles  étaient,  comme  celles-ci,  commandées  par  des 
tribuns  (4)  et  elles  avaient  une  caserne  à  Rome,  au/bnwi  Sua- 
n«w(o);  si  elles  n'étaient  pourtant  pas  assimilées  aux  cohortes 
prétoriennes,  elles  étaient,  du  moins,  de  rang  supérieur  aux 
cohortes  léi^ionnaires  (6).  Il  est  très  probable  que  chaque 
homme  y  recevait  une  solde  annuelle  de  360  deniers  ;  c'est 
cette  haute  paye  que  réclamèrent  en  l'an  14  les  légions  de 
Panuonie  révoltées  contre  leurs  chefs  (7),  Cependant  la  durée 
du  service  y  était,  comme  dans  les  légions,  de  vingt  années  (8). 

Il  est  à  remarquer  que  les  cohortes  urbanae  sont  indiquées  par  leurs  numé- 
ros, tandis  que  les  cohortes  praetoriae  sont  mentionnées  en  bloc  par  le  cliif- 
fre  total.  Cette  inscription  démontre  aussi  l'existence  à  la  même  époque  de 
la  coh.  X  pr.  et  de  la  coh.  X  urb. 

(1)  C.  /.  L.  III,  D.  XLIX. 

(2)  C.I.L.  VI,  1136:  Domino  nostro  FI.  Claudio  Constantino  fortissimo  hac 
beatissimo  Caesari  Ft.  Ui'sacius  v.  p.  tribunus  cohortium  urbanarum  X,  XI  et 
XII  et  fori  Suari.  L'inscription  se  place  entre  les  années  317  à  337 
après  J.-C. 

(3)  Tac.  hist.  2,  93,  l'atteste  pour  l'époque  de  Vitellius  ;  Dion  Cassius, 
55,  24,  6,  dit  qu'elles  étaient  fortes  da  1500  hommes. 

(4)  Tac.  ann.  6,  9,  et  plusieurs  inscriptions;  Eichhorst,  p.  9,  en  a 
réuni  2i. 

(o)  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  IP,  p.  1021,  n.  2. 

(6)  Soldats  et  of  iciers  passaient  des  cohortes  urbanae  dans  les  cohortes  prae- 
toriae (Dositheus,  Sent.  2)  et,  dans  la  suite,  des  légions  dans  les  cohortes  ur- 
banae, puis  de  là  dans  les  cofiortes  praetoriae.  Orelli,  3444.  Wilmanns,  1598. 
1617.  C.  /.  L.  II,  4461. 

(7)  D'après  Dion  Cassius,  56,  32,  2,  Auguste  donna,  dans  son  testament: 
aux  légionnaires  75  deniers,  c'est-à-dire  un  stipendium,  soit  1200  as  onciaux-= 
1/3  de  la  solde  annuelle;  aux  prétoriens  250  deniers,  ce  qui  est  peut-être  un 
chiffre  rond  au  lieu  do  240  deniers,  c'est-à-dire  du  1/3  de  leur  solde  annuelle; 
les  urbani  reçurent  la  moitié  de  cette  somme,  soit  120  deniers;  si  c'était 
aussi,  comme  c'est  probable,  le  tiers  de  leur  solde  annuelle,  celle-ci  se 
montait  à  3i30  deniers.  Suétone,  Aug.  101,  dit  que  les  legs  faits  aux  Préto- 
riens s'élevèrent  à  1000  IIS  :=  230  deniers,  ceux  qui  s'adressaient  aux  cohor- 
tes urbanae  à  500  H  S  :=  15  deniers  et  enfin  ceux  qui  (taient  au  profit  des 
légionnaires  à  300  IIS  =  75  deniers.  Tibère,  dans  son  testament,  légua  les 
mêmes  sommes  à  l'armée,  Dio  Gass.  59,  2,  1.  3. 

(8)  Ulpien,  Dig.  27,  1,  8,  §  9  :  Plane  si  guis  in  cohortibus  urbanis  permilitavit, 
lieet  ante  viginti  annos  mittitur ,  tamenperpetuam  habet  atutelis  excusationem. 

Marquardt,  Organisation  militaire.  14 
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Les  cohortes  urbaines  furent  composées,  au  début,  comme  les 
cohortes  prétoriennes,  de  soldats  recrutas  en  Italie  (1)  ;  on  finit 
aussi  par  y  admettre  des  provinciaux  (2). 


C.  Les  cohortes  vigilum. 

En  l'an  759  =  6,  Auguste  organisa  une  milice  chargée  à  la 
fois  du  service  des  incendies  et  de  la  police  de  la  ville,  de  l'ar- 
restation des  voleurs  et  des  brigands.  Il  la  plaça  sous  les  or- 
dres d'un  chef  spécial,  le  praefectiis  vigilum,  personnage  de 
rang  équestre  (3).  Ce  corps  était,  à  certains  égards,  considéré 
comme  une  fraction  de  l'armée  permanente;  caries  officiers 
qui  en  faisaient  partie,  obtenaient  de  l'avancement  dans  les 
légions,  les  cohortes  urbanae  et  les  cohortes praetoriae{i).  Mais 
il  n'en  différait  pas  moins  des  autres  troupes  ;  il  était  destiné  à 
un  genre  de  services  tout  spécial;  son  organisation  et  son 
équipement  durent  être  en  rapport  avec  cette  destination  (3)  ; 

(1)  Ce  sont  surtout  des  soldats  ori.;inaires  des  villes  italieuues  qui  figu- 
rent dans  les  listes  des  cohortes  XU  et  XIV  urbana,  C.J.  L.  XI,  3884,  pour 
les  années  197  et  198.  <Bormann  a  démontré  [Eph.  epig.  IV,  p.  318)  que  les 
noms  qui  se  trouvent  dans  la  liste  du  C.  I.  L.  VI,  2404  a.  b.,  sont  ceux  de 
soldats  des  cohortes  pvaeloriae  et  des  cohortes  iirbanae  ;  les  indications  d'ori- 
gine que  donne  le  fragment  b  (probablement  aussi  le  fragment  a)  s'appli- 
quent Hux  prétoriens  ;  il  faut,  en  partant  de  ces  données,  rectilier  le  ta- 
bleau dressé  par  0.  Bohn,  Eph.  eplj.  V,  p.  250  à  258.> 

(2)  C.  1.  L.  VI,  2886.  2914.  2916.  Comp.  0.  Bohn,  Ueber  die  Heimat  der 
Praetorianer,  appendice  2. 

(3)  Voir  Mommsen,  Staalsrecht,  IV-,  p.  1008  et  s. 

(4)  Les  irihuniet  les  centuriones  recevaient  de  l'avancement  dans  d'autres 
corps  de  troupes.  On  voit  même  le  cornicularius  praefecti  vigilum  promu  au 
grade  de  centurion  d'une  légion,  C.  /.  L.  VI,  414.  Wilm.  692.  Sur  les  trihuni, 
voir  Kellermann,  p.  15  et  C.  L  L.  V,  534.  867.  7003;  VI,  1599.  1626.  1636. 
2899;  IX,  1582.  Wilmanns,  1617,  1639.  Orelli,  3444.  On  peut  se  convaincre  de 
la  rapidité  avec  laquelle  les  centurions  étaient  changés,  en  comparant  deux 
listes  d'une  même  cohorte  publiées  par  Kellermann  (=  C.  l.  L.  VI,  1057. 
1038);  elles  ont  été  dressc-es  à  peu  d'années  d'intervalle  l'une  de  l'autre; 
les  boldats  sont  en  grande  partie  les  mêmes;  mais  on  y  trouve  sept  centu- 
rions différents.  Voir  Kellermann,  p.  9,  14.  L'inscription.  C.  /.  Gr.  6662,  est 
ligorienne.  Comp.  Momaisen,  Epigr.  Anal.  23  {Berichte  der  K.  Siichs.  Ge- 
sellsch.  d.  Wiss.  1832,  Hist.  Phil.  Cl.  p.  2.37.  258). 

(5)  Leur  équipement  comprenait  non  seulement  des  armes,  mais  encore 
divers  appareils  destinés  à  éteindre  les  incendies  :  cenlones,  siphones,  perti- 
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en  outre,  il  se  recrutait  parmi  les  affranchis,  et  non  parmi  les 
ingi'nus  (1),  comme  les  autres  parties  de  l'armée.  Une  lex  Vi- 
sellia  de  l'an  24  après  Jésus-Chript  accorda  aux  vigiles  le  droit 
de  cité  au  bout  de  sixa,nsde  service;  plus  tard,  un  sénatus- 
consulte  réduisit  ce  temps  à  trois  ans  (2)  ;  une  fois  citoyens,  ils 
pouvaient  continuer  leur  service  dans  un  corps  quelconque  (3). 
A  partir  deSeptime  Sévère,  les  ingénus  paraissent  avoir  été  en 
majorité  dans  le  corps  des  vigiles  (4). 

Sur  les  vigiles  nous  possédons  des  documents  relativement 
plus  nombreux  que  ceux  (|ui  nous  sont  parvenus  sur  les  co- 
hortes prétoriennes  et  sur  les  cohortes  urbaines.  En  1820,  on  a 
trouvé  deux  inscriptions  contenant  les  listes  des  soldats  d'une  de 


cae,  scalae;  pour  les  tourner  en  ridicule,  on  leur  donnait  le  nom  de  spar- 
leoli  (SchoL  ad  Juvenal.  14,  305.  Tertullian.  apol.  39);  Du  Gange  croit  que 
c'est  par  allusion  aux  seaux  [a  vasis  sparteis  pice.iUitis)  dont  ils  se  servaient 
pour  éteindre  les  incendies.  Leur  double  service  comprenait  diverses  char- 
ges, qui  leur  étaient  spéciales  :  il  y  avait,  en  effet,  parmi  eux  des  siponarii  (pom- 
piers) et  des  aquarii,  et  en  outre  un  carcerarius  et  un  quaestionarius,  des  bal- 
nearii  et  des  horrearii,  qui  montaient  la  garde  dans  les  l)ains  et  dans  les  ma- 
gasins et  des  sebaciarii,  qui  s'occupaient  de  l'éclairage  des  corps  de  garde 
pendant  la  nuit.  Voir  à  ce  sujet,  Ilenzen,  Annali,  1874,  p.  118  et  s.  Sur  la 
signification  du  mot  emitularius  qui  se  trouve  deux  fois  dans  les  inscrip- 
tions du  corps  de  garde  de  la  VII«  cohorte  (comp.  p.  212,  n.  4),  C.  /.  L.  VI, 
3057.  3076,  voir  Bull.  deW  InsL,  1882,  p.  60  et  s.,  p.  127  et  s.,  p.  191  et  s. 

(1)  Dio  Gass.  oo,  26,  5.  Strabo,  5,  p.  235.  Suet.  Aug.  25. 

(2)  Ulpien,  fr.  3,  5  :  Militia  jus  Quiritium  accipit  Latinus  (le  jurisconsulte 
fait  allusion  par  là  à  un  Latin  Junien,  c'est-à-dire  à  un  affranchi.  Voir 
Marquardt,  Staalsv.,  I»  p.,  p.  63  =  trad.  fr.  Weiss  et  L.  Lucas,  l'Ad- 
min.  rom.,  t.  I,  p.  72)  si  inter  vigiles  Romae  sex  annis  militaverit,  ex  lege 
Visellia  fen  l'an  24  après  J.-G.  ;  voir  Vangerow,  Ueber  die  LaVmi  Juniani, 
p.  202).  At  postea  ex  senalusconsulto  concessum  est  et,  ut,  si  triennio  inter  vigi- 
les militaverit,  jus  Quiritium  consequalur.  Studemund  a  eu  le  mérite  de  dé- 
chiffrer le  passage  de  Gaius,  qui  est  relatif  à  ce  point,  I,  32a,  fol.  8,  lig.  9, 
(comp.  Studemund,  Mitlheilungen  antiquarischen  Inhaltes  aus  dem  Palimpseste 
des  Gaius.  Leipz.  1800,  in-4°,  p.  9);  voici  comment  il  le  lit  :  id  est  fiunt  ci- 
ves Romayii.  si  Romae  inter  vigiles  sex  annis  miUlavprint.  Postea  dicilur  f'actum 
esse  senatus  consullum,  quo  data  est  illis  civitas  Romana,  si  trie7inium  militiae 
expleverint.  Voir  aussi  Ilonzen  au  n»  6752  =  C.  /.  L.  VI,  220. 

(3)  Voir  C.  I.  L.  VI,  27S0;  cette  inscription  nous  m  mire  un  soldat  de  la 
coh.  IV  vigilum  vers'.î  dans  les  cohortes  prétoriennes  et  devenant  ensuite 
Cenlurio  leg.  III  Aug. 

(4)  Dio  Gass.  55,  26.  Dans  une  inscription,  C.  I.  L.  VI,  220,  du  temps  de 
Septime  Sévère,  sur  dix-huit  vigiles  cinq  se  qualifient  d'affranchis;  <lous  les 
autres  donnent  le  nom  de  leur  père,  mais,  pour  plusieurs  d'entre  eux,  il 
est  très  douteux  qu'ils  fussent  citoyens.> 
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leurs  cohortes;  ce  docnmenl  fournit  des  renseignements  non  seu- 
lement sur  l'organisation  des  vigiles,  mais  encore  sur  l'armée 
en  général  (1).  En  18o8,  on  est  parvenu  à  fixer  l'emplacement 
de  quatre  stations  de  vigiles  (2)  ;  plus  lard,  on  a  même  réussi 
à  déterminer  celui  d'une  cinquième  avec  assez  de  vraisem- 
blance (3)  ;  et  enfin  en  1866,  on  a  découvert  un  corps  de  garde 
(excubitornim)  orné  de  nombreuses  inscriptions:  c'était  celui 
de  la  VII«  cohorte  (4).  Ces  découvertes  ont  permis  d'établir  les 
points  suivants. 

Le  corps  des  vigiles  comprenait  sept  cohortes,  réparties  dans 
les  quatorze  régions  de  Rome,  de  manière  à  ce  que  chacune 
d'elles  fit  toujours  le  service  dans  deux  régions  (o)  et  qu'elle 


(1)   Olaus  Kellermann,  Vigilum  Romanorum  latercula   duo    Coelimonlana. 
Romae,  1835,  in-fol.  Gomp.  Borghesi,  Œuvres,  VII,  p.  8  et  s. 
(2;  De  Rossi,  Annali  d.  Instlt.  I808,  p.  265  à  297.  391  à  392. 

(3)  Lanciani,  Bull,  archeol.  munie.  1873,  p.  252. 

(4)  Henzen,  Bullett.  1867,  p.  12  et  s.  Annali,  1874,  p.  111  et  s.  C.  I.  L.  VI, 
2998  à  3091.  <Statioa  à  Ostie,  Lanciani,  Not.  degli  Scavi,  1889,  p.  18.  37.  72.> 
«Cf.  G.  Nocella,  Le  iscrizioni  graffite  nelV  escubitorio  délia  settima  Coorte  dei 
Vigili,  Rome,  1887.» 

(5)  Paulus,  Dig.  1,  15,  3,  pr.  :  itaque  seplem  cohortes  opportunis  locis  cons- 
tituit,  ut  binas  regiones  urbis  unaquaeque  cohors  tueatur,  praepositis  eis  tri- 
bunis  et  super  omnes  spectahili  viro  qui  praefectus  vigilum  appellatur.  Le 
corps  des  pompiers  avait  ses  casernes  dans  la  ville  même  (Dio  Gassius,  55, 
26,  0  :  Ttal  te!-/^  "^^  ^'^  ■^(î  t^ôIbi  ïyoMai).  Jordan,  Topographie,  I,  1,  p.  307,  a  dé- 
terminé les  régions  où  se  trouvaient  ces  casernes  et  indiqué  en  même  temps 
la  manière  dont  le  service  se  répartissait  probablement  entre  les  cohortes  ; 
nous  lui  empruntons  le  tableau  suivant  : 


COHORTE    DE   SERVICF 


CASERNES    DES     COHORTES 

d'après  la  i\otitia,  Rég. 


I 

II 

III  ) 

IV  }       II 
V  )  ^       ^"  ^^ 

VI  )  III 

VII  j  I 

VIII  s  VI 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV  VII 


VI  [      VII  IV 

IV 
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eût  UQ  corps  de  garde  {excubitorium)  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre (1).  Chaque  cohorte  était  forte  de  1000  hommes  envi- 
ron (2).  Peut-être  comprenait-elle  aussi  un  certain  nombre  de 
cavaliers  (3).  Elle  était  divisée  en  sept  centuries  (4),  tandis 
que  les  autres  cohortes  miliariae  comptaient  dix  centuries. 
Ajoutons  enfin  qu'elle  était  placée  sous  les  ordres  d'un  tribu- 
nus.  Les  officiers  qui  commandaient  le  corps  des  vigiles  étaient 
le  praefectm  vigilum  (5),  un  lieutenant  de  celui-ci  avec  le 
titre  de  subpraefectus  (G),  sept  tribuns,  quarante-neuf  centu- 
rions et  un  grand  nombre  ^q  principales ^  sur  lesquels  nous  au- 
rons à  revenir. 

D.  Troupes  étrangères  de  la  garnison  de  Rome. 

Les  troupes  dont  nous  venons  de  parler  étaient  composées 
de  soldats   romains.  Mais  il   y    avait  encore  dans  la  ville  de 

(1)  Le  Curiosum  et  la  Nolitia,  Jordan,  II,  p.  573,  donnent  l'énumération 
suivante  :  Cohortes  praetoriaeX,  urhanae  IV,  vigilum  VII,  quorum  excubitoria 
XIIII.  Dans  une  inscription,  C.  /.  L.  VI,  3010,  un  soldat  de  la  VII  cohors  s'ex- 
prime ainf^i  :  f/rat[i]as  aga(m)  genio  escubitori.  «On  a  fouillé,  dans  ces  der- 
nières années,  la  caserne  réservée,  à  Ostie,  au  détachement  de  vigiles  qui  y 
étaient  envoyés  de  Rome.  Le  plun  et  les  inscriptions  qui  y  ont  été  trouvées 
figurent  dan.s  les  Nolizic  degli  Scavi,  1889,  p.  37  et  suiv.;  cf.  p.  72  et  suiv., 
avec  les  conclusions  qu'en  a  tirées  M.  Lanciani.» 

(2)  Si  l'on  consulte  les  listes  données  par  Kellermann  (voir  p.  24=  C.  I.  L. 
VI,  1057.  1058),  on  voit  que  les  sept  centuries  ont,  d'après  l'une  d'elles,  161, 
168,  122,  116,  144,  119,  94  hommes,  en  tout  924;  d'après  l'autre  (qui  est  in- 
complète, car  la  pierre  a  étt,  brisée  et  il  y  a  des  noms  en  quantité  indéter- 
minée qui  ont  disparu),  elles  comprennent  171,  141,  140,  137,  139,  76,  156, 
soit  en  tout  960  hommes. 

(3)  Henzen,  Annali,  1874,  p.  119,  exprime  l'avis  que  les  cohortes  urbaines 
et  celles  des  vigiles  avaient  de  la  cavalerie  comme  les  cohortes  prétoriennes; 
pour  les  cohortes  urhanae,  je  n'ai  pu  trouver  aucune  preuve  ;  dans  une  ins- 
cription de  la  coh.  VII  vigilum,  C.  1.  L.  VI,  3045,  on  lit  :  S.  Jiili  Aemilia- 
nus  7  sebaciarius.  centuria  eques  factus.  <Mais  comp.  Momnisen,  sur  cette 
inscription.> 

(4)  C'est  ce  que  prouvent  les  deux  laterculi  publiés  par  Kellermann  et  les 
inscriptions,  C.  /.  L.  VI,  1055,  10o6;  1059,  comp.  Mommsen,  Staalsrecht,  11^, 
p.  1009,  n.  2  et  Eph.  epigr.  IV,  p.  370. 

(5)  Ilirschfeld,  Verwultungsgeschichte,  p.  145  à  148,  donne  une  liste  com- 
plète de  ces  officiers. 

(6)  Sur  ce  fonctionnaire,  voir  Mommsen,  Staatsrecht,  IP,  p.  1011,  et  Ilirs- 
chfeld, Veru'altungsgeschichte,  p.  143. 
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Rome  plusieurs  corps  étrangers  dont  la  composition  varia  sui- 
vant les  époques  (1).  Auguste  eut  une  garde  germaine,  les 
Germani.  Germaiu  (2)  OU  Batavi  (3)  ;  les  soldats  qui  en  faisaient  partie 
étaient  tirés  de  diverses  tribus  germaniques  (4)  ;  ils  étaient 
au  service  des  membres  de  la  maison  impériale  (5).  Suétone 
qualifie  cette  garde  tantôt  de  mimerus,  tantôt  de  cohors  et  de 
7namis  (6).  Cependant  elle  ne  se  divisait  pas  en  centuries  et  en 
turmae;  et  si  je  parle  de  ttirmae,  c'est  qu'elle  comprenait  des 


(1)  L'ouvrage  dont  je  me  suis  surtout  servi  pour  ce  chapitre  et  auquel  j'ai 
emprunté  la  plupart  des  inscriptions  citées,  à  titre  de  preuve,  est  l'étude 
de  Henzen,  Sugli  Eqiiiti  singolari  decjli  imperatori  Bomani.  Roma,  I80O,  in-80 
(Estratto  dal  vol.  XXII  degli  annali  delV  Instituto  Arch.).  Henzen,  Sulle  guar- 
dle  Germaniche  degli  imperatori  Roinmii,  dans  le  Bull.  1856,  p.  104.  Il  y  a  en- 
core quelque  profit  à  consulter  la  dissertation  de  Jos.  Frickius,  De  equitibus 
Augiisii  singularibus,  dans  les  Acta  socielaiis  Laiinae  Jenensis,  vol.  V  (l"o6), 
p.  191  à  219.  Comp.  Bôcking,  ad  N.  Dig.  II,  p.  789,  mais  cet  auteur  n'a  pas 
pu  se  servir  des  recherches  de  Henzen;  aussi  a-t  il  cité  beaucoup  d'inscrip- 
tions lues  d'une  manière  inexacte.  —  G.  Jullian,  Les  Gardes  du  corps  des 
premiers  Césars,  Bulletin  épigraphique  de  la  Gaule,  3,  p.  61  à  71.  <Henzen, 
Annali,  1883,  p.  233.  Momnison,  Corresp.  hl.  d.  West.-D.  Zeitschr.  1886, 
p.  50.> 

(2)  Jusqu'à  la  bataille  d'Aclium,  Auguste  eut  une  garde  da  corps  compo- 
sée de  soldats  tirés  d'une  peuplade  espagnole,  les  Galagurritains  ;  il  eut  en- 
suite une  ma7ius  Germanorum  qu'il  congédia  après  la  défaite  de  Varus.  Suet. 
Aug.  49.  Dio  Gass.  56,  23,  4.  Cependant  on  la  retrou\e  sous  Tibère.  Tac. 
ann.  1,  2i  :  robora  Germanorwn,  qui  tuin  custodes  imperatori  aderant;  sous 
Caligula,  Suet.  Cal.  43  :  Germani  de  Custodia;  55  :  Germani  corporis  custodes. 
(Gomp.  58).  Joseph.  Ant.  Jud.  19,  1,  15;  <pour  l'établissement  de  ce  texte, 
comparez  Mommsen,  Neucs  Archiv  der  Gesellschaft  fier  altère  deutsche  Ges- 
chichtskunde,  VIII  (1883),  p.  349  note>  et  sous  Néron,  Suet.  Nero,  34.  Tac. 
annal.  13,  18;  15,  38. 

(3)  Suet.  Calig.  43  :  admonitus  de  supplendo  jiumero  Batavorum,  quos  circa 
se  habebat,  expeditionis  Germanicae  impetum  capit. 

(4)  <Les  Germains  qui  composaient  cette  garde  étaient  tirés  de  tribus  su- 
jettes de  Rome.  On  y  trouve  des  soldats  avec  les  qualifications  suivantes  : 
Ataeus  (?),  Baetesiits,  Batavus,  Frisieo,  Frisius,  Peucennus,  Suebus  (?),  Ubius, 
Veius.  Gomp.  Mommsen,  Neues  Archiv,  VIII,  p.  330. > 

(5)  <Les  inscriptions  nous  font  connaître  des  gardes  du  corps  de  l'empereur 
Tibère  (C.  1.  L.  VI,  4339.  4341);  de  Glaude,  avant  son  élévation  au  trône 
(VI,  4334.  4338.  4340.  4343)  et  pendant  son  règne  (VI,  8804.  8807.  8809  à  8811)  ; 
de  Néron,  en  qualité  d'empereur  (VI,  8802.  8803.  8806.  8808);  de  Germani- 
cus  (VI,  4337.  4339.  4341.  4344).  des  fils  de  Germanicus,  Nero  (VI,  4342  à 
4344)  et  Drusus  (VI,  4337),  Comparez  C.  /.  L.  VI,  p.  899.  1170ets.  etMomm- 
sen,  Staatsrecht,  II2,  2  p.  XVI  note>.  Agrippine,  la  mère  de  Néron,  avait 
aussi  une  statio  Germanorum  au  Palatin.  Suet.  Xero,  34.  Tac.  ann.  13,  18. 

(6)  Suet.  Cal.  43;  Galba,  12;  Aug.  40. 
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cavaliers  comme  des  fantassins  (1).  Les  inscriptions  se  servent 
toujours,  pour  la  désigner,  do  l'expression  collegium  GermanO' 
rum  (2)  et  elles  nousa[)preniieiit  qu'elle  se  divisait  en  décuries 
comme  les  collegia  et  les  familiae  servorum  (3).  Dissoute  par 
Galba  (i),  la  garde  germaine  ne  paraît  pas  avoir  été  reconsti- 
tuée jusqu'au  règne  de  Trajan(o);  on  voit  reparaître  plus  tard, 
pour  la  première  fois  sous  Garacalla  (G),  une  garde  du  corps 
à  cheval  composée  de  Germains  et  de  Bataves. 

Peut-être  le  coips  des  Germani  supprimé  par  Galba  fut-il 
immédiatement  remi)Iacé  par  une  nouvelle  garde  dont  il  est  Eqwtes smguia- 

'  '  res  Augusti. 

fait  mention  à  plusieurs  reprises  depuis  ïrajan  (7),  les  équités 

(1)  Il  est  probable  que  le  soldat  Félix,  Ti.  Claudi  Germanici  eqiies,  C.  I.  L. 
VI,  4334,  faisait  partie  du  collegium  Germanorum ;  on  peut  l'induire  de  l'en- 
droit où  l'inscription  qui  le  concerne  a  été  trouvée.  Henzen,  p.  16. 

(2)  Collegium  Germanorum,  C.  I.  L.  VI,  8802.  8803.  8805.  8807  à  8809. 

(3)  C'est  ainsi  qu'on  trouve  une  decuria  Albani  et  une  decuria  Montani, 
C.  I.  L.  VI,  8802;  une  decuria  Spicull,  C.  I.  L.  VI,  8803;  en  outre  un  Procu- 
lus  decurio  Germanorum  Ti.  Germanici,  C.  I.  L.  VI,  434o;  Ti.  Claudius  Aug. 
lit.  Duclus  dec.  Germanorwry  C.  I.  L.  VI,  8811.  Mariui,  Atti,  p.  472,  rap- 
proche de  ceux-ci  un  praefectus  cohortis  Gennan.  Murât.  771,  3  ^  Or.  123; 
Henzen  ne  voit  dans  ce  personnage  qu'un  praefeclus  de  quelque  cohorte 
auxiliaire.  <Ces  gardes  du  corps  étaient,  en  droit,  des  esclaves,  mais  des 
soldats,  à  considérer  leur  rôle  effectif.  Comp.  Mommsen,  Hennés,  XIX, 
p.  30  et  s.  L'inscription  suivante,  C.  1.  L.  VI,  8806  :  Nobilis,  miles  impera. 
Neronis  Aug.  corp.  cust.  dec.  Rabuti,  nat.  Bataus.  militiavit)  an.  II,  vix.  an. 
XX.  h(ic)  s[itus)  e{st).  posuil  Baebius,  d.  Rabuti  hères,  ne  peut  pas  s'appliquer 
à  un  service  militaire  effectif.  Le  nom  de  Germanici  anus,  que  portent  quel- 
ques-uns de  ces  gardes,  démontre  qu'ils  sont  passés  de  la  possession  de 
Germanicus,  dans  celle  de  quelque  autre  membre  de  la  famille  impériale. 
C.  I.  L.  VI.  2,  p.  899.> 

(4)  Suet.  Galba,  12  :  Germanorum  cohortem,  a  Caesaribus  olim  ad  ciistodiam 
corporis  instilutam,  multisque  experimentis  fidelissimam,  dissolvit  ac  sine  com- 
modo  ullo  remisit  in  patriam. 

(5)  Tac.  ann.  1,  24,  dit  :  Robora  Germanorum,  qui  tum  custodes  imperatori 
aderant.  Dans  la  description  du  camp  donnée  par  Hygin,  il  n'est  pas  non 
plus  question  des  Germani. 

(6)  Herodian.  4,  13,  6  :  Teptiavol  Ss  \-Kv:ttc,  oïc  ô  'AvtwvÏvoç  (Garacalla) 
^-/atps  (ppovpoT;  te  toO  o-ojjjiaTo:  £/p?|To.  En  l'année  238,  les  Germani  ont  la  garde 
du  Palatium.  Gapilolin.  Max.  et  Balbin.  14.  Enfin  Dion  Cassius,  5;i,  24,  7, 
mentionne,  au  nombre  des  troupes  tenant  garnison  à  Rome  de  son  temps, 
Çévoi  T£  IttoeT;  ÈTitAïXTOi,  ol;  TO  Twv  BaTao'jti)v  iiùt  ir^  Baraoûa;  Tr,;  êv  tw 
'Pt,v(})  vTTiffoy  ovo|xa,  oTt  Sri  -/pâxicrToi  luTtEÛe-.v  zltj\,  xEÏxat.  <Ces  textes,  sont 
relatifs  aux  équités  singulares,  comme  Mommsen  le  remarque  avec  raison 
dans  VHerme.<i,  XVI,  p.  439,  n.  4.> 

(7)  Hygin.  de  m.  c.  §23:  Lateribv s  praetorii  cohortes  praeloriae  atque  équi- 
tés praetoriani,  équités  singulares  imperatoris.  |  30  :  équités  praetoriani  CCCC, 
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smgulares  Aiigusti  ou  imperatoris.  L'expression  singularis  est 
plus  ancienne,  iJ  est  vrai,  et  elle  se  présente  dans  deux  accep- 
tions distinctes.  Elle  commença  par  désigner  une  charge  mili- 
taire, celle  d'ordonnance  :  les  officiers  de  tout  rang  avaient, 
dans  presque  tous  les  corps  "de  troupes,  des  hommes  chargés 
d'exécuter  leurs  ordres  (1).  Elle  s'appliqua  aussi  à  des  détache- 
ments que  l'on  formait  dans  les  provinces  avec  des  hommes 
appartenant  à  des  nations  différentes  et  choisis  un  à  un;  on  les 
appelait  alae  ou  cohortes  singulœmim  par  opposition  aux  trou- 
pes auxiliaires  qui  S3  distinguaient  les  unes  des  autres  par  l'in- 
dication de  leur  nationalité.  Elle  servit  enfin  à  désigner  ce  corps 
d'élite  créé  pour  le  service  de  l'empereur,  que  son  nom  à'eqid- 
tes  singulares  Augusti  ne  permettait  pas  de  confondre  avec 
les  d^nXvQS  singulares  {2).  Il  y  avait,  parmi  ces  derniers,  surtout 


équités  singulares  imppratoris  CCCCL  II  résulte  de  beaucoup  de  moiiuineTts 
des  eqq.  sing.  et  des  noms  qu'on  y  lit,  que  sous  l'empire  jusqu'à  Néron,  il 
n'y  eut  pas  d'equites  singulares.  Les  noms  que  l'on  y  retrouve  le  plus  habi- 
tuellement sont  les  suivants  :  Ulpius,  Aeliua,  Aurelius;  il  y  a  aussi  des  Clau- 
dii  et  des  Julii;  mais  à  coté  de  ces  derniers  noms,  il  s'en  trouve  qui  datent 
d'une  époque  postérieure  et  qui  ne  permettent  pas  de  rattacher  au  premier 
siècle  les  inscriptions  qui  les  mentionnent.  Suivant  l'opinion  commune, 
ce  serait  Auguste  qui  aurait  organisé  les  eg-g.  sJn//.  (Schele  ad  Hygin.  p.  1039. 
Fabretti,  p.  354.  Orelli,  n°  332o.  Avellino,  Opuacul.  III,  p.  19i);  mais  cette 
manière  de  voir  s'appuie  sur  une  inscription,  Gruter,  371,  4=:  Orelli,  3o2o, 
qui  est  Ligorienne  et  qui  a  tous  les  caractères  de  la  fausseté.  Voir  Henzen, 
p.  11.  12.  18  et  s.  <Gomp.  Mommsen,  Hermès,  XVI,  p.  458,  n.  2;  il  place  la 
création  de  ce  corps  sous  Hadrien. > 

(i)  Dans  la  garnison  de  la  capitale  on  trouve  des  singulares  auprès  des 
praefecti  praetorio,  peut-être  auprès  du  praefecius  vigilum,  et  aussi  auprès  des 
tribuns  des  cofiortes  praeloriae  et  urhanae.  Eph.  epig.  IV,  p.  401  et  s.  Les 
pedites  et  équités  singulares  des  gouverneurs  formaient  sans  doute,  auprès 
de  chacun  d'eux,  un  numerus.  Mouimsen,  Eph.  epig.  IV,  p.  402  et  404.  <Gf. 
Domaszewski,  Arch.  epig.  Milth.,  X,  p.  29. >  Il  y  avait  encore  de  ces  ordon- 
nances à  l'époque  byzantine  concurremment  avec  les  alae  singularium  (N. 
Dign.  Il,  p.  102.  Bôcking,  p.  788),  Lydus,  de  mag.  3,  7  :  [xetx  6à  -où;  kr.\  raïç 
XoY'xaî;  TîTaYpLÉvo-j;  XîiTO-jpyta;;  eîalv  o;  Xîyôfiîvo:  (T'.yfo-j'/Ap'.oi,  avSps;  £v-pî-/ît;, 
èirl  xàç  ÈTtap/ia;  SrijioTiwv  Êvsxa  -/pïtaiv  à7to(yT£A).6[jL£vo'..  Sur  l'origine  de  leur 
nom,  ce  même  auteur  dit  :  o-iYyouXapîo-j;  Sk  -où;  eîpTiaévo'j;  xx^Eio-Ga'.  o-jix^é- 
Pyjxev  èx  ToO  lv\  ^spaiSo)  -/ptofiévo-j;  {r,-(o\)^  Ivb;  ôtjXovôx'i  uapiuTvo'j)  et:;  Ta;  éitap- 
^îa;  ôp(x,âv  •  o-iyvouXâp lov  yàp  -rbv  [xovr.pr,  'ItaXoï;  i6o;  xa),£Ïv. 

(2)  Au  lieu  de  ce  titre  primitif  on  trouve  aus.si  dans  la  suite  l'expression 
équités  singula7-es  Augusti  nostri,  imperator'is  nostri  et  à  la  lin  du  ii»  siècle, 
domini  nostri;  on  dit  encore  fréquemment  eques  singularis  sans  addition. 
Voir  Henzen,  p.  26  à  31. 
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des  Bessi  et  des  Thraces,  des  Rhètes,  des  Norici,  des  Paniio- 
nions,  des  Daces,  des  habitants  des  deux  Germanies,  mêlés  à 
quelques  Bretons,  Dalniatcs,  Maures  et  Syriens;  ainsi  on  pre- 
nait de  préférence,  pour  composer  ce  corps,  des  soldats  origi- 
naires des  régions  du  Aord  (l).  Us  avaient,  pour  la  plupart, 
des  noms  romains,  car  à  leur  entrée  au  service,  ils  prenaient 
le  nom  de  l'empereur  régnant  (2),  comme  les  affranchis  pre- 
naient le  nom  de  leur  ancien  maître;  il  n'en  faut  pas  moins 
les  regarder  comme  des  pérégrins  (3).  La  durée  du  service  était 
fixée  pour  eux,  comme  pour  les  autres  auxiliaires,  à  25  ans  (4). 
On  recrutait  en  partie  les  singulares  parmi  les  soldats  des 
auxilia  (5);  ils  avaient  à  peu  près  le  même  v^"^'^  .lUe  les 
prétoriens  ;  la  place  qu'ils  occupaient  dans  le  camp  à  cùté  de 


(1)  Comparez  les  inscriptions  réunies  par  Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  233 
à  235  et  Hennés,  XIX,  p.  S4. 

(:2)  L'usapte  de  prendre  le  nom  de  l'empereur,  n'existait  pas  seulement 
pour  les  soldats  qui  obtenaient  la  civitas,  en  entrant  au  service  ;  c'était 
une  coutume  générale  (llenzen,  p.  23).  Dans  une  inscription,  C.  7.  L.  VT, 
33J3,  le  père  «'appelle  L.  Sentius  Fortis;  et  le  fils,  M.  Ulpius  Longinus,  eques 
sinquLaris  Augusti;  il  avait,  par  conséquent,  pris  un  nouveau  nom,  C.  1.  L. 
VI,  323i;  de  deux:  frères,  l'un  s'appelle  T.  Flavius  Asper,  l'autre  qui  est 
eques  singularis,  P.  Aelius  Deciminus.  CI.  L.  VI,  3203:  Ael{ius)  Verinus, 
eq.  sing.  Aug.,  est  le  frère  de  T.  Hortensius  Mucro  et  par  suite  un  descen- 
cendant  d'Hortensius.  Les  soldats  ainsi  nommés  ne  doivent  pas  être  pour 
cela  considérés  comme  des  cives;  on  trouve  dans  une  liste  d'équités  sing. 
C.  I.  L.  VI,  22S,   un  assez  grand  nombre  de  noms  étrangers.  Sur  ce  sujet, 

V.  Mommsen,  Hermès,  XVI,  p.  460,  n.  2.  <Les  gentilices  impériaux  des  équités 
singulares,  ne  sont  pas  nécessairement  les  noms  dos  empereurs  sous  lesquels 
ils  ont  servi;  c'est  ce  que  démontre  une  inscription,  C.  I.  L.  VI,  225.  Les 
conclusions  que  G.  Jullian,  De  protecloribus,  p.  8,  a  tirées  de  ces  noms,  pour 
déterminer  le  moment  où  les  équités  singulares  ont  été  supprimés,  sont  dès 
lors  peu  sûres. > 

(3)  <Mommsen  a  cherché  à  établir  que  les  équités  singulares  possédaient 
la  latinité.  Schweizer,  Nachsludien,  Hermès,  XVI,  p.  4.58  à  474.  Oomp.  aussi 
O.  Hirschfeld,  Gallisrhe  Studien,  p.  51  et  suiv.  Les  inscriptions  qui  men- 
tionnent des  équités  citoyens  romains,  Gruter,  534,  8  =:  C.  /.  L.  VI,  1493', 
Donati,  271,  8,  sont  fausses.  Mommsen,  op.  cit.,  p.  460,  n.  3.> 

(4)  Dans  le  diplôme  d'Alexandre  Sévère  (C.  /.  L.  III,  p.  893),  délivré  en 
l'a.  230  aux  équités  qui  inter  singulares  militave.runt)  castris  novis  Severianis, 
la  civitas  est  accordée  à  ceux  qui  eorum  non  haberent  et  qui  avaient  servi 
pendant  vingt-cinq  ans. 

(o)  Exemples  :   Aurelius   Victor,   aUect{us)   ex  ala  I  Ubjricor{um)  C.  I.  L. 

VI,  3234);  Aurel(ius)  Antonius  allectlus)  ex  ala  Gallor(iim)  (C.  I.  L.  VI,  3191)  ; 
T.  Flavius  Quintinus  lectus  ex  exercitu  Raetico  ex  ala  Flaviapia  fideli  (C.  /.  L. 
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ceux-ci  le  démontre  bien  (1)  et  on  peut  l'induire  encore  de  cette 
circonstance  que,  s'ils  entraient  dans  les  légions,  ils  étaient 
nommés  d'emblée  centurions  (2).  Ils  formaient  deux  corps  et 
avaient  à  Rome  deux  casernes  (3),  les  castra  priora  (4)  et  les 
castra  ?iova  [o)  Severiaîia  (Q)  ;  peut-être  n'occupai  nt-ils  celte 
dernière  que  depuis  Septime  Sévère  (7).  Comme  les  prétoriens, 
ils  n'abandonnaient  leurs  (|uartiers  que  pour  suivre  l'empereur, 
lorsque  ce  dernier  partait  pour  une  expédition  (8).  Les  singu- 
lares  étaient  placés  sous  les  ordres  àw praefectus  pi'aetorio  (9); 
chacune  de  leurs  divisions  avait  à  sa  tête  un  tribunus  (10), 
probablement  parce  qu'on  voulait  les  traiter  comme  les  pré- 
torieuc,  cir   tnus    les  autres  corps   de  cnvalerio  étaient    com- 


VI,  32j5).  <Ajoutez  les  exemples  cités  par  ^[omnisen,  Hermès,  XYI,  p.  462, 
n.  3;  ce  savant  remarque  avec  raison  que  ce  n'est  point  une  règle  générale.> 

(1)  Hygin.  de  m.  c.  §23, 

(2)  C.  I.  L.  II,  4147,  et  l'explication  de  cette  inscription  par  Borghesi 
dans  Henzen,  p.  25.  26.  <Cependant  comp.  Mommsen,  Hermès,  XVI,  p.  462, 
n.  2.  Une  inscription,  C.  /.  L.  VI,  228,  parait  faire  allusion  au  passage  dans 
un  autre  corps  de  troupe,  probablement  d  ins  la  cavalerie  auxiliaire  ;  il  y 
est  question  dans  une  liste  d'eguites  singulares,  lignes  17  à  20,  d'un  certain 
Aw.  Ja7iuarius  faclus  dec  in  provinc.  Syria  Foinicia  et  Aurel.  Maximinus  fact. 
dec.  in  pro.  Dalmatia.y 

(3)  Notitia  (Preller,  p.  31,  Jordan,  II,  p.  573)  :  Castra  eqvitum  Singulario- 
rum  duo. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  3183.  3191.  3196.  3236.  3241.  3279.  3288.  3293. 

(5)  C.  I.  L.  VI,  3217,  3254,  3266.  Henzen,  p.  29. 

(6)  Diplom.  LI,  C.  I.  L.  III,  p.  893. 

(7)  Telle  es-t  l'opinion  de  Henzen,  p.  33;  elle  n'est  point  basée  sur  l'emploi 
de  ce  surnom,  qui  peut  n'être  qu'un  titre  d'honneur  et  se  rapporte  peut-être 
à  Alexandre  Sévère  (voir  Borghesi,  Nuov.  Diplom.  mil.  dell'  Imp.  Trajano 
Decio.  Œuvres,  IV,  p.  295);  elle  s'appuie  sur  le  passage  d'Hérodien,  3,  13,  4, 
d'après  lequel  Septime  Sévère  avait  quadruplé  la  garnison  de  Rome. 

(8)  Hygin.  l.  l.  Ainsi  une  inscription,  C.  L  L.  VI,  224,  gravée  ob  reditum 
numeri,  s'applique  aux  équités  singulares,  comme  le  démontre  la  comparai- 
son avec  le  n»  3257,  C.  I.  L.  VI.  Autres  exemples  dans  Henzen,  p.  34. 

(9)  C'est  ce  que  démontrent  deux  inscriptions,  C.  I.  L.  VI,  224,  228,  et 
même  une  troisième  (C.  I.  L.  VI,  227)  d'après  Henzen,  p.  35. 

(10)  Il  est  question  des  deux  tribuns  de  l'année  197  dans  une  inscription, 
C.  I.  L.  VI,  224;  de  ceux  de  l'année  202,  dans  une  autre,  C.  I.  L.  VI,  226;  de 
ceux  de  l'année  205  dans  une  troisième,  C.  I.  L.  VI,  228.  CU  est  douteux 
que  les  equiles  singulares  formassent  deux  mimeri  durant  le  iii«  siècle;  les 
inscriptions  no  mentionnent  qu'un  numerus;  voir  en  paiticulier,  C.  I.  L.  VI, 
224. >  L'existence  d'un  praefectus  equiium  singularium  n'est  pas  établie  d'une 
manière  certaine  (Voir  sur  les  inscriptions  3261,  C.  1.  L.  VI, et  965',  C. /.  L. 
X,  Henzen,  toc.  cit.];  mais  on  sait  qu'il  y  avait  un  praepositiis  equitum  sin- 
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mandés'par  des  praefecti.  Les  monuments  où  ils  sont  repré- 
sentés, nous  les  montrent  avec  le  casque  sans  panache,  le 
bouclier  ovale,  Tépée  et  la  lance  ;  nous  y  voyons  également 
qu'ils  avaient  à  leur  service  plusieurs  esclaves  (1). 

Une  division  àQ  frumentarii  avait  aussi  ses  quartiers  dans  la 
ville  de  Rome  (2);  ce  n'était  pas  un  corps  spécial,  mais  une  troupe 
composée  Ae,  frumentarii  détachés  des  légions  (3)  et  que  l'on  qua- 
lifiait, par  suite,  de  numcrus  (4).  Dans  chaque  légion,  les  fru-  Frume  turu. 
mentarii  étaient  au  nombre  des />;"mcz/?«/(?5  (5),  mais  ils  n'y  for- 
maient point  une  section  particulière  (G)  sous  le  commandement 
d'un  centurio  fnimentariusÇl).  Leur  nom  nous  autorise  à  croire 


gulanor[iim)  Aug{iistorum)  n(oslrorum),  Wilmanns,  1639;  c'était  un  ancien 
prim'ipilus  qui  exerçait  le  commandement  par  intérim,  comme  cela  avait  lieu 
quelquefois  dans  les  légions.  Henzen,  p.  39  et  s. 

(1)  Gori,  Inscr.  Etr.  III,  p.  23.  C.  I.  L.  VI,  3214.  3290.  Henzen,  p.  50. 

(2)  Henzen,  Discorso  sui  militi  peregrini  e  frumentaril  dans  le  Bull.  delV 
Inst.  1831,  p.  113-121  et  Le  castra  peregrinorum  ed  i  frumentarii  dans  le  Bull, 
deir  Inst.  1884,  p.  21  à  29.  <Dans  cette  dernière  dissertation,  Henzen  a  pro- 
fondément modifié  les  conclusions  de  sa  première  étude;  dès  lors  le  chapitre 
tout  entier  devrait  être  remanié. > 

(3)  Henzen,  Bull.  deW  Inst.  1884,  p.  22  et  s.  Aussi  indiquent-ils  en  géné- 
ral la  légion,  à  laquelle  ils  appartiennent  (C.  /.  L.  VI,  p.  786  et  s.)  et  bs 
frumentarii  de  légions  différentes  se  qualifient  de  collegae  (C.  I.  L.  VI,  230. 
3332). 

(4)  Henzen,  6523  :  Statio  n{umeri)  frumentarioruni.  Comp.  Henzen,  Bull. 
delV  Inst.  1SS4.  p.  23  et  s.  Le  mot  yiumerus  est  l'expression  la  plus  générale 
pour  désigner  toute  troupe  militaire  placée  sous  un  commandement  unique. 
Comp.  Mommsen  dans  Vllermes,  XIX,  220  et  s. 

(3)  Leur  rang  est  déterminé  par  le  fait  qu'ils  recevaient  comme  avance- 
ment le  titre  de  beneficiarius  consularis  [C.  I.  L.  II,  4134;  III,  3020)  ;  en  con- 
séquence, il  faut  compléter  de  la  manière  suivante  l'inscription  publiée  dans 
la  Corresp.  d.  Westd.  Zeitschr.  II,  p.  63:  [mil.']  leg.  VIL  Ge[in.  f.  in]  Hlspania 
in  ead.]  fact.  fru[in.  cor]trih.  leg.  I[Min.]  et  dans  Boissieu,/.  L.,  p.  40,  peut- 
être  faut-il  lire  :  frumentar.  [leg.  ?]  et  comment[ariensis).  Par  exception,  ils  re- 
çoivent quelquefois  à  titre  d'avancement  le  grade  àe  centurio  frumenlarius, 
C.  I.  L.  III,  20G5  :  T.  V[a]rronius  Maro  frumen[t\arius  leg.  III  Quirenarice 
(=  Cgrenaicae) ,  qui  cucui  rit[f]rum.  ann.  XL  et  7  frum.  factus  [est]  modo.  Il 
est  à  remarquer  que  ce  personnage  avait  servi  en  qualité  de  frumenlarius  bien 
au  delà  du  temps  réglementaire. 

(6)  Henzen,  Bull.  delV  Inst.  1884,  p.  21,  et  Mommsen,  Hermès,  XIX, 
p.  222,  n.  3.  concluent  de  l'inscription  n»  3341,  C.  /.  L.  VI  :  C.  Annio  Valenti 
vet.  ex  num.  frum.  teg.  IIII  FI.,  à  l'existence  d'un  iiumerus  frumentariorum 
dans  chaque  légion.  Mais  ce  témoignage  est  isolé  et  il  s'agit  peut-être  plu- 
tôt d'un  numerus  de  frumentarii  de  la  capitale;  aucune  analogie  ne  permet 
de  croire  que  les  pi'incipales  dans  la  légion  aient  formé  un  numerus  spécial. 

(7)  C.  I.  L.  Vlll,  2825:  M.  Aurelio  .»/.  /.  l'ai.  Sextiano  Ostia  /  frumcntario, 
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qu'ils  avaient  été  organisés  à  l'origine  pour  le  service  des 
approvisionnements  de  l'armée  (1)  ;  dans  la  suite  nous  les 
trouvons  employés  comme  courriers  militaires  (2).  La  ville 
de  Rome  était  le  centre  du  service  des  frumentarii  (3)  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  y  avait  un  détachemomt  de  frumentarii  à 
Ostie  (4);  nous  avons  la  preuve  qu'ils  avaient  des  sto/îowes  le 
long  de  la  via  Appia  (o)  et  on  peut  conjecturer  qu'il  en  était 
de  même  à  Puteoli  (6).  On  trouve  enfin  des  frumentarii  dans 


exercitatori  singularium  Imp.  hastato  leg.  III  Aug.,  C.  I.  L.  III,  1980  :  P. 
Aeli  Amyntiani  /  frumentarii,  C.  I.  L.  VI,  1110.  Puisque  la  première  de  ces 
inscriptions  donne  le  titre  en  entier,  toutes  les  fois  qu'on  le  trouve  en  abrégé 
(C.  /.  L.  Il,  484  ;  III,  2063,  4787,  4861  ;  VI,  423,  428,  1063,  3326,  3331  ;  X,  6637. 
Orelli,  74.  Wilm.  1399.  Grut.  12,  1),  il  faut  lire  ceMurio  frumentariui  et  de 
même  dans  l'inscription  grecque,  C.  1.  Gr,  2802:  lxaTÔv[T]apxov  çpo'j[X£VTà- 
pio[v].  Cette  forme  du  titre  est  un  argument  de  plus  contre  l'existence  d'un 
numerus  frumentariorum  dans  la  légion. 

(1)  Henzen,  Bull.  deW  Inst.  1884,  p.  21,  croit  qu'il  y  est  fait  allusion  dans 
l'inscription  suivante  :  C.  1.  L.  VI,  3340  :  frumentarius  [in]  legionem  II  Itali- 
\cam  ad]  frum[e]ntarios  [res  curandas].  On  ne  sait  comment  était  organisé 
le  service  des  subsistances.  Gomp.  C.  I.  L.  VI,  2893  ;  Faonio  Paterno  ex 
evokat.  qui  se  prohavit  ann.  XVII  militavit.  coh.  XI  urb.  ann.  XIll  pavit  leg. 
X.  gem. 

(2)  Vila  Max.  et  Balb.  10,  3  :  Scriptum  est  praeterea  ad  otnnes  provindas 
missis  friimentarlis  jussumque,  ut  quicumque  Maxiininum  juvissent  in  hoslium 
numéro  duceretur.  Hieronymus  in  Abdiam,  c.  1  :  eos  quos  nunc  agentes  in  ré- 
bus vel  veredarios  appellunt,  veteres  frurnentarios  nominabant .  (Les  Veredarii 
étaient  les  courriers  d'État,  qui  se  servaient  des  chevaux  de  poste  {veredi), 
Procop.  6.  Vand.  1,  16.  Gassiodor.  Var.  4.  47).  On  lit  dans  l'inscription  tom- 
bale d'un //-Mmenfavn/s  (comp.  ci-dessus,  p.  219,  n.  5)  :  qui  cucurrit  [f\rum(en- 
tarius)  ann[os\  XL;  pour  leur  service  ils  devaient  être  montés;  cela  résulterait 
au  besoin  de  l'existence  d'un  exercitator  militum  frumentariorum,  C.  I.  L. 
VIII,  1322,  charge  qui  ne  se  conçoit  que  pour  des  cavaliers.  Dion  Cassius, 
7S,  14,  1,  dit,  en  parlant  d'Oclatinius  Adventus  :  ïc  te  to'j;  •{çia.\t.\i.o-o:fôr,ryj;  -:£/£ 
o-avTa  ;  nul  doute  qu'il  ne  faille  voir  dans  ce  personnage  un  frumentarius. 

(3)  Aussi  on  y  trouve  des  inscriptions  relatives  à  des  frumentarii  des  lé- 
gions d'Espagne,  de  Germanie,  de  Bretagne,  du  Norique,  de  Pannonie,  de 
Moesie,  de  Dacie,  C.  I.  L.  VI,  p.  786  et  s.  Il  n'y  en  a  qu'une  concernant  la 
legio  III  Augusta  (C.  /.  L.  VI,  232).  Les  légions  de  l'Asie,  comme  celles  de 
l'Egypte,  ne  sont  mentionnées  sur  aucun  monument. 

(4)  Notiz.  d.  Scavi,  1881,  p.  116  n°  37  :  Genio  caftrorum  peregrinor{um)  Op- 
tatiamis  et  Pudens  fi-umm.  Gomp.  Henzen,  Bull,  dell'  hist.  1884,  p.  23. 

(5)  C.  I.  L.  VI,  230,  3329. 

(6)  On  ne  trouve  des  inscriptions  sur  les  frumentarii  dans  le  sud  de  l'I- 
talie que  le  long  de  la  via  Appia,  entre  Rome  et  Pouzzoles  et  ce  ne  peut  être 
l'effet  du  hasard  :  ainsi  il  y  en  a  à  Velitrae  iC  /.  L.  X,  C573)  ;  à  Formies, 
C.  /.  L.  X,  6093;  à  Pouzzoles,  CI.  L.  X,  1771.  Pour  Pouzzoles  on  peut  encore 
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les  provinces  où  les  légions  étaient  cantonnées(l),  comme  dans 
celles  qu'on  appelait  provinciae  inermes  (2).  La  tradition  a 
fait  de  cette  milice  un  corps  d'espions  politiques  (3),  ce  qui 
s'cxpli  [ue  assez  bien  par  leur  rôle  de  courriers.  Ils  étaient,  du 
moins,  chargés  de  certains  services  de  police  dans  les  pro- 
vinces (4).   On  peut  avec  quelque  vraisemblance    considérer 


faire  valoir  l'analogie  avec  Ostie.  Gomp.  C.  I.  L.  X,  p.  182  et  s.  Peut-être  y 
avait-il  aussi  une  statio  à  Luna,  Grut.  12,  l. 

(1)  On  a  trouvé  dans  ces  provinces  beaucoup  d'inscriptions  relatives  à 
des  frumenlarii  appartenant  à  des  légions  autres  que  celles  qui  y  étaient 
cantonnées  (il  est  question  d'un  frumentarius  delà  leg.  IIIl  FI.  dans  une  ins- 
cription trouvée  à  Ai^u'mcum,  C.  1.  L.  111,  3578;  d'uu  frum.  de  la  V.  Muced. 
dans  une  inscription  de  Lambèse,  C.  I.  L.  VIII,  2867;  d'un  frum.  de  la  XI. 
Victrix,  dans  une  inscription  trouvée  à  Sarmizegetusa,  C.  I.  L.  III,  1474  ; 
d'un  frum.  de  la  VU  Gemina  dans  une  inscription  de  la  Fannonie  supérieure, 
C.  /.  L.  III,  5579)  ;  il  semble  dès  lors  que  leur  service  était  organisé  d'une 
manière  uniforme  pour  tout  l'empire. 

(2)  Ainsi  à  Salone,  C.  /.  L.  IIl,  1980:  /  fnnnentari  leg.  II  Trajan.,  III, 
2063:  frum.  leg:  Ul  Quircnarice,  à  Eplièsc,  III,  433  :  Cornelio  Florin{o)  fru- 
mentarius leg.  X  Geminae  Elpinius Feslianus  frumentarius  leg.  I  aijutricis  agens 
curam  carceris  in  memoriae  causam  contuhernali  carissimo.  Il  est  probable 
qu'il  y  en  avait  aussi  à  Lyon,  Boissieu,  1.  L.  p.  40. 

(3)  Aurel.  Victor,  de  Caesar.  39,  44  :  remoto  pestilenti  frumentariorum  génère, 
quorum  nunc  agentes  rerum  simi/limi  sunt.  Qui  cum  ad  explorandum  annun- 
iiandumque,  qui  forte  in  provinciis  motus  existèrent,  institutividerenfur,  compo- 
sais nefarie  criminationibus,  injecta  passim  metu,  praecipue  remolissimo  cuique, 
cuncta  foede  diripiebant.  Il  est  déjà  question  d'eux  sous  Hadrien.  Spart. 
Hadr.  H,  4:  et  erat  curiosus  non  solum  domus  suae  sedetiam  amicorum,  ita  ut 
per  frumentarios  occulta  omnia  exploraret,  nec  adverterent  amici,  sciri  ab  im- 
peratore  suam  vitam,  priusquamipse  hoc  imperator  ostenderet.  Gapitolin.  Ma- 
crin.  12,  4  :  cwn  quidam  ynilites  ancillam  hospilis  jam  diu  pravl  pudoris  adfec- 
tassent,  idque  per  quendam  frumentarium  ille  didi-isset,  adduci  eos  jussit. 
Trebell.  Pollio,  Div.  Claud.  17,  1  :  Cum  nuntiatum  esset  per  frumentarios, 
Claudium  irasci,  quod  ille  [Gallienus)  mollius  viveret. 

(4)  Euseb.  H'ist.  eccl.  6,  40  :  àXXà  7ca\  itpôxepov  to-j  xa-rà  Aéxiov  TcpoTeôévToç 
StwYlAoO,  Saoïvo;  aÙTf,ç  wpa;  9po'j|j.£VTàp'.ov  £ii£[ji']/£v  etç  àva^riTvjo-îv  |xou.  Cyprien. 
ep.  ult.  :  Frumentarios  esse  missos,  qui  me  Uticam  perducerent.  Acta  Mart. 
éd.  Ruinart,  p.  177  :  Atque  ego  quidem  quatriduo  domi  mansi,  adventuni  ex- 
pectans  frumentarii.  Ille  vero  omnin  clrcumeundo  perscrutabatur,  vias,  fluvios, 
agros,  ubi  me  occultari  aut  qua  transiturum  esse  suspicabatur.  Sur  les  fonctions 
des  agentes  in  rébus  et  des  curiosi,  deux  classes  de  fonctionnaires  qui  sont 
d'une  époque  postérieure,  voir  Godefroy,  ad  Cod  Theod.  G,  29,  1,  et  parti- 
culièrement Libanius,  vol.  I,  p.  428,  avec  la  note  de  Pieiske  et  vol.  I,  p.  507 
R.  ;  ce  dernier  auteur  décrit  avec  une  grande  vivacité  les  graves  abus  dont 
cette  police  secrète  se  rendait  coupable;  les  agents  qui  en  faisaient  partie 
extorquaient  de  l'argent  aux  particuliers  en  les  menaçant  de  les  dénoncer. 
Henzen  croit  que  les  frumentarii  de  la  capitale  étaient,  eux  aussi,  chargés 
du  service  de  la  police.  Bull.  delV  Inst.  1884,  p.  25. 
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Hadrien  comme  le  créateur  de  ce  service  de  courriers  militai- 
res (1).  A  partir  de  Septime  Sévère,  \q%  frumentarii  de  Rome  fu- 
Castra  rer-egrina.  rciit  logés  duus  Ics  cttstra  peregriria  ou  peregrinonim  {2)  qui  se 
tiouvaient  dans  la  deuxième  région,  sur  le  mont  Gaelius,  aux 
environs  de  S.  Maria  in  Navicella(3).  Ils  étaient  placés  sous  les 
ordres  d'un  princeps  caslronim  peregrinonim  (4)  ou  princeps 
peregri7io)'um  tout  court  (o);  cet  officier  était  ainsi  appelé  du 
nom  des  quartiers  occupés  par  les  frumentarn  et  non  pas  parce 
qu'il  était  préposé  à  une  milice  àiO.  peregrini.  Il  était  assimilé 
aux  premiers  centurions  de  la  légion  (6)  et  quand  il  obtenait  de 
l'avancement,  il  recevait  immédiatement  le  grade  de  primns 
pilus  (7).  Les  officiers  qui  lui  étaient  subordonnés,  étaient  le 
subprinceps  peregrinorum  et  Voptio  pcregrinorum  (8).  Les  ins- 


(1)  C'est  sous  ce  prince  qu'ils  sont  mentionnés  pour  la  première  fois 
(p.  221,  n.  3)  et  il  importe  de  faire  remarquer  que  les  inscriptions  concer- 
nant les  frumentarn  ne  font  mention  d'aucune  légion  licenciée  avant  Ha- 
drien ou  sous  le  règne  de  ce  prince. 

(2)  Notilia  (Preller,  p.  31,  Jordan,  p.  373)  :  cohortes  praetoriae  X,  Urbanae 
quatuor,  Vigilum  septem  —  Vexilla  communia  duo  (on  ne  sait  rien  au  sujet 
de  ceux-ci),  Castra  Equitum  Singulariorum  duo,  Peregrinorum,  Misenatium, 
Ravennatium.  Les  castra  sont  mentionnés  dans  les  inscriptions  suivantes, 
C.  /,  L.  VI.  230.  231.  334. 

(3)  Notitia  (Preller,  p.  5,  Jordan,  p.  543).  Ammian.  Marc.  10,  12,  66  :  m 
castris,  quae  in  monte  sunt  Caelio.  Henzen,  Bull.  delV  Inst.  1831,  p.  113. 
Ilenzen  {Bull.  deW  Inst.  1884,  p.  23),  conclut  avec  raison  des  dédicaces  des 
frumentarii  au  Genius  Castrorum  Peregrinorum  que  les  frumentarii  étaient 
logés  dans  ce  camp.  Notiz.  d.  Scavi,  1881,  p.  116,  n.  37  et  C.  I.  L.  VI,  230. 

(4)  C.  /.  L.  VI,  354  :  L.  Ceius  L.  fil.  Privatus,  quod  cum  exampliaretur  bal- 
neum  subprinceps  voverat,  princeps  castr[orum)  peregrinorum  v.  s.  l.  m.  Il  faut 
le  rapprocher  du  princeps  castrorum  des  Prétoriens  dont  s'occupe  Mommsen, 
Eph.  epig.  IV,  p.  241  et  V,  p.  126,  n.  1. 

(5)  C.  I.  L.  II,  484;  VI,  3'i4;  428;  1110;  3325  à  3327.  Bull.  deW  Inst.  1884, 
p.  27.  Oclatinius  Adventus  (voir  ci-dessus,  p.  220,  n.  2)  fut  promu  au  grade 
de  Tipô-xpiToç  (suivant  la  leçon  proposée  par  0.  Hirschfeld  au  lieu  de  itpôxoi- 
Toç,  Verwaltungsg.  p.  191,  n.  2)  des  Ypaixiiatocpôpot,  c'est-à-dire  qu'il  devint 
princeps  peregrinorum. 

(6)  Bull,  deir  Inst.  1884,  p.  27  :  T.  Flavius  Domitianus  domo  Nicomedia 
quod  spécula tor  leg.  III  Parth.  Severianae  vovit,  hastatus  leq.  X  Fretensis  prin- 
ceps peregrinorum  reddedit.  Gomp.  Henzen,  loc .  cit.  p.  28. 

(7)  C.  /.  L.  II,  484  :  Primipilo  leg.  III  Aug.  piae  vindicis,  principi  peregrin., 
ceniurioni  frumentar.,  centurioni  leg.  X. 

(8)  Le  suhprinneps  était  promu  à  titre  d'avancement  au  grade  de  prin- 
ceps castrorum  peregrinorum,  G.I.  L.  VI,  334  et,  s'il  entrait  dans  les  légions, 
il  devenait  hastatus,  Wilm.  1599  et  C.  /.  L.  III,  1180.  L'optio  n'avait  pas  en- 
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criptions  nous  montrent  qu'il  y  avait  d'étroits  rapports  entre 
ces  officiers  et  les  frumentai^ii,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que 
les  castra  peregrina  servaient  de  caserne  à  ces  derniers.  Ainsi 
il  est  fait  mention  à  deux  reprises  d'un  centurio  fnimentarius 
vices  agens  principis  peregrinorwn  (1),  d'un  subprinceps  pere- 
grinorum  qui  construit  une  slatio  de  frumentarii  (2)  et  d'un 
oplio  peregrinorum  qui  agit  en  qualité  àJ exercitator  militum 
frumentariorum  (3).  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  cas- 
tra peregrina  tiraient  leur  nom  de  ce  qu'ils  servaient  de  ca- 
serne aux  soldats  détachés  des  corps  des  provinces  et  envoyés  à 
Rome  (4). 

Un  détachement  de  soldats  de  la  flotte  était  fixé  à  Rome,  peut-    soldais  de  la 

^  floUe. 

être  depuis  les  premiers  temps  de  l'empire  (o). 


4.  La  flotte. 

Les  guerres  maritimes  n'ont  contribué  que  dans  une  faible 
mesure  au  développement  de  la  puissance  romaine;  ce  n'est 
pas  aux  Romains  que  l'on  doit  les  progrès  de  la  tactique  na- 
vale. L'art  des  constructions  navales  avait  été  découvert,  long- 


core  un    rancj  équivalent  à  celui  de  centurion,  C.  I.  L.  VI,  3328  :  optio  mil. 
peregr.  —  re[stabant]  huic  (lies  LI  ut  fieret  /•  C.  /.  L.  VIII,  13i'2. 
(ij  C.  /.  L.  VI.  42S.  3326. 

(2)  C.  /.  L.  VI,  3329  : —  \y\iotor  suhprinc.  peregrinor.  [stationem  ad  mil.] 
III  vie  Appie  frumenlnris  de  suo  fecit. 

(3)  C.  /.  L.  VIII,  1322. 

(4)  Gomp.  Henzen,  Bull.  delV  Inst.  18S4,  p.  24  et  une  inscription,  C.  I.  L. 
VI,  231  :  genio  sancto  caslrorum  peregrinorum  Aur.  Alexander  [c]analiclarius, 
qiiod  peregre  [c  onstitulus  vovit,  aedil.  caslrorum  \yo''\tum  lihens  solvil.  Cepen- 
dant j'estime  que  les  centuriones  de/>utati  et  les  supernumerarii  (comp. 
Mommsen,  Eph.  epigr.  IV,  p.  240  et  Eph.  epig.  V,  207)  lo;Teaieat  aussi  dans 
cette  caserne;  nous  voyons,  en  effet,  le  même  personnage  être  à  la  fois  cen- 
turio depulatus  et  princeps  peregrinorum  (Bull.  delV  Inst.  18S4,  p.  27)  et  les 
centuriones  deputati,  les  supernumerarii  et  les  frumentarii  élever  en  commun 
un  monument  (C.  /.  L.  VI,  1110).  Si  les  frumentarii  avaient  seuls  occupé  les 
castra  peregrina,OQ  devrait  s'attendre  à  ce  que  leur  caserne  fût  désignée  par 
leur  nom. 

(o)  Comp.  ci-dessous,  p.  244.  n.  4. 
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temps  avant  qu'ils  eussent  des  vaisseaux,  par  les  Phéniciens, 
les  Egyptiens,  les  Cretois,  les  Cariens  et  les  Tyrrhéniens.  Il  fut 
en  honneur  chez  les  Carthaginois  et  les  Grecs,  et  les  sources 
principales  qui  nous  permettent  de  nous  faire  une  idée  de  son 
état  avancé  dans  l'antiquité,  sont  précisément  les  documents 
découverts  en  1834  sur  la  marine  de  l'Attique  (1).  Ce  sujet  se 
rattache  donc  aux  antiquités  grecques  (2)  :  étant  donné  le  but 
que  nous  nous  proposons,  il  nous  suffira  d'examiner  jusqu'à 
quel  point  et  avec  quel  succès  les  Romains  ont  su  s'approprier 
la  pratique  antérieure  des  constructions  maritimes  et  les  prin- 
cipes de  la  tactique  navale. 

Dans  l'antiquité,  la  marine  de  guerre  différait  plus  encore 
qu'aujourd'hui  de  la  marine  marchande  (oXx.x^e;,  naves  onera- 

Marine  de  guerre      •      \       r  •  i  /      •  i  •  i 

et  marine  mar-  Tiae).  Lcs  vaisscaux  dc  gucrrc  étaient  des  vaisseaux  longs, 

chande. 

(1)  Édités  par  Bôckh,  Staatshaushaltung  dev  Athener,  t.  III  :  Urkunden  uber 
das  Seeivesen  des  attischen  Staats.  Berlin,  1840. 

(2)  Les  recherches  sur  la  marine  des  anciens  en  général,  et  en  particulier 
sur  celle  des  Grecs,  sont  entrées  dans  une  phase  nouvelle  à  la  suite  des  étu- 
des de  Bôckh,  op.  cit.,  de  James  Smith  (0?ï  the  ships  of  the  Ancients,  dans 
l'ouvrage  The  voyage  and  shipwreck  of  Saint  Paul,  London,  1848,  p.  140  à  202, 
traduit  en  allemand  par  H.  Tliiersch,  UeOer  den  Schi/fbau  iind  die  naiitis-^hen 
Leistiingen  der  Griechen  icnd  RÔmer.  Marburg,  1831,  in-S")  et  de  Bernard 
Graser;  on  doit  à  ce  dernier  un  mémoire  intitulé  :  De  veterum  re  navali, 
Berlin,  1864,  in-4o,  continué  dans  le  Philologus,  3  vol.  suppl.  2«  fascic. 
(1865)  et  les  dissertations  suivantes  :  Der  antike  Dreiruderer  nach  der 
construction  Napoleon's  und  nach  den  Zeugnissen  des  Alierthums,  inséré 
d'abord  dans  l'Ausland,  1863,  p.  657  et  s.,  puis  publié  à  part;  Das  Modell 
eines  Athenischen  Fûnfreihen^chi ffes  (Pentere)  aus  der  Zeit  Alexander's  des 
Grossen  im  Koniglichen  Muséum  zu  Berlin,  avec  quatre  reproductions  pho- 
tolithographiques. Berlin,  1866,  in-folio  ,  Die  Gemmen  des  Kônigl .  Mu- 
séums zu  Berlin  mit  Dafstellungen  antiker  Srhi/fe.  Berlin,  1867,  in^";  Die 
âlteslen  Schiffsdarstellungen  auf  antiken  Mtinzen.  Berlin,  1870,  in-4;  Antike 
Darstellung  eines  Griechischen  Dreireihenschi/fe  dans  l'Archûolog.  Zeitung, 
XXXII,  (1815),  p.  71  à  80.  Ces  divers  travaux  rendent  complètement  inu- 
tiles les  anciens  écrits  de  Bayfius,  Seheffer,  Meibom,  Fabretti,  Le  Roi,  Mi- 
nutoli,  Boettiger  et  autres;  en  même  temps  ils  contiennent  une  réfutation 
décisive  des  idées  de  Aug.  Jal  {Archéologie  Nnvale,  2  vol.  Paris,  1840,  in  8° 
La  flotte  de  César,  Paris,  1861,  in-8"')  reproduites  de  tout  point  par  Lamarre, 
De  la  milice  romaine,  Paris,  1863,  p.  209  et  s.  Dans  sa  reconstitution  des 
navires  anciens,  Jal  prend  pour  point  de  dépait  la  marine  du  moyen-âge, 
sur  laquelle  il  a  fait  des  études  spéciales;  mais  il  ne  connaît  pas  la  langue 
grecque  et  il  se  trouve  par  suite  hors  d'état  de  consulter  les  sources  que 
nous  possédons  pour  la  marine  grecque.  —  A.  Cartault,  La  trière  Athé- 
nienne. Paris,  1881. 
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longae  naves,  dont  la  longueur  et  la  largeur  étaient  respecti- 
vement dans  la  proportion  de  8  à  i  ou  de  7  à  1  (1)  ;  c'étaient 
des  bateaux-béliers  armés,  à  l'avant,  d'un  éperon  (è^^oXo;,  ros- 
ira); cette  arme  qui  avait,  d'ordinaire,  trois  pointes  et  affectait 
par  suite  la  forme  du  tridens  (2),  était  placée  au  niveau  de  la 
quille  ou  même  au-dessous  de  la  ligne  de  flottaison  ;  on  s'en  ser- 
vait pour  percer  les  flancs  du  bâtiment  ennemi  et  le  couler  bas; 
c'était  en  cela  que  consistait  la  principale  manœuvre  des  com- 
bats sur  mer.  Le  système  de  coi.struction,  les  rames  et  les  agrès 
de  ces  vaisseaux  étaient  combinés  de  façon  à  leur  permettre 
des  mouvements  rapides  ;  ils  devaient  être  aisés  à  manœuvrer 
pour  pouvoir  atteindre  le  bâtiment  ennemi,  en  se  lançant  à 
toute  vitesse,  ou  éviter  une  attaque  du  même  genre  en  chan- 
geant subitement  de  direction.  La  marine  marchande  em- 
ployait, au  contraire,  des  vaisseaux  ronds  (7:>.oï:t  cTpoyyiiXa), 
dont  la  longueur  et  la  largeur  étaient  entre  elles  dans  la  pro- 
portion de  4  à  1  ;  ils  étaient  faits  de  manière  à  aller  seulement 
à  la  voile;  on  n'y  employait  la  rame  qu'en  cas  de  nécessité; 
aussi  leur  équipage  était-il  très  réduit  et  leur  marche  beaucoup 
plus  lente  que  celle  des  navires  de  guerre. 

Les  diverses  espèces  de  vaisseaux  de  guerre  se  distinguaient 
les  uns  des  autres  par  le  nombre  de  leurs  rangs  de  rames;  c'est 
là  ce  qui  les  caractérisait  et  ce  qui  déterminait  leurs  dimensions 
et  leur  structure.  Les  flottes  de  l'antiquité  avaient  naturellement  vaisseaux  à  un 
des  navires  à  un  seul  rang  de  rames,  TÙxy.x  [i.ov^p*o  ou  [tovoxcoTx,  ^eà/^""  ^^  ■"*' 
naves  acluariae  (3),  qu'on  désignait  tantôt  par  le  nombre  des 
rameurs,  tantôt  par  des  noms  particuliers  (4).  Il  y  avait  encore 

(1)  Graser,  De  v.  r.  n.  §  58. 

(2)  Verg.  Aen.  5,  142  : 

totumque  dehiscit 

Convulsum  remis  rostrisqiie  tridentilus  aequor. 

(3)  Dans  le  texte  de  Tite-Live,  38,  38,  8,  altéré  en  partie,  on  peut,  du 
moins,  regarder  comme  certaine  la  phrase  :  Naves  actuarias,  quarum  nulla 
plus  quam  triginta  remis  ar/atur.  Cic.  ad  Ait.  16,  3,  6  :  Ilaec  ego  conscendens 
e  Pompeiano  tribus  actuarioUs  decemscalmis.  Les  acluariae  étaient  par  con- 
séquent des  bâtiments  de  dix  à  ti-ente  rameurs. 

(4)  Les  Tp'.ay.rjVTopoi  et  lîcVTT.xôvTopoi  étaient  ainsi  désignés  à  raison  du 
nombre  de  leurs  rameurs  ;  au  contraire,  c'étaient  des  bâtiments  d'un  genre 

Majiquârdt,  Organisation  militaire.  15 
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des  vaisseaux  à  deux  rangs  de  rames,  Si'/]p£iç,  ttXoïo.  Sî/.poTa, 
biremes,  dont  les  plus  usités  étaient,  comme  nous  le  verrons, 

Bircmes.  les  Liburnae{ï)  ou  birèmes  de  la  Dalmatie.  Ce  n'était  point  avec 
ces  navires  que  les  Grecs  avaient  combattu  contre  les  Perses 
et  livré  tant  de  batailles  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  Pélo- 
ponnèse ;  c'était  avec  des  vaisseaux  à  trois  rangs  de  rames, 
Tpiripsi;,  trirèmes.  Une  trirème  est  un  trois-mâts  de  149  pieds 

Trirèmes,  dc  loug,  de  14  picds  de  large  à  la  ligne  de  flottaison,  de  18  pieds 
sur  le  pont  ;  elle  a  19  pieds  72  ^^  h^^ut  sur  8  pieds  Va  de  tirant 
d'eau  et  elle  jauge  232  tonneaux.  Son  équipage  comprend  174 
rameurs,  20  matelots  et  10  soldats  de  marine  ;  en  comptant 
les  officiers  et  le  personnel  auxiliaire,  on  arrive  à  un  total 
de  225  hommes.  Son  appareil  de  rames  développait  une  force 
de  vingt-quatre  chevaux  et  elle  pouvait  aller  avec  une  vitesse 
de  dix  milles  marins  à  l'heure  (2).  Les  Grecs  distinguaient  les 
rameurs  des  trois  rangs  par  des  noms  particuliers;  de  chaque 
côté  de  la  trirème  se  tenaient  au  rang  inférieur  vingt-sept 
6a.Xxii.vTxi,  au  rang  du  milieu  vingt-neuf  ^uytTxt.,  au  rang  su- 
périeur trente-et-un  ôpavïTxt  ;  tous  les  rameurs  avaient,  d'ail- 
leurs, le  visage  tourné  du  côté  de  l'arrière  du  vaisseau.  Les 
thalamites  étaient  logés  dans  l'entrepont,  à  deux  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer;  l'espace  qui  séparait  cet  entrepont  du 
pont  lui-même  était  de  huit  pieds  ;  les  rameurs  ne  pouvaient 
donc  pas  être  placés  les  uns  au-dessus  des  autres  sur  une 


tout  spécial  que  le  -/Ipxoypoç  [cercurus),  le  xâpaêoi;,  le  lembus,  l'axato;  [aca- 
tium),  le  xIXyiç  (celox)  et  le  myoparo;  Graser,  De  v.  r.  n.  §  58.  59. 

(1)  Appian.  Illyr.  3  :  xa\  vauTixo\  |xàv  iià  Tot;  'ApSiatoi;  âyévovTO  Atpupvot, 
"yévoç  STspov  'DvX'jptwv,  oî  rbv  'loviov  xa\  ràç  vtjitouî  i\r^G-zz\)o\  vaufflv  Mxetai?  te 
xa"t  xoiicpatç,  ô'Oev  ext  vîiv  'Ptojiatot  Ta  xo-jya  xa\  ôléa  ô'xpoxa  AiPupvcSa?  irpoo-a- 
-fopeûouffiv.  Lucan.  Pliars.  3,  534:  Ordine  contentae  gemino  crevisse  Libur  ■ 
nae.  Lucian.  Amor.  6  :  TaxuvayToOv  axàçoç  sÙTpéTïto-TO  twv  StxpoTwv,  oïç  [xâXio-Ta 
Xpr,(76ai  At(3upvol  SoxoOo-t.  Ces  bâtiments  avaient  un  pont  (xaT(icrTpw[j.a)  (Plut. 
Anton.  67),  mais  ce  pont  n'était  surmonté  d'aucun  ouvrage  fortifié  {propu- 
gnacula)  :  de  telle  sorte  qu'ils  étaient  acppaxTot  et  non  pas  xaTtiçpaxTot  (Gra- 
ser, I  13  et  suiv.);  c'étaient  donc  des  vaisseaux  bas.  Horat.  epod.  1,  1  :  Ibis 
Libiirnis  inter  alla  navium  Amice  propugnacula. 

(2)  Graser  traite  en  détail  de  ce  point,  De  v.  r.  n.  §  30.  31.  32.  33.  77.  78. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  preuves  à  l'appui  de  ce  que  nous  dirons 
dans  la  suite. 
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ligne  verticale  ;  ils  avaient  des  rangées  de  sièges  superposés 
obliquement  ;  le  zeugite  se  tenait  en  avant  du  thalamite,  mais 
deux  pieds  au-dessus;  le  thranite  en  avant  du  zeugile,  mais 
deux  pieds  au-dessus.  Les  ouvertures  percées  dans  les  flancs 
du  navire  pour  laisser  passer  les  rames  n'étaient  pas  disposées 
verticalement,  mais  obliquement;  elles  formaient  la  figure  con- 
nue dans  l'antiquité  sous  le  nom  de  quincunx  : 

OOOOOOOOO 

ooooooooo  Avant. 

OOOOOOOOO 

Chaque  rame  était  manœuvrée,  sur  les  navires  dont  nous 
venons  de  parler,  par  un  seul  homme  (1)  et  non  pas,  comme 
sur  les  galères,  par  plusieurs.  Les  rames  étaient,  cela  va  sans 
dire,  de  longueur  différente  pour  chaque  rang;  les  rameurs  les 
plus  bas  placés  avaient  une  rame  de  7  pieds  Yo;  ceux  qui  étaient 
au  milieu  une  rame  de  10  pieds  V2  >  enfin  ceux  qui  occupaient 
les  rangs  les  plus  élevés  une  rame  de  13  pieds  '/o-  Les  anciens 
ne  connaissaient  pas  le  gouvernail  ;  c'est  là  une  invention  du 
Moyen-Age;  la  trirème  était  dirigée,  comme  tous  les  autres 
navires,  au  moyen  de  deux  grandes  pelles,  attachées  à  chacun 
des  côtés  de  l'arrière,  -rryiSâXioc. 

Depuis  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  on  se  mit  à 
construire  de  plus  grands  vaisseaux;  on  en  fît  qui  eurent  4, 
5,  6,  7,  8  rangs  de  rames  et  même  plus;  à  l'époque  des  Dia- 
doques,  on  alla  dans  ce  sens  jusqu'à  l'extrême  limite  du  possi- 
ble: Ptolémée  Philopator  fit  construire  un  vaisseau  qui  n'avait 
pas  moins  de  40  rangs  de  rames  ;  c'était  plutôt  une  œu- 
vre d'art  qu'un  bâtiment  en  état  de  tenir  la  mer  (2).  De  tous 

(1)  L'espace  donne  aux  rameurs  était  si  bien  ménagn  que  c'est  à  peine  si 
chacun  d'eux  occupait  huit  pieds  carrés  et  qu'il  n'y  avait  pas  do  place  même 
pour  un  seul  homme  au  delà  du  noml^re  fixé.  Gic  Ace.  in  Verr.  5,  51,  133  : 
ea  est  enim  ratio  instructarum  omalarurnque  navium,  ut  non  modo  plures.  sed 
ne  singuli  quidem  possint  ancedere. 

(2)  Les  noms  des  navires   sont  :  T£Tpr,pri{,  irevTTipri;,  èÇr,pT,;,  iTirVipT,;,  oxTr,- 
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ces  grands  navires  le  plus  fréquemment  employé  fut  la  quinqué- 
rème.  Elle  remplaça  la  trière  et  on  s'en  servit  de  préférence  à 
tout  autre  durant  les  guerres  puniques.  Une  quinquérème  était 
un  vaisseau  de  168  pieds  de  long,  de  18  à  26  pieds  de  large, 
de  13  pieds  et  7^  de  tirant  d'eau  et  de  15  pieds  au-dessus  de  la 
Quinquérèmes.  ligne  de  flottaisou  :  elle  jaugeait  534  tonneaux  et  développait 
une  force  d'environ  42  chevaux.  Il  ne  lui  fallait  pas  moins  de 
3i0  rameurs  et  elle  avait  un  équipage  de  375  hommes.  Mais 
sur  ce  dernier  point,  on  doit  aux  Romains  une  innovation  qui 
eut  d'importantes  conséquences. 

On  sait  que  dès  la  plus  haute  antiquité,  la  marine  avait  reçu 
un  développement  considérable  chez  tous  les  peuples  voisins 
de  la  Méditerranée.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  Romains  n'aient 
eu  de  tout  temps,  des  navires  et  même  des  navires  de  guerre (I). 
La  flotte  romaine  ^  l'appui  dc  cstte  affirmation  on  peut  citer  divers  faits.  Lors- 
bîique^. '"*  ^^^""  qu'on  frappa  l'as  et  les  monnaies  qui  n'en  étaient  que  des  frac- 
tions, on  représenta  sur  leur  revers  une  prora  navis.  En  Tan 
360  =  394,  les  présents  envoyés  à  Delphes  furent  transportés 
sur  un  vaisseau  de  guerre  (2).  Le  traité  avec  Carthage,  de  l'an 
506  =  348,  en  est  encore  une  preuve  (3),  tout  comme  le  fait 
d'avoir  amené  à  Rome  les  vaisseaux  de  guerre  des  Antiates  en 


pr,;,  èwrip-/]?,  oEXTipr,?.  Démétrius  Poliorcètes  imagina  des  vaisseaux  à  quinze 
et  à  seize  rangs  de  rameurs  (7i£VT£-/.x;à£xr,p£'.;  et  |y.xaiS£7.T,p£i;J  (Plut.  Detnetr. 
43)  et  Ptolémée  Philadelphe  possédait  14  IvêexTipsiç,  2  SwSexripstç,  4  xpio-xat- 
8£xr,p£t;,  1  E'xoaT^priÇ,  2  Tpia-/ovTr,p£(C  (Athen.  5  p.  204<1).  Sur  le  T£(7(yapaxovTr,pr|Ç 
de  Ptolémée  Philopator,  voir  Graser,  De  v.  r.  n.  p.  57  et  s. 

(1)  Sur  l'histoire  de  la  flotte  romaine,  voir  Félix  Robiou,  Le  reci'utement 
de  VÉtat-major  et  des  équipages  dans  les  flottes  romaines,  dans  la  Revue  archéo- 
logique, N.  S.  vol.  XXIV  (1872),  p.  95  à  108  ;  142  à  156.  C'est  là  une  étude 
dont  il  ne  faut  consulter  qu'avec  défiance  la  deuxième  partie,  car  l'auteur 
s'est  laissé  induire  en  erreur  à  plusieurs  reprises  par  des  inscriptions  faus- 
ses. —  E.  Ferrero,  VOrdinamento  délie  armale  Romane.  Torino,  1878.  «Cf. 
Iscrizioni  e  ricerche  nuove,  1884.  L'ouvrage  de  M.  de  la  Berge,  Etudes  sur 
l'organisation  des  flottes  romaines,  Bull,  épigr.  1886  (Supplément  à  cette  étude 
par  R.  Mowat,  même  revue),  est  antérieur  à  celui  de  M.  Ferrero.  Les  tra- 
vaux de  M.  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  sur  la  marine  des  anciens  et 
particulièrement  sur  celle  des  Piomains,  sont  l'œuvre  d'un  marin  plus  que 
d'un  philologue.» 

(2)  Liv.  5,  28,  2  :  legati  —  missi  longa  una  nave. 

(3)  Polyb.  3,  22  à  2o. 
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416  =  338  (1)  et  la  création  des  duoviri  navales  eu  l'an 
443  =  311  (2).  Mais  s'ils  eurent  toujours  quelques  vaisseaux, 
les  Romains  ne  songèrent  à  construire  une  grande  flotte  que  lors- 
que la  première  guerre  punique  eut  éclaté  (493  =  261).  A  la 
bataille  d'Ecnome,  la  flotte  romaine  ne  comptait  pas  moins  de 
330  vaisseaux  (3).  En  dépit  des  nombreux  désastres  que  leur 
valut  l'inexpérience  des  chefs  comme  celle  des  matelots  (4), 
en  dépit  de  la  supériorité  à  laquelle  prétendirent  continuelle- 
ment les  Carthaginois  (5),  ils  réussirent,  à  force  d'énergie,  à  at- 
teindre le  but  qu'ils  se  proposaient,  c'est-à-dire  à  adapter  à 
leurs  propres  qualités  les  conditions  de  la  guerre  navale.  Leurs 
navires  étaient  moins  rapides  que  ceux  des  Carthaginois  et  ils 
avaient  à  un  bien  moindre  degré  l'art  de  les  faire  manœu- 
vrer; pour  compenser  ces  causes  d'infériorité,  ils  firent  mon- 
ter sur  leurs  vaisseaux  un  grand  nombre  de  soldats  de  l'ar- 
mée de  terre,  cherchèrent  à  aborder  les  bâtiments  ennemis 
et  à  vaincre  leurs  équipages  dans  un  combat  corps  à  corps  (6). 
Les  quinquérèmes  avaient,  d'ordinaire,  310  rameurs,  18  sol- 
dats et  47  nautae  (c'est-à-dire  matelots  et  officiers  de  ma- 
rine) (7);  dans  la  première  guerre  punique,  on  plaça  sur  les  Remige!<,  nautœ. 
quinquérèmes  romaines  300  rameurs  et  120  soldats  (8),  sans 
doute  avec  un  certain  nombre  de  matelots  (9).  Les  rameurs 
étaient  des  esclaves  (10).  Les  nautae  qu'il  ne  faut  pas  confon- 


(1)  Liv.  8,  14,  12  :  Naves  Antiatium  parlim  in  navalia  Romae  subductae 
partim  incensae. 

(2)  Liv.,  9,  30,  3.  Mommson,  Sfaatsrecht,  IF,  p.  565. 

(3)  Polyb.  1,  23,  7. 

(4)  Polyb.  1,  37.  38.  39.  51  à  34. 

(5)  Polyb.  1,  .31  ;  6,  52. 

(6)  Polyb.  1,  22. 

(7)  Graser,  de  v.  r.  n.  g  49. 

(8)  Polyl).  1,  20,  7.  <Haupt  dans  Vllcrmes,  XV,  p.  157,  n.  1,  a  fait  remar- 
quer avec  raison  que  la  flotte  avait  à  bord  des  troupes  de  l'armée  de  terre  ; 
d'où  il  suit  que  l'on  ne  peut  tirer  aucun  argument  de  ce  passage,  pour  éta- 
blir l'elTectif  des  milites  classiarii.y 

(0)  <Polybe,  comme  le  prouve  le  chiffre  d'ensemble  de  cent  quarante 
mille  hommes,  comprend  plutôt  les  nautae  parmi  les  èplTai.> 

(10)  Liv.  26,  33.  <llaupt,  op.  cit.  p.  134,  ne  voit  là  qu'une  mesure  excep- 
tionnelle, et  compte  les  rem/jes  parmi  les  socii  navales.  Ferrero,  op.  cit.  p.  7, 
n.  2,  est  du  même  avi8.> 
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dre  avec  les  remiqes  (\),  étaient  en  rèffle  générale  fournis  par 

Cmment      ils  ./         \    /'  O        O  r 

étaient  recrutés,  les  cités  alliées  (2);  on  les  appelait,  à  raison  de  cette  circons- 
tance, socii  navales;  cependant  ils  étaient  aussi  recrutés  parmi 
les  citoyens  romains;  on  les  tirait  d'abord  des  dernières  classes 
du  cens  (3);  on  prenait,  en  second  lieu,  des  citoyens  des  colo- 
nies maritimes  (4)  et  en  troisième  lieu,  des  affranchis  (liber- 
tini)  (o).  Après  la  fin  des  guerres  puniques  et  la  soumission 
de  l'Espagne,  de  la  Macédoine,  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  mineure, 
les  Romains  renoncèrent  à  avoir  une  flotte  à  eux;  ils  se  con- 
tentèrent d'imposer  aux  nombreuses  cités  alliées  l'obligation 
de  fournir  un  certain  nombre  de  vaisseaux;  ce  n'est  que  dans 
les  derniers  temps  de  la  République  qu'ils  se  virent  encore 
quelquefois  dans  la  nécessité  d'équiper  eux-mêmes  des  vais- 
seaux. Comme  ils  manquaient  d'officiers  de  marine  tout  autant 
que  de  gens  de  mer,  ils  furent  obligés  de  prendre  pour  ami- 
raux des  affranchis    grecs  (6)  ;   cette  circonstance   démontre 


(1}  Appian.  Pun,  122  :  xai  o-jSîvoç  vavxou  uapôvxo;  o-jS'  èpsToy.  Tac.  hist.  4, 
16  ;  pars  remigum  —  officia  nautarum  propuqnatorumque  impediehant.  Ul- 
pien,  Dig.  37,  13,  1  :  rémiges  et  iiaulae. 

(2)  Liv.  42,  27,  3. 

(3)  Polyb.  6,  19,  3. 

(4)  Liv.  36,  3,  4  :  m  comparanda  impigre  classe  C-  Livium  praetorem  con- 
tentio  orta  citm  colonis  maritimis  paulisper  tenuit.  Nam  cum  cogerenliir  in  clas- 
sem,  tribunos  plebi  appellarunt  ;  ab  iis  ad  senatum  rejecH  snnt.  Senatus  ita,  ut 
ad  unum  omnes  consentirent^  decrevit  vacationeni  rei  navalis  eis  colonis  non 
esse.  Ostia  et  Fregenae  et  Castrum  Novum  et  Pyrgi  et  Antium  et  Tarracina  et 
Minturnae  et  Sinuessa  fuerunt,  quae  cum  praetore  de  vacatione  certaverunt. 

(5)  Liv.  22,  11,  7  et  suiv.  ;  36,  2,  15;  40,  18,  7;  42,  27,  3.  D'après  Tite- 
Live,  24,  11,  9,  en  l'année  540  =  214,  les  Romains  durent  prendre  des  escla- 
ves comme  nautae;  il  ne  faut  pas  entendre  par  là  des  rémiges,  car  cet  histo- 
rien rapporte  qu'ils  furent  mis  à  la  disposition  de  l'état  armait  instructique 
ab  dominis.  Ils  furent  sans  doute  affranchis,  et  ils  servirent  en  qualité  de 
libertini.  Les  vnufae  se  distinguèrent  à  la  prise  de  Garthagène,  et  un  socius 
navalis  obtint  la  corona  muralis.  Liv.  26,  48. 

(6)  La  flotte  de  Sextus  Pompée  était  commandée  par  les  affranchis  Menas 
(Dio  Cass.  48,  30,  4;  48,  38,  2.  Plut.  Anton.  32)  ou  Ménodore  (Appian.  b.  civ. 
5,  56);  Ménéliratès  (Dio,  48,  46,  1)  ;  Démocharès  (Appian.  b.  civ.  5,  83);  Apol- 
lophanés  (Appian.  b.  civ.  5,  105;  Dio  Cass.  48,  47,  3);  Papias  (Appian.  b.  civ. 
5,  104.  106);  la  flotte  d'Octave  par  le  même  Menas  (Dio  Cass.  48,  45,  7),  et 
l'affranchi  Hélénus  (Dio  Cass.  48,  30,  8;  48,  45,  5.  Appian.  b.  civ.  5,  66). 
<Les  commandants  des  flottes  de  la  Piépublique  au  vi»  siècle,  à  l'époque 
des  grandes  guerres  maritimes,  étaient  des  officiers  supérieurs  de  rang 
sénatorial.  "Voir  Mommsen,  St.  R.  II^,  566  et  s.  Ferrero,  op.  cit.  p.  8  à  20.> 


L'ARMEE  SOUS  L'EMPIRE.   —  LA   FLOTTE.  231 

bien  à  elle  seule  combien  le  peuple  romain  avait  peu  de  goût 
et  d'aptitude  pour  le  service  sur  mer. 

Au  commencement  delà  guerre  contre  Jugurtha,  643  =  111, 
les  troupes  romaines  furent  transportées  en  Afrique  sur  des 
navires  marchands  (1).  Lorsqu'éclata  la  première  guerre 
contre  Mithridate,  667  =  87,  Rome  n'avait  pas  de  flotte  qui 
pût  se  mesurer  avec  les  400  vaisseaux  de  ce  prince  (2);  Sylla 
chargea  Lucullus  de  requérir  des  vaisseaux  chez  les  alliés,  opé- 
ration qui  ne  se  fît  ni  sans  peine  ni  sans  dangers  (3).  Néan- 
moins lorsque  la  paix  fut  conclue,  les  Romains  n'exigèrent  pas 
de  vaisseaux  pour  eux-mêmes  ;  ils  obligèrent  seulement  Mi- 
thridate à  en  livrer  70  aux  alliés  (4).  Lors  de  la  deuxième 
guerre  contre  Mithridate,  la  flotte  romaine  fut  anéantie  au  dé- 
but des  hostilités  (5).  Pompée  fit  construire  une  grande  flotte 
de  500  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux  pirates,  687  =:  67  (6). 
11  se  trouva  également  à  la  tète  de  SOO  vaisseaux  durant  la 
guerre  civile,  703  =:  49(7).  Le  commandement  de  la  flotte  qui 
existait  à  la  mort  de  César,  passa  à  Sextus  Pompée;  c'est  grâce 
à  cette  flotte  qu'il  parvint  à  se  faire  en  Sicile  une  situation 
indépendante  (8).  Octave  n'eut  d'abord  aucun  navire  à  opposer 
à  ce  rival;  mais  Agrippa  lui  fît  construire  une  flotte  en  l'an 
717  =:  37  ;  il  put  alors  se  débarrasser  de  Sextus  Pompée;  sa 
flotte  battit  ce  dernier  à  Naulocque(9)  et  l'on  sait  que  c'est  elle 
aussi  qui  gagna  la  bataille  d'Actium.  On  arriva  ainsi  tout  na- 


(1)  Les  légions  furent  dirigées  par  terre  sur  Rhegium,  puis  transportées 
par  mer  en  Sicile  et  de  là  en  Afrique.  Sali.  Jug.  28,  6. 

(2)  Appian.  Mithr.  17. 

(3)  Plut.  Liicidlus,  2,  3.  Appian.  MiUir.  33.  .^G. 

(4)  Parmi  les  articles  du  traité  de  paix  figurait  la  clause  suivante  :  prae- 
terea  naves  LXX  teclas  instructas  sociis  clarel  {Milhridales)  et  fnimcntiim  eis  et 
stipendium  ipse  praeslaret.  Granius  Licinianus,  p.  35.  Bonn. 

(5)  Lettre  de  Mithridate  dans  Salluste,  |  13,  Jordan  :  Marcumque  Cotfam, 
Romanum  ducem,  apud  Calchedona  terra  fudi,  mari  exui  classe  pulchemcma 
(G80  =  74). 

(6)  Plut.  Pomp.  25.  26.  Appian.  Mithr.  94. 

(7)  Plut.  Pomp.  04. 

(8)  Appian.  6.  c.  3,  4.  Dio  Cass.  48,  17.  Drumann,  lY,  p.  565. 

(9)  Pompée  fut  battu  à  Naulocque  en  l'année  36  et  mourut  en  33.  Dru- 
mann, IV,  p.  576.584.  589. 
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turellement  à  avoir  une  flotte  impériale  permanente.  C'est  de 
celle-là  qu'il  nous  reste  à  parler. 

-  Auguste  fit  pour  la  marine  ce  qu'il  avait  fait  pour  l'armée  de 
terre:  il  avait  donné  à  celle-ci  une  organisation  durable  etavait 
assigné  pour  résidence  à  ses  divers  corps  des  cantonnements 
ré^'oque°"1mi.'é^  ^^^^'''^^''^^^^  ^®  même,  il  créa  une  flotte  méditerranéenne  et  il 
organisa  pour  elle  deux  stations  principales  :  Misène  sur  la  mer 
Tyrrhénienne,  Ravenne  sur  la  mer  Adriatique  (1).  Durant  le 
cours  de  l'empire,  on  se  vit  obligé  de  protéger  les  convois 
militaires  et  les  flottes  chargées  de  céréales,  de  transporter 
les  troupes  et  le  matériel  de  guerre  d'un  endroit  dans  l'autre, 
de  veiller  à  la  sécurité  de  la  navigation  sur  mer  et  dans  les 
grands  fleuves;  on  dut  pour  cela  faire  stationner  des  vaisseaux 
de  guerre  dans  toutes  les  parties  de  l'empire.  S'il  n'est  question 
de  quelques-unes  de  ces  petites  stations  qu'au  iv®  siècle  ou  même 
plus  tard,  il  n'en  résulte  pas  qu'elles  n'aient  été  créées  que  sous 
le  Bas-Empire.  En  tout  cas,  il  est  bon  de  présenter  dans  son 
ensemble  le  tableau  de  ces  stations  navales. 


I.  Flottes  maritimes. 

1.  La  flotte  de  Misène,  classis  praetoria  Misenensis  (2),  qui 
subsista  jusqu'au  v^  siècle  (3). 

(1)  Suet.  Aug.  49  :  Ex  militarihus  copiis  legiones  et  auxilia  provinciatim 
distribuit  :  classem  Miseni  et  alteram  Raveiinae,  ad  tutelam  superi  et  inferi 
maris  conlocavit.  Tacite,  Ann,  4,  o.  Végèce,  4,  31  :  Apiid  Misenum  igitiir  et  Ra- 
vennam  singulae  legiones  cum  classibus  stabant,  ne  lojigiiis  a  tutela  urbis  absce- 
devent  :  et,  runi  ratio  postulasset,  sine  mora,  sine  circuitu  ad  omnes  miindi  par- 
tes navigio  pervenirent.  Nam  Misenalium  classis  Galliam,  Hispanias,  Maureta- 
niam.  Africain,  Aegypfum,  Sardiniain  algue  Siciliam  habebat  in  proximo. 
Classis  autem  Ravennatiiim  Epiros,  Macedoniam,  Achaiam,  Propontidem,  Pon- 
tum,  Orientem,  Cretam,  Cypriim  petere  directa  iiavigatione  consueverat. 

(2)  Les  inscriptions  relatives  à  cette  flotte  ont  été  rassemblées  par  R. 
Garucci,  Classis  praetoriae  Misenetisis  Piae  Vindlcis  Gordianae  Philippianae 
monumenta  quaeexstant.  Neapoli,  1832,  in-4'>et  par  Mommsen  dans  le  C.  I.  L. 
X,  p.  317  à  350.  Ferrero,  op.  cit.,  p.  65  à  130.  <<Sur  les  flottes  d'Italie,  voir 
aussi  Hirschfeld,  Verwaltunsgeschichte,  p.  122  et  suiv.» 

(3)  Nota.  Dign.  Occ.  p.  42,  11. 
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2.  La  flotte  de  Rave?ine,  classis  praetoria  Ravennas  (1),  ou 
bien  Ravcnnatium  (2).  Ces  deux  flottes  reçurent  depuis  Garacalla 
divers  surnoms  que  leur  donnaient  les  princes  régnants  (3); 
on  les  appelait  praetoriae ,  parce  qu'elles  étaient,  comme 
les  cohortes  prétoriennes,  sous  le  commandement  immédiat  de 
l'empereur;  elles  perdirent  ce  titre  à  la  suite  du  transfert  de  la 
résidence  impériale  à  Constantinople  (4).  Le  port  de  Ravenne, 
qui  pouvait  contenir  230  vaisseaux,  était  déjà  ensablé  et  hors 
d'usage  au  milieu  du  vi''  siècle  (5). 

3.  La  flotte  deFn'jus  (Forum  Julium),  classis  Foroiiiliemis . 
Elle  avait  été  formée  avec  les  navires  dont  Auguste  s'était  em- 
paré à  la  bataille  d'Actium.  Elle  paraît  avoir  cessé  d'exister  peu 
de  temps  après  Auguste  (6). 

4.  La  classis  Venetum  in  Aquileia.  Il  n'en  est  fait  mention 
comme  d'une  flotte  indépendante  sous  les  ordres  d'un  praefec- 
tus  que  dans  la  Notifia  (7).  Mais  il  est  assez  vraisemblable  que 
longtemps  auparavant  un  détachement  de  la  flotte  de  Misène 
était  stationné  à  Aquilée  (8). 

(1)  C.  /.  L.  X,  3486.  3524.  3527.  3645.  6657;  IX,  3891.  Les  inscriptions  re- 
latives à  cette  flotte  se  trouvent  dans  Ferrero,  op.  cit.  p.  130  à  158. 

(2)  Notit.  Dign.  Occ.  42,  7,  porte  aussi  Ravennae. 

(3)  Classis  Misenensis  pia  vindex  Gordiana,  C.  I.  L.  X,  3336.  Classis  praet. 
Antoniniana  Rav.  Orelli,  2671.  3598.  {=  C.  /.  L.  XI,  37.  40)  Classis  praet{oria] 
Deciana  pia  Vindex  Ravennas,  C.  I.  L.  III.  Dipl.  LVI,  A.  B. 

(4)  La  Notitia  Dign.  Occ.  42,  7.  11,  les  qualifie  simplement  de  Classis  Ra- 
vennatium  et  classis  Misenatium. 

(o)  Jordanes,  Gel.  c.  29.  Voir  surtout  Pli.  a  Turre,  Monument.  Vet.  Antii, 
p.  56  et  Boecking,  N.  D.  Occ.  p.  997. 

(6)  Strabo,  4,  p.  184  :  to  vaûa-raO(iov  tô  Kat'aapoç  toù  De[3aTT0"j/  o  xaXoûo-i 
^>6pov  'Io-j).iov.  Tac.  ann.  4,  5  :  proximumque  Galliae  lities  constralae  naves 
praesidebanl,  quas  Actiaca  Victoria  captas  Augustus  in  oppidum  ForoJulie?ise 
miserai  valida  cum  rémige.  Plin.  N.  H.  3,  35  :  Forum  Juli  oclavanorum  colo- 
nia,  quae  Pacensis  appellalur  et  Classica.  —  Voir  un  plan  du  port  dans  l'ou- 
vrage de  A.  Léger  :  Les  travaux  publics des  Romains,  Paris,  1875,  in-8» 

p.  468  et  pi.  VI,  fig  9-10.  —  Les  expressions  class'Js)  Sicil{iae)  et  class(is)  La- 
tina  ne  se  trouvent  que  dans  des  inscriptions  fausses,  C.  /.  L.  IX,  131*  et 
C.  I.  L.  III,  158'. 

(7)  Notit.  Dign.  Occ.  42,  4. 

(8)  On  a  trouvé  à  Aquilée,  beaucoup  d'inscriptions  relatives  à  des  soldats 
do  la  flotte.  C.  /.  t.  V,  774  :  Sex.  Baebius  Bai.  f.  vet.  ex  classe  ;  910  : 
missicius  ex  classe  ;  938  :  Natus  sum  summa  in  pauperie,  merui  post  classicus 
miles  Ad  latus  Augusti  annos  septemque  decemque  Nullo  odio  sine  offensa,  mis- 
sus  quoq{ue)  honesle. 
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5.  La  classis  Britannica,  qui  était  destinée  à  établir  des 
communications  entre  l'île  de  Bretagne  et  le  continent  (1).  Il 
est  probable  qu'elle  fut  construite  par  Claude  (2).  Il  n'en  est 
plus  question  dans  la  Notitia  Dignitatum.  Peut-être  était-elle 
remplacée  alors  par  la  classis  Samhrica,  qui  avait  sa  station  en 
Gaule,  à  l'embouchure  de  la  Somme  {Samara)  dans  le  voisi- 
nage de  Gesoriacum  (Boulogne-sur-Mer)  (3). 

6.  lidiclassis  Pojîtica  qui,  au  dire  de  Josèphe,  se  composait  de 
quarante  vaisseaux  de  guerre  avec  un  équipage  de  3000  hom- 


(1)  Tacite,  hist.  4,  79,  parle  de  cette  flotte  une  première  fois  en  l'a.  70  : 
circumsteterat  Civilem  et  aliiis  metus,  rie  quarta  décima  legio  acljunda  Bri- 
tayinica  classe  adflictaret  Batavos  qua  oceano  amhiuntur;  et  une  autre  fois  en 
l'a.  83,  Agr.  2.j  :  j^ortus  classe  exploravit;  quae  ab  Agricola  primum  assiimpta 
in  partem  virium  sequebatur  egregia  specie,  cum  simul  terra  simul  mari 
hélium  impelleretur,  ac  saepe  isdem  castris  pedes  equesque  et  nauticus  miles 
mixti  copiis  et  laetitia  sua  quisque  fada,  suos  casus  atiollerenl.  Il  est  question 
d'un  praefectus  classis  Britannicae  sous  Hadrien,  Orelli,  804,  comp.  C.  I.  L. 
VII,  379;  de  deux  autres,  sans  indication  d'époque,  C.  I.  L.  VI,  1643  ;  VII, 
18.  Une  inscription  nous  fait  connaître  l'existence  d'un  TRierarchus  CLassis 
BRilannicae ^  Orelli,  3603  ;  il  est  fait  mention  dans  un  texte  de  Javolenus 
d'un  certain  Seius Saturninus  archiguhernus  ex  classe  Britannica  et  d'un  certain 
Valerius  Maximus  trierarchus  (Dig.  36,  1,  48.  46).  En  outre,  on  trouve  un 
PRaepositus  RELiquationis ^  c'est-à-dire  un  gardien  du  dépôt  de  la  flotte, 
C.  L  L.  VII,  137  (voir  ci-dessous,  p.  247,  n.  2),  et  une  PEDatura  CLassis 
BRIT.  c'est-à-dire  un  domaine  de  cette  dernière,  C,  /.  L.  VII,  864,  970.  La 
flotte  servait  surtout  à  escorter  les  convois  de  céréales,  qui  allaient  de  Bre- 
tagne en  Germanie  et  remontaient  le  Rhin.  Julien  construisit  dans  ce  but, 
pendant  sa  campagne  en  Germanie,  800  7:),oïa  jj-si^ova  /i[i.|3wv,  Zosim.  III,  d. 
Libanius,  epitaph.  Jul.  vol.  I,  p.  549,  R.  :  é'TSpov  6s  ttoXXw  [jlsïÇov  xai  (lâXio-ra 
FaXaTat;  crù:)Tr|p'.ov.  ToO  airou  yaç)  éx  tt,;  vr|<7ou  irâ),at  çoiTtôvro;  [iSTaxTiV  GâXarrav 
S'.à  ToO  'PiQvou,  xal  tûv  pappâpo)v  o'jxst',  iTzziir,TZîÇ)  îa/'j^av,  ÈTt'.TpîTrôvctov  ôXxdc- 
C£?  aï  TtaXai  [aÈv  àvstXxuaiJLévai  xaTsadcTTriuav,  oXiyai  6à  b'uXcOV,  (Lv  èv  X'.|j.£at  xbv 
'{ô[i.o'i  è|atpo'j[X£vwv,  àiiâ^a;  à'/PV  *''"'  '^°'-'  îïOTaixoy  tô)  aixu)  yBviabat,.  Julien 
rétablit  l'ancienne  o-ixoTCOfXTtîa,  xà  TtXota  ô'  sic  tov  'PîiVov  elo-fiys,  p.  530.  551. 
Comp.  Ferrero,  L'Ordinamento,  etc.  p.  172  et  s. 

(2)  <L'inscription  de  Gesoriacum  date  des  premiers  temps  de  sou  exis- 
tence, Ferrero,  loc.  cit.  p.  173,  n.  507  :  Ti.  Claudius  Aug.  l.  Seleucus 
tr{ierarcha).y 

(3)  N.  D.  Occ.  38,  8.  Boecking,  vol.  II,  p.  481.  On  a  trouvé  à  Gesoriacum 
la  pierre  tombale  du  trierarchus  classis  Britannicae  (Orelli,  3GÛ3).  «Plusieurs 
épitaphes  ont  été  découvertes  assez  récemment  ;  cf.  Vaillant,  Épigraphie  de 
la  Morinie,  n"=  17  et  suiv.»  Sur  la  station  de  Gesoriacum,  voir  aussi  Desjar- 
dins, Géographie  de  la  Gaule,  I,  p.  364  et  s.  «Vaillant,  Classis  Britannica. 
Classis  Samarica,  \  888.» 
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mes  (1).  Elle  était  stationnée  à  Trapezus  (2)  sous  le  règne  de 
Yespasien  et  sans  doate  aussi  dans  la  suite  ;  à  Périnthe,  sous 
Domitien  (3)  et  à  Cyzique,  sous  Caracalla  (4). 

7.  La  station  de  Carpathus  au  sud-ouest  de  Rhodes  (5). 

8.  La  flotte  syrienne^  classis  Sijriaca,  otôIoç  ^\>pixx6ç  (6)  ; 
c'est  sans  doute  la  même  qu'on  rencontre  plus  tard  sous  le  nom 
de  classis  Seleiicena  (7)  et  qui  était  stationnée  à  Séleucie,  port 
d'Antioche, 

9.  La  flotte  égyptienne  (8),  classis  Augusta  Alexand?'ina(9). 


(1)  Joseph,  b.  Jud.  2,  16,  4  :  T!  8cï  XÉyetv  'Hviôxoui;  t£  xa\  Kô).-/o'j;  xal  to 
T(5v  Ta-jpwv  :pûXov,  BoTixopavoiiç  Te  xal  xàTtspcotxaTO-j  IIovtou  xal  tt,;  MatwxtSoç 
ëâvr),  Ttap'  oTç  itp\v  (ikv  oûôk  otxsïoç  ÈYtvwaxsTO  SeaTtoxYiç,  vOv  Sî  Tpt(T-/'Xtoiç  ôuXi'- 
rat;  ÛTiOTcxa-a-STat  xa\  TSo-aapâxovTa  vr^ei;  [jiaxpa\  tyiv  îiplv  «kXwtov  xal  àpytav 
e!pr|V£Ûo'j(7c  ôiXairaav. 

(2)  Tacit.  hisl.  3,  47  :  (Anicetus  Polemonis  liberlus)  Trapezuntem,  vetusta 
fama  civilatem,  a  Graecis  in  extremo  Ponticae  orae  conditam,  subitus  inrupit. 

Caesa  ibi  cohoi'S. Classi  quogue  faces  intullt,  vacuo  mari  eludens,  quia 

lectissimas  Liburnicarum  omnemque  militem  Mucianus  Byzantium  adegerat. 
Gomp.  2,83.  C'est  Trapezus  qui  est  le  point  de  départ  du  TîîpÎTiXou;  EùÇetvoy 
llôvTO'j  d'Arrien. 

(3)  Dans  une  inscription  rapportée  par  Gyriaque  d'Ancône,  qui  ne  figure 
pas  dans  le  C.  I.  G?-.,  mais  qu'on  trouve  dans  Borgliesi,  Œuvres,  III,  p.  274 
et  Du.mont,  Inscinplions  de  la  Thrace,  n»  12a,  on  lit:  AyToxpâropt  Kataapi  Ao- 

(AiTiavô) Ti.  KXaûSco;  SePacTToO  àTteXe'jôïpo;  Z-/)và  Tptripap-/oç  xXâaar);  Ile- 

pivôtaç. 

(4)  Dio  Gass.  79,  7,  3  :  -bv  (tt6),ov  tov  èv  xri  Kyî^ixw  vauXo/oùvra.  Inscription 
do  Cyzique,  C.  I.  Gr.  3694  =  Kaibel,  Epigr.  gr.  337  : 

"H(11QV  (7ToXâp-/vi(;  IIovTtwv  jîeXwv  t^th, 
èJ?7ipéT(xotç  •Jtxép'jltv  ■r,Y[X]aïff[xÉvo;, 
àvà  (TTpaxbv  Kpiffueïvoç  eÙxXetii;  àvïip, 
'Pâpîvva  o'  i^v  [jiot  TtatpU  àp-/a'a  uôXiç. 

(5)  Il  est  question  pour  la  première  fois  de  la  classis  Carpalhica  en  409 
après  J.-C.  God.  Theod.  13,  5,  32. 

(6)  C.  /.  L.  III,  421  :  Classis  Syriacae.  C.  I.  L.  VIII,   8934  :   Sex.  Cornelio 

—  Dextro  — praef.  classis  Sy.  C.  1.  L.  VIII,  9358  :  P.  Aelio  —  Marciano 

praeposito  classis  Syriacae  et  Augiistae.  C.  I.  L.  III,  434  :  C.  luli  Hilari 
trierarchi  classis  Syriacae  Liburna  Grypi.  C.  L  Gr.  Vol.  II,  p.  1058,  2346°  : 
Ao'JXt[o];  Kâ(Tio[i;]  Ao^yivoç,  <TTpaTtwxri;cTTÔXou  Supt[a]xoû. 
C.  I.  L.  VIII,  9385  :  miliii  classis  Syriacae. 

(7)  Sous  Valentinien  et  Valens,  Cod.  Theod.  10,  23,  1. 

(8)  Dans  un  diplôme  militaire  de  Domitien,  de  l'année  86  (C.  /.  L.  III, 
Dipl.  XIII),  la  civiias  et  le  connubium  sont  accordés  classicis  qui  militant  in 
Aegypto  sub  C.  Septimio  Veyelo  et  Claudio  Clémente  praefecto  classis,  item  di- 
inissis  honesta  missione  ex  eadem  classe  senis  et  vicenis  pluribusve  stipendiis  eme- 
rilis. 

(9)  Dans   l'inscription  de   la  statue   de  Memuon,  publiée  par  Letronne, 
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Le  préfet  qui  la  commandait  avait  aussi  sous  ses  ordres  la  Po- 
tamophylacia^  c'est-à-dire  la  flottille  placée  sur  le  Nil  pour  la 
garde  de  ce  fleuve  (1)  ;  ses  stations  se  trouvaient  aux  postes 
des  douanes,  par  exemple  à  Tîermopolis  (2)  et  à  Éléphan- 
tine  (3).  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  flotte  de  guerre  la 
flotte  égyptiennechargéedu  transport  des  céréales  et  dont  il  est 
souvent  fait  mention  (4). 

10.  La  classis  Africana  organisée  par  Commode  dans  le  seul 
but  d'assurer  le  transport  des  céréales  à  Rome  (S).  11  est  encore 
question  du  temps  de  Commode  d'une  classis  nova  Libyca,  qui 
était  composée  de  vaisseaux  de  guerre  et  dont  l'origine  nous  est 
inconnue  (6). 


Recueil,  II,  p.  373,  n"  CGGLIII,  ce  savant  et  d'après  lui,  Franz,  C.  1.  Gr.  4735, 
et  vol.  III,  p.  313  b,  ont  lu  à  tort  :  Praef.  Classis  Aug.  quartae.  Mais  on  ne 
peut  prouver  que  les  divisions  de  la  flotte  étaient  désignées  par  des  numéros 
comme  les  légions.  Et  l'examen  du  fac-similé  qu'on  trouve  dans  les 
Denkmâlei-n  de  Lepsius,  démontre  qu'il  faut  lire  l'inscription,  actuellement 
insérée  au  C.  1.  L.  VII,  n"  43,  comme  le  faisait  déjà  Henzen,  no  6864: 
Q.  Marciiis  Hermogenes  praef.  classis  Aug.  Alex,  audit  Memnonem.  Une  inscrip- 
tion publiée  dans  VEph.  epig.  IV,  926,  nous  fait  connaître  un  siib.  praef. 
classis  Alexandriae. 

(1)  C.  I.  I .  II,  1970  :  L.  Valerio  —  Proculo  —  —  praef.  classis  Alexan- 
drin, et  Potamophylaciae. 

(2)  Strabo,  17,  p.  813  :  'Ep[i07ro).i-usx7i  ç-j^ax-r,  -reXwviôv  -i  tôjv  ex  tt,?  0r|gatSoç 
xaTaç£po|xévtûv. 

(3)  Sur  les  quittances  trouvées  à  Eléphantine  (Froehner,  Osiraca  inédits 
du  musée  impérial  du  Louvre.  Paris,  1863.  in-8.},  il  est  souvent  fait  mention 
d'un  droit  payé  pour  l'entretien  de  cette  flotte,  n»  5  ;  xO'  r|[jL(£pwv)  ô']/toviov  -no- 
Ta[j.oçu).axt5o'j  ;  n°  23  :  ^(TTèp)  [jL£pK7!iâi(v),  Tio-aji.oç'uXaxcowv  xa\  aTaTiûvoç  xai 
TtXosou  TtpsTMpîoij  ;  n"  6:  'AvTûvt;  Ma/,-/aïoc  ô  àc/oXoûtj.cvoç  ty)v  âp[Aoç-j).axiav 
Son^vYi;.  Comp.  Lumbroso,  Bull.  deW  Inst.  1876,  p.  lOi  et  s. 

(4)  Sur  cette  flotte,  voir  Franz,  C.  I.  Gr.  III.  p.  3i8a.  II  y  est  fait  alla 
sion  dans  une  inscription,  C.  I.  Gr.  5889  :  o\  vajxXr,pot  toO  itopeuxixoO 
'AXelavSpetvou  (ttô).ou.  Gomp.  n"  5973. 

(5)  Lamprid.  Vit.  Commodi,  17,  7  :  Classent  Africanam  instiluit,  quae  sub- 
sidioesset,  si  forte  Alexandrina  frumenta  cessassent.  Ridicule  etiam  Carthaginem 
Alexandriayn  Commodianam  togatam  appellavit,  cum  classent  quoque  Africanam 
Commodianam  Herculeam  appellasset.  «Sur  la  flotte  d'Afrique,  voir  Pigeon- 
neau, Rev.  de  l'Afrique  française,  juillet-août,  1886.» 

(6)  Elle  n'est  connue  que  par  une  inscription,  récemment  découverte  à 
Gonstantine,  C.  I.  L.  YIII,  7030,  et  où  il  question  de  C.  Julius  Libo,  trier- 
(ar)chus  classis  novae  Lyhice.  Il  y  avait  une  station  navale  à  Caesarea  Maure- 
tajiiae  Caes.  Voir  C.  /.  L.  VIII,  p.  800.  E.  Ferrero,  Bull,  epigraph.  de  la 
Gaule,  2,  p.  157  et  s.  La  marine  de  l'Afrique  romaine  ;  du  même  auteur,  Bull, 
trim.  des  ant.  afric.  fasc.  VIII,  p.  157  à  181. 
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II.  Stations  sur  les  fleuves  et  les  lacs. 

1.  La  flotte  du  Rhin,  organisée  du  temps  d'Auguste  (1),  fut 
utilisée  surtout  dans  les  expéditions  de  Germanicus  :  elle  servit 
alors  à  transporter  des  troupes  le  long  des  côtes  du  nord  de 
rAllemagne  (2).  En  l'an  16  après  Jésus-Christ,  Germanicus 
avait  1000  vaisseaux  de  genres  très  divers  ;  la  plupart  étaient 
des  navires  de  transport  (3).  11  est  question  dans  la  suite  d'une 
classis  Germajiica,  placée  sous  les  ordres  d'un  praefectm  (4), 
et  dont  l'existence  peut  être  prouvée  jusque  dans  le  quatrième 
siècle  (5);  elle  comprenait  à  la  fois  des  vaisseaux  de  guerre  (6) 
et  des  vaisseaux  de  charge  (7)  ;  les  premiers  étaient  en  petit 
nombre  ;  dans  le  récit  de  la  révolte  de  Civilis,  Tacite  ne  men- 
tionne que  24  vaisseaux;  peut-être  n'était-ce  qu'un  détache- 
ment de  la  flotte  (8). 


(1)  Drusus  l'aDcien  commença  déjà  à  creuser  la  fossa  Drusiana,  et  c'est  à 
lui  que  se  rapporte  le  passage  si  souvent  cité  de  Florus,  2,  30,  26  :  Bormam 
et  Caesoriacum  pontibus  junxit  classibusque  firmavit,  —  Sur  la  classis  Ger- 
manica  comparez  l'étude  de  Bone  dans  le  Rhein.  Jahrb.  71,  p.  107  à  liO. 

(2)  Tac.  ann.  1,  60.  63.  70  ;  2,  7.  8.  23. 

(3)  Tac.  ann.  2,  6. 

(4)  Tac.  hist.  1,  38:  Julium  Burdonem,  Germanicae  classis  praefectum.  C.I.L. 
111,726:  C.  Manlio  —  Felici  —  praef.  class.  Pann.  et  Germ.  sous  Trajan, 
C.  /.  Rh.  353  :  M.  Aemilius  Crescens,  praef.  class.  Germ.  P.  F.  C.  I.  L.  VIII, 
9327. 

(5)  Vopiscus,  V.  Bonosi,  dit,  en  parlant  de  l'année  280  après  J.-G.  :  Hic  idem 
cum  quodam  tempore  in  Rheno  Romanas  lusorias  Germani  incendissent,  timo7'e  ne 
poenas  daret,  siimpsit  imperiiun;  Eumène,  Paneg.  in  Constantin.  13,  en  parlant 
de  l'époque  postérieure  :  qidppe  cum  totus  armatis  navibus  Rhenus  inslructus 
sit  et  j'ipis  om7iibiis  usque  adOceanum  dispositus  miles  immineat.  Ammian.  18, 
2,  12.  Une  division  de  la  flotte  stationnait  sur  la  Meuse.  Ammian.  17,  2,  3. 

(6)  Orelli,  n°  3600  ;  D.  M.  L.  Domit.  Domiliani  ex  triarch.  class.  Germ.  p.  f. 
C.  I.  Rh.a'22:  D.  M.  T.  Aur.  Provinciali  vel.tri(erarcho)  ex  cl{asse)  G[ermanica) 
P{ia)  F{ideU);  663  :  VexH.  cl.  G(ermanicae)  sub  cura  Rufri  Cateni  tr.  <Ferrero 
pense  avec  raison  que  l'inscription  du  C.  1.  Rh.  410,  concerne  la  châssis  Ger- 
manica.y 

(7)  C.  I.  Rh.  684  :  Similio  miles  ex  casse  (sic)  Germanica  p.  f.  d{e)  pler(o- 
mate)  Cresimi,  c'est-à-dire  d'une  navis  oneraria.  Sur  le  pleroma,  comp.  Mar- 
quardt,  Privalleben,  p.  394,  n.  1. 

(8)  Tac.  hist.  4,  16  :  eadem  eliam  in  navibus  perfidia.  Pars  remigum  e  Ba- 
tavis  tamquam  imperitia  officia  nautarum  propugnatorumque  impediebant; 
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2.  La  flotte  du  Danube  fut  créée  en  même  temps  que  les  pro- 
vinces danubiennes  (1).  Elle  se  divisa,  dès  l'origine,  en  deux 
sectioDS  principales  :  la  classis  Pannonica  (2)  et  la  classis  Mae- 
sica  (3),  chacune  placée  sous  les  ordres  d'un  préfet.  Ni  l'une 
nil'autre  n'étaient  stationnées  uniquement  sur  le  Danube;  elles 
envoyaient  sur  les  affluents  de  ce  fleuve  beaucoup  de  petits  dé- 
tachements, qui  formèrent  par  la  suite  des  flottes  distinctes.  Ces 
détachements  occupaient  les  stations  suivantes,  en  allant  de 
l'ouest  à  l'est  :  il  y  avait  une  flottille  à  Lauriacum^  Lorch  près 
de  Linz,  dans  le  Noricum  (4);  à  Arlapa,  Gross-Pôchlarn,  dans 
le  Noricum  (5)  ;  à  Carnimtum,  aujourd'hui  Petronell,  en  Pan- 
nonie(6)  ;  à  Mursa,  Eszeg  sur  la  Drave  (7j,  en  Pannonie  ;  à 


mox  contra  tendere  et  puppes  hostili  ripae  obicere  ;  ad  postremum  guhernatores 
centurionesque  nisi  eadem  volentis,  trucidant,  donec  universa  quattuor  et  vi- 
ginti  navium  classis  transfugeret  aut  caperetur.  Il  m'est  impossible  de  com- 
prendre ce  que  Brambach,  Index  XIII,  entend  par  alae  classis  Gennanicae, 
qiiae  sunt  sub  Q.  Acutio.  Cependant  l'inscription  n°  662  ne  peut  être  lue  que 
de  la  façon  suivante  :  VEXILlarii  Legionis  VI  VlCtricis  Piae  Felicis,  Legionis 
X  Geminae  Piae  Fidelis,  ET  ALarum,  COHortium,  CL  Assis  Gennanicae  Piae 
Fidelis,  Qui  Sub  Quinto  ACVTIo  SVîitetde  même  les  W'  660  et  680. 

(1)  Tac.  ann.  12,  30,  en  parle  sous  Claude,  en  l'année  50.  Dans  la  suite, 
elle  est  mentionnée  plusieurs  fois,  notamment  sous  le  règne  de  Julien.  Zo- 
sime,  3,  10  :  7t/.oïa  'KO-à.\i'.<x  •/.aTaffy.ïutxTa;  a-j-ub;  (ikv  a|ia  -pttjyù.loiz  ecçto  npôata 
Bià.  ToO  "IcTTpo'J  uapriY£v,  StTij.yptov;  5k  Tvs^r;  to  S:p[i;ov  y.aTaXa[j.o(iv£tv  StÉTaxTiv. 
Spanheim  ad  Julian.  Vol.  II,  p.  280,  l'entend  en  ce  sens,  qu'il  avait  3000  na- 
vires; mais  l'opposition  que  l'on  remarque  entre  les  deux  parties  du  texte 
montre  qu'il  s'agit  de  3000  soldats  transportés  sur  des  bâtiments. 

(2)  Elle  est  mentionnée  dans  les  inscriptions  suivantes  :  C.  /.  L.  VIII,  7977  : 
L.  Cornélius  Restitutus  praef.  classis  Flaviae  Pannonicae.  C.  I.  L.  VI,  1643  :  — 

—  praef.  class.  Brit.  et  [Germanie.  (?)  et]  Moesic.   et  Pannonie.    C.   I.  L.  III, 

726  :    C.  Manlio  —  Felici praef.  class.  Pann.  et  Genn.  C.  1.  L.  III, 

4319  :  T.  Flavio trierar[chae]  class.  Fl[aviae]  Pann.  4023  :  L.  Jul.  Maximus 

[t]rierarcha  cl.  FI.  Pannonicae.  C.  I.  L.  VIII.  1269  (?). 

(3)  Il  est  question  de  cette  flotte  dans  trois  diplômes  militaires  des  an- 
nées 92,  99  et  10a,  C.  I.  L.  III,  XV,  XX,  XXII.  Le  premier  la  qualifie  de 
classis  Flavia  Moesica.  Voir  en  outre  C.  /.  L.  IX,  3609:  Q.  Atatino  — Modesto 

—  praefecto  classis  Moesic.  C.  I.  L.  VIII,  9358  :  P.  Aelio  —  Marciano  praef. 
classis  Moesiaticae.  Arch.  epigr.  Mitth.  VIII,  p.  22. 

(4)  N.  D.  Occ.  34,  43  :  praefectus  classis  Lauriacensis. 

(5)  N.  D.  Occ.  34,  42  :  praefectus  classis  Ai-lapensis  et  Maginensis.  Sur  la  pre- 
mière localité,  voir  C.  /.  L.  III,  p.  686;  la  dernière  est  inconnue. 

(6)  N.  D.  Occ.  34,  28  :  praefectus  classis  Histricae  Carnunto  sive  Vindoma- 
nae  a  Carnunto  translatae.  Gomp.  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  550.  On  lit  dans 
tous  les  manuscrits  Vindomanae  :  il  s'agit  de  Vienne,  Vindobona. 

(7)  N.  D.  Occ.  32,  52  :  praefectus  classis  Histricae  Mursae. 
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Taurunum,  Semlia  en  Pannonie  (1)  ;  au  confluent  de  la  Save 
et  du  Danube  se  trouvaient  trois  stations  navales  :  Sciscia, 
Sziszekdans  la  Pannonie  supérieure  (2),  Servithi?n,  aujour- 
d'hui Gradiska  (3)  et  Sirmiwn,  aujourd'hui  Mitrovic  (4)  ; 
ensuite  venaient  sur  le  Danube  Viminacium  (Kostolatz)  dans  la 
Moesie  supérieure  (5),  Aegetae  près  du  pont  de  ïrajan  et  Ra- 
tiaria  (Arcer)  (6);  il  y  avait  enfin  une  station  aux  bouches  du 
Danube,  mais  on  ne  sait  ni  comment  elle  s'appelait  ni  oîi  elle 
était  placée  (7). 

3.  La  flotte  de  lEuphrate  (8). 

4.  Une  flottille  sur  le  lac  de  Corne  (classîs  Comensis)  et  dans 
les  provinces  gauloises,  plusieurs  stations  que  nous  allons  énu- 
mérer  : 

5.  La  classis  fluminis  Rhodani  Viennae  sive  Arelati. 

6.  La  classis  barcariorum  Ebniduni  Sapaudiae  (à  Yverdun 
sur  le  lac  do  Neufchâtel). 

7.  Les  milites muscularii^  c'est-à-dire  les  soldats  de  la  ma- 
rine à  Marseille. 

8.  ]jai  classis  Ararica  Caballoduno  (à  Chalon-sur-Saône). 


(1)  Itinerar.  Ant.  p.  131  :  Tauruno  ;  classis. 

(2)  C'était  là  que  stationnait,  à  l'époque  de  la  rédaction  de  la  Not'Uia  {N. 
occ.  32, 5G),  la  classis  Aegetensium,  dont  il  va  être  question. 

(3)  N.  D.  Occ.  32,  33  :  praefeclus  classis  Primae  Pannonicae  Servitii. 

(4)  N.  D.  Occ.  32,  50  :  praefeclus  classis  Primae  Flaviae  Augustae  Sirmi.  Il 
est  question  dans  le  même  document  d'un  praefeclus  classis  secujidae  Flaviae 
Graio  ;  la  station  où  se  trouvait  cette  flotte  n'est  pas  connue. 

(5)  La  N.  Dig.  Or.  c.  41,  38,  mentionne,  dans  cette  province,  un  praefeclus 
classis  Histricae  Viminacio  et  (39)  un  praefeclus  classis  Stradensis  et  Germen- 
sis  Margo.  La  position  géographique  de  cette  dernière  station  n'est  pas  sus- 
ceptible d'être  déterminée. 

(6)  N.  D.  Or.  42,  42  et  s.  :  Praefeclus  classis  Hislricae  Aegelae.  Praefeclus 
classis  Raliariensis. 

(7)  Dans  la  N.  D.  Or.  39,  35,  figure  un  praefeclus  ripae  legionis  primae  Jo- 

viae  cohortis el  secundae  Herculiae  musculorum  Scythicorum  el  classis  In- 

platcypegiis  ;  Mommsen  propose  de  lire  et  classis  musculorum  Scythicorum. 

(S)  Il  n'en  est  fait  mention  qu  a  propos  de  l'expédition  de  Julien  contre 
les  Parthes;  elle  se  composait,  en  363,  de  1000  omrariae  naves ,  quinquaginla 
aliae  bellatrices  totidemque  ad  compaginandos  necessariae  pontes.  Ammian.  23, 
3,  9  ;  23,  5,6;  24, 1,  4  ;  un  si  grand  nombre  de  navires  n'avait  été  réuni  sans 
doute  qu'en  vue  de  la  guerre;  mais  il  est  probable  qu'il  y  avait  une  flotte 
spéciale  sur  l'Euphrate  comme  il  y  en  avait  sur  le  Rhin  et  sur  le  Danube. 
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9.  La  classis  Anderetianorum  au  confluent  de  la  Seine  et  de 
l'Oise  (1). 

Les  flottilles  stationnées  sur  les  fleuves  et  les  lacs  se  compo- 
saient naturellement  de  vaisseaux  de  petite  dimension  (2). 
Mais  il  en  était  de  même  des  escadres  maritimes.  On  y 
Navires  de  di-  avait  fait  figurer  autrefois ,  il  est  vrai ,  des  vaisseaux  déme- 

vers    genres    qui  ° 

composent      la  gurémcut  grands,  munis  de  tours  et  d'une  sorte  de  cuirasse  de 

flotte.  "  ' 

bois  élevée  au-dessus  du  pont  pour  protéger  l'équipage  {yrizc, 
xaràcppaxToi)  (3).  Mais  à  la  bataille  d'Actium,  les  grands  bâti- 
ments à  quatre,  cinq  et  six  rangs  de  rames  qui  formaient  la 
flotte  d'Antoine  ne  purent  pas  résister  aux  vaisseaux  plus  légers 
d'Octave  (4).  Aussi  les  grands  «navires  parurent-ils  si  défectueux 
que  sous  l'Empire^  on  renonça  à  s'en  servir  (S).  Les  flottes 
prétoriennes  avaient  encore,  il  est  vrai,  quelques  vaisseaux  à 
quatre,  cinq  ou  six  rangs  de  rames  (6),  mais  la  plupart  des 
bâtiments  qui  les  composaient  étaient  des  trirèmes  et  des 
liburnes. 


(1)  Toutes  ces  divisions  de  la  flotte  sont  indiquées  dans  la  Nol.  Dig.  Occ. 
42.  Le  musculus  est  une  espèce  de  petit  bâtiment,  curtum  navigium.  Isidor. 
or.  19,  1,  14.  Boecking  ad  N.  D.  or.  p,  454. 

(2)  Ils  s'appelaient  lusoriae.  Veget.  2,  1  ;  4,  46.  Ammian.  18,  2,  12.  Gothofr. 
ad.  Cad.  Theod.  7,  17.  1. 

(3)  Graser,  de  veterum  re  navali,  |  3. 

(4)  Dio  Gass.  50,  18.  Florus.  2,  21,  5  :  Nabis  qiiadringentae  a7nplius  naves 
ducentae  minus  hostium  ;  sed  numerum  magnitudo pensabat.  Quippe  a  senis  in 
novenos  remorum  ordines  (S£xr,p£t;  d'après  Plut.  Ant.  65),  ad  hoc  turribus  at- 
que  tabidatis  adlevatae  castellorum  vel  urbiiim  specienon  sine gemilu  maris  et 
labore  ventorum  ferebantur  ;  qiiae  quidem  ipsa  moles  exitio  fuit.  Caesaris  na- 
ves a  binis  remigum  senos  nec  amplius  ordiiies  creveraiit  ;  itaque  habiles  in 
omnia  qiiae  iisiis  posceret,  ad  impeius  et  recursus  flexusque  capiendos,  illas 
graves  et  ad  omnia  praeditas  singulas plures  adortae  missilibus,  simul  rostris,  ad 
hoc  ignibiis  jadis  ad  arbitrium  dissipavere.  Ils  avaient  aussi  des  ÇuXtvouç  Ttûp- 
Youç,  d'après  Plutarque,  Ant.  66. 

(5)  Veget.  4,  33  :  sed  Aiigiisfo  dimicante  Actiaco  proelio,  cum  Liburnorum 
auxiUis  praecipue  victus  fuisset  Antonius,  experimento  tanti  certaminis  patuit, 
Liburnorum  naves  ceteris  aptiores.  Ergo  similiiudine  et  nomine  usurpato  ad  ea- 
riimdem  instar  classem  Rotna7ii pri?icipes  texuerunl. 

(6)  Il  est  très  rarement  question  des  hexeres.  Gependant  on  mentionne  une 
hexère  dans  la  flotte  de  Misène  (Cl.  L.  X,  3611,  comp.  VI,  3163),  et  une  au- 
tre dans  la  flotte  du  Pont(C.  /.  Gr.  3694).  Sur  les  quadriremes  delà  flotte  de 
Misène,  voir  Plin.  ep.  6,16,  9. < L'inscription  qu'on  trouve  dans  Orelli,  3608, 
est  /iusse.> 
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Comme  les  vaisseaux  grecs  (1),  les  navires  romains  avaient 
chacun  leur  nom  (2). 

La  marine  impériale  n'était  pas  destinée  à  la  grande  guerre  : 
elle  avait  seulement  à  assurer  la  sécurité  des  mers  et  des  côtes, 
à  protéger  des  convois,  et  à  remplir  certaines  missions  admi- 
nistratives; dès  lors  les  navires  pesants  finirent  par  être  com- 
plètement laissés  de  côté;  les  vaisseaux  de  guerre  s'appelèrent  Trierarcha 
tous  desliburnes(3)  et  les  capitaines  de  navire  des  triérarques, 

(1)  Les  noms  des  navires  grecs  sont  sans  exception  des  noms  féminins. 
Voir  la  liste  donnée  par  Boeckh,  Urkunden  iiber  dus  Seewesen  des  Attischen 
Staales,  p.  8  et  s. 

(2)  Dans  le  C.  I.  L.  X,  p.  1128,  on  trouve  :  des  Liburnae  qui  portent  les 
noms  suivants  :  Aesculapius,  Aquila,  Armata,  Clementia,  Fides,  Justitia,  Li- 
bertas,  Minerva,  Neptunus,  Nei'eis,  Taicnis  ruber.  Triton  (C.  I.  L.  IX,  42),  Vir- 
tus;  des  Trières  appelées  Aesculapius,  Apollo,  Aquila,  Asclepius,  Athenonice, 
Augustus,  Capricornus,  Castor,  Ceres^  Concordia,  Cupido,  Danuvius,  Diana, 
Diomedes  (C.  I.  L.  IX,  1G31),  Euphrates,  Fides,  Fortuna,  Hercules,  Isis,  Juno, 
Jupiter,  Juventus  (C.  I.  L.  VI,  3107),  Liber  pater,  Libertas,  Lucifer,  Maia,  Mars, 
Mercurius,  Minerva,  Neptunus,  Nilus,  Oceanus,  Parthicus,  Pax,  Perseus,  Pie- 
tas,  Pollux,  Providentia,  Quadriga  (C.  L  L.  IX,  43),  Rhenus,  Salvia,  Salus, 
Satyra,  Silvanus,  Sol,  Spes,  Taurus,  Tiberis,  Tigris,  Triptolemus  {C.  I.  L.  IX, 
41),  Triumphus,  Venus,  Vesta,  Victoria,  Virtus  ;  des  Ç«adn>/'es  désignées  sous 
le  nom  de  Annona,  Dacicus,  Fides,  Fortuna,  Libertas,  Mercuinus  [C.  1.  L.  VI, 
3114),  Minerva,  Venus,  Vesta;  une  Penteris  du  nom  de  Victoria;  une  Hexeris 
du  nom  d'Ops.  Sur  les  noms  des  navires,  voir  Rhunken,  De  tutelis  et  insi- 
gnibus  naviiim,  Opuscules,  p.  267  et  s.  Marini,  Atti,  p.  408.  Cardinal!,  Memo- 
rie  Romane,  I,  2,  pag.  60.  Hagenbuch,  Epist.  epigr.  p.  607  et  suiv.  Boecking, 
ad  N.  D.  Occ.  p.  863.  Aschbach,  Die  lateinischen  Inschriften  mit  den  Namen 
rbmischer  Schiffe  von  den  beiden  praetorischen  Flotfen  zu  Misenum  und  Ra- 
venna,  dans  les  Sitzungsbericht.  der  phil.-hist.  Classe  der  Wiener  Académie, 
LXXIX  (1873),  p.  133  et  suiv.;  c'est  un  catalogue  commode,  mais  incom- 
plet; on  n'a  tenu  aucun  compte,  en  le  dressant,  des  inscriptions  relatives 
aux  Hottes,  qu'on  a  découvertes  dans  les  vingt  dernières  années.  J.  Klein, 
Jenaer  Litteraturzeitung ,  1876,  n»  24,  p.  382  et  suiv.,  a  donné  des  appendi- 
ces destinés  à  le  compléter.  Les  inscriptions  publiées  par  de  Rossi,  Bullet. 
deW  Inst.  1875,  p.  42  et  suiv.,  sont  particulièrement  importantes.  Ferrero, 
L'ordinamento,  etc.  p.  28  à  31. 

(3)  Zosimus,  5,  20  :  itXoïa  yàp  -i^v  a-jTw  upoç  vay[xa-/îav  àpxoûvta,  At^upva 
•raÛTa  xaXoujAîva.  —  8oxoOo-t  Si  uw;  -zk  7t).oïa  TaOra  Ta-/\;vayT£Ï(j6at  UcvxriXOVTO- 
pwv  oiiy  TiTTOv,  xa-ïà  TtoXy  tùv  TptTiptxwv  èXaTToûfXEva,  lïXeicrToiç  ëtetiv  ■zf^z  toÛtwv 
èxXiTTO'jcrir'iÇ  Sr,(AtoupY!ai;,  d  xal  IIoXy|3ioç  ô  o-viYYpaçsùç  àxTiÔeaGac  Ttwç  ëSo^e  twv 
ê^r.pixôjv  TtXoîcov  Ta  [i.JTpa,  ol?  çatvovxai  TtoXXâxtç  'Pwjxaïoi  xal  Kap-/-r,Sôvtot  uoXe- 
(ir,(7avT£?  Tipoç  àXXr|Xoyç.  On  s'explique  par  là  que  Végèce,  4,  37,  appelle  li- 
burnae tonte  espèce  de  navires,  sans  distinguer  suivant  qu'ils  étaient  à  un, 
deux,  trois,  quatre  ou  cinq  rangs  de  rames,  et  qu'il  dise,  4,  32,  que  les  deux 
flottes  prétoriennes  se  composaient  de  liburnae,  ce  qui,  pour  les  premiers 
temps,  n'est  pas  exact.  On  comprend  aussi  qu'Eutrope,  2,  20,  désigne 
Marquardt,  Organisation  militaire.  16 


flotte. 
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sans  distinguer  suivant  qu'ils  commandaient  des  trirèmes  ou 
des  liburnes  (i). 
Soldats  de  la  Duraut  la  République,  il  n'y  avait  que  les  plus  basses  classes 
de  la  population  italienne,  affranchis  et  esclaves,  qui  fussent 
appelées  au  service  delà  flotte;  lorsqu'il  fallait  faire  la  guerre, 
ou  complétait  l'équipage  par  des  soldats  de  l'armée  de  terre  qui 
étaient  plus  aptes  à  combattre.  Sous  les  empereurs,  l'équipage  de 
la  flotte  fut  aussi  recruté  parmi  les  affranchis  et  les  pérégrins  (2)  ; 

sous  le  nom  de  liburnae  tou.\.es  les  naves  rostratae,  bien  qu'il  parle  de  la  pre- 
mière guerre  punique  dans  laquelle  on  combattait  avec  des  penteres.  De 
même  Léo  Tact.  19, 7  et  8,  décrivant  les  navires  de  guerre  de  son  temps,  qu'il 
appelle  8p6fi.wv£ç,  les  considère  comme  biremes  ;  ils  avaient  vingt-cinq  rangs 
de  rames  en  haut  et  vingt-cinq  en  bas  ;  sur  chaque  banc  prenaient  place  deux 
hommes,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  ;  l'équipage  s'élevait  ainsi  à  cent  hom- 
mes. "ExaffTôç  SE  TÙv  ôpo(x.wvwv  eCiiir-xrjç  eo-TW  xac  a'J[ji(iSTpoç,  e/wv  [xsv  -ràç  Xeyoïil- 
vaç  è).a(TÎa;  8ûo,  Tiriv  t£  xaTO)  xal  Tf,v  avw.  'ExdcdTr,  81  èXacta  èxÉtw  Çy^oyç  to  ilâyia- 
Tov  TïévTE  xal  e'ixoffi,  èv  oT?  o'i  x(OTrT,/.âTat  xa9îo-6r,(TOVTat,  w?  elva-.  ^uyoùç  xoùç  Sitav- 
Ta;  xâxw  [ikv  eixoai  xal  tcÉvte,  avw  Se  ôjxoîw;  etxoct  xat  izbnt,  o[ioO  7tcVTr;xovTa. 
Ka6'  êva  8k  aÙTÛv  8ûo  xaôéo-ôcoaav  ol  xtouriXaToOvTei;,  elç  jièv  te^ii,  el?  8e  àpta- 
TEpà,  wç  eTvat  toÙ;  auavTa;  y.a)7rr|),âTa;  Ô[j.o-j  xa'i  touç  aÙTOu;  xa\  arpaxtwTaç  -ou; 
TE  avw  xa\  Touç  xàxw  avSpaç  Ixaxôv. 

(1)  Galen.  vol.  V,  p.  897  Kùhn  :  xpiripip-^aç  (xàv  wvoîia^ov  ot  ■kolIx'.oI  xoùç 
ap^ovxai;  xwv  xpi':^pwv,  vOv  6'r|Sr|  Tiivxa;  ouxw;  xaXoOfft  Toù;  otiwitoOv  T,Yoy[iévoy; 
o-xô).oy  vayxixoy,  xav  jj.ri  xpiripE'.ç  wciv  al  vriEç.  Cet  usage  existait  déjà  en  Grèce 
et  il  y  remontait  à  une  époque  assez  reculée.  Voir  l'inscription  d'Halicar- 
nasse,  Waddington,  n"  504  :  'AXtxapvac-c-lwv  o\  ffxpaxEya-âfxsvot  âv  xrj  xExpTjpîj, 
vayap-/oyvxo;  «^'.Xiypoy  xoO  Aif)|i.Y)xp;oy  xa\  TpiY)pâp-/oy  *Av8poa6£voy  xoy  "AvSpw- 
voç  'AitoXXwvt  —  xa\  'Aa-x),T,iîi(i),  où  le  commandant  de  la  tétrère  est  qualifié 
de  xptripâpx'nç-  D'un  autre  côté,  il  y  avait  déjà  à  Athènes  de  plus  petits  bâti- 
ments, par  exemple  des  bâtiments  à  trente  rameurs,  qui  étaient  commandés 
par  des  triérarques  (Boeckh,  Urkunden,  etc.,  p.  120).  On  trouve  également 
dans  la  flotte  de  Miséne  un  TRierarchus  DE  LIBurna  AQVILA  (C.  I.  L.,  X, 
3361)  et  dans  la  flotte  syrienne  un  trierarchus  clasis  Syriacae  Liburna  Grypi, 
C.  I.  L.  III,  n"  434.  Bull,  épigr.  de  la  Gaule,  2,  p.  139  (inscription  de  Cae- 
sarea  Mauret.)  :  Ti.  Claudio,  Aug.  lib.  Eroti  trierarcho  liburnae  Nili,  exacto 
classis  Aug.  Alexandrinae.  Gomp.  Tac.  hist.  2,  16  :  Claudium  Fyrrhicum 
trierarchum  Liburnicarum  ibi  navium. 

(2)  Suet.  Aug.  16  :  viginti  servorum  millibus  manumissis  et  ad  remum  datis. 
Suivant  Tacite,  hist.  3,  12,  lors  de  l'avènement  de  Vespasien,  la  plus  grande 
partie  des  soldats  de  la  flotte  de  Ravenne  étaient  des  Pannonii  et  des  Dal- 
matae.  Les  inscriptions  de  la  flotte  de  Miséne  (C.  7.  L.  X,  p.  1128)  donnent 
les  indications  suivantes  sur  la  nationalité  des  soldats  de  la  flotte  :  Aegyp- 
tius,  Afer,  Alexandrinus,  Asianus,  Bessus,  Bithynus,  Cilix,  Corsus,  Dalmata, 
Formianus,  Germanus,  Graecus,  Italicus,  Lihucus,  Misenensis,  Musiaticus,  Ni- 
caensis,  Pamphylus,  Pannonius,  Phryx,  Ponticus,  Sardus,  Seleuciensis,  Syi'us, 
VifAensis.  <,Su.T  ces  nationes  classiariorum,  voir  en  particulier  Mommsen,  Her- 
mès, XIX,  p.  31  et  s.  ;  de  même  sur  les  districts  de  recrutement  des  soldats 
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au  bout  de  vingt-six  aus  de  service,  ces  derniers  obtenaient  le 
droit  de  cité(l).  Les  marins  étaient  placés,  pour  la  solde  comme 
pour  le  rang,  aux  derniers  degrés  de  l'armée,  sans  qu'il  y  eût  à 
distinguer  à  cet  égard  entre  les  soldats  et  les  7'emiges (2).  Durant 
les  guerres  qui  entraînèrent  la  ruinede  la  maison  d'Auguste  et  qui 
suivirent  sa  chute,  on  forma  plusieurs  fois  des  légions  avec  des 
soldats  de  la  flotte.  Ce  fut  Néron  qui  inaugura  cet  usage,  mais 
la  légion  qu'il  avait  créée,  n'était  pas  encore  organisée  au 

de  la  flotte,  voir  l'ifej'mes,  XVI,  464  et  s.,  XIX,  p.  46  et  s.,  S4  et  s.>  Le  M.  A7Hus 
M.  l.  Princeps,  dont  il  est  question  dans  une  inscription,  C.  /.  L.  X,  3531, 
est  un  affranchi.  Ailleurs  on  mentionne  aussi  un  verna,  C.  I.  L.  X,  3646, 
3654.  <Gomuie  Mommsen  l'a  démontré  (Hermès,  XVI,  p.  463  et  suiv.),  les 
équipages  de  la  flotte,  sous  les  premiers  Césars,  se  composaient  d'afl'ran- 
chis  et  d'esclaves  et  ce  ue  fut  sans  doute  que  sous  Claude,  qu'ils  furent  re- 
crutés parmi  les  pôrégrins.  Mommsen  pense  qu'à  partir  d'Hadrien,  ces 
derniers  reçurent  la  latinité  en  entrant  dans  rarmée.> 

(1)  Les  diplômes  militaires  qui  nous  sont  parvenus,  nous  montrent  le 
droit  de  cité  accordé  :  en  l'an  S2  (Dipl.  I,  dans  le  C.  I.  L.  III,  p.  844), 
Irierarchis  et  remigibus,  qui  militaverunt  in  classe,  quae  est  Miseni  —  et 
simt  dimissi  honesta  missione;  en  l'an  71  (Dipl.  VIII),  veteranis,  qui  milita- 
verunt  in  classe....],  qui  sena  et  [vice]na  sti[pendia  au]t  plura  meruissent;  en 
l'an  86  (Dipl.  XIII),  classicis  qui  militant  in  Aegypto  sub  C.  Septimio  Vegeto  et 
Claudio  Clémente  praefecto  classis,  item  dimissis  honesta  missione  ex  eadem 
classe  senis  et  vicenis  pluribusve  stipendiis  emeritis  ;  en  l'an  92  (Dipl.  XV),  lis 
qui  militant  in  classe  Flavia  Moesica, qui  sena  [et]  vicena  plurave  stipen- 
dia meruerunt ;  en  l'an  9'J  (Dipl.  XX),  aux  classici  in  Moesia  inferior;  en  l'an- 
née 105  (Dipl.  XXII),  aux.  classiciin  Moesia  inferior;  en  l'an  127  (Dipl.  XXXI), 
Us  qui  militant  in  classe  praetoria  Ravennate  —  qui  sena  et  vicena  stipendia 
meruer\u'\nt;  en  l'an  129  (Dipl.  XXXII).  lis  qui  militaverunt  in  classe  praetoria 
Misenensi  —  sex  et  viginti  stipendis  emeritis  dimissis  honesta  missione;  en  l'an 
134  (Dipl.  XXXV),  iis  qui  militaverunt  in  classe  2:)raetoria  Misenensi  —  sex  et 
viginti  stipendis  emeritis  dimissis  honesta  missione  ;  en  l'an  145  (Dipl.  XXXVIII), 
iis  qui  militaverunt  in  classe  praetoria  Misenensi  —  sex  et  viginti  stipendis 
emeritis;  en  l'an  247  (Dipl.  LUI),  iis  qui  militaverunt  in  classe praetor[ia]  Phi- 

lippian[a  p.]  v.  Misenense octonis  et  vicenis  stipendis  [emei'itis]  ;  en  l'an 

249  (Dipl.  LVI),  iis  qui  militaverunt  in  classe  prae[toria]  Deciana  p.  v.  Raven- 
nate   octonis  et  vicenis  stip[endis]  emeritis.  Gomp.  aussi  Dipl.  LX  (a.  71); 

LXXVII  (a.  214  à  217). 

(2)  Dans  les  diplômes  que  nous  venons  de  citer,  les  rémiges  ne  sont 
mentionnés  qu'une  seule  fois,  mais  on  leur  accorde  les  mêmes  avantages 
qu'aux  soldats  ;  et  Ulpicn,  Dig.  37,  13,  i,  dit  expressément  :  in  classibus  omnes 
rémiges  et  nautae  milites  sunt.  Tous  les  officiers  de  l'équipage  étaient  soldats: 
par  exemple  le  gubernator,  qui  appartenait  à  une  centurie,  C.  /,  L.  X,  3385. 
Faustus  miles  gyber.  IlII.  Fide,  C  I.  L.  X,  3436.  Les  soldats  mouraient  sou- 
vent si  pauvres,  qu'on  était  obligé  de  faire  une  collecte  pour  payer  les  frais 
de  leurs  funérailles,  C.  /.  L.  X,  3334;  c'est  pour  cela  que  les  inscriptions 
qu'on  trouve  sur  leurs  tombeaux  sont  gravées  avec  une  grande  négligence. 
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moment  de  sa  mort,  car  elle  n'avait  encore  ni  aigles  ni  ensei- 
gnes (2);  Galba  et  Vespasien  suivirent  son  exemple,  mais  les 
deux  légions  qu'ils  avaient  instituées,  eurent  un  sort  différent: 
elles  survécurent  aux  princes  qui  les  avaient  créées  et  reçurent 
Legio  aJiuinx  les  sumoms  dc  adiiUrix  /et  adiiitrix  II  (1),  dénominations 
qui  servaient  à  faire  connaître  leur  constitution  toute  spéciale; 
elles  n'étaient  pas,  comme  les  autres  légions,  recrutées  parmi 
les  citoyens  romains,  mais,  du  moins  dans  les  premiers  temps, 
on  les  composa  de  pérégrins  (3).  Dans  la  suite,  une  partie  des 
soldats  de  la  flotte  de  Misène  et  de  Ravenne  vinrent  tenir  gar- 
nison à  Rome  (4)  ;  d'autres  furent  employés  dans  les  expédi- 
tions militaires  faites  sur  terre  ;  aussi  Hygin  fait-il  figurer 
500  classici  Misenates  et  800  Ravennates  dans  sa  description 
du  camp  romain,  §  30;  le  service  de  ces  derniers  consistait  à 
précéder  l'armée  pour  réparer  les  routes  qu'elle  devait  suivre  (.ï)  ; 
ceux  qui  étaient  à  Rome  étaient  chargés  de  tendre  les  vêla  dans 
l'amphithéâtre  pour  protéger  les  spectateurs  contre  l'ardeur  du 
soleil  (6).  Les  classiarii  étaient  encore  au   dernier  rang  des 

(1)  Suet.  Galba,  12  :  Nam  cum  classiarios,  quos  Nero  ex  remigibus  justos 
milites  fecerat,  redire  ad  pristinum  statum  cogeret,  recusantis  atque  insuper 
aquilam  et  signa  pertinacius  ^agitantes  non  modo  inmisso  équité  disjecit,  sed 
decimavit  etiam.  Plut.  Galba,  13.  Tac.  hist.  1,  31. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  168,  174. 

(3)  On  lit  dans  les  deux  diplômes  de  Galba  (C.  7.  L.  III,  IV  et  V)  de  l'an- 
née 68  :  Sei\  Galba  imperator  —  —  vetei'anis,  qui  militaverunt  in  legione  I 
adjidvice  honestam  vnssionem  et  civitatem  dédit.  Deux  des  soldats  auxquels 
des  diplômes  sont  expédiés,  sont  pérégrins,  savoir  Diomède,  fils  d'Artemo, 
de  Laodicée  en  Phrygie,  et  Matthaeus,  fils  de  Polaus,  Syrien.  Des  sept  té- 
moins qui  figurent  dans  le  premier  diplôme,  cinq  sont  Sardes,  un  Méo- 
nien,  et  un  Ephésien;  dans  le  deuxième,  quatre  sont  d'Antioche,  un  d'Apa- 
mée,  et  il  y  a  deux  vétérans  qui  portent  un  nom  grec.  (Gomp.  aussi  Dipl. 
LIX).  Dans  le  diplôme  de  Vespasien,  de  Tannée  70  (N.  VI),  la  civitas  est 
accordée  veteranis,  qui  militaverunt  in  leg.  H  Adjutrice.  On  voit  donc  que 
ces  deux  légions  ne  se  composaient  pas  de  citoyens  romains,  cives  ;  comp. 
Mommsen,  C.  /.  L.  III,  p.  907.  Mais  dans  la  suite  il  en  fut  autrement.  Les 
soldats  de  la  leg.  1  adjutrix,  qui,  de  Vespasien  à  Trajan,  fut  cantonnée  dans 
la  Germanie  supérieure,  étaient  pour  la  plupart,  à  cette  époque,  originaires 
de  la  Pannonie  ou  de  la  Dalmatie,  mais  néanmoins  c'étaient  des  cives  Ro- 
mani. Voir  Fuchs,  Alte  Gesch.  von  Mainz,  I,  p.  114  et  s.  C.  I.  L.  III,  4191. 
Gomp.  Eph.  epigr.  V,  p.  200  et  s. 

(4)  Jordan,  Topographie,  I,  p.  574.  Les  tableaux  des  régions  de  Rome 
mentionnent  des  castra  Misenatium  et  Ravennatium. 

(5)  llygin.  §  24. 

(6)  Lamprid.  Commod.  lo,  6.  D»  texte  de  Végèce,  4,  31  :  Apud  Misenum 
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soldats  à  l'époque  où  fut  rédigée  la  Notitia  dignitatum  (1). 
On  comprend  par  là  que  le  service  sur  mer  ne  permît  pas 
d'arriver  aux  plus  hautes  dignités;  les  marins  ne  pouvaient 
même  pas  aspirer  au  titre  de  commandant  de  la  flotte.  C'était  Amiraux. 
Tempereur  lui-même  qui  avait  le  commandement  supérieur 
des  flottes  comme  des  armées  (2).  Il  se  faisait  remplacer  à 
la  tête  des  deux  flottes  prétoriennes  par  deux  amiraux  {prae- 
fecti)  (3)  et  deux  vice-amiraux  {subpraefecti)  (4).  Les  autres 
flottes  étaient  également  sous  les  ordres  àQpraefecti  (5).  Ces 


igitu7'  et  Ravennam  singulae  legiones  cum  classibus  stabant.  auquel  Boecking, 
p.  989,  attache  une  grande  importance,  on  ne  peut  pas  conclure  que  les 
classiarii  aient  été  formés  en  légions.  Fabretti,  Col.  Trai.  p.  83,  dont  Boe- 
cking invoque  l'autorité,  l'entend  à  tort  en  ce  sens  que  les  légions,  composées 
quelquefois  de  classiarii,  stationnaient  à  Ravenne  et  à  Misène  ;  et  cependant 
J.  Lipse,  de  Magn.  Rom.  i,  5,  avait  déjà  exactement  interprété  le  texte  de 
Végèce.  <Dans  les  premiers  temps  de  l'empire,  il  y  avait  à  Rome  une  divi- 
sion de  classiarii,  car  Josèphe  parle  de  ce  corps  au  moment  de  l'avènement  de 
Claude,  Ant.  19,  4,  3  :  xai  xwv  a-ïpaTtwïôiv  o't  vuxTOçuXaxoOvxsç  èiti  ttiç  tcôXewç, 
èpETai  T£  ÔTToo-oi,  ffyvlppsov  t\z  to  cTpa-rÔTieSov.)- 
(i)  Boecking,  ad  N.  D.  Occ.  p.  993. 

(2)  Mommsen,  Staatsrecht,  IF,  p.  827. 

(3)  Robiou,  p.  142,  prétend  qu'Auguste  plaça  les  deux  flottes  prétoriennes 
sous  les  ordres  d'un  seul  praefectus  ;  mais  cette  opinion  ne  repose  que  sur 
une  observation,  c'est  que  quelquefois  le  titre  de  praefectus  classis  se  présente 
sans  addition  ;  il  n'y  a  rien  à  conclure  delà.  En  eâet,  dans  l'inscription  du 
C.  1.  L.  X,  3344,  il  est  question  du  praefectus  de  Misène  ;  on  rencontre  aussi 
les  titres  de  servus  dispensator  classis,  C.  I.  L.  X,  3346,  et  de  veteranus  ex  classe 
(C.  1.  L.  X,  3661)  sans  autre  désignation,  ce  qui  s'explique,  parce  que  le  lieu  où 
l'inscription  était  placée  ne  permettait  pas  de  méprise.  Si  Auguste  ne  le  fit 
pas,  Vitellius  réunit  une  fois  dans  la  même  main  le  commandement  des  deux 
flottes.  Tac.  fiist.  2,  100  :  Namque  Lucilius  Rassus  post  praefecturam  alae  Ra- 
vennati  simul  ac  Misenensi  classibus  a  Vitellio  praepositus ,  quod  no)i  statim 
praefecturam  praelorii  adeptus  foret,  iniquam  iracundiarn  flagitiosa  perfidia 
ulciscebatur.  Si  Cn.  Marcius  Rustius,  C.  I.  L.  IX,  1582,  porte  dans  une  ins- 
cription le  titre  de  [praef.]  classium  praet07'ia{ru]m  Misenatium  [et  Raven- 
nat.'],  une  autre  inscription,  C.  I.  L.  X,  1127,  nous  explique  ce  titre;  elle  nous 
apprend,  en  effet,  que  ce  personnage  commença  par  être  praefectus  de  la 
flotte  de  Ravenne  et  qu'il  devint  ensuite  praefectus  de  la  flotte  de  Misène. 
Hirschfeld,  Verwaltungsg.  p.  124,  n.  1,  donne  une  liste  de  ces  praefecti. 

(4)  Subpraefecti  de  la  flotte  de  Misène,  C.  1.  L.  X.  3334  ;  de  la  flotte  de  Ra- 
venne, AVilmanns,  n"  690,  1206;  C.  I.  L.  V,  328;  d'une  flotte  indéterminée, 
C.  /.  L.  VI,  1643. 

(5)  La  classis  Alexandrina  avait  un  préfet  (C.  l.  L.  II,  1970  ;  III,  43)  ;  il 
en  était  de  même  de  la  classis  Rritannica  (Orelli,  804;  C.  /.  L.  VI,  1643),  de 
la  classis  Germanica  (C.  /.  Rh.  35b)  ;  de  la  classis  SyriacaiC.  I.  L.  VIII,  8934). 
Gomp.  Hirschfeld,  op.  cit.  p.  126,  n.  5. 


manne. 


246  ORGANISATION  MILITAIRE. 

préfets  étaient  tous  des  personnages  de  Tordre  équestre  (1)  : 
le  plus  souvent  on  les  prenait  parmi  les  officiers  de  l'armée 
de  terre  aptes  à  remplir  les  militiae  équestres,  c'est-à-dire 
parmi  les  primipili,  les  tribuns  légionnaires  et  les  praefecti 
alarum;  on  sait  qu'ils  étaient  investis  ensuite  des  fonctions 
de  procuratores  (2).  Il  y  eut,  il  est  vrai,  certains  affranchis 
qui  reçurent  le  titre  d'amiral  ;  mais  c'est  là  un  fait  très 
exceptionnel  et  qui  ne  s'est  produit  que  sous  quelques  em- 
pereurs (3).  Nous  n'avons  que  des  renseignements  fort  insuf- 
fisants au  sujet  des  autres  officiers  de  la  flotte  et  des  fonction- 
officiers  de  uaircs  d'ordrc  militaire  qui  s'y  rencontraient  encore.  Parmi 
les  officiers  supérieurs,  on  doit  ranger  le  stolarchus ,  qui 
était,  semble-t-il,  à  la  tête  d'une  escadre  (4),  Varchigy bernes. 


(1)  Le  personnage,  mentionné  dans  une  inscription  de  Mytilène,  C.  I.  L. 
III,  4S5  :  Al.  Titius  M.  f.  pro  cos.  praef.  clas{sis),  cos.  desig(natus),  doit  se  pla- 
cer en  l'a.  723  =  31  et  ne  peut  être  pris  en  considération  pour  la  période  im- 
périale ;  l'inscription  de  C  Veratius  —  praef.  class. leg.  prov.  Africae, 

Orelli,  n°  4082,  est  fausse.  Voir  Mommsen,  C.  /.  L.  V,  p.  7,  n»  40'.  Au  m» 
siècle,  peut-être  à  partir  du  règne  de  Gordien,  les  commandants  des  flottes 
prétoriennes  reçurent  le  titre  de  perfectissimi.  Hirschfeld,  op.  cil.  p.  224. 

(2)  L'exemple  le  plus  connu  est  celui  de  Pline  l'ancien  qui  était  jivae- 
fectus  classis  Misen.  lorsqu'il  mourut  en  l'a.  79.  Plin.  ep.  6,  16.  Mais  les 
inscriptions  nous  font  connaître  aussi  la  carrière  de  beaucoup  d'autres  pré- 
fets, ainsi  celle  de  Sex.  AuUenus  (C.  1.  L.  X,  4868),  de  M.  Calpurnius  Seneca 
(C.  L  L.  II,  1178.  1267),  de  M.  Aquilius  Félix  (C.  1.  L.  X,  6G571,  de  L.  Valerius 
Proculus,  praef.  classis  Alexandrin.  (C.  1.  L.  II,  1970),  de  M.  Maenius  Agrippa, 
—  praef.  classis  Britarniicae  (Orelli,  804),  d'un  praef.  (dont  le  nom  n'est  pas 
donné)  c/assis  Brit.  et  [Germanie  {?)  et]  Moesic.  et  Pannonic.  (C.  /.  L.  VI,  1643), 
de  Sex.  Cornélius  Dexter,  praef  classis  Syr.  (C.  I.  L.  VIII,  8934).  <Orelli,  3613; 
cette  inscription  est  fausse.>  Voir  ci-dessus,  p.  61. 

(3)  Tels  sont  Ti.  Julius  Aug.  lib.  Optatus,  praef.  class.  Mis.  sous  Claude, 
(Dipl.  I,  C.  I.  L.  III,  p.  844,  de  l'année  52  et  C.  l.  L.  X,  6318  ;  Plin.  n.  h.  9, 
62)  ;  Anicetus  libertus,  classi  apud  Misenum  praefectus  sous  Néron,  en  l'a.  59 
(Tac.  ann.  14,  3)  ;  Moschus  libertus  sous  Othon  (Tac.  hist.  1.  87),  et  Q.  Marcius 
Hermogenes  praef.  classis  Aug.  Alex,  en  l'année  134  {C.  I.  L.  III,  43  ;  C.  I. 
Gr.  4733). 

(4)  Le /jme/".  classis  Mis.  s'appelle  en  grec  £7tap-/oç  Mîtdrivwv  o-rôXoy,  C.  1. 
L.  X,  3336;  c'est  là  un  ancien  titre  que  portait  déjà  dans  l'armée  de  Pom- 
pée ce  D.  Laelius  dont  César  dit,  b.  c.  3,  3  :  Praeerat Asialicis  (navibus) 

D,  Laelius  et  que  l'inscription  d'Aradus,  C.  I.  Gr.  Vol.  III.  p.  1177,  n»  4536c, 
qualifie  d'k'uapxoc  cttoXou.  Henzen,  p.  521,  doute,  et  non  sans  raison,  que  le 
beneficiarius  stolarchi,  C.  I.  L.  X,  3413,  doive  être  considéré  comme  un  bene- 
ficiarius  du  préfet  de  Misène.  <Cependant  Mommsen,  C  /.  L.  X,  p.  1131,  à 
l'index,  donne  stolarchus  comme  synonyme  de  praefeclus.y  Les  flottes  pré- 
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dont  le  rôle  ne  nous  est  pas  connu  (1),  le  commandant  du 
dépôt  de  la  flotte,  praepositiis  reliquationis  classis,  que  l'on 
trouve  à  Misène  (2)  comme  en  Bretagne  (3)  et  les  capitai- 
nes de  navires  désignés  sous  les  noms  de  trierarchi,  nau- 
archi  (4)   et  centuriones  (5).   Le  reste  de  Téquipage  compre- 


toriennes  stationnaient  dans  diflérents  ports,  et  le  arôXapxoç  doit  avoir  été 
un  commandant  de  station.  Cependant  le  préfet  de  la  station  navale  du 
Pont  est  désigné  sous  le  nom  de  (7To>iàpxriç  dans  une  inscription  en  vers, 
C.  /.  Gr.  3694. 

(1)  C.  /.  L.  X,  3349  :  Aurelio  Candido  navarcho  archigyberni  CL  Pr.  Misen. 
Javolenus,  Dig.  36,  1,  48  (46)  :  Seius  SatuDiinus  archigubernus  ex  classe  Bri- 
tannica. C'était  aussi  le  commandant  d'une  division  navale,  ou  du  moins 
un  officier  supérieur.  Diodor.  20,  50,  4  :  IIXeio-Ttaç  6  Kwo;  àp-/ixu(3£pvYiTï);  wv 
ToO  o-ûjAuavToç  axôXoy.  <Mommsen,  C.  /.  L.  X,  3349,  considère  le  nauarchus  ar- 
chigybernes  comme  identique  au  nauarchus  princeps,  comparez  C.  /.  L.  X, 
3440.  3448.  8215.> 

(2)  Henzen,  Bullet.  d.  Inst.  1851,  p.  117.  118.  C.  /.  L.  VIII,  1322  ;  X,  334S. 
^Reliquatio  est  un  mot  qui  parait  formé  comme  vexillatio;  il  doit  en  consé- 
quence servir  à  désigner  les  cadres,  tels  qu'ils  sont  après  le  départ  de  la 
flotte.  Mommsen  donne  encore  un  autre  sens  à  cette  expression,  Rhein. 
Jahrbb.  t.  68,  p.  55. 

(3)  Gomp.  ci-dessus,  p.  234,  n.  1. 

(4)  Nous  avons  remarqué  plus  haut,  p.  241,  que  le  titre  de  trierarchns  ne  s'ap- 
pliquait pas  seulement  aux  commandants  de  trières,  mais  encore  aux  capi- 
taines des  autres  vaisseaux.  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  de  là  que  tous 
les  capitaines  de  vaisseaux  aient  été  des  trierarchi  ;  il  y  avait  à  la  fois  des 
navarques  et  des  triérarques  et  ces  officiers  occupaient  peut-être  des  rangs  dif- 
férents dans  la  hiérarchie  militaire,  Polybe  appelle  vaûap-/oç  un  amiral  (1, 
53,  7  ;  1,  54,  2  et  5  ;  5,  43,  1  ;  5,  59,  1  et  suiv.)  et  c'est  dans  ce  sens  que  ce  titre 
est  employé  dans  d'autres  textes,  par  exemple  dans  l'inscription  n»  504  du 
recueil  de  Waddington.  Ailleurs  Polybe  désigne  par  là  le  commandant  d'un 
seul  vaisseau  (1,  21,  4).  Gicéron  paraît  avoir  employé  l'expression  dans  le 
premier  sens.  Ace.  in  Verr.  5,  24,  60  :  Sumptum  omnem  i7i  claisem  frumento, 
stipendia  ceterisque  rébus  suo  quaeque  nauarcho  civitas  semper  dare  solebat  ;  et 
Végèce  dans  le  second  sens,  4,  32:  Singulae  autem  liburnae  singulos  nauar- 
chuos,  id  est  quasi  navicularios,  habebant,  qui  exceptis  ceteris  nautarum  officiis 
gubernatoribus  atque  remigibus  et  militibus  exercendis  cotidianam  curam  et  ju- 
gem  exhibebant  industriam.  4,  43  :  In  nauarchis  diligentia,  in  gubernatoribus 
peritia,  in  remigibus  virtus  eligitur.  Ulpien  les  mentionne  avec  les  trierarchi, 
Dig.  37,  13,  1  :  Item  nauarchos  et  trierarchos  classium  jure  militari  posse  tes- 
tari  nulla  dubitatio  est, 

(5)  <Mommsen,  C.  /.  L.  X,  3340,  croit  que,  dans  la  flotte,  une  centurie 
était  affectée  au  service  de  chaque  navire,  et  que  chaque  navire  ou  centurie 
était  commandé  par  un  triérarquc  et  par  un  cenlurio  ;  ces  deux  officiers 
étaicut  distincts  l'un  de  l'autre  ;  un  passage  de  Tacite  le  démontre,  Ann.  14, 
8  :  respicit  Anicetum  trierarcho  Herculeio  et  Obarito  centurione  classiario  comi- 
tatum.  C'est  pour  cela  qu'on  donne,  avec  le  nom  des  soldats  de  la  flotte,  l'in- 
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nait  les  simples  soldats,  les  sous-officiers  {principales)  et  des 
personnes  affectées  à  des  services  particuliers  et  recevant  par 
suite  des  soldes  différentes.  Le  simple  soldat  s'appelle  miles  ex 
classe  ma7iipiila(r)is  ex  trière  (1).  Les  principales  sont  Vop- 
tio  (2),  Varmoi'um  ciistos  (3),  le  guhernator  (4),  \t  proreta  (pilote 
en  second)  (5),   le  horlator  (surveillant  des   rameurs)  (6),  le 


dication  de  la  trière,  ou  la  désignation  de  la  centurie  ou  quelquefois  les 
deux  ensemble  (C.  /.  L.  X,  3377.  L.  Antonuis  Léo  —  mil[es)  cl(assis)  pr^aeto- 
riae)  Mis(enensis)  //^^(c'est-à-dire  trière)  Asclepio).  Les  navarques  étaient 
les  commandants  des  tétrères  et  des  pentères,  les  triérarques  ceux  des 
trières  et  des  liburnes  (Comp.  C.  I.  L.  X,  3361  et  Tac.  hist.  2,  16).  En  par- 
tant de  ces  données,  Mommsen  complète  ainsi  l'inscription  suivante  : 

....  div[i\  Ne[r']vae  abnepotib. 
Nauarchi  et  trier'\archi  classis  praetor  Misen. 
quod  ad  altéras  ce]nturionatus  quitus  divus  Plus 
classem  suam  hono]raverat  adjecto  tertio  ordine 
optimum  princi]pe7n  aequaverint. 

Il  résulte  de  ce  fragment  qu'Antonin  le  Pieux  créa  pour  la  flotte  une 
deuxième  classe  de  centurions,  Marc-Auréle  et  Vérus  une  troisième  ;  Momm- 
sen  suppose  que  la  classe  créée  par  Antonin  le  Pieux  était  celle  des  triérar- 
ques, tandis  que  la  troisième  était  peut-être  celle  des  gubernatores.  Sur  le 
nauarchus  princeps,  comp.  p.  247,  n.  1.  L'inscription  suivante,  C.  /.  L.  XI, 
86,  nous  renseigne  tout  spécialement  sur  la  hiérarchie  à  établir  entre  ces  ti- 
tres :  P.  Petroni  Afrodisi  —  ex  Irierarchis,  naua7'c[his]  et  principe  cl.  pr.  Rav.  ; 
il  résulte  de  là  qn'Afi-odisius  fut  promu  du  grade  de  triérarque  à  celui  de 
navarque  ;  ensuite  il  devint  princeps  (des  navarques).  L'avancement  qui 
consiste  à  passer  delà  flotte  dans  une  légion  est  tout  à  fait  insolite.  Comp. 
Mommsen,  C.  I.  L.  X,  3348.  C.  /.  L.  VIII,  1322:  C.  Sulgio  —  Caeciliano  /  teg. 
m  Aug.  et  seplimae  Geminae  et  primae  Parthicae  et  XVI  FI.  F.  et  XIII  G.  in 
provincia  Dacia,nauarch.  classis  praetoriae  Misenatium  piae  vindicis — .  C  I.L. 
X,  3348  :  T.  FI.  Antonino  p{rimo)p{ilo)  leg{ionis)  I  adjutri{cis)  ex  n(aua7'cho) 
princ{ipe)  cl{assis).y 

(1)  Sur  cette  dernière  désignation,  voir  C.  I.  L.  X,  3554,  3636. 

(2)  C.  I.  L.  X,  p.  1131,  à  ce  mot.  Sub  optio,  C.  I.  L.  X,  3496.  3497. 

(3)  C.  L  L.  X,  p.  1130,  à  ce  mot. 

(4)  C.  I.  L.  X,p.  1130,  à  ce  mot. 

(o)  C.  /.  L.  X,  p.  1131,  à  ce  mot.  L'expression  grecque  est  7:pwp£-j;  ;  Ovide, 
met.  3,  634,  lui  donne  aussi  ce  nom.  SchelTer,  p.  302,  a  bien  traité  ce  point. 
Ordo  proretarum,  C.  I.  L.  X,  3483. 

(6)  Orelli,  3646  (mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  inscription  soit  relative  à 
la  flotte).  Dans  la  marine  grecque,  le  xeXsyo-Triç  avait  aussi  à  s'occuper  de  la 
nourriture  des  rameurs.  Suidas,  s.  v.  vol.  II,  p.  203  Bernh.  Peut  être  en 
était-il  de  même  chez  les  Romains,  car  le  diaetarius  qu'Ulpien,  Dig.  4,  9,  1 
§  3,  mentionne,  à  côté  du  va-JcpûXa?,  à  propos  de  la  custodia  navis,  peut  n'a- 
voir été  chargé  que  de  la  garde  des  vivres. 
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nauphylax  (1),  le  signifer  (2),  le  cornicen  (3),  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  symphoniacus  (Tpi-npxuXYi;;)  ou  musicien 
qui  jouait  des  airs  pour  faire  ramer  en  cadence  (4),  le  victima- 
rius{z>),  le  medicus{(}),  et  divers  duplicariiil)  et  bénéficiant  {S) . 
Les  employés  chargés  de  la  comptabilité  sont  les  scribae  (9),  les 
librarii  (10),  les  tabellarii  (11)  et  les  dispensatores  (12);  il  y  a 
aussi  des  ouvriers  de  la  flotte,  architecti  (13),  fabri  (14),  arti- 
fices (15),  velarii  {\.Ç>) ,  subunctores  (17),  coronarii  (18). 


5.  Le  Génie  et  l'Artillerie. 

On  sait  que,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  chaque  armée 
amenait   à  sa  suite  des  charpentiers,  des  forgerons,   surtout    fabri. 
des  armuriers,  et  des  ouvriers  d'autres  corps  de  métiers  (19). 
Ce  fait  a  d'autant   moins  besoin  de  preuves  qu'en  dehors  des 


(1)  C.  /.  L.  X,  p.  1131  à  ce  mot.  Ulpien,  loc.  cit.  :  Et  sunt  quidam  in  na- 
vibus,  qui  custodia  gralia  navibus  praeponunùur  ut  vauçuXaxsç  et  diaelarii.  V. 
surtout  Scheffer,  p.  308. 

(2)  C.  1.  L.  X,  1080. 

(3)  C.  /.  L.  X,  3416. 

(4)  C.  /.  L.  IX,  43.  Gic.  div.  in  Caecil.  17,  55.  V.  surtout  Scheffer,  p.  307 
et  Philodemus,  de  Miisica,  dans  Volum.  Herculan.  I,  col.  8,  p.  39. 

(5)  C.  /.  L.  X,  3501. 

(6)  C.  I.  L.  X,  p.  1131  sous  ce  mot. 

(7)  C.  /.  L.X,  1130. 

(8)  C.  I.  L.  X,  p.  1130,  sous  ce  mot. 

(9)  C.  /.  L.  X,  p.  H31,  sous  ce  mot.  Festus,  p.  169  :  Navalis scriba,  qui  in 
nave  apparebat,  inter  aliud  genus  scribarum  minimae  dignitatis  habebalur,  quod 
periculis  quoquc  ejus  ministerium  esset  objectum. 

(10)  C.  I.  L.  X,  p.  1131,  sous  ce  mot. 

(11)  Orelli.  3636=  C.  /.  L.  XI,  17  :  Rogato  Aug.   lib.  tabul.  c[l.]  pr.  [R]av. 

(12)  C.  I.  L.  X,  3346. 

(13)  C.  1.  L.  X,  3392. 

(14)  C.  I.  L.  X,  p.  1130,  sous  ce  mot. 

(15)  C.  I.  L.  X,  4379,  optio  factionis  artificum. 

(16)  C.  /.  L.  X,  p.  1130,  sous  ce  mot. 

(17)  C.  /.  L.  X,  3498. 

(18)  Orelli,  3643=  C.  I.  L.  XI,  31. 

(19)  Il  y  avait  dansl'armoe  servienne  deux  centuries  de  fabri  aerarii  {ôuXo- 
Ttotoi)  et  de  fabri  lignarii  ('i-K^oyz;) .  Liv.  1,  43,  3.  Dionys.  4,  7,  et  Tite-Liva 
dit  d'eux  ;  datum  munus,  ut  machinas  in  bello  ferrent. 
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travaux  techuiques  indispensables  dans  toute  expédition,  la 
manière  de  combattre  en  usage  dans  l'antiquité  obligeait  à  ré- 
parer constamment  et  à  renouveler  les  armes  mises  hors  de 
service  dans  chaque  bataille.  Plus  l'art  de  la  guerre  se  perfec- 
tionna et  plus  l'on  chercha  à  mettre  en  œuvre,  dans  les  mar- 
ches, dans  l'attaque  et  dans  la  défense,  les  procédés  techniques 
que  la  connaissance  que  l'on  avait  alors  de  la  mécanique,  met- 
tait à  la  disposition  du  génie.  Dès  la  fin  de  la  République,  on 
trouve  dans  chaque  armée  un  corps  de  fabri  organisé  non 
seulement  dans  le  but  d'entretenir  en  bon  état  le  matériel  ordi- 
naire de  guerre,  mais  encore  en  vue  de  construire  les  machines 
de  guerre,  les  appareils  destinés  au  siège  ou  à  la  défense  des 
places,  en  vue  de  bâtir  les  ponts,  et,  en  cas  de  besoin,  de  creu- 
ser des  mines  {cuniculi)  (1).  Le  commandant  de  ce  corps,  le 
L^  praefectus  praefectus  fabruiii  [2),  n'appartenait  à  aucune  légion  (3)  ;  il 
fabrum.  ^^^.^  placé  immédiatement  sous  les  ordres  du  général  en  chef: 
la  charge  qu'il  occupait  était  un  poste  de  confiance  (4)  que  ce 


(1)  Végèce,  2,  11  :  Habet  praeterea  legio  fabros  tignarios]structorescarpenta- 
rios  ferrarios,  pictores  y^eliqiiosque  artifices  ad  hibernorum  aedificia  fahricarida, 
ad  machinas  turres  ligneas  ceteraque,  quibus  vel  expugnantur  adversariorum 
civitates  vel  defenduntur  propriae,  praeparatos,  qui  arma  véhicula  ceteraque 
gênera  tormentoimm  vel  nova  fucerent  vel  quassata  repararent.  Habebant  etiam 
fabricas  scutarias  loricarias  arc.uarias,  in  quibus  sagittae,  missibilia.  cassides  om- 
niaguearmorum  gênera  formabantur.  Haec  enim  erat  curapraecipua,  ut  quidquid 
exercitui  necessarium  videbatur,  nunquam  deesset  in  castris,  usque  eo,  ut  etiam  cu- 
nicularios  haberent,  qui  ad  morem  Bessorum  ducto  sub  terris  cuniculo  murisque 
intra  fundamenta  per  fossis  improvisi  émergèrent  ad  urbes  hostium  capiendas. 
Horum  judex  proprius  erat  praefectus  fabrum.  On  sait  que  la  ville  de  Véies 
fut  prise,  en  358  =  396,  au  moyen  d'une  mine  (Liv.  5,  19,  10.  Plut.  Cam.  5. 
Diodor.  14,  93,  2);  en  l'année  363  après  J.-Ch.,  l'empereur  Julien  s'empara 
de  la  même  manière  de  la  ville  de  Maiozamalcha.  Ammian.  24,  4.  21.  Les 
légionnaires  travaillaient  à  creuser  les  mines,  mais  ils  étaient  placés  sous 
la  direction  de  spécialistes  ;  on  dit  de  même  en  parlant  des  machines  de 
guerre,  24,  4,  12  :  Locabant  etiam  artifices  tormenta  muralia. 

(2)  Sur  cet  officier,  voir  Hagenbucli  dans  Orelli,  3428.  Borghesi,  Œuvres,  Y, 
p.  206  et  suiv.  Mommsen,  Hermès,  I,  p.  60,  61  et  Eph.  epig.  IV,  p.  337  et  s. 
et  V,  p.  40.  «  Maué,  der  Praefectus  fabrum.  1887.  » 

(3)  Végèce  est  le  premier  auteur  qui  parle  des  fabri  de  la  légion.  Les  ins- 
criptions où  il  est  question  d'un  praefectus  fabrum  legionis,  sont  toutes  11- 
goriennes.  Voir  Hagenbuch,    loc.  cit.  et  Borghesi,  p.  206. 

(4)  Gicéron  dit  de  Cornélius  Balbus,  praef.  fabr.  de  César,  pro  Balbo.  28, 
63  :  In  praetura,  in  consulatu  praefectum  fabrum  detulit  <.ad  aerariumy  ;  con- 
silium  hominis  probavit,  fîdem  est  complexus,  officia  observantiamque  dilexit. 
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dernier  lui  attribuait  pour  toute  la  durée  de  son  commande- 
ment ;  aussi  dans  le  dernier  siècle  de  la  République  comme 
aux  premiers  temps  de  l'empire  (1),  on  ajoutait  à  son  titre  le 
nom  du  général  en  chef  (2).  hdi  praefectura  fabnim  ne  consti- 
tuait donc  pas  une  charge  permanente.  Elle  ne  durait  d'abord 
qu'une  année;  puis,  lorsque  Vimperium  du  gouverneur  de 
province  fut  prorogé,  les  fonctions  du  praefectns  fabrum  se 
trouvèrent  prolongées  par  le  fait  même  ;  aussi  le  préfet  comp- 
tait-il par  années  la  durée  de  ses  fonctions  et  se  qualifiai t-il  de 
praefectns  bis  ou  iteriim  (3),  ter  ou  tertio  (4),  quarto  (5), 
sexies  ou  sexto  (6).  La  charge  de  praefectns  fabnim  était  au 
nombre  des  militiae  équestres  :  elle  était  confiée  à  des  cheva- 
liers (7)  ou  à  des  officiers  qui  avaient  déjà  eu  le  commande- 
ment d'une  cohorte  d'auxiliaires  et  qui  devenaient  dans  la  suite 
tribuni  legionum  (8)  ou  même  arrivaient  aux  plus  hautes  di- 
gnités accessibles  aux  chevaliers,  en  particulier  à  celle  de  pro- 
curator  (9).  Après  Septime  Sévère,  le  corps  des  fabri  paraît 


(1)  Dans  la  suite,  on  paraît  avoir  abandonné  cet  usage.  Voir  Mommsen, 
op.  cit. 

(2)  Ex.:  Mamurra  eques  Romaniis,  praefectns  fabrum  C  Caesaris  in  Gallia, 
Plin.  N.  H.  36,  48  ;  C.  Velleius,  {Pompeii)  Marcique  Bruti  ac  Ti.  Neronis  prae- 
feclus  fabrum,  Vellei,  2,  76,  1  :  duo  praefecti  fabrum  Pompeii,  Càc.  ad  Att.  9, 
7",  2  ;  P.  Volumnius,  praefectns  fabrum  Antonii,  Gorn.  Nepos,  Att.  12,  4  ;  et 
Gic.  ad  fam.  3,  7,  4,  parle  de  Q.  Leptam,  praefectum  fabrummeum.  G'est  du 
premier  siècle  que  sont  les  inscriptions  de  M\  Aimilius  —  Proeulus,  praef. 
fabr.  M'.  Lepidi  aug{uris)  proc\onsulis]  de  l'année  26,  C.  I.  L.  III,  398  ;  de  C 

Manlius  Félix praef.  fahr,  imp.  Caesaris  Neroae  Trai(ani),  C.  I.   L.  III, 

720  ;  de  M.  Obultronius  Cultellus  praef.  fabr.  divi  Claudi  jussu  Caesaris  dedi- 
cavit,  C.  I.  L.  X,  51.88;  et  aussi  de  ce  Silanus  dont  nous  allons  parler. 

(3)  Orelli-Henzen,  2287.  6948.  C  I.  L.  II,  4188  ;  IX,  3609;  X,  688;  Wilia. 
2246». 

(4)  Orelli-Henzen,  2303.  5997.  6760.  C.  I.  L.  III,  388  ;  VIII,  8934  ;  X,  4862  ; 
5393. 

(5)  Orelli,  516.  C.  I.  L.  X,  5922. 

(6)  Orelli,  3434  :  C.  Maenio  G.  f.  Cam.  Basso  —  praefecto  fabrum  M.  Silani 
M.  f.  sexto  Carthaginis.  M.  Silanus  fut  proconsul  d'Afrique  sous  Tibère, 
pendant  six  ans,  de  l'a.  31  à  l'a.  37.  Tac.  hist.  4,  48.  Borghesi,  Œuvres,  V, 
p.  208.  217. 

(7)  Plin.  N.  H.  36,  48.  C.  I.  L.  V,  47.  5036  ;  VI,  3539;  IX.  5831,  5832. 

(8)  Orelli-Henzen,  2.56.  2254.  3057.  3841.  5120.  707G.  7084.  C.  I.  L.  V,  7425  ; 
IX,  2353.  2648.  3082  ;  X,  851.  1685.  6090.  6101.  6555  ;  C  I.  Rh.   1120. 

(9)  Orelli,  208.  C.  1.  L.VIII,  8934  ;  X,  6090. 
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avoir  été  dissous  ;  les  hommes  qui  en  faisaient  partie  furent 
versés  dans  les  légions. 

Les  fahri  étaient  chargés  de  la  construction  des  machines  de 

Machines  de  ,  /    •    i      i  •  x  x  »      •       • 

guerre.  gucrrc  ct  du  matériel  de  siège.  Les  écrivains  romains  appli- 
quaient à  ces  inventions  mécaniques  le  mot  bien  connu  de  Ci- 
céron  :  Omnia  nostros  aul  iîivenisse  pe?'  se  sapientiiis,  quaîn 
Graecos,  aiit  accepta  ah  illis  fecisse  meliora^  quae  quidem  di- 
gna  statuisseiit,  in  quitus  elaborarent  {ï).  Ils  hésitaient  d'au- 
tant moins  à  le  faire  qu'on  les  voit  parler,  dès  les  temps  les  plus 
reculés,  des  machines  de  guerre  et  du  matériel  de  siège  (2).  Nous 
convenons  qu'on  s'est  servi  de  bonne  heure  à  Rome  de  quelques- 
uns  des  engins  les  plus  simples,  par  exemple  des  échelles  de  siège 
et  des  béliers  pour  donner  l'assaut;  les  mines  étaient  aussi  con- 
nues. Mais  il  est  néanmoins  hors  de  doute  que  l'honneur  d'avoir 
perfectionné  les  machines  de  guerre  et  d'avoir  fait  avancer 
l'art  des  sièges  et  des  fortifications,  revient  exclusivement  aux 
Grecs  (3);  ceux-ci  commencèrent  à  mettre  cet  art  en  pratique  400 
ans  environ  avant  J.-G.  (4)  ;  et  il  atteignit  son  plus  haut  degré 
de  perfection  à  l'époque  des  Diadoques.  Ce  n'est  que  depuis  les 


(1)  Gic.  Tuscul.  1,  1,  1. 

(2)  Dionys.  5,  49,  raconte  qu'on  assiégea  Gameria,  en  l'a.  2bl  =:  503,  avec 
des  échelles,  des  béliers  xa\  Triffaiç  :io),'.opx;aç  îSÉatç  ;  il  dit  également,  6,  92, 
à  propos  du  siège  de  Gorioles,  261  =  493,  et,  10,  21,  à  propos  du  siège  d'An- 
tium,  295=:  459,  qu'on  se  servit  du  bélier,  machine  employée  pour  la  pre- 
mière fois,  en  Grèce,  par  Périclés  au  siège  de  Samos,  en  l'an  440  avant  J.-Gh. 
Diodor.  12,  28,  3.  Plutarch.  Perides,  27.  D'après  Tite-Live,  o,  5,  6,  il  y  avait 
des  turres,  desvineae  et  des  testudines  à  Véies,  en  351  =  403,  mais  d'autres 
écrivains  rapportent  que  la  testudo  était  une  invention  d'Artémon  de  Gla- 
zomène  et  qu'elle  fut  utilisée  pour  la  première  fois  du  temps  de  Périclés 
(Plin.  iV.  H.  7,201.  Serv.  ad  Aen.  9,  505.  Diodor.  loc.  cit.);  elle  ne  pouvait 
pas  être  connue  des  Romains,  à  l'époque  du  siège  de  Véies,  pas  plus  que  les 
tours  mentionnées  par  T.-Live  à  la  même  date.  Mentionnons  aussi  un  récit 
suivant  lequel  la  Vénus  Calva  aurait  reçu  une  statue  en  l'honneur  des  fem- 
mes qui,  au  siège  du  Gapitole  par  les  Gaulois,  en  290  avant  J.-G.,  donnè- 
rent leur  chevelure  pour  faire  fonctionner  les  tormenta.  Lactant.  de  fais. 
7'eHg.  1,  20.  Veget.  4,  9.  Gapitolin.  Maximin.  jtin.  7,  2.  Mais  ce  n'est  là  qu'un 
mythe  étymologique,  et  on  expliquait  aussi  d'une  autre  façon  le  surnom  de 
la  divinité.  Serv.  ad  Aen.  1,720. 

(3)  G'est  ce  que  dit  expressément  Athénée,  6,  p.  273»  :  T:apà  yo'^^  "^«^v 
*E).Xt,v(i)v  [xri)^avà;  xa\  opy^'-'O'  7ro).iopXYiTtxà  (iaôôvrsç  to-jtoi;  a-Jxwv  TrspiSYSVOVTO. 

(4)  L'invention  des  ô?-jo£>£t;  -/.aTanD-Tat  se  place  à  l'époque  de  Denys  l'an- 
cien. Diodor.  14,  42.  43.  50.  Aelian.  V.  H.  6,  12.  Ges  machines  passèrent  de 
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guerres  puniques  que  les  armées  romaines  paraissent  avoir  fait 
un  usage  fréquent  des  machines  de  guerre  (1).  Mais  môme  à 
partir  de  cette  époque,  les  ingénieurs  romains  durent  toujours 
reconnaître  la  supériorité  des  Grecs:  lors  du  siège  de  Marseille, 
César  ne  put  opposer  aux  Marseillais  des  engins  aussi  puissants 
que  les  leurs  (2);  et  après  la  bataille  de  Pharsale,  il  fît  venir 
des  machines  de  guerre  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  pour  assiéger 
Alexandrie  (3).  Il  est  très  douteux  que  les  Romains  aient,  dans 
la  suite,  fait  faire  quelques  progrès  à  cette  branche  de  Tart 
militaire;  en  effet,  on  ne  trouve  durant  le  Bas-Empire  qu'une 
seule  machine  nouvelle  et  encore  est-elle  assez  imparfaite.  En 
principe  donc,  l'étude  de  la  guerre  de  siège,  comme  celle  de  la 
guerre  navale  chez  les  anciens,  se  rattache  aux  antiquités  grec- 
ques.  Nous  aurions  pu  la  laisser  de  côté  dans  ce  manuel,  d'au- 
tant plus  qu'elle  a  donné  lieu  à  des  travaux  approfondis  (4); 


la  Sicile   en    Grèce.   Plutarcli.  Apophthegm.  Vol.  VI,   p.  724.   820   Reiske, 
p.  230.  268,  Dùbner. 

(1)  Voir   les  textes  cités  dans  Kôchly  et  Riistow,  Griech.  Kriegsschrifts- 
teller,  I,  p.  189. 

(2)  Gaes.  6.  c.  2,2,  5. 

(3)  b.  Alex.  1,  1. 

(4)  On  ne  saurait  trop  se  défier  de  ces  dessins  de  machines  de  guerre,  qui 
sont  constamment  reproduits,  surtout  dans  les  livres  classiques,   sans  le 
moindre  changement  et  sans  qu'on  prenne  le  soin  d'indiquer  la  source  où  l'on 
a  puisé  ;  ils  sont  tous  tirés  de  deux  ouvrages  anciens,  les  Poliorceticon  libri 
quinque  de  Juste  Lipse  qui  forment  le  vol.  III  des  Lips.  opp.  Vesaliae,  1673, 
in-8»,  et  le  Traité  de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places  des  anciens  de  Folard 
dans  l'Abrégé  des  commentaires  de  M.  de  Folard  sur  l'histoire  de  Polybe  par  M.  ' . 
Tome  III,  Paris,  1754,  in-4»,  p.  171.  Folard  ne  connaissait  pas  du  tout  le 
grec,  et  ne  connaissait  que  fort  peu  le  latin;  Juste  Lipse  était  étranger  à  la 
science  de  la  mécanique,  et  il  ne  put  pas  consulter  les  sources  principales 
pour  la  partie  la  plus  difficile  du  sujet,  la  construction  des  machines  ;  les 
traités  d'Héron  et  de  Philon  qui  y  sont  relatifs,  parurent  pour  la  première 
fois  quatre-vingt-sept  ans   après  sa  mort,  dans  les  Mathematici  veteres,  éd. 
Thévcnot.  Paris,  1693,  p.   121  à  144    et  p.  49  à  78;  c'est  seulement  à  l'aide 
de  ces  écrits  que  le  texte  de  Vitruve,  10,  10  (15),  a  pu  être  expliqué.  Silbers- 
chlag  essaya  le  premier  de  décrire  la  construction  des  machines  d'après  ces 
traités,  dans  les  mémoires  français  de  l'Académie  de  Berlin  (Histoire  de  V Aca- 
démie royale,  année  1760.  Berlin,  1767,  p.  383  et  s.)  Kôchly  n'a  pas  eu  con- 
naissance d'une  excellente  dissertation  publiée  après  la  précédente  et  due  à 
Alois  Marini,  Illustrationes  prodromae  in  scriptores  graecos  et  lalinos  de  belo- 
poeia  dans  les  Dissertazioni  deW  accademia  Romana  di  arclieologia.  tomo  I, 
Roma,  1821,  in-4",  p.  387  à  414.  Kôchly  et  Riistow,  Die  Geschichte  des  Griech. 
Kriegswesens.  Aarau,  1852,  in-8»,  ont  ensuite  traité  ce  sujet  avec  beaucoup 
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mais  il  est  souvent  question  dans  les  œuvres  des  écrivains  la- 
tins du  matériel  de  siège;  il  est  indispensable  dès  lors  de  don- 
ner l'explication  des  termes  techniques  les  plus  usités,  dans  la 
mesure  où  elle  doit  aider  à  l'intelligence  des  auteurs  anciens. 
1.  Machines  de  guerre.  Il  y  en  avait  deux  variétés  principa- 
Leur  construc- les,  toutcs  dcux  faitcs  à  l'imitatiou  de  l'arbalète,  comme  les 

tjon. 

écrivains  anciens  le   constatent  eux-mêmes  d'une   façon  ex- 
presse (1).  Ils  nous   font  connaître  l'existence   d'une   forme 


de  soin  et  une  réelle  compétence:  ils  ont  donné  une  édition  avec  commen- 
taires de  l'ouvrage  de  Héron,  BeXotioiïxx,  et  du  livre  de  Philon  Tispl  Bz\o- 
Ttoù'xûv;  ils  ont  expliqué  le  passage  de  Vitruve  sur  les  machines,  qu'on 
n'avait  pas  du  tout  compris  jusqu'alors;  ils  sont  ainsi  arrivés  à  donner 
une  solution  depuis  longtemps  attendue  aux  difficiles  problèmes  que  soulève 
cette  matière.  Voir  :  Griechische  Kriegsschriftsteller,  griechisch  und  deutsch, 
mit  kritischen  und  erkliirenden  Anmerkungeyi  von  Kochly  und  Rûstow.  Part.  I. 
Aeneas,  de  la  défense  des  places.  Héron  et  Philon,  de  la  construction  des 
machines,  avec  appendices  et  dix  planches  de  gravures.  Leipzig,  1853,  in-8». 
Depuis  lors,  les  écrits  de  Biton,  -/.aTaTxe-jal  •KoXsfi.txwv  bpyavwv  xal  xaTauaX- 
Tixùv  et  de  Héron,  BeXoTroiïxi  et  XeipooaXXio-Tpa;  xaTao-xEur,  xal  o-ypitieTpca, 
ont  été  publiés  de  nouveau  avec  d'excellents  travaux  critiques  par  G.  Wes- 
cher,  PoUorcétique  des  Grecs.  Paris,  1867,  in-4''.  Ces  ouvrages  ont  encore 
donné  lieu  à  d'autres  études.  Voir  V.  Prou,  La  chirohaliste  d'Héron,  Paris, 
1862,  in-8»;  Vincent,  La  chirohaliste  d'Héron,  Paris,  1866  et  die  Verhandlun- 
gen  der  Pliilologenversammlung  zu  Heidelberg,  1865,  p.  223  et  suiv.  Philon  de 
Byzance  (Fortifications).  Notice  préliminaire.  Texte  avec  traduction  et  notes,  par 
A.  de  Rochas-Aiglun  et  Charles  Graux,  Revue  de  Philologie,  III,  p.  91  à 
loi.  A.  de  Piochas-Aiglun,  Coup  d'œil  sur  la  balistique  et  la  fortification  dans 
l'antiquité,  dans  VAyinuaire  de  l'association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques,  II»  année  (1877),  p.  272  à  285.  A.  de  Rochas,  L'artillerie  chez  les  an- 
ciens. Tours,  1882,  in-8°.  Extraits  du  bulletin  monumental,  1882.  L'ouvrage  de 
Kochly  et  Riistow  contient  un  grand  nombre  de  figures  ;  j'en  ai  reproduit 
trois  afin  de  faire  comprendre  au  lecteur  la  disposition  générale  des  machi- 
nes de  guerre.  Il  est  à  remarquer  cependant,  comme  on  peut  le  voir  en  exa- 
minant les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  que  leur  forme  extérieure  était 
tout  à  fait  différente.  Kochly  le  dit  lui-même  dans  son  ouvrage,  p.  227  :  sur 
les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  les  deux  traverses  supérieures,  au  lieu 
de  former  une  ligne  horizontale  de  l'un  des  appareils  à  torsion  à  l'autre,  se 
courbaient  en  forme  d'arc  au-dessus  de  ceux-ci;  ceux-ci  étaient  enfei'més 
dans  une  enveloppe  arrondie  et  dans  le  haut,  là  où  se  trouvait  la  tête 
de  boulon  qui  attachait  les  cordes,  ils  étaient  revêtus  d'un  toit  terminé  en 
pointe;  on  aurait  dit  deux  petites  tourelles  s'élevant  au-dessus  des  traverses 
inférieures  comme  au-dessus  d'une  base  horizontale  qui  les  unissait  l'une 
à  l'autre.  On  arrivait  ainsi  à  donner  à  l'appareil  un  aspect  agréable  à  l'œil  ; 
cette  forme  avait  encore  l'avantage  de  donner  plus  d'espace  à  la  rainure 
par  où  passait  le  boulet  projeté. 
(Ij  Hero,  §  4. 
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de  transition  entre  les  petites  armes  de  jet  et  les  grosses  machi- 
nes :  elle  consistait  dans  une  arbalète  de  grande  dimension 
avec  deux  bras  courbes  de  bois  ou  d'acier  faisant  ressort  ;  Hé- 
ron, I  5  et  7,  l'appelle  yxcTpacpéTYiç,  parce  qu'on  l'appuyait 
contre  la  poitrine  lorsqu'on  la  tendait.  Cette  arme  doit  avoir 
été  la  même  que  celle  qu'on  appelait  arcuballista  (1)  et  cette 
dernière  ne  parait  avoir  différé  elle-même  de  la  manuballista 
(j(^etpoupYu6v  To^ov)  que  par  ses  dimensions  (2) .  L'arbalète  em- 
ploie l'élasticité  de  flexion;  pour  les  grosses  machines,  au  con- 
traire, la  force  impulsive  était  produite  par  la  torsion  de  fais- 
ceaux élastiques  ;  aussi  étaient-elles  toutes  désignées  par  le 
nom  géaérique  de  tormenta.  Toutes  ces  machines  se  compo- 
saient de  trois  parties  :  le  pied  ou  support,  la  rainure  que  de- 
vait suivre  le  trait  et  l'appareil  qui  faisait  l'effet  de  l'arc.  Cet 
appareil  était  une  caisse  à  ressorts  divisée  en  trois  comparti- 
ments. On  plaçait  dans  le  compartiment  du  milieu  la  rainure 
destinée  à  recevoir  le  trait.  Dans  les  deux  compartiments  laté- 
raux on  fixait  verticalement,  les  unes  à  côté  des  aul>res,  de  for- 
tes cordes  élastiques  (3),  faites  de  tendons  ou  de  poils  d'ani- 
maux (4)  ou  même  de  cheveux  de  femmes  (5).  Ces  cordes 
étaient  tendues  à  l'aide  d'un  instrument  appelé  èvT6viov(6), 
jusqu'à  ce  qu'elles  résonassent  à  l'unisson  (7).  Le  calibre  de 
la  machine  se  déterminait  d'après  la  dimension  des  trous  circu- 
laires par  lesquels  passaient  les  nervi  et  que  l'on  perçait  direc- 
tement au-dessus  l'un  de  l'autre,  dans  la  paroi  supérieure  et 
dans  la  paroi  inférieure  de  la  caisse  à  ressorts  (8).  Dans  une 
catapulte,  le  diamètre  de  ces  trous  circulaires,  —  diamètre  de 
la  dimension  de  la  cheville  {cuneoliis  ferreus)  autour  de  laquelle 


(1)  Veget.  2,  13;  4,  21.  22.         A 

(2)  Hero,  1  4. 

(3)  Nevvi  lorti,  qui  brachia  continent.  Vitruv.  10,  1  (13).  Veget.  4,  9.  22.  Con- 
torta  ballista,  Ammian.  19,  1,  7. 

(4)  Hero,  §  29. 

(5;  Hero,  §30.  Florus,  1,  31,  10.  Gaesar,  h.  c.  3,  9,  3,  Vitruv.  10,11,  2  (16). 
Veget.  4,  9. 

(6)  Hero,  §  28. 

(7)  Vitruv.  10,  12,  2  (18).  Gomp.  1.  1,  8;  3,  2. 

(8)  Philo,  I  3. 
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s'attachaient  les  nervi,  —  devait  être  égal  au  neuvième  de  la 
longueur  du  trait  lancé  par  la  machine  (1).  Entre  les  fais- 
ceaux de  cordes  on  faisait  entrer  de  vive  force,  de  chaque 
côté,  un  bras  droit  en  bois  non  flexible  qui,  à  l'état  de  repos, 
se  tenait  contre  les  montants  de  la  caisse.  Ces  deux  bras 
étaient  reliés  à  leur  extrémité  par  une  corde  que  l'on  tirait  au 
moyen  d'un  treuil  placé  au  bout  de  la  rainure  contenant  le 
trait. 


En  ce  qui  touche  la  force  impulsive,  tous  les  tormenta  peu- 
vent être  placés  sur  la  même  ligne  ;  mais  si  l'on  examine  la 
manière  dont  on  se  servait  de  cette  force,  on  voit  qu'il  y  en 
avait  de  deux  sortes  : 
Catapuitae.  1.  Lcs  Catapultae  (xaTaTTÉXTai).  La  rainure  destinée  à  rece- 
voir le  trait  (figure  ci-jointe)  y  était  placée  dans  une  direction 
horizontale.  Elles  lançaient  des  traits  (2)  suivant  une  trajec- 
toire presque  droite.  Aussi  les  appelait-on  ôpyava  eùôuTOva  (3)  ; 
la  forme  des  traits  qu'elles  projetaient  leur  avait  fait  donner 


(i)  Hero,  I  32.  Philo,  §  12.  Vitruv.  10,  10,  (15).  Rùstow,  p.  381.  Le  calibre 
des  balistes  était  en  rapport  avec  le  poids  du  projectile,  que  lançait  la  ba- 
liste  «  suivant  la  formule  d  =  1,  1  V  100»,  dans  laquelle  d  est  le  calibre  en 
dactyles  (de  16  au  pied  grec)  et  a  le  poids  du  projectile,  en  mines.  >>  Riistow, 
Gesch.  d.  Gr.  Kriegswesens,  %  393.  Hero,  |  32.  Philo,  §  6. 

(2)  Festi  ep.  p.  367  M.  :  Trifax  telum  longitudinis  trium  ciibitorum,  quod 
catapulta  mittitur.  Comparez  Gell.  10,  25,  2.  Le  trait  que  lançait  la  cata- 
pulte (pilum  catapultarium,  Plaut.  Cure.  659)  était  aussi  appelé  catapulta. 
Plaut.  Pers.  1,  1,  28  et  plusieurs  passages  cités  par  Nonius,  p.   552  M. 

(3)  Hero,  §  3. 
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le  nom  de /.aTaTTs) -y.i  o^ufisXeTç  (1),  ou.  se orpiones  (2). 

2.  Ballistae  (-rrerpo^oXoi,  Xi9op6Xo'.,  opyava  TraXîvrova)  (figure     Baïustae. 


(1)  Diodor.  18,ol,  1,  dislin,c,'ueles  xa-:5(7i£)-atô;u^£),=ïç  ts  xcù  TtexpopéXot.  (Vest 
aussi  ce  qu'on  fait  eu  général.  Voir  les  textes  cités  p?r  Schneider,  ad  Vitru- 
viu7n,  10,  10,  1  {10,  lo).  En  latin,  on  dit  catapuUae  et  ballistae.  Tac.  ami.  12, 
56.  Gell.  7,  3,  1.  Cependant  catapulta  est  l'expression  générale;  aussi  César 
a-t-il  pu  dire,  6.  c.  2,  9,  3  :  Saxa  ex  catapultis.  Comp.  Sidon.  ApoUin.  Carm. 
22,  123.  Appian.  6.  Milhr  34  :  ix  xaTaTteXxùv  àvà  ei'xoaiv  ô|x.oO  aoXupSaîvaç  Pa- 
pyrâxa;  àyiÉv-rwv. 

(2)  Vitruve,  10,  10  (15),  parle  de  scorpiones  et  ballistae;  pour  lui,  comme 
pour  Héron,  ?.  3,  les  scorpiones  sont  des  catapultes.  Comp.  Caesar,  h.  G.  7, 
25,  2.  Salluste  cité  par  Nonius,  p.  533  M.  La  même  expression  servait  à  dé- 
signer à  la  fois  l'appareil  et  le  trait  lancé  par  celui-ci.  Sisenna  cité  par  No- 
nius, l.l.  :  longius  scorpios  catapulta  concitus.  Polybe.S,  7, 6,  parait  voir  dans 
les  ffxopTtiSia  des  arbalètes,  car  il  les  place  à  côté  des  arcs  :  xo^ÔTa;  xa\  dxop- 
ittSia  TtapaffTr.crocÇ  vnoc,  to-j  Tei/o-j;.  Tite-Live  donne  le  même  sens  à  ce  mot 
dans  un  passage,  2(i.  47,  5,  où  il  rapporte  que  Scipion,  quand  il  s'empara  de 
Garthagéne,  trouva  dans  cette  ville  :  catapuUae  muximae  formae  CXX,  minores 
CCLXXXI,  ballistae  majores  XXIII,  minores  LU  ;  scorpionum  [majorum]  mino- 
rumque  et  armorum  telornmque  ingens  numerus.  A  l'époque  d'Ammien,  le 
scorpio  est  une  baltista;  le  mot  a  perdu  sa  signification  primitive;  Végécele 
constate,  4,  22  :  Scorpiones  dicebanl,  quas  nunc  manuballistas  vacant.  Ces  ma- 
nuballistae  étaient  des  arbalètes. 

Marquardt,  Organisation  militaire.  17 
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ci-jointe)  (1).   C'étaient  des    machines   qui  lançaient  d'ordi- 


naire des  [blocs  de  pierre,  parfois  de  grosses  pièces  de  bois 
en  forme  de  poutre  (2),  sous  un  angle  de  45  degrés.  La  rai- 
nure où  l'on  plaçait  le  projectile  reposait  en  avant  sur  le  pied 
de  la  caisse  à  ressorts,  en  arrière  sur  le  sol;  elle  avait  donc,  elle 
aussi,  une  inclinaison  de  45  degrés.  Le  câble  que  l'on  tendait 


(1)  Riistow  (sur  Héron,  p.  318)  explique  de  la  manière  suivante  les  ex- 
pressions e-j6-j-ova  et  7ra).!vTova  :  dans  les  premières  de  ces  machines,  les 
bras  d'arc  forment  toujours  un  angle  droit  avec  les  nerfs  de  torsion  ;  dans 
les  dernières  au  contraire,  on  les  tire  sous  un  angle  obtus,  c'est-à-dire  qu'ils 
sont  obliques  ou  qu'ils  forment  un  angle  obtus  par  rapport  aux  nerfs  de 
torsion. 

(2)  On  pourrait  invoquer  de  nombreux  textes  à  l'appui  de  cette  assertion; 
contentons-nous  de  citer  un  passage  de  Silius  Italicus,  1,  334: 

....  adduclis  stridula  nervis 
Phocàis  (c'est-à-dire  de  Marseille)  effundit  vastos  ballista  molares  : 
Atque  eadem  ingentis  miitato  pondère  teli 
Ferratam  excutiens  ornum  média  agmina  rumpit. 


/ 
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comme  la  corde  d'un  arc,  était  large  et  en  forme  de  sangle,  afin 
de  pouvoir  bien  saisir  les  pierres  et  les  boulets  (1).  Les  deux 
sortes  de  machines  que  nous  venons  de  décrire,  les  catapultes 
comme  les  balistes,  avaient,  sur  la  rainure  de  tir  a,  b,  un  cur- 
seur mobile  c,  d,  que  l'on  ramenait  en  arrière  avec  la  corde 
d'arc  au  moyen  d'un  treuil  e,  /  (2). 

il  est  probable  que  ces  deux  sortes  de  tormenta  gardèrent  leur 
ancienne  forme  et  ne  reçurent  pas  de  changements  essentiels  du- 
rant les  premiers  siècles  de  l'empire  (3).  Mais  dans  les  temps  qui 
suivent  le  règne  de  Constantin,  i  :  n'est  plus  question  de  catapul- 
tes; on  emploie  deux  machines,  Idiballista  et  Vonager,  auxquel- 
les les  érudits  ont  attribué  des  formes  très  différentes,  faute  d'en 
avoir  une  description  faite  par  un  homme  compétent.  La  ballista 
lançait  des  traits  et  pouvait  être  élevée  ou  abaissée  au  moyen 
d'une  vis  ;  Rûstow  et  Kôchly  la  regardent  comme  une  inven- 
tion nouvelle;  ils  croient  que  c'était  une  grande  arbalète  avec 
un  arc  flexible  en  fer.  Je  doute  qu'ils  s'en  fassent  une  idée  exacte, 
car  Végèce  (4)  dit  expressément  que  la  ballista  était  munie 
non  pas  d'un  arc,  mais  de  deux  bras  d'arc  et  qu'elle  employait 
l'élasticité  de  torsion  des  cordes  tendues;  de  là  je  conclus  qu'elle 
était,  au  fond,  identique  à  l'ancienne  catapulte  et  qu'elle  ne 
constituait  point  une  invention  nouvelle  (5). 

(1)  Héron,  %  30. 

(2)  Héron,  |  10.11. 

('.Vj  Vitruve,  10,  10-12  (15-18),  s'occupe  de  ces  machines,  sans  les  décrire 
d'une  manière  complète;  il  se  borne  à  fixer  les  proportions  de  leurs  diverses 
parties;  aucun  écrivain  ne  donne  d'indication  de  nature  à  nous  faire  croire 
qu'elles  aient  subi  quelque  modification.  Kochly  etRiistow,  Griec/i.  Krlegs- 
schriftstetler,  I,  p.  160  et  l'explication  du  passage  de  Vitruve  dans  le  même 
ouvrage,  p.  356  et  s. 

(4)  Veget,  4,  22  :  Ballista  funihus  nervinis  tenditur,  quae,  quanio  prolixioi'a 
brachiola  habuerit,  —  tanlo  spicula  longius  mittit  ;  quae  si  juxla  artem  mecha- 
nicam  temperetur  et  ab  exercitatis  hominibus,  qui  mensuram  ejus  ante  college- 
rint  (c'est-à-dire  qui  en  ont  exactement  déterminé  la  ca\ïhT&) ,  diriqatur,  péné- 
trât, quodcumque  percusseril  ;  4,  9  :  Otiagri  vel  ballistae  celeraque  tormenta 
nisi  funibus  nervinis  intenta  nihil  prosunt  ;  dans  ce  texte  il  ne  peut  être  ques- 
tion que  des  nerfs  de  torsion,  et  non  d'une  corde  d'arc,  puisque  l'onagre 
n'a  pas  de  corde  d'arc.  De  même,  on  lit  dans  Isidor.  Orig.  18,  10,  2  :  Ballista 
genus  tormenti,  ab  emiltendo  iacula  dicla.  —  Torquelur  enim  verbere  nervorum. 

(5)  Outre  les  deux  descriptions  que  nous  allons  rapporter  et  qu'ont  expli- 
quées Kochly  etRiistow,  Griech.  Kriegsschriflsteller,  I,  p.  406  et  suiv.,il  yen 
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Au  contraire,  c'était  une  machine  d'un  i^enre  tout  particulier 
Onagtr.    quc  Vonagev  ou,   comme  on  l'appelait   encore,  le  scorpio  (i), 

a  une  troisième,  dont  ces  deux  autours  n'ont  pas  tenu  compte  :  c'est  celle 
de  Procope,  h.  Goth.  1,  21;  il  y  est  question  d'une  machine  en  forme  d'ar- 
balète, mais  on  se  demande  si  Procope  ne  se  réfère  pas  à  la  catapulte  à  deux 
bras,  par  opposition  à  l'onagre  à  un  seul  bras.  Voici  le  texte  :  BeXto-âptoç 
ôà  [ATT/avài;  Iç  touç  ■jrûpyo-jç  ÈxiSâTO,  Sç  xaXoO(7t  ^aXio-Tpaç.  t(Î?ov  6^  «rX^H'"' 
ïy^oyjaiv  auxat,  'évEp0£v  8a  aÙToO  v.oH-r\  tiç  xepaia  Tzço'jyzi,  aÙTY)  (j.àv  ^(aXapà  ■^ipTY)- 
(ilvr),  fftSripà  5k  eùôs'a  xivl  è7tix£i[jLévïi  (c'est  le  curseur  mobile  qui  fait  saillie 
et  est  engagé  sur  la  rainure  de  fer).  'EueiSàv  o-jv  toÙç  7ioXe[ji,'!ouç  èvôévôs 
pâ),)vEtv  èOéXo'uatv  avôpwTioi,  ^çôyoxt  Ppa"/£o;  èvépaei  xà  S'jXa  Èç  aXÀriXa  VEueiv 
•rtO(0'j(Ti,  S  8t|  xoO  xô^oy  axpa  (7-j[Apx:vri  slvat.  Il  n'est  pas  question  dans  ce 
passage  d'un  arc  en  fer,  mais  de  pièces  de  bois,  qui  forment  les  bras  de 
l'arc.  L'expression  fjçtàyo-o  [içfj.yioz  svepTcç  fait-elle  allusion  à  l'effet  d'une 
corde  bien  tendue,  et  non  pas  à  celui  de  nerfs  de  torsion  ?  quoi  qu'il  en  soit, 
le  trait  placé,  le  curseur  était  ramené  en  arriére  avec  un  treuil,  et  la 
corde  se  débandait  ensuite  d'elle-même.  En  tout  cas,  cette  description  est 
plus  claire  que  celle  que  donne  Ammien  Marc.  23,  4,  1  :  balistae  figura  doce- 
bitur  'prima.  Ferrum  inter  axiculos  duos  firmum  compaginatur  et  vastum,  in 
modum  regulae  majoris  extentum,  cujus  ex  volumine  tereti,  quod  in  medio 
ars  polita  componit,  quadratus  eminet  stilus  extensius,  recto  canalis  augusti 
nieatu  cavatus,  et  hac  multiplice  chorda  nervorum  tortilium  illigatus  (Kôchly 
propose  de  lire  illigatum  ;  je  doute  que  cette  leçon  soit  exacte  et  je  crois  que 
le  sens  du  texte  est  le  suivant  :  la  rainure  où  passe  le  trait  est  placée  avec 
le  curseur  au  milieu  de  l'espace  qui  sépare  les  deux  appareils  de  torsion) 
eique  cochleae  duae  ligneae  conjunguntur  aptissime,  quarum  prope  unam 
adsistit  artifex  contemplabilis  et  subtililer  adponit  in  temonis  cavamine  sagit- 
tatn  ligneam  spiciilo  majore  conglutinatiim  ;  hocque  facto  hinc  inde  validi 
juvenes  versant  agiliter  rotabilein  flexum  (le  treuil).  Cum  ad  extremilatem 
nervorum  acumen  veyierit  summum  (lorsque  le  curseur  a  été  ramené  assez 
en  arriére  pour  que  sa  pointe  qui  avançait  se  trouve  sur  la  même  ligne 
que  les  nerfs  de  torsion),  percita  interno  pulsu  a  balista  ex  ociilis  avolat.  La 
troisième  description  se  trouve  dans  l'appendice  de  rébus  bellicis  (8,  10)  qui 
est  à  la  suite  de  la  Notitia  Dignitatum,  (voir  Bôcking,  JJeber  die  Not.  Dig. 
Bonn,  1834,  p.  26  et  suiv.)  ;  il  y  est  question  d'un  are  de  fer  à  propos  de 
la  ballista  fulminalis  :  Hujusmodi  ballistae  genus  murali  defensioni  necessa- 
rium  supra  caeteras  impetu  et  viribus  praevalere  usu  compertum  est.  Arcu  enim 
ferreo  supra  canalem,  quo  sagitta  exprimitur,  erecto  vaiidus  nervi  funis  ferreo 
unco  tractus  eandem  sagittam  magnis  viribus  in  hostem  dimissus  impellit.  Hune 
tamen  funem  non  manibus  neque  viribus  militum  trahi  fabricae  ipsius  magni- 
tudo  permittit,  sed  rétro  duobus  rôtis  vii'i  singuli  radiorum  nisibus  adnitentes 
finem  retrorsum  tendunt  pro  difficu/tate  rei  vir'ibus  machinis  acquisitis.  Balistam 
tamen  ipsam  ad  dirigenda  seu  altius  seu  huynilius  tela  cochleae  machina^  prout 
vocel  uiilitas,  nimc  erigit,  nunc  deponit.  Si  dans  ce  texte,  sous  le  nom  d'ar- 
cus,  il  faut  entendre  un  arc  véritable  et  si  l'auteur,  qui  s'en  lient  à  l'appa- 
rence extérieure,  ne  parle  pas  d'un  cercle  en  fer  maintenant  ensemble  les 
diverses  parties  de  la  machine,  l'appareil  décrit  différerait  complètement 
des  anciennes  catapultes. 

(1)  Ammian.  Marc.  23,  4,  4,  en  donne  une  description  précise.  Il  est  dou- 
teux que  TertuUien,  contra  Gnosticas  scorpiace,  c.  i,  fasse  allusion  à  cette 
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catapulte  à  un  seul  bras  (1)  qui  lançait  des  pierres  à  l'aide  du 
mécanisme  que  nous  allons  décrire  (2). 

L'onagre  consistait  dans  une  caisse  (figure  ci-jointe)  compo- 


sée de  deux  grosses  pièces  de  bois  reliées  entre  elles  ;  des  nervi 
y  étaient  tendus  horizontalement,  au  lieu  de  l'être  dans  une 
direction  verticale,  comme  dans  les  machines  que  nous  venons 
de  décrire.  Ce  faisceau  de  cordes  retenait  un  levier  de  bois  qui, 
à  l'état  de  repos,  restait  dans  la  position  verticale;  une  fronde 
était  attachée  à  son  extrémité  supérieure.  Le  levier  était  abaissé 
au  moyen  d'un  treuil,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  à  peu  près  dans  la 
position  horizontale,  la  fronde  était  chargée  d'une  pierre, 
et  l'on  détachait  d'un  coup  de  marteau  le  crochet  qui  rete- 
nait le  levier.  Le  levier  se  redressait  brusquement  en  lançant 
sa  charge,  puis  il  allait  frapper  contre  un  obstacle  placé  en 
avant  de  la  machine  (3)  et  consistant  dans  un  monceau  de 
gazon  ou  dans  un  mur  recouvert  de  matières  molles  pour  amor- 
tir le  coup,  h'onager  était  donc  fait  à  l'imitation  du  bâton  à 


sorU'  de  scoi-pio,   puisqu'il  dit  qu'il  lance  des  fêla  :    Unde  et  bellicam   machi- 
nam  relraclu  tela  vegelanlem  de  scorpio  Jiominant. 

(1)  Lydus,  de  Mag.  1,  46  :  y.aTa7:é>-r,;  Se  èaxiv  elSo;  IXstd^Xew;  •  y.a).cï-:ai  ôk 
T(ô  7t).r,8£t  ô'vaypoç. 

(2)  Vepet.  4,  22.  Amrnian.  /.  l.  Procop.  b.  Golh.  1,  21. 

^î)  Dans  les  gravures  données  par  Folard  et  par  ceux  qui  ont  suivi  cet 
auteur,  l'obstacle  est  représenté  par  un  cube  do  bois  placé  sur  la  caisse 
elle-même.  Ammien  (23,  4,  o)  dit  cependant  :  cul  Ugno  (le  bras  de  la  ma- 
chint;)  fulmentiim  proslernitur  ingens,  cilicium  paleis  confcrlum  minutis,  validis 
nexibus  illigalum  et  locatum  super  congestos  caefpiles  vel  lalcricios  aggeres, 
ce  qu'on  ne  peut  entendre  que  dans  ce  sens,  que  le  bras  vient  s'abattre  sur 
un  mur  vertical  en  gazon  ou  en  briques,  placé  en  avant  de  la  machino  et 
muni  d'un  matelas. 
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fronde  {fundibalus)  (1),  comme  la  catapulte  était  un  perfec- 
tionnement de  l'arbalète. 

En  général,  on  ne  se  servait  de  la  grosse  artillerie  que  dans 
les  sièges  (2);  mais  les  armées  en  campagne  se  faisaient  suivre 
elles-mêmes  de  quelques  machines  pour  l'attaque  ou  pour  la 
défense  des  positions  fortifiées  (3).  Les  légions  (4)  et  les  co- 
hortes prétoriennes  (5)  avaient  leur  artillerie  à  elles.  Du  temps 
de  Végèce,  chaque  centurie  dans  la  légion  avait  une  machine  à 
tir  horizontal,  appelée  carrohallista  qX  chaque  cohorte  une  ma- 
chine à  tir  plongeant,  Vonager  qu'on  vient  de  décrire  (6).  Cha- 
que carroballista  était  attelée  de  mules  et  exigeait  onze  servants 
Il  n'est  pas  étonnant  que  les  machines  à  tir  plongeant  aient  été 
en  plus  petite  quantité  que  les  machines  à  tir  horizontal.  Les 
premières  sont  toujours,  en  effet,  déplus  fort  calibre  et  de  plus 
grande  dimension.  On  peut  constater  déjà  de  bonne  heure  le 
petit  nombre  des  premières  par  rapport  aux  secondes.  Au  siège 
de  Garthagène  par  Scipion,  il  y  avait  dans  la  ville  120  grandes 
catapultes  et  seulement  23  grandes  balistes  (7);  lorsque  Vespa- 
sien  assiégea  Jérusalem,  les  Juifs  avaient  300  catapultes  et  40 
balistes  (8). 
Miiériel  (lesiège.      2.  Matériel  de  sîège  {'è) .  On  peut  prendre  une  ville  ou  tout 


(1)  Procop.  b.  G.  i,  21  ;  o-çsvSovaK;  oï  aura!  (ai  |j.rj-^ava£)  scciv  £(i.ç£p£Ïi;  xa\ 
è'vaypo'.  èiriy.a).oOvTat. 

(2)  Liv.  6,  9.  2;  26,  6,  4;  27,  15,  a;  21,  28,  13;  28,  6,  .3;  29,  35,  8;  32,  16, 
10;  33,  17,  3.  Polyb.  8,  7;  8,  9;  9,  41.  Hirt.  b.  Afr.  31,  7. 

(3)  Gaes.  6.  G.  2,  8,  4  ;  8,  14,  5;  b.  c.  3.  56,  1;  h.  Afr.  31,  7  ;  56,  1  ;  Tac. 
ann.  \,  56;  2,  6;  2,  20;  hist.  3,  23. 

(4)  Tae.  hist.  3,  23  :  quintae  decimae  legionU  ballista.  Joseph,  b.  Jud.  o,  6, 
3.  Dio  Cas«,  «o,  14,  2. 

(5)  Il  est  lait  mention  d'un  Ubrator  dans  une  cohorte  prétorienne,  au  C.  /. 
L.  VI,  2454.  «Le  Ubrator  est  un  géomètre  arpenteur.  Voir  C.  /.  L.  VIII, 
2728.» 

(6)  Veget.  2,  25. 

(7)  Liv.  26,  47,  o. 

(8)  Joseph,    b.    Jud.    5,   9,   2.   Kôchly,    Griechische  Kriegsschriftsteller,    I 
p.  195. 

(9)  Sur  l'attaque  et  la  défense  des  places  fortes,  nous  possédons  encore 
de  nombreux  écrits  provenant  de  l'antiquité  :  Aeneas  Tacticus  dans  son  traité 
Ilàj;  Ô£Ï  T:oX:opy.oy(j,Évo-ji;  àvrl/siv,  publié  par  Kochly  et  Rûstow,  Griech. 
Kriegsschriftstell.  t.  I;  une  série  d'auteurs  grecs,  qu'on  trouve  tous  dans 
Wescher,  op.  cit.  et  enfin  Végèce  dans  son  quatrième  livre.  De  nos  jours  ce 
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autre  lieu  fortifié  soit  en  l'investissant,  soit  en  l'attaquant  de 
vive  force.  Lorsqu'ils  voulaient  bloquer  une  place,  les  Romains, 
comme  les  Grecs,  établissaient  tout  autour  des  lignes  de  circon- 
vallatioQ,  c'est-à-dire  qu'ils  l'enfermaient  dans  une  ou  plusieurs 
lignes  de  fossés  et  de  retranchements  ;  ils  arrivaient  ainsi  à 
couper  les  vivres  aux  assiégés,  et  ils  les  empêchaient  de  rece- 
voir des  secours  du  dehors,  aussi  bien  que  de  s'échapper  eux- 
mêmes  à  l'insu  des  assiégeants.  C'est  à  ce  procédé  que  César 
eut  recours  pour  s'emparer  d'Alésia  et  les  lignes  dont  il  entoura 
cette  ville  et  qu'il  décrit  en  détail,  B.  G.,1,  69,  nous  en  offrent 
l'exemple  le  plus  remarquable  (1).  Lorsqu'on  voulait  prendre 
une  ville  d'assaut,  on  pouvait  tenter  une  attaque  immédiate 
en  comblant  les  fossés  avec  des  fascines  (2)  et  en  escaladant  les 
murs  avec  des  échelles  (3)  ou  en  enfonçant  les  portes.  En 
cas  d'insuccès,  on  mettait  en  œuvre  l'un  des  trois  procédés 
suivants  :  —  1°  on  ouvrait  une  brèche  dans  le  rempart,  —  2* 
ou  bien  on  étabhssait  des  mines  qui  permettaient  à  l'assiégeant 
de  pénétrer  dans  la  place  par  une  voie  souterraine  ou  de  creu- 
ser le  sol  au-dessous  des  fondements  des  murailles  et  de  faire 
écrouler  celles-ci, —  3°  ou  enfin  on  élevait  une  terrasse  jusqu'au 
niveau  des  murailles.  Parmi  les  machines  destinées  à  ouvrir 
la  brèche,  on  doit  signaler  en  premier  lieu  le  bélier,  xpio;,  aries  ; 
c'était  une  poutre  puissante  à  tête  de  fer,  que  l'on  conduisait 
jusqu'aux  murailles;  on  la  transporta  d'abord  à  bras  d'hom- 


sujet  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'études.  Voir  spécialement  Bureau  de  la 
Malle,  PoUorcélique  des  anciens.  Avec  aUas.  Paris,  1819,  in-S".  Kôchly  und 
Rûstow,  Gesch.  des  Griech.  Kriegswesens.  Aarau,  1852,  in-8'>.  A.  de  Rochas 
d'Aiglun,  Poliorcétique  des  Grecs.  Traité  de  fortification,  d^attaque  et  de  dé- 
fense des  places  par  Philon  de  Byzance,  traduit  pour  la  première  fois  du  grec 
en  français,  commenté  et  accompagné  de  fragments  explicatifs  tirés  des  ingé- 
nieurs et  historiens  grecs.  Paris,  1872,  in-S". 

(1)  Voir  d'autres  exemples  dans  .1.  Lipse,  Poliorcet.  lib.  2;  on  y  trouve 
une  explication  détaillée  du  passage  où  César  décrit  le  siège  d'Alésia. 

(2)  Fossas  aggere  complere.  Gaes.  b.  civ.  3,  63,  6;  b.  G.  3,  9,  7  ;  7,  58,  1. 
85,  6. 

(3)  Polyb.  9,  19,  5,  donne  des  règles  pour  leur  construction.  Léo  Tact.  15, 
32.  On  trouve  des  exemples  de  leur  emploi  dans  Appian.  de  reb.  Hisp.  22; 
Tac.  hist.  3,  27. 


Anes 
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Testudo. 


mes,  plus  tard  sur  des  roues  (1).  Voici  quelle  fut  la  forme  défi- 
nitive que  reçut  cette  machine.  Elle  consistait  toujours  dans 
un  grand  mût,  composé  quelquefois  de  plusieurs  pièces,  long 
de  60  à  180  pieds  (2)  ;  mais  on  le  suspendait  par  un  ou  plu- 
sieurs points  à  une  poutre  horizontale  supportée  des  deux  cô- 
tés par  des  montants  (3).  On  pouvait  ainsi  le  placer  sous  une 
espèce  de  toit  à  deux  pentes  qui  affectait  la  forme  d'une 
maison  ou  d'un  hangar  et  qui  reposait  sur  des  supports  mon- 
tés sur  des  roues.  Le  toit,  qui  était  une  testudo  (4),  comme 
tous  ceux  qui  servaient  d'abri,  portait  dans  ce  cas  le  nom  spé- 
cial de  testudo  arietaria  (o) ,  yCkiùYr\  xpto^opoç  (6)  ;  on  le 
recouvrait  de  peaux  de  bêtes  fraîches  et  d'autres  matières  in- 
combustibles; il  servait  à  protéger  à  la  fois  lebéHer  et  les  hom- 
mes qui,  en  ramenant  en  arrière  avec  des  cordes  l'extrémité 
postérieure  de  la  poutre,  mettaient  la  machine  en  mouvement. 


(1)  Vitruv.  10,  13  (19)  et  pour  plus  de  détails,  Rilstow,  p.  20o.  Nous  avons 
encore  des  descriptions  et  des  reproductions  de  deux  béliers  conservés 
jusque  dans  ces  derniers  temps  ;  le  premier  avait  été  trouvé  à  Murviedro, 
l'ancienne  Sagonte,  et  l'autre  à  Heilbronn.  Voir  sur  ces  béliers,  Hûbner, 
Hermès,  II,  p.  234  et  s.  VIII,  p.  450  et  s. 

(2)  RûstoAv,  p.  309. 

(3)  Joseph,  b.  lud.  3,  7,  19  :  xaTX'.wpîuat  5è  v.âXo'.;  {lÉaoç,  wo-TiEp  aTib  lùAa- 
Ttyyoç  |-|paç  SoxoO,  aTa'jpo?;  Éy.aTÉpwOsv  éôpaioi;  uTiciTTripiYfxévri;.  Ammian.  23, 
4,  8  :  e^  sic  suspensa  utrimque  transversis  usseribus  et  ferratis,  quasi  ex  lance, 
vinculis  trahis  alterius  continetur.  Lucan.  3,  490  :  aries  suspenso  fortior  ictu. 
D'après  Procope,  6.  Goth.  1,  21,  le  bâtiment  contenant  le  bélier  consiste  en 
quatre  piliers  élevés  perpendiculairement  et  reliés  par  des  solives  en  haut  et 
en  bas  ;  les  côtés  sont  en  cuir;  il  ne  dit  rien  du  toit;  l'appareil  est  muni  de 
quatre  roues  et  poussé  en  avant  par  cinquante  hommes,  qui  se  tiennent  à 
l'intérieur.  Comparez  aussi  Isidor.  Orig.  18,  11. 

(4)  Veget.  4,  14. 

(5)  Vitruv.  10,  13,  2  (19). 

(6)  Appian.  Mitkr.  73. 
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Lfts  faux  de  murailles,  falces  murales^  servaient,  comme 
le  bélier,  à  ouvrir  une  brèche  et  étaient  construites  à  peu 
près  de  la  môme  façon  :  fixées  comme  lui  à  une  poutre  mo- 
bile, mais  sans  doute  de  moindre  dimension,  elles  étaient  di- 
rigées contre  le  mur  et  en  arrachaient  des  blocs  de  pierre  (1). 
On  peut  signaler  encore  les  machines  qui  perçaient  les  murs, 
terebrae  (2)  ;  c'étaient  des  béliers  munis  d'une  pointe  aiguë 
et  destinés  non  pas  à  ébranler  le  mur,  mais  à  y  creuser  un 
trou.  Les  appareils  de  ce  genre  n'étaient  pas  suspendus  ;  on 
les  faisait  aller  et  venir  sur  des  rouleaux;  c'est  de  la  sorte  que, 
dans  les  derniers  temps,  on  manœuvra  aussi  quelquefois  les 
béliers  (3).  On  procédait  de  deux  manières  différentes  pour  mi- 
ner les  murailles  des  villes  assiégées  :  tantôt  les  soldats  atta- 
quaient les  fondements  avec  divers  instruments  destinés  à  ou- 
vrir des  brèches  {dolahrae^  haches  de  murailles)  (4),  tantôt  on 
conduisait  une  galerie  souterraine  jusque  dans  l'intérieur  de 
la  ville.  Les  moyens  de  protection  variaient  avec  le  système 
d'attaque  employé.  Lorsque  les  soldats  travaillaient  immédia- 
tement au  pied  du  mur,  on  les  protégeait  contre  les  pierres 
et  les  autres  projectiles    au    moyen  d'un   abri  appelé  /eXaiwi 

fa 


r~T 


rr 


'S^^^Sir^Mip^'^é^^- 


^^K-- 


Siopux-Ttç  ;  c'était  une  toiture  inclinée  enferme  de  pupitre,  mon- 


Falces. 


Terebrae. 


Tkilahrac, 


(1)  Veget.  4,  14.  Caes.  6.  G.  3,  14,  a;  7.  22,  2.  86,  o. 

(2)  Vitruv.  10,  13,  7(19).  Apollodori  Poliorcet.  dans  Wescher,  p.  148  et  suiv. 
Hero.  Byzant.  p.  2i2  Wescher. 

(3)  Aeneas  Tact.  c.  32.  Riistow,  p.  20G.  310.  Un  arles  de  ce  genre  s'appelait 
aries  siibrolatus.  Vitruv.  10,  13,  4  (19). 

(4)  Liv.  21,  11,  8.  Tac.  hist.  3,  27. 
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tée  sur  des  roues,  et  recouverte  sur  le  haut  et  sur  les  côtés 
avec  des  peaux  humides  (1). 

Lorsqu'il  s'agissait  de  creuser  une  mine  proprement  dite  {eu- 
nicuhis)  (2),  on  se  servait  pour  protéger  les  travailleurs  d'une 
autre  espèce  de  tesludo^  le  musculus,  dont  nous  allons  parler 
dans  un  instant. 

Pour  atteindre  le  niveau  des  murailles,  on  construisait  un 
agger  (/ûfxa),  c'est-à-dire  une  chaussée  ou  terrasse,  et  quand 
Agger.  on  voulait  dépassor  cette  hauteur,  on  élevait  des  tours.  \J agger 
avait,  en  général,  la  hauteur  du  mur  contre  lequel  il  était 
dressé  (3).  César  construisit  devant  Avaricum  une  terrasse  de 
80  pieds  de  haut  et  de  330  pieds  de  large  (4);  au  siège  de  Mar- 
seille, y  agger  avait  aussi  une  hauteur  de  80  pieds  (5).  Il  ser- 
vait en  même  temps  à  combler  les  fossés  et  à  aplanir  le  terrain, 
préparant  ainsi  un  sol  où  les  tours  pouvaient  se  mouvoir.  \Jag- 
^erétaitfait  avec  delà  terre  et  des  fascines (cr«^e5);  il  était  main- 
tenu sur  les  côtés  par  des  ouvrages  de  bois  (6),  souvent  rehés 
entre  eux  par  des  madriers  qui  traversaient  obliquement  la  masse 
de  terre  (7)  ;  ces  pièces  de  bois  pouvaient  être  incendiées  (8)  : 
aussi,  au  siège  de  Marseille,  \ agger  fut-il  protégé  par  un  revê- 
tement en  pierres  (9) .  On  avait  imaginé  divers  moyens  de 
protection  à  l'abri  desquels  les  soldats  pouvaient  travailler  en 
sûreté  à  la  construction  de  la  terrasse  :  1°  les  plutei  (10),  abris 

(1)  Rûstow  et  Kôchly,  Gesch.  d.  Gr.  Kriegsw.  p.  207,  fig.  83.  Comp.  Léo 
Tact.  15,  31. 

(2)  Vitruv.  10.  16  (22).  Veget.  4,  24.  Léo  Tact.  15,  33. 

(3)  Liv.  43,  19,  9  :  Perseus  circumvallato  oppido  aggerem  a  parie  superiore 
ducere  instituit,  cujus  altitudine  muros  siiperaret.  Zosimus,  2,  2a.  Joseph. 
b.  lud.  3,  7,  10. 

(4)  Caesar,  b.  G.  7,  24,  1. 

(5)  Caesar,  b.  c.  2,  i,  4. 

(6)  Lucaii.  3,  395  et  suiv.  On  employait  pour  construire  Vagger  de  prodi- 
gieuses quantités  de  bois;  voir  César,  6.  c.  2,  15,  1;  Joseph,  b.  I.  3,  7,  8;  5, 
6,  2.  L'ensemble  des  matériaux  qui  servaient  à  faire  la  chaussée,  s'appelait, 
comme  celle-ci,  agger  :  on  y  comprenait  même  des  troncs  d'arbre  et  des 
blocs  de  pierre.  Curtius,  8,  10,  27;  comp.  avec  le  |  30. 

(7)  Caes.  b.  c.  2,  15,  2. 

(8)  Caes.  b.  G.  7,  22,  4.  24,  2.  b.  c.  2,  14,  4.  Appian.  Piin.  119  et  s. 

(9)  Caes.  ô.  c.  2,  15,  1. 

(10)  Veget.  4,  15  :  plutei  dicuntur,  qui  ad  similitudinem  absidis  contexuntur 
e  vimine  et  ciliciis  vel  coriis  proteguntur,  ternisque  rotulis,  quarum  una  in  me- 
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de  campagne,  faits  de  clayonnage  d'osier,  couverts  de  peaux,    piuteus. 


ayant  la  forme  d'une  demi-sphère  {apsis){{)  et  que  l'on  pous- 
sait en  avant  sur  trois  rouleaux;  —  2°  les  vineae  (berceaux)  (2),     v.wae. 
constructions  légères  en  bois,  de  8  pieds  de  haut,  7  de  large 


et  16  de  long,  ayant  une  toiture  plate  faite  de  planches  ou  de 
clayonnage  d'osier,  fermées  de  la  même  manière  sur  les  côtés, 
et  protégées  contre  le  feu  par  des  peaux  ou  des  matelas  mouil- 
lés (centones)  (3);  —  3°  la  tortue  employée  pour  protéger  les 

dio,  duaein  capitibiis  apponuniur,  in  quamcumque  parient  volueris,  admoventur 
more  carpenti.  Festi  ep,  p.  231  M.  :  Plutei  crûtes  corio  crudo  intentae  quae 
solebant  opponi  militibus  opus  facientibus.  Ammian.  21,  11,  fi.  Isidor.  Orig. 
18,  11,  3.  Au  reste,  on  utilisait  les  ?j/i<<ej,  c'est-à-dire  des  appareils  faits  de 
branches  entrelacées,  pour  protéger  les  remparts  et  les  murs  (Gaesar,  b.  G.  7, 
41,  4),  les  tours  (Gaes.  6.  G.  7,  25,  1)  et  les  vaisseaux  (Gaesar,  b.  c.  3,  24,  1). 

(1)  h'apsis  était  une  construction  en  forme  de  demi-cercle  (Pline,  ep.  2, 17), 
comme  il  y  en  avait  dans  les  basiliques.  Urlichs,  Die  Apsis  der  alten 
Basiliken.  Greifswald,  1847,  in-S». 

(2)  Veget.  4,  lo.  (Jaesar,  b.  c.  2,  2,  1  :  Contextae  viminibus  vineae. 

(3)  On  employait  les  centones  pour  éteindre  les  incendies.  Digest,  33,  7, 
12.  G'étaient  des  sacs  ou  des  coussins  mouillés.  Sisenna,  d'après  Nonius, 
p.  91  M.  :  puppis  aceto  madefaclis  centonibus  integuntur.  Gomp.  Gaes.  b.  c. 
2,  9,  3.  Vitruve  en  fait  une  description  très  précise,  10.  14  (20)  :  Maximeque 
recentibus  percrudis  coriis  duplicibus  consutis,  fartis  alga  aut  palets  in  aceto 
maceratis  circa  tegatuv  machina  tota  :  ita  ab  his  reicienlur  plagae  ballistarum 
et  impetus  incendiorum.  La  construction  do  ces  appareils  était  l'œiivro  des 
fabri  centonarii. 


Centones. 
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ouvriers,  x^lci^  yj^arpiç  (1) ,   testudo,  quae  ad  congestionem 

Tesiudo.    fossanim  paratur  (2).  Comme  elle  était  portée  en  avant  jusque 

sous  le  mur  (3) ,  elle  devait  être   solidement  construite  ;  un 


^^f^B^^ 


Musculus. 


toit  la  protégeait  par  devant  et  descendait  jusqu'à  terre.  Elle 
avait,  d'après  Vitruve,  25  pieds  de  long  et  autant  de  large  et 
elle  était  montée  sur  des  roues. 

Le  musculus  dont  les  Romains  se  servaient  quand  ils  vou- 
laient miner  les  murailles,  parait  n'avoir  été  autre  chose  que 
cette  même  testudo  avec  des  dimensions  différentes  (4).  César 
donne  ce  nom  à  un  chemin  couvert  de  60  pieds  de  long  et 
de  4  pieds  de  large,  qu'il  fit  établir,  au  siège  de  Marseille, 
depuis  la  tour  où  il  se  trouvait  jusqu'aux  remparts  de  la  ville  ; 


(1)  Diodor.  2,  27,  1,  etc.  Rûstow,  op.  cit.  p.  311.  Gomp.  Onosander,  Strat. 
42,  3. 

(2)  Vitruve,  10,  14  (20, 1),  en  donne  une  description. 

(3)  Cette  dernière  machine  était  construite  plus  solidement  que  la  vinea 
qualifiée  par  Végéce,  4,  15,  de  machina  e  lifjnis  levioribus  ;  c'est  ce  qui  résulte 
d'un  texte  de  César,  i.  c.  2,  2,  4  (quoique  dans  les  circonstances  dont  il 
s'occupe,  tous  les  appareils  fussent  plus  solides  qu'à  l'ordinaire):  Antecede- 
bat  testudo  pedum  LX  aequandi  loci  causa  fada  item  ex  fortissimis  lignis,  con- 
voluta  omnibus  rébus,  quitus  ignis  jactiis  et  lapides  defcndi  possent. 

(4)  Isidor.  Orig.  18,  11,  4  :  Musculus  cuniculo  similis  fit  quo  munis  perfodi- 
tur.  Il  semble  que  c'était  une  testudo  longue  et  étroite  ;  du  moin-;,  c'est  ainsi 
que  le  décrit  César.  Végèce,  4,  16,  considère  le  musculus  comme  un  appa- 
reil de  protection  :  Musculos  clicunt  minores  machinas ,  quibus  protecti  bellato- 
res  sudatum  (on  appelle  o-ouôâTov  les  palissades  élevées  on  avant  du  fosse 
ou  du  mur.  Du  Cange,  Glossar.  med.  graec.  à  ce  mot)  auferunt  civ'tatis  ;  fos- 
satum  etiam  apportatis  lapidibus  lignis  ac  terra  non  solum  comptent  sed  etiam 
solidant,  ut  turres  ambulatoinae  sine  impedimenta  jungantur  ad  munim.  Le 
musculus  était  donc  employé  tout  d'abord  dans  une  repentina  oppugnatio, 
Gaesar,  b.  c.  3,  80,  4;  on  s'en  servait  aussi  dans  les  sorties;  Gaes.  B.  G.  7, 
84,  1,  nous  apprend  qu'on  traînait  avec  soi  les  mitsculi,  qu'il  qualifie,  d'ac- 
cord avec  Végèce,  de  minores  machinae. 
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ses  soldats  purent  arriver  par  là  jusqu'aux  fondements  du  mur 
et  y  faire  une  brèche  (1). 

Lorsque  Vagger  était  terminé,  on  construisait  sur  sa  crête, 
assez  loin  pour  être  à  l'abri  des  traits  (2),  des  turres  ambula-  Tun-es. 
toriae  (3)  ou  mobiles  (4),  û-orpo/oi  (5)  ;  comme  nous  ne  con- 
naissons que  d'une  manière  imparfaite  les  procédés  employés 
pour  les  élever,  je  me  contente  de  renvoyer  sur  ce  point  à  l'ou- 
vrage de  Riistow  (6).  Ces  tours  faites  avec  des  pièces  de  bois, 
reposaient  sur  deux  paires  de  longues  traverses  entre  lesquelles 
on  plaçait  des  roues  (7).  Elles  avaient,  en  général,  une  hau- 
teur de  90  à  180  pieds  (8);  dans  le  premier  cas,  elles  ne  comp- 
taient pas  moins  de  dix  étages  (9).  On  transportait  quelque- 
fois les  pièces  qui  les  composaient,  séparées  les  unes  des  autres, 
par  exemple  sur  des  navires,  si  la  chose  était  possible  (10).  Nous 
n'avons,  pour  ainsi  dire,  pas  de  renseignements  sur  les  procé- 
dés mécaniques  dont  on  se  servait  pour  mettre  les  tours  en 
mouvement  (11).  On  n'employait  rien  qui  ressemblât  à  des 
rails  (12),  puisqu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  des  tours  se 


(1)  Caes.  6.  c.  2,  10.  C'est  à  cela  que  servait,  d'ordinaire,  le  musculus,  b. 
Al.  1,  2  :  omnes  oppidi  partes,  qiiae  minus  esse  finnae  videnlur,  testudinibus 
(c'est-à-dire  par  des  tortues  à  toits  inclinés)  œ;  musculis,  tentantur. 

(2)  Caes.  b.  G.  2,  30,  3  :  îibi  vineis  actis,  aqgere  exslrudo  turrim  procul  cons- 
tilui  viderunt,  primum  irridere,  —  quod  tanta  mach'malio  ab  tanto  spatio  ins- 
trueretur.  Mais  ensuite  ils  voient  la  tour  d'attaque  tanta  celeritate  promoveri 
qu'ils  perdent  tout  espoir.  7,  17,  1  ;  24,  5.  Seneca,  de  v.  beata.  26,  3  :  ex  Ion- 
ginquo  struuntur. 

(3)  Vitruv.  10,  13  (19,  4).  Veget.  4,  17. 

(4)  Liv.  21,  11,  7. 

(5)  Onosander,  Strat.  c.  42. 

(6)  Gesch.  des  Griech.  Kriegsw.  p.  313  et  suiv. 

(7)  Veget.  L  cit.  Liv.  32,  17,  10.  Curtius,  4,  6,  9.  Procop.  b.  Gotli.  1,  21. 
Hirt.  b.  Alex.  2,  5.  Léo  Tact.  15,  30. 

(8)  Il  y  avait  cependant  des  tours  moins  élevées,  par  exemple  des  tours  de 
cinquante  pieds  de  h-jut.  Joseph,  b.  lud.  3,  7,  30. 

(9)  La  tour  dont  parle  Hirtius,  h.  G.  8,  41,  5,  avait  dix  étages.  Siliiis  Ital. 
14,  301. 

(10)  Appian.  *.  c.  4,  72;  5,  36.  Gomp.  Dio  Cass.  77,  18. 

(11)  Veget.  4,  17.  Procope,  6.  Goth.  1,  21,  rapporte  que  de  son  temps  elles 
•  étaient  traînées  par  des  bœufs;  et  cela  s'était    déjà  fait  bien  longtemps  au- 
paravant, b.  Alex.  2,  5. 

(12)  Curtius,  4,  6,  9:  humus,  movendis  inutiles  tiirribus,  desidente  sabulo  agi- 
litalem  i-otarum  morata  [et]  tabulala  turrium  perfringebat. 


270 


ORGANISATION   MILITAIRE. 


Tolleno. 


soient  enfoncées  dans  le  sol  avec  leurs  roues  (1).  Habituelle- 
ment elles  servaient  à  placer  des  batteries  et  les  étages  supé- 
rieurs étaient  armés  de  machines  de  jet.  Elles  étaient  pous- 
sées si  près  du  rempart  que  l'on  pouvait  placer  un  bélier  pour 
battre  les  murailles  dans  l'étage  inférieur  (2)  et  que,  depuis  les 
étages  supérieurs,  des  ponts-volants(saméwc«e) étaient  abattus 
sur  les  murs  (3).  On  se  servait  également  des  ponts-volants 
dans  d'autres  circonstances  (4)  :  ainsi  lorsque  l'on  attaquait 
par  mer  une  place  forte,  on  rattachait  l'un  à  l'autre  deux  navi- 
res et  l'on  fixait  sur  leur  pont  l'extrémité  inférieure  du  pont- 
volant  (5).  Le  pont-volant  donnait  accès  dans  la  ville  aux  as- 
saillants; la  grue  {tolleno)  permettait  aussi  de  déposer  quel- 
ques hommes  au  sommet  du  rempart  (6). 


Moyens   de 
défense. 


3.  Moyens  de  défense.  Aux  diverses  machines  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  les  assiégés  opposaient  des  moyens  de  défense 
dont  nous  devons  donner  au  moins  une  brève  énumération.  On 
jetait  à  bas  les  échelles  appliquées  contre  les  murs  au  moyen 
de  fourches  à  deux  branches  {furcae)  (7)  ;  on  saisissait  ceux 
qui  escaladaient  le  rempart  avec  des  pinces  {forfex,  lupus)  (8) 


(1)  Liv.  32,  n,  16. 

(2)  Veget.  loc.  cit. 

(3)  Polyb.  8,  6,  2.  Festus.p.  325  M.  Veget.  4,  21.  Rlistow,  loc.  cit.  Biton, 
KaTao-x£-jal  7ïo)v£|j.ixûv  ôpyàvwv  (dans  Wescher,  Poliorcétique,  p.  57  à  61),  donne 
une  description  et  une  figure  de  la  sambuca. 

(4)  Onosander,  Strat.  42,  3. 

(5)  Polyb.  8,  6-8. 

(6)  Veget.  4,  21. 

(7)  Liv.  28,  3,  7.  Suidas,  I,  p.  1366  Bernh.  :  Xlapeo-xEuaaTo  6à  xa\  Stxpava, 
toffTE  àTtwOetffÔat  ttjv  twv  )v£yo(j.£vwv  ffxa),wv  TtpocaYWYriV. 

(8)  Liv.  28,  3,  7.  Veget.  4,  23.  Procop.  b.  Goth.  1,  21,  décrit  un  lupus  plus 
compliqué. 
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et  on  les  déposait  avec  une  grue  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Un 
cherchait  à  détruire  (1)  toutes  les  espèces  de   testndines    en 
versant  sur  leur  toit  du  plomb  fondu  (2),  en  y  jetant  de  la  poix 
et  d'autres  matières   enflammées,   surtout  des  flèches  {mal- 
leoli)  (3)  et   des  traits  de   plus   grande  dimension  {phalari- 
cae)  (4).  On  s'efforçait  d'écraser  le  bélier  (ou  le  trépan)  avec  de 
grosses  pierres  (5)  ;  on  essayait  de  le  saisir  avec  des  nœuds 
coulants  et  on  le  retenait  solidement  ou  bien  on  relevait  la  pou- 
tre (6)  ;  on  pouvait  aussi  parer  les  coups  du  bélier  en  proté- 
geant le  mur  par  de  solides  échafaudages  (7)  ou  en  laissant 
pendre,  dans  la  partie  menacée,  de  gros  sacs  remplis  de  matière 
molle  qui  amortissaient  les  coups  (8).  Les  portes  étaient   dé- 
fendues par  des  chevaux  de  frise   (ericii)  (9).   On  détruisait 
Yagger  parle  feu  (10)  et  si  on  ne  réussissait  pas  à  l'incendier, 
par  la    mine  (11)  ;   lorsqu'une  tour   se  trouvait  à   l'endroit 
miné,  Vagger  était  ruiné  et  la  tour  abattue  (12).  Contre  les 
tours  on  se  défendait  soit  au  moyen  de  machines  placées  sur 
les  murailles,  soit  par  le  feu,  soit  enfin  en  élevant  d'autres 
tours  sur  la  partie  du  rempart  que  l'ennemi  attaquait (13).  Si 
le  rempart  venait  à  être  ébranlé  et  que  l'on  eût  à  craindre 
qu'il  se  fit  une  brèche,  on  construisait  par  avance  derrière  la 


(1)  Léo  Tact.  15,  30. 

(2)  Polyaea.  Strat.  6,  3. 

(3)  Nonius,  p.  556  M.  :  Malleoli  manipuli  spartei,  pice  contacti,  qui  incensi 
aut  in  muros  aut  in  testudines  jaciuntur.  Ammiea  Marc.  23,  4,  14,  en  donne 
une  description  détaillée.  Voir  aussi  Festi  ep.  p.  135  M.  Herodian.  8,  4,  11. 
Veget.  4,  18.  Liv.  42,  64,  3.  Hirt.  b.  Alex.  14,  4. 

(4)  Il  en  est  question  dans  Tite-Live,  21,  8,  10;  comp.  34,  14,  11;  Veget. 
4,  18;  Virg.  Aen.  9,  703  et  Servius  sur  ce  passage.  Appian.  Illyr.  11. 

(5)  Appian.  Mithr.  74.  Polyaen.  6,  3.  Veget.  4,  23.  .Joseph,  b.  lud.  3, 
7.  21. 

(6)  Liv.  36,  23,  2.  Dio  Gass.  66,  4.  Appian.  l.  l.  Veget.  l.  l. 

(7)  Dio  Gassius,  66,  4. 

(8)  Appian.  l.  l.  Veget.  4,  23.  Joseph.  6.  lud.  3,  7.  20.  Aeneas^Tact.  32.  Isi- 
dor.  Orig.  18,  11,  2. 

(9)  Gaesar,  h.  c.  3,  67,  5.  Salluste  cité  par  Nonius,  p.  555. 

(10)  Joseph,  b.  lud.  3,  7,  9. 

(11)  Gaesar,  b.  G.  3,  21,  3;  7,  22,  2.  Dio  Gass.  66,  4. 

(12)  Veget.  4,  20. 

(13)  Veget.  4, 19.  Léo  Tact.  15,  51. 
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partie  de  l'enceinte  qui  était  menacée  un  nouveau  retranche- 
ment avec  des  matériaux  pris  aux  maisons  les  plus  rappro- 
chées (1). 


6.   Les  milices  provinciales  et  municipales. 


L'élite  de  l'armée  impériale,  les  légions  avaient  été  postées 
dès  le  règne  d'Auguste  dans  les  provinces  frontières  :  ainsi  à 
la  mort  de  ce  prince,  des  25  légions  qui  composaient  l'armée, 
8  étaient  cantonnées  dans  les  deux  Germanies,  3  en  Espagne, 
2  en  Afrique,  2  en  Egypte,  4  en  Syrie,  2  en  Pannonie,  2  en 
Mœsie.  Les  autres  provinces  sont  appelées  inermes  provinciae 
dans  plusieurs  passages  de  Tacite  (2).  Il  y  avait  trois  sortes  de 
provinces  auxquelles  cette  qualification  pouvait  convenir  :  — 
1°  les  provinces  du  Sénat  ;  —  2°  les  provinces  de  l'empereur 
gouvernées  par  un  légat,  mais  où  ne  se  trouvaient  pas  de  lé- 
gions, comme  l'Aquitaine,  la  Belgique,  la  Lugdunaise  et,  en 
Asie,  la  Galatie  ;  —  3°  les  provinces  procuratoriennes.  A  dé- 
faut d'armée  régulière  constituée  en  vue  d'opérations  militai- 
res, il  était  nécessaire  d'entretenir  dans  ces  provinces  une  mi- 
lice chargée  de  maintenir  le  bon  ordre;  on  avait  pris  dans  ce 
but  diverses  dispositions  au  sujet  desquelles  nos  sources  nous 
apprennent  ce  qui  suit. 

Occupons-nous  d'abord  des  provinces  du  Sénat.  L'une  d'elles, 
l'Afrique  était  soumise  à  un  régime  exceptionnel  ;  sous  les  pre- 
miers empereurs,  le  proconsul  d'Afrique  avait  le  commande- 


(1)  Liv.  21, 11,  10.  Veget.  4,  23.  Riistow  et  Kôchly,  Gesch.  des  Griech.  Kriegsw. 
p.  210. 

(2)  Tac.  hist.  1,  11;  2,  81;  2,  83;  3,  5.  Joseph,  b.  Jud.  2,  16,  4,  dit  aussi 
de  la  Bithynie,  de  la  Gappadoce,  de  la  Paniphylie,  de  la  Lycie  et  de  la  Gi- 
licie  :  y.wp'iç  07r).wv  çofyû)oYoyvTac.  Voir  sur  ces  provinces,  l'excellente  disser- 
tation de  J.  Jung,  Die  Militcirverhultnisse  der  sogenannten  Provinciae  inermes 
des  Rômischen  Reichs,  dans  la  Zeilschrift  fiir  die  oslerreichischen  Gymnasien, 
Jahrgang  XXV,  (1874),  p.  668  à  696,  p.  818.  —  R.  Gagnât,  De  municipalibus 
et  provincialibus  militiis  in  imp.  Rom.  Paris,  1880.  «Th.  Mominsen,  Hermès, 
XXII,  p.  546.» 
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ment  d'une  légion;  il  perdit  cette  prérogative  sous  Caligula, 
mais  il  n'en  conserva  pas  moins  un  détachement  à  son  ser- 
vice (1).  Tous  les  autres  proconsuls  avaient  aussi  à  leur  dis- 
position un  certain  nombre  d'officiers  et  de  soldats  romains  (2), 
sorte  d'escorte  militaire  que  les  empereurs  réduisirent  le  plus 
possible,  car  l'intérêt  du  service  s'opposait  à  ce  que  l'on  déta- 
chât un  trop  grand  nombre  de  troupes  de  leurs  cantonne- 
ments réguliers  (3).  Lorsque  Pline  le  jeune  administrait  la  Bi- 
thynie,il  avait  sous  ses  ordres  quelques  cohortes  (4)  qui  étaient 
cantonnées  à  Nicomédie  (5);  il  dut  en  tirer  dix  beneficiarii, 
deux  équités  einn  centurio  pour  les  fournir  dM  praefectus  orae 
maritimae  (6);  il  voulut  demander  encore  un  centurion  lé- 
gionnaire, mais  on  le  lui  refusa  (7).  Avec  des  troupes  aussi 
insuffisantes,  on  s'était  vu  obligé,  faute  de  soldats,  de  confier 
la  garde  des  prisons  à  des  servi  publici  (8). 

Les  provinces  de  l'empereur  qui  n'étaient  pas  occupées  par 
des  légions,  avaient  un  corps  de  troupes  un  peu  plus  fort,  sans 
qu'il  y  eût  à  distinguer  suivant  qu'elles  étaient  gouvernées  par 
des  légats  ou  par  des  procuratores.  La  garnison  de  Lyon  con- 


(1)  Voir  Marquardt,  Staatsverw.  12,  p.  468.  <Sur  la  condition  de  YAfrica 
proconsularis  au  point  de  vue  militaire,  comp.  Mommsen,  Eph.  ep.  IV,  p.  536 
et  suiv,  et  V,  p.  120.> 

(2)  Ulpien,  Dig.  1,  16,  7,  §  1,  dit  d'une  manière  générale,  en  parlant  du  pro- 
consul :  ministeria  quoque  militaria,  si  opus  fuerit,  ad  curatores  adjuvandos 
dare  {débet)  et  1,  16,  4, 1 1  :  Nemo  proconsulum  stratores  suos  habere  potest,  sed 
vice  eorum  milites  ministerio  in  provinciis  funguntur. 

(3)  Trajani  ep.  ad  Plin.  22  (33)  :  Nobis  autem  utilitas  demum  spectanda  est, 
et  quantum  fieri  potest,  curandum,  ne  milites  a  signis  absint. 

(4)  Marquardt,  Staatsverw.  12,  p.  332.  Plin.  ep.  ad  Traj.  21  (32).  52  (60).  106 
(107). 

(5)  Plin.  l.  l.  74,  1  (16). 

(6)  Plin.  l.  l.  21  (32). 

(7)  Plin.  l.  L  77,  2(81);  78,  1  (82). 

(8)  Plin.  /.  l.  19(30);  20  (31).  Nous  n'avons  pas  d'autres  renseignements 
sur  les  troupes  des  provinces  sénatoriales.  On  rapporte  seulement  qu'un 
corps  de  garde  de  deux  cents  hommes  était  placé  sur  l'Eryx  (Diodor.  4,  83, 
7;  C.  /.  Gr.  5501,  5398  et,  sous  une  forme  plus  exacte,  C.  I.  L.  X,  p.  750, 
n.  7258);  mais  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  se  réfèrent  ces  docu- 
ments. <Gomparez  sur  ce  point,  les  remarques  de  Mommsen.>  Quelques 
inscriptions  nous  permettent  aussi  de  supposer  qu'il  y  avait  un  poste  mi- 
litaire à  Euménie,  ville  de  la  province  d'Asie,  point  de  jonction  de  plu- 
sieurs routes.  Voir  C.  I.   Gr.  n»  3898;  3902«;  39025;  3902q. 
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sistait  dans  la  cohors  XIII nrbana{i)  ;  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces, on  trouve  des  troupes  auxiliaires.  C'est  ainsi  qu'il  y  en 
avait  en  Dalmatie,  depuis  que  les  légions  avaient  été  retirées 
de  cette  province  sous  Vespasien  (2)  ;  dans  le  Pont ,  dépen- 
dance de  la  Galatie  (3)  ;  dans  toutes  les  provinces  procura- 
toriennes  ;  dans  les  Alpes  Gottiennes  (4)  ;  en  Rhétie  avant 
Marc-Aurèle  (5);  dans  le  Norique  jusqu'au  règne  de  ce  même 
prince  (6)  ;  en  Thrace  (7)  ;  en  Cappadoce  avant  Vespasien  (8)  ; 
en  Judée  avant  l'a.  70  (9);  en  Maurétanie(lO);  enfin  en  Sardai- 
gne  (deux  cohortes  y  étaient  cantonnées  en  l'a.  96,  époque  à  la- 
quelle la  Sardaigne  était  une  province  procuratorienne)(ll). 
Du  reste,  ces  troupes  étaient  insignifiantes  eu  égard  à  l'étendue 
des  provinces  (12)  ;  elles  n'auraient  pu  suffire  ni  à  maintenir 
le  bon   ordre  ni  à  repousser  une  attaque  inopinée;    mais  ce 

(1)  Voir  ci-dessus  p.  207,  n.  7. 

(2)  C'était  là  que  stationnaient  la  rolwrs  111  Alpinorum,  la  cohors  VIII  vo- 
luntariorum  et  divers  autres  corps  de  troupes.  Voir  Mommsen,  C.  /.  L.  III, 
p.  282. 

(3)  Tac.  hist.  3,  47. 

(4)  Suet.  Tib.  37. 

(5)  On  y  trouve,  en  l'année  108,  quatre  alae  et  onze  cohortes,  environ 
huit  mille  cinq  cents  hommes  (C.  1.  L.  III,  p.  866.  Dipl.  XXIV);  en  l'année 
166,  trois  alae  et  treize  cohortes.  Voir  Eph.  epigr.  II,  p.  460  (Dipl.  LXI). 
<Mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  les  congés  délivrés  dans  une  même 
année  ne  s'appliquaient  pas  à  toutes  les  troupes  d'une  province.  Gomp. 
Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.  909.> 

(6)  Dans  le  Norique  se  trouvait  Vala  1  Augusta  Thracum  (C.  /.  L.  III, 
5654,  5655,  4806)  ;  la  cohors  I  Brittonum  (ib.  4S11,  4812,  5668);  la  cohors  IMon- 
tanorum  {ib.  4844,  4846,  4849)  ;  la  cohors  I  Asturum  {ib.  4839).  <Le  diplôme 
LXX  (Eph.  ep.  IV,  p.  503)  se  rapporte  probablement  au  Norique.  Il  men- 
tionne quatre  alae  et  quatorze  cohortes.y 

(7)  Les  troupes  qui  occnpaient  la  Thrace  s'élevaient  sous  Vespasien  à 
deux  mille  hommes.  Joseph,  b.  Jud.  2,  16,  4. 

(8)  Tac.  ann.  15,  6;  hist.  2,  6. 

(9)  A  Gésarée,  il  y  avait  deux  alae  et  cinq  cohortes.  Joseph.  Ant.  19,  9,  2; 
20,  5,  3;  20,  6,  1.  3 osèphe,  Ant.  20,  6,  2;  6.  Jud.  2,  14,  5, mentionne  les  tribuns 
et  les  préfets  de  ces  troupes.  Comparez  Acta  apost.  10,  1,  22;  il  y  est  ques- 
tion d'un  centurio.  Ascalon  avait  aussi  une  garnison  composée  d'une  ala  et 
d'une  cohors.  Joseph,  b.  Jud.  3,  2,  1. 

(10)  Marquardt,  Staatsverw.  I^,  p.  484. 

(11)  Marquardt,  Staatsverw.  I^,  p.  249.  Dipl.  XVIII,  C.  I.  L.  III,  p.  861. 

(12)  Non  seulement  Josèphe,  b.  J.  2,  16,  4,  parle  des  faibles  effectifs,  avec 
lesquels  les  Romains  occupaient  les  provinces,  mais  encore  Aristide,  Vol.  I, 
p.  349,  Dind.  dit  :  o'j-rw  8è  xa6apa\  iiàv  çpo\jpcôv  TiôXstç,  jxopat  (cohortes)  8à  xaè 
IXat  àitoxpwfftv  èôvtôv  oltay  elva:  çyXaxT),  xal  o-jô'  aùxal  xarà  làç  hôXeiç  êxâarw 
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double  objet  avait  été  prévu  dans  Torganisalion  des  provinces 
et  on  y  avait  pourvu  de  trois  manières. 

Nous  avons  démontré,  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage (1),  que  toutes  les  provinces  se  divisaient  en  districts 
communaux  et  que  l'administration  de  ces  districts  était  con- 
fiée aux  autorités  municipales.  La  lex  donnée  par  César,  en  l'a.        y^}\\<^<t^ 

'■  ^  municipales. 

710  =44,  à  la  colonie  Julia  GenetivaUrbanorum  en  Bétique, 
et  que  l'on  a  découverte  en  1870  près  d'Osuna  (2),  nous  mon- 
tre jusqu'où  allaient  leurs  pouvoirs.  Elle  autorise,  en  effet,  les 
décurions  à  entourer  la  ville  de  fortifications  et  à  requérir  pour 
ces  travaux  tous  les  habitants,  les  colons  comme  les  étran- 
gers (3)  ;  elle  leur  permet  également  d'appeler  aux  armes 
tous  les  citoyens  pour  défendre  le  territoire  de  la  cité  contre 
les  incursions  des  ennemis  ;  dans  ce  cas,  le  duovir  ou  le  com- 
mandant nommé  par  lui  avait  les  mêmes  pouvoirs  qu'un  tri- 
bunus  militum  (4).  Comme  Osuna  ou  Urso  ,  ville  située  dans 
l'intérieur  des  terres,  n'avait  pas  à  redouter  les  incursions  des 
pirates,  comme,  d'un  autre  côté,  la  Bétique  n'était  pas  une 
province  particulièrement  menacée,  il  y  a  lieu  de  croire  que 


Tôiv  ••(z^id^i  TToXXal  lôpyjxévat,  àXX'  èv  àpi6[iw  xwv  àX>,wv  £V£(T7:ap[ji£vat  xaïç  ytopati;' 
ôiffXE  TtoXXà  Tôjv  Èôvwv  àyvoeïv,  ouou  ttox'  âorlv  aÙTot;  'r\  çpoupà. 

(1)  Marquardt,  Staatsverv),  I^,  14et  501=  trad.  fr.  parWeiss  et  L.  Lucas, 
L'adm.  rom.  p.  20  et  s. 

(2)  Elle  a  été  publiée  par  Mommsen,  Eph.  ep.  II  (1873),  p.  105  et  suiv. 
«P. -F.  Girard,  Textes  de  droit  romain,  p.  83.» 

(3)  Lex  Col.  Jul.  Genêt.  3,  23,  p.  110  :  Quamcumque  munitionem  decurio- 
nes  hujusce  coloniae  decreverint,  si  m{ajor)  p{ars)  decurionum  adfuerit,  cum 
e(a)  r(es)  consuletur,  eam  munitionem  fieri  liceto,  dum  ne  amplius  in  annos 
sing(ulos)  inque  homines  singulos  pubères  opéras  quinas  et  in  jumenta  plaustra- 
ria  juqa  sing(ula)  opéras  ternas  décernant.  Eique  munitioni  aed{iles)  qui  tum 
erunt  ex  d(ecurionum)  d(ecreto)  praesunlo.  —  Qui  in  ea  colon(ia)  infrave  ejus 
colon(iae)  fines  domicilium  praediumve  habebii  neque  ejus  colon{iae)  colonus 
erit,  is  eidem  munitioni  uti  colon{us)  par\e\to. 

(4)  Ib.  5,  2,  p.  112  :  Quicumque  in  Col{onia)  Gene{tiva)  Ilvir  praef{ectus)ve 
j{ure)  d(icundo)  praerit,  [ewm]  colon{os)  incolasque  contrihutos  quocumque  tem- 
pore  colon(iae)  fin(ium)  [tu]endorum  causa  armatos  educere  decurion{es)  cen- 
{suerint),  quotm(ajor)  p(ars)  qui  tum  aderunt  decreverint,  id  e(i)  s(ine)  f{raude) 
s{ua)  flacere)  l(iceto).  [Êijçwe  llvir(o)  aut[q]uem  Ilvir  armatis  praefecerit  idem 
jus  eademque  anim[a]dversio  esta,  uti  tr(ibuno)  mil{itum)  p(opuli)  R(omani)  in 
exercitu  p{opuli)  R{omani)  est,  itque  e(i)  s(ine)  f(raude,  s{ua)  f(acere)  l{iceto) 
j(us)  p[otestas)que  e(sto),  dum  it,  quoi  m[ajor)  p{ars)  decurionum,  decreverit  qui 
tum  aderunt,  fiât. 
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cette  règle  n'était  point  spéciale  à  la  colonie  pour  laquelle  la 
loi  était  faite.  Et  par  le  fait,  il  ne  manque  pas  d'exemples 
à  l'appui  de  cette  opinion  :  on  voit,  en  temps  de  guerre,  les 
autorités  municipales  des  colonies  romaines,  montrer  une 
grande  liberté  d'action.  Lors  de  la  révolte  de  Civilis,  les  dé- 
curions de  la  Colonia  Agrippinensis  traitèrent  avec  les  Ger- 
mains d'outre-Rhin,  acceptèrent  quelques-unes  de  leurs  récla- 
mations, mais  sauvegardèrent  énergiquement  l'inviolabilité 
de  leur  territoire  (^1).  En  l'a.  363,  après  la  mort  de  l'empereur 
Julien,  le  successeur  de  ce  prince,  Jovien,  livra  aux  Parthes  la 
ville  de  Nisibe  en  Mésopotamie,  qui  était  aussi  une  colonie  ro- 
maine (2)  ;  les  habitants  déclarèrent  qu'ils  étaient  en  état  de 
la  défendre  à  eux  seuls,  sans  le  secours  des  troupes  impéria- 
les et  qu'ils  l'avaient  déjà  fait  souvent  (3). 

Il  y  avait,  en  outre,  dans  plusieurs  provinces,  même  là  où 
ppo^vindaies.  dcs  légious  étaient  cantonnées,  une  milice  provinciale  régulière- 
ment instituée  en  vue  de  parer  à  certaines  éventualités.  Ainsi 
Tarraco  était  la  résidence  d'un  praefectus  orae  mantimae{i), 
chargé  de  défendre  les  côtes  de  la  Catalogne  contre  les  incur- 
sions des  pirates  et  de  faire  la  police  du  littoral  (S)  ;  ce  fonc- 
tionnaire avait  deux  cohortes  sous  ses  ordres  (6).  La  Bétique 
possédait  un  tribunus  mililum  cohortis  maritimae  dont  le  rôle 
était  sans  doute  le  même  que  celui  du  préfet  de  Tarraco  (7). 
Le  praefectus  arcendis  latrociniis  de  Noviodunum  (Nyon),  la 
colonie  Julia  Equestrium,  parait  avoir  été  un  fonctionnaire 
municipal  et  il  va  de  soi  qu'il  avait  des  troupes  sous  ses  or- 
dres (8).  Les  Helvètes  levaient  des  troupes  à  leurs  frais  et  les 


(l)Tac.  hist.  4,  63  à  65. 

(2)  Marquardt,  Slaatsv.  P,  p.  437. 

(3)  Ammian.  23,  9,  2  :  manusque  tendentes  orabant,  ne  imponeretur  sibi  né- 
cessitas abscedendi ;  ad  defendendos  pénates  se  solos  stifficere  sine  adjumentis 
publicis  adfirmantes  et  milite,  satis  confisi  adfuturam  justitiam  pro  genitali 
sede  dimicaturis,  ut  experti  sunt  saepe. 

(4)  C.  /.  L.  II,  u»  4138.  4217.   4225.  4226.  4239. 

(5)  Dig.  47,  9,  7. 

(6)  C.  /.  L.   II,  4138.  4224.  4264.  4266. 

(7)  C.  1.  L.   II,  2224. 

(8)  Mommsen,  Inscr.  Conf.  Helvet.  n»  119. 
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soudoyaient  encore  du  temps  de  Galba  :  cette  milice  provinciale 
avait  à  défendre  la  frontière  et  sans  doute  aussi  à  surveiller 
les  voies  militaires  qui  traversaient  le  pays  (1).  Enfin  une  in- 
scription de  l'a.  23G  fait  mention  des  hastiferi  civitatis  Mat- 
tiacorum  dans  la   Germania  superior  (2). 

On  appliqua  quelquefois,  durant  l'Empire,  un  procédé  qui 
était  d'un  usage  normal  sous  la  République.  En  cas  de  danger  Levée  en  massu. 
pressant,  le  gouverneur  imposait  aux  municipes  l'obligation  de 
fournir  un  certain  nombre  d'bommes  et  de  vaisseaux  (3); 
s'il  ne  pouvait  pas  procéder  de  la  sorte,  il  ordonnait  une  levée 
en  masse  de  toute  la  population  en  état  de  porter  les  armes. 
Le  procurator  de  la  Cappadoce,  Julius  Paelignus,  arma  ainsi 
toute  la  population  sous  le  règne  de  Claude  (4);  en  Rhétie,  on 
leva  des  cohortes  auxiliaires  pour  les  joindre  à  l'armée  perma- 
nente et  on  soumit  tous  les  jeunes  gens  à  des  exercices  mili- 
taires (o).  De  même,  en  l'a.  69,  lors  de  la  lutte  entre  Othon  et 
Vitellius,  les  procuratores  des  xVlpes  Maritimae  (6)  et  du 
Norique  (7)  appelèrent  tous  les  hommes  valides  à  la  défense 
du  territoire. 


(1)  Dans  la  suite,  il  parait  qu'il  n'en  était  plus  ainsi,  puisque  Tacite,  hist. 
1,  67,  en  parlant  de  ce  fait,  se  réfère  au  passé  :  rapuerant  {milites  unelvice- 
simae  legionis)  pecuniam  missam  in  slipendimyi  castelli,  quod  olim  Helvetii 
suis  militibus  ac  stipendiis  tuebantiir.  Voir  Mommsen,  Die  Schweiz  in  romis- 
cher  Zeit,  p.  21.  <Gomp.  0.  Hirschfeld,  GaUische  Studien,  p.  43,  note  3.> 

(2)  C.  I.  Rh.  1336.  Comp.  aussi  Allmer,  /.  V.  II,  p.  32S,  n»  211.  «  Voir 
aussi  Korrespondenzblalt  der  Westd.  Zeitschrift.  1887,  p.  180.  H.  G.  Maué 
a  soutenu  dans  le  Philolor/us,  t.  47,  que  c'était  un  collège  religieux  voué  au 
culle  de  Bellone  et  non  une  milice  municipale.» 

(3)  C'était  ainsi  que  l'on  procédait  habituellement  en  Sicile  pour  se  dé- 
fendre contre  les  pirates.  Gic.  ace.  in.  Verr.  5,  17,  43;  5,  24,  60. 

(4)  Tac.  ann.  12,  49. 

^5)  Tac.  hist.  \,  68  :  inde  Raelicae  alae  cohortesque  et  ipsorum  Raetorum  ju- 
ventus,  sueta  armis  et  more  militiae  exercita. 

(6)  Tac.  hist.  2,  12  :  Maritimas  tum  Alpes  tenebat  procurator  Marins  Matu- 
rus.  Is  concita  gente  [nec  deesl  juvenlus)  arcere  provinciae  finibus  Othonianos 
intendit. 

(7)  Tac.  hist.  3,  5  :  Igitur  Sextilius  Félix  cum  ala  Auriana  et  octo  cohortibus 
ac  Norico7'um  juventute  ad  occupandam  ripam  Asni  fluminis  —  missus. 
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7.  Le  service  militaire. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les  forces  militaires  de 
l'empire,  nous  allons  nous  occuper  du  service  militaire  en  lui- 
même. 

Nous  traiterons  d'abord  du  recrutement  (1).  Le  service  mili- 
taire ne  cessa  pas  d'être  légalement  obligatoire  pour  tous  (2); 
mais  à  partir  d'Auguste,  cette  règle  fut  abandonnée  à  dessein  pour 
Obligation  au   l'Italie  (3)  ;  on  ne  leva  de  soldats  dans  ce  pays  que  pour  former 

service  militaire. 

la  garnison  de  Rome  ou  pour  faire  face  à  un  danger  pressant  (4)  ; 
en  dehors  de  l'Italie,  l'obligation  au  service  militaire  eut  sa 
base  dans  un  véritable  contrat  (5)  ;  Auguste  en  avait  réglé 
les  conditions  et  la  plupart  des  soldats  l'acceptaient  librement: 
ils  s'engageaient  par  là  à  passer  la  plus  grande  partie  de  leur 
existence  dans  l'état  militaire  et  ils  recevaient  en  retour  une 
dotation  pour  leur  vieillesse. 

Il  était  rare  que  l'on  eût  besoin  de  lever  (6)  toute  une  légion 

(1)  Lange,  Hist.  mut.  rei  mil.  p.  35.  Révillout,  De  Romani  exercitus  delectu 
et  suppkmento  ab  A'^tiaca  pugna  usque  ad  aevum  Theodosianum.  Paris,  1849, 
in-S».  L'auteur  de  cette  dissertation  ne  paraît  pas  avoir  connu  l'ouvrage  de 
Lange;  il  s'est  surtout  occupé  de  l'époque  postérieure  à  Dioclétien  ;  pour 
les  temps  antérieurs,  il  ne  donne  aucun  renseignement  nouveau. 

(2)  Dig.  49,  16,  4,  §  10. 

(3)  Dio  Cass.  52,  27.  Herodian.  2,  11,  4  :  iç  ôaov  |xsv  yàp  ûtto  SrifioxpaTtaç 
Ta  'Pw[xatwv  StwxstTù  — ,  êv  ôttXoiç  'lTa)>twTat  Tiâvreç  i^aav  —  èl  o'J  5è  èç  xbv 
Sepaatbv  UcpiY^XOsv  i]  (lovap/ia,  'l'zoù.'MTdi  ti^v  irôvwv  à7ié7rauT£  xal  TÔiv  ottXuv 
ÈY'JlAvwffc,  9po-jpia  Se  xal  cTpatéTisSa  ty;;  àp/r,;  7tpo'jpâ).£TO,  [itCTÔoçdpoyç  i-Ki  pirj- 
Toï;  (7(-r,p£i7tot?  (TTpax'.wxa:  xaTaTTr,(7â[jLîvo;.  On  laissa  tomber  en  ruines  les 
forteresses  de  l'Italie,  Herodian.  8,  2,  4;  les  exercices  militaires  cessèrent 
d'être  pratiqués  dans  ce  pays,  Senec.  ep.  36,  7,  et  on  chercha  de  plus  en  plus 
à  se  soustraire  au  service  militaire,  soit  par  la  fuite,  Suet.  Tib.  8,  soit  même 
en  se  mutilant  la  maiu  droite,  Suet.  Aug.  24;  Dig.  49,  16,  4,  12.  Voir  surtout 
Marquardt,  Hist.  eqq.  Rom.  p.  62  et  suiv. 

(4)  Des  levées  eurent  lieu  à  titre  exceptionnel  en  Italie,  sous  Auguste, 
après  la  défaite  de  Varus  (Dio  Cass.  56,  23,  2;  Suet.  Aug.  24)  ;  sous  Néron, 
(Suet.  Net:  44),  sous  Vitellius  (Tac.  hist.  3,  58),  sous  Hadrien  (C.  /.  L.  VIII, 
7036),  sous  M.  Antoninus  (C.  I.  L.  VI,  1377),  sous  Maximiu  (C.  1.  L.  V, 
7989).  Voir  Mommsen,  Hennés,  IV,  p.  119. 

(5)  Dio  Cass.  34,  25,  5  :  £7t\  pr,ToT;  —  xaTa).£YÔ!Ji£voi,  Herodian.  2,  11,  5. 
Suet.  Aug.  49. 

(6)  <Les  règles  suivies  pour  renrolemenî  à  l'époque  impériale  ont  été  étu- 
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à  la  fois  (1)  ;  il  suffisait  de  combler  chaque  année  les  vides  pro- 
duits dans  les  rangs  de  1  armée  par  le  départ  des  soldats  libé-  Recrutement. 
rés(2).  On  prenait  pour  cela  des  engagés  volontaires  (volim- 
tarii)  (3)  ;  la  plupart  d'entre  eux  étaient  des  gens  sans  fortune 
qui  se  vouaient  au  service  militaire  (4),  parce  que  l'accès  de 
toute  autre  carrière  leur  était  fermé.  On  ne  se  contentait  pas  des 
engagés  volontaires,  on  levait  aussi  des  ve.cvuG%  [inquisitio)  {^)  ; 
mais  il  fut  permis,  du  moins  sous  le  règne  de  Trajan,  de  four- 
nir un  remplaçant  (6).  Les  cohortes  prétoriennes  et  urbaines 
furent  recrutées  en  Italie  jusqu'au  règne  de  Septime  Sévère  ;  à 
partir  de  ce  prince,  on  y  fit  entrer  des  légionnaires  comptant 
un  certain  nombre  d'années  de  service  (7);  les  légions  tiraient 
les  soldats  qui  leur  étaient  nécessaires  des  provinces  (8)  de  l'em- 
pereur (9)  aussi  bien  que  des  provinces  du  sénat  (10).   Sous 

(liées  d'une  manière  approfondie  par  Mommsen  dans  l'Heivnes,  XIX,  p.  1  à 
19  et  p.  210  à  234.> 

(1)  Il  a  été  question  plus  haut,  p.  146  et  s.,  du  petit  nombre  de  légions 
créées  à  l'époque  impériale.  Lampride  nous  apprend  qu'on  licenciait  quel- 
quefois une  légion  tout  entière,  v.  Alex.  Sev.  32,  3  :  ut  saepe  legiones  intégras 
exauctoraverit. 

(2)  Velleius  rapporte,  à  la  louange  de  Tibère,  que  ce  prince  mit  une  grande 
modération  à  se  procurer  les  recrues  nécessaires,  2,  130,  2  :  Quanta  cum 
quiele  hominum  rem perpetui  praecipuique  timoris,  supplementum,  sine  trepida- 
tione  dilectus  providet. 

(3)  Dig.  49, 16,  4,  |  10  :  plerumque  voluntario  milite  numeri  supplentur.  Plin. 
ep.  ad  TraJ.  30,  1  (39). 

(4)  Tac.  ann.  4,  4  :  multitudinem  veteranorum  praetexebat  imperator  et  di- 
lectibus  supplendos  exercitus  :  nam  voliintarium  iniHtem  déesse,  ac  si  suppeditet, 
non  eadem  virtute  ac  inodestia  agere,  qui  plerumque  inopes  ac  vagi  sponte  mili- 
tiam  sumant.  1,  31  :  vernacula  multitudo,  nuper  acto  in  urbe  dilectu,  lasciviae 
sueta,  laborum  intolerans. 

(5)  Plin.  ep.  ad  Traj.  30,  2  (39). 

(6)  Plin.  loc.  cit. 

(7)  Voir  plus  haut,  p.  204. 

(8)  Hygin.  de  mun.  castr.  2  :  legiones  quoniam  sunt  militia  provinciales  fide- 
lissima,  ad  vallum  tendere  debent.  Tac.  ann.  13,  7;  13,  35;  16,  13;  hist.  2,  21, 
et  les  différentes  listes  de  soldats  légionnaires.  C.  1.  L.  VIII,  2565  b.  2567. 
2368.  2580. 

(9)  Tac.  ann.  13,  35  :  et  habili  per  Galatiam  Cappadociamque  dilectus.  L'en- 
semble du  passage  montre  qu'il  est  question  des  légions.  C.  I.  L.  III,  6023  : 
M.  IJburnius  M.  f.  Pol.  Salurninus  Ancy[ra:,sign.  leg.  XXll  {cenluriae)  Valeri 
Prisai,  M.  Valevius  M.  f.  Pol.  Salurninus  Anaj^ra),  signif.  leg.  XXII  {cenluriae) 
Servi....  il  s'agit  là  de  deux  citoyens  d'Ancyre.  L'inscription  est  de  l'épo- 
que de  Néron. 

(10)  Tac.  ann.  16,  13:  eodem  anno  dilectus  per  Gallium  Narbonensem  Afri- 
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l'empire  comme  auparavant,  les  esclaves  furent  entièrement 
exclus  de  l'armée  (1);  les  affranchis  figuraient  dans  le  corps 
des  vigiles  et  parmi  les  soldats  de  la  flotte  ;  les  pérégrins  for- 
maient les  troupes  auxiliaires  ;  les  citoyens  romains  ne  ser- 
vaient que  dans  les  légions  (2).  Il  est  facile  de  comprendre  com- 
ment les  légions  parvenaient  à  combler  leurs  vides  en  se  recru- 
tant parmi  les  citoyens  (3)  :  le  droit  de  cité  romaine  se  répan- 
dait de  plus  en  plus  dans  les  provinces  et  par  suite,  le  nombre  des 
citoyens  augmentait;  en  outre,  on  ne  cessa  pas  de  fonder  des 
colonies  militaires  ;  les  fils  des  anciens  soldats  qui  y  résidaient, 
étaient  tout  naturellement  appelés  les  premiers  à  prendre  du 


camque  et  Asiam  habiti  sunt  supplendis  lllyricis  legionibus.  Nous  y  reviendrons 
à  propos  des  dilectatores  dont  nous  allons  avoir  à  parler. 

(1)  Dig.  49,  16,  11  :  ab  omni  militia  servi  prohibentur  ;  alioquin  capite  pu- 
niuntur.  Plin.  ep.  ad  Traj.  29  (38)  n.  30(39).  Dio  Gass.  67,  13,  1.  Isidor.  Orig. 
9,  3,  38.  Servius,  ad  Verg.  Aen.  9,  547. 

(2)  Il  n'y  a  que  les  leg.  I  etlladjutrix  qui  fassent  exception  à  cette  règle; 
et  encore  si  elles  furent  composées  de  non  citoyens,  ce  ne  fut  qu'au  début; 
dans  la  suite  elles  paraissent  avoir  été  recrutées  comme  les  autres  légions. 
Suet.  Aug.  25,  dit  d'Auguste  :  Libertino  milite,  praeterquam  Romae  incendio- 
rum  causa,  et  si  tumultus  in  graviore  annona  metueretur,  bis  usus  est,  semel 
ad  praesidium  coloniarum  Illyricum  contingentiam  (comp.  Dio  Cass.  55,  31,  1; 
Velleius,  2,  111,  1),  iterum  ad  tutelam  ripae  Rheni  ftuminis  (après  le  désastre 
de  Varus.  Dio  Gass.  56,  23,  3)  :  eosque  sei'vos  adhuc  viris  feminisque  pecu- 
niosioribus  indictos  ac  sine  mora  manumissos  sub  priore  vexillo  habuit  neque 
aut  commixtos  cwn  ingenuis  aut  eodem  modo  armatos.  Ces  libertini  ne  servaient 
pas  plus  dans  les  légions,  que  les  esclaves  levés  par  Marc-Aurèle.  Capitol. 
M.  Ant.  21,  6  :  Servos,  quemadmodum  bello  Punico  factum  fuerat,  ad  militiam 
paravit,  quos  voluntarios  exemplo  volonum  appellavit. 

(3)  Sur  ce  point,  nous  avons  un  passage  d'Aristide  qui  est  fort  remarcpia- 
ble,  vol.  I,  p.  352,  Dind.  =217  Jebb.  :  nwi;  o-jv  èuoir,o-aT£;  eyperô  oîxeïov  «TTpa- 
T£U|ia  Twv  uoXiTôiv  oùx  £vo-/)>oy(i£vwv.  to'Jto  Sk  û{iîv  inôpicTEv  r^  uept  itdtffYji;  TfjÇ 
àpx'^iç  PoyXf,  y.7.\  To  ^rfiVi  èxxpivEtv  |évov  et;  p-TiSàv  (Lv  av  ô-JVY|Tas  xî  xat  6éTj 
Ttoteïv.  T(ç  O'jv  Y)  o-ja).oyti  xai  t:ç  o  TOOTto;  ;  è/Ôôvxî?  iizi  irâdav  ttjv  vitrjxoov  èvreû- 
Sev  iaif.blja.nbz  to-j;  ).c'.ToypYr,(rovTa;  tyjvSe  ttjv  XetToupyt'av  xai  wc  E-lIpers,  ô[ioC  tt]; 
TE  TiaTpîôo;  à7tr|),).a|aTî  xa\  Tr|V  -ju-ETÉpav  •nôXtv  àvTÉSoTe  a-jtoî;,  wffTS  xa\  aca/uv- 
6î)vat  xa\  tô  Xoiirbv  a-jTOUC  Èxsivoyc  y'  '*'■'  î'"ï£ïv,  oÔev  Ticrav  xb  àp/aïov.  noiT|aâ[JL£- 
vo'.  Se  TioXiTaç,  oÛtu  xa\  arpaTicita;  i■KOlr^aa.-z,  wa-£  xo'j;  te  dtTtb  xf,?  tiôXewç  |X.T| 
ffxpaxEUES'Ôa'.  xaî  xo'j;  ffxpaxîuoiiÉvou;  !J.T|5'  ôx:  ojv  Tjfxov  Etvat  7toX;xaç,  itoXixstaç 
TT|î  (lÈv  àpyaca;  iTtoXiSaç  ■•(f^zyr^\i,iyo\JZ  âfia  xyj  orpaxEÎa,  xr,;  6e  ûiXExÉpaç  iioXcxaç 
xE  xal  çpoypoù;  àiib  -zr^z  a-jx-r,;  f||ji£paç.  Ni  Marini,  J^h',  p.  434  et  s.,  ni  Herzog, 
Galliae  Narbonensis  historia,  p.  161,  n'ont  expliqué  ce  texte  d'une  manière 
exacte.  Il  se  trouve  dans  râyxwjxtov  'Piôp.r^i;,  qu'Aristide  a  tracé  à  Rome 
même.  Voici  ce  que  dit  Aristide  :  les  habitants  de  Rome  (xoù;  inh  vfic, 
TtôXeuç,  p.  352)  n'ont  pas  cru  qu'il  fût  digne  de  la  situation  du  peuple  domi- 
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service   en  Qualité  d'eneragés  volontaires   (1).  Anciennement       »îngagés 

^  o    o  \    /  volontaires. 

c'était  l'Italie  qui  avait  tout  fourni,  argent  et  hommes,  comme 
une  source  inépuisable;  sous  la  République,  les  dépenses  de 
l'État  furent  mises  à  la  charge  des  provinces;  sous  l'empire, 
l'Italie  perdit  tout  esprit  militaire  et,  devenant  incapable  de 
pourvoir  à  la  défense  du  territoire,  elle  rejeta  ce  fardeau  sur 
les  provinces  :  ce  fut  là  un  changement  qui  eut  la  plus  grande 
influence  sur  les  destinées  de  l'empire  (2). 

Les  opérations  du  recrutement  étaient  faites,  en  Italie,  comme 
dans  les  provinces,  par  des  commissaires  impériaux  qui  por- 
taient le  titre  de  dilectatores  (3).  Ils  s'assuraient  de  l'aptitude  ouectatm-es. 
physique  et  politique  des  recrues  (4).  Dans  cette  période,  on 
n'attachait  guère  d'importance  à  la  capacité  politique  des  sol- 
dats; mais  en  revanche  on  se  montrait  d'autant  plus  exigeant  en 


nateur,  de  se  soumettre  aux  fatigues  du  service  militaire  ;  ils  n'ont  pour- 
tant pas  osé  confier  la  défense  de  l'empire  à  des  étrangers.  Dés  lors,  ils 
ont  concédé  la  cité  romaine  à  beaucoup  de  villes  de  la  province,  dont  les 
habitants  tenant  à  honneur  de  devenir  Romains,  se  sont  chargés  du  service 
militaire.  <Sur  le  sens  de  ce  texte  d'Aristide,  comp.  Mommsen,  Hennés, 
XIX,  p.  63. >  Voir  aussi  Tac.  ann.  il,  24:  Tune  solida  domi  quies  et  adversus 
externa  floruimus,  cum  Transpadani  in  civitatem  recepti,  cum  specie  deducta- 
rum  per  orbem  terrae  legionum,  addilis  provincialium  va/idissimis,  fesso  im- 
perio  subventum  est  ;  il  fuit  dire  aux.  Gaulois,  3,  40,  :  egregium  resumendae 
lihertati  tempus ,  si  ipsi  florentes ,  quam  inops  Ilalia,  qitam  inbellis  iirbana 
plèbes,  nihil  validum  in  exerciliùus,  nisi  quod  extevnum,  cogitarent. 

(1)  On  en  trouve  ua  exemple  dans  l'inscription  suivante,  C.  /.  L.  III,  42: 
C.  Maenius  Haniochus  domo  Corinthi,  7  1^9-  ^I  Cl.  P.  F.  Après  Dioclétien,  le 
service  militaire  devint  une  charge  héréditairo  dans  ces  familles  de  vétérans  ; 
Révillout,  p.  43  et  suiv.  ;  Kuhn,  Verfassung  des  Rom.  Reichs,  I,    p.  147  et  s. 

(2)  César  avait  encore  sur  ce  point  des  idées  diamétralement  opposées, 
b.  G.  6,  1  :  Simul  ab  Gneo  Pompeio  —  petit,  —  quos  ex  Cisalpina  Galiia  consul 
sacramento  rogasset,  ad  signa  convenire  et  ad  se  proficisci  Juberet,  magni  inte- 
resse etiam  in  reliquum  tempus  ad  opinionem  GalUae  exislimans,  tantas  videri 
Ilaliae  facilitâtes,  ut,  si  quid  esset  in  bello  detvimenti  acceptum,  non  modo  id 
brevi  tempore  sarciri,  sed  etiam  majoribus  augeri  copiis  posset. 

(3)  C'étaient,  en  Italie,  des  personnages  de  rang  sénatorial,  dans  les  pro- 
vinces impériales,  dos  personnages  de  l'ordre  équestre  ;  dans  les  provinces 
sénatoriales,  le  gouverneur  pouvait  aussi  procéder  lui-même  au  recrutement. 
Sur  les  dilectatores,  voir  Renier,  Mélanges  d'Épigraphie,  p.  73  à  96,  et  mainte- 
nant Mommsen,  Slaatsrecht,  112,  p.  820;  comp.  Mommsen,  Hermès,  XIX, 
p.  56. 

(4)  Probare  milites  est  l'expression  technique  pour  l'acceptation  des  re- 
crues, Plin.  ep.  ad  Traj.  30,  2  (39)  ;  Veget.  1,  .5;  God.  Just.  12,  33,  1  ;  répu- 
dia re  ^^onv  leur  rejet,  Veget.  1,  8. 
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ce  qui  concerne  l'aptitude  physique  au  service  militaire  ;  pen- 
La  taiiie.      dant  la  République  il  n'est  jamais  question  de  la  taille  des  sol- 
dats ;  sous  l'Empire,  elle  est  fixée  en  général  à  5  pieds  10  pouces 
(1  mètre  725)  (1). 

Les  conditions  moyennant  lesquelles  un  soldat  entrait  dans 
l'armée,  étaient  relatives  au  temps  de  service,  à  la  solde  et  à  la 
dotation  qu'il  devait  recevoir  avec  son  congé.  Nous  aurons  à 
revenir  sur  ce  dernier  point.  Il  a  été  question  plus  haut  de 
la  solde  (2);  les  prétoriens  recevaient  720  deniers  par  an, 
les  soldats  des  cohortes  urba7iae,SQ0,  et  les  légionnaires,  225. 
Durée  du  service.  La  duréc  légale  du  service  était  de  seize  ans  pour  les  préto- 
riens (3),  de  vingt  ans  pour  les  cohortes  urbanaeihc)  et  les  lé- 
gions (5),  de  vingt-cinq  ans  pour  les  troupes  auxiliaires  (6).  Les 

(1)  Dositheus,  Adrianl  Sent.  |  2  :  AItoOvtôç  tivoç,  tva  o-TpateÛTiTat,  'Aôpta- 
vb;  eItiïv  ■  IIoO  âsXstç  CTTpaTEueo-Oat  ;  'Exeivou  XéyovToç  Elç  xb  Tcpaixciptov,  'Aôpia- 
vbç  z^rizatriy ■  Ilotov  |if,xûç=/£i<;;  Aijo^zo:;  èxEtvoy  ELévrE  7t68a;  xat  r,[itau  'Aôpta- 
vb;  EtTtEv  'Ev  TOffoÛTco  eiç  Tr,v  uoXtTtXYiv  aTpaxEyou.  Veget.  1,  5  :  Proceritatem 
tironum  ad  incommam  scio  semper  exactam,  ita  ut  senos  pedes,  vel  certe  gui- 
nos  et  denas  ujicias  inter  alares  équités  vel  in  primis  legionum  cohortibus  pro- 
barentur.  La  taille  s'appelle  incomma  ou  EYXojxjjia.  Hierou.  in  Jovin.  2,  g  34, 
Acta  Mart.  éd.  Ruinart  (éd.  1713),  p.  300  :  Dion  proconsul  dixit  :  apta  illum. 
Cumque  aptaretur,  Maximiiianus  respondit  :  Non  possu:n  militare  —  Chris- 
tianus  sum.  Dion  proconsul  dixit  :  Incumetur.  Cumque  incumatus  fuisset,  ex  of- 
ficia recitatum  est  :  Habet  pedes  quinque,  iincias  decem.  Symphosii  aenigina93. 
Baehr.  Miles  podager  : 

Bellipotens  olim,  semper  metuendus  in  armis, 
Quinque  pedes  habui,  quos  unquam  nemo  negavit; 
Nunc  mihi  vix  duo  sunt  :  inopem  me  copia  reddit. 

Même  sous  le  Bas  Empire,  oa  exige  une  taille  déterminée.  God.  Theod.  7, 
1,  5;  7,  22,  8;  en  Tannée  367,  la  taille  était  en  Italie,  de  cinq  pieds  7  unciae, 
God.  Theod.  7,  13,  3.  Voir  sui  tout  Le  Beau,  op.  cit.  XXXV,  p.  195  et  s. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  203. 

(3)  Tac.  ann.  1,  17.  Dio  Gass.  55,  23,  1. 

(4)  Ulpien,  Dig.  27,  1,  8,  §  9. 

(5)  Dio  Gass.  55,  23,  1.  Tac.  ann.  1,  17;  1,78.  Diplôme  (VI)  de  Vespasien, 
C.  I.  L.  III,  p.  849.  Dig.  27,  1,  8,  §  2.  God.  Just.  (7,  64),  9.  Suidas,  V»  Bete- 
pavô;.  <Gependant  les  légionnaires  servaient  aussi  pendant  vingt-cinq  ans, 
dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  peut-être  à  partir  d'Hadrien.  Gomp. 
Mommsen,C.  I.L.  III,  p.  1006;  Eph.  ep.  V,  p.  4  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  VII, 
p.  188  et  s.> 

(6)  C'est  ce  chiffre  que  donnent,  d'accord.entre  eux,  les  diplômes  de  Néron 
(II),  de  Vespasien  (IX),  de  Titus  (XI),  de  Domitien  (XII.  XIII.  XIV.  XVI), 
de  Nerva  (XVIII),  de  Trajan  (XIX.  XX.  XXI.  XXII.  XXIII.  XXIV.  XXV. 
XXVI,  XXVII),  d'Hadrien  (XXX.  XXXIII.  XXXIV.  XXXVI),  d'Antonin 
le  Pieux  (XXXIX.  XLII.  XLIV),  de  M.  Antoninus  (XL VI). 
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soldats  de  la  flotte  étaient  ceux  qui  restaient  le  plus  longtemps 
sous  les  armes  :  la  durée  du  service  s'éleva  pour  eux  à  vingt-six 
ans  depuis  Vespasien  jusqu'à  Antonin  le  Pieux  (1),  à  vingt-huit 
ans  sous  Caracalla  et  dans  la  suite  (2).  Mais  les  légionnaires 
n'obtenaient  d'ordinaire  leur  libération,  surtout  durant  le  pre- 
mier siècle,  que  longtemps  après  l'arrivée  du  terme  légal.  C'est 
ce  que  prouvent  non  seulement  les  plaintes  des  soldats  mu- 
tinés sous  Tibère  (3),  mais  encore  de  nombreuses  inscriptions  ; 
celles-ci  nous  montrent  un  centurion  qui  est  resté  à  l'armée 
quarante-trois  ans,  (4),  un  evocatiis  qui  a  quarante-six  ans 
de  service  (.5)  et  des  soldats  qui  en  ont  vingt-trois  (6),  vingt- 
quatre  (7),  vingt-six  (8),  vingt-huit  (9),  trente-deux  (10),  trente- 
trois  (H),  trente-huit  (12),  quarante  (13)  ;  la  moyenne  est  de 
vingt  cinq  ans  (14).  La  formule  employée  pour  le  congé  accordé 
aux  soldats  des  troupes  auxiliaires,  était  toujours  la  suivante: 
qui  quina  et  vicena  plurave  stipendia  meruerunt  (15). 

Le  nombre  des  années  de  service  n'était  pas  un  titre  pour  ar- 
river aux  emplois  d'officiers  supérieurs;  au  contraire,  on  oppo- 
sait au  service  en  vue  de  l'avancement,  militia  equestris  (16), 
le  service  du  simple  soldat,  militia  caligati  (17),  qui  pouvait  Muma  caiigati. 


(1)  Diplômes  VII,  VIII,  XV,  XXXI,  XXXII,  XXXV,  XXXVIII. 

(2)  Diplôme  LXXVII. 

(3)  Tac.  anyi.  1,  17. 

(4)  C.  I.  L.  III,  2834. 

(5)  C.  I.  L.  III,  3565. 

(6)  C.  I.  L.  III,  2709. 

(7)  C.  I.  L.  III,  2839. 

(8)  C.I.L.  III,  1172;  VI.  793. 

(9)  C.  I.  L.  III,  4838. 

(10)  Ibid.  2048. 
(M)  Ib.  2014. 

(12)  Ib.  2818. 

(13)  C.  1.  Rh.  1212. 

(14)  Servius,  ad  Verg.  Aen.  2,  137.  Mommsen,  CI.  L.  III,  p.  282;  VIII,  3049. 
(13)  Voir  los  diplômes  cités  à   la  note  6  de  la  p.  282.  Le  n»  3486,  CI.  L. 

X,  mentionne  un  soldat  de  la  flotte  qui  avait  trente-deux  ans  de  service. 

(16)  Voir  p.  63. 

(17)  A\  iizo  xa>,iYo;  ffTpaTcïai.  Modestin,  Dig.  27,  1,  10,  pr.  C.  1.  L.  VI, 
n»  2440  :  militavit  in  caliga  ann{os)  XVI,  C.  I.  L.  IX,  5840  :  C.  Oppio  — 
Basso  —  omnibus  officiis  in  —  caliga  funclo.  C  L  L.  VI,  1116  :  honorati  et 
deeurion[es]  et  numerus  militum  caligatorum.  Orelli,    n"  1646:  Sex.  Atusius 
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tout  au  plus  conduire  au  grade  de  centurion.  Mais  si  la  carrière 
de  ce  dernier  était  très  limitée,  on  n'en  trouvait  pas  moins  le 
moyen  de  récompenser  les  bons  soldats,  de  leur  donner  de  l'a- 
vancement et  d'employer  chaque  homme,  suivant  ses  aptitudes, 
aux  services  les  plus  divers.  C'est  ce  que  va  nous  montrer  un 
simple  aperçu  des  fonctions  militaires  d'ordre  tout  à  fait  infé- 
rieur. 

Les  soldats  dont  on  voulait  récompenser  le  mérite,  étaient 
habituellement  exemptés  du  pénible  service  quotidien  et  rece- 

Afunifex.  valent  une  haute  paye.  On  appelait  munifex  l'homme  qui 
avait  à  supporter  tous  les  »?w?ie;-«  militiae,  c'est-à-dire  qui  avait 
à  fournir,  en  totalité,  les  services  de  fortification,  de  garde  et 
de  campagne  (1);  celui  qui   en  était  dispensé,  ne  fut-ce  qu'en 

immunis.  partie,  était  dit  immunis  (2).  L'augmentation  de  la  solde  don- 
nait aux  soldats  qui  l'obtenaient  un  rang  plus  élevé  ;  aussi  cette 
distinction  était-elle  marquée  dans  les  titres  qu'on  leur  donnait 

Dupiarius.      dc  duplavius  (3),    duplicai'ius  (4),  dupliciarius  (5)  et  sesqui- 

—  P-riscus  evoc.  Aug.  —  ai'am  Tiberino  posuit,  quant  caligatus  voverat. 
<,Eph.  epig.  Y,  p.  37,  d48.  Gagnât  explique  cette  inscription  d'une  façon  tout 
à  fait  ine  acte  dans  le  Bull,  de  Corr.  Hell.  VII,  p.  516  et  s.>  Suet.  Aug.  25  : 
Coronas  —  saepe  etiam  caligatis  trlbuit.  Suet.  Vitell.  7  :  tota  via  caligatoriim 
quoque  militian  obvios  exosculans.  Plin.  A^.  H.  7,  133:  P.  Ventidium  —  juven- 
tam  inopem  in  caliga  mililari  tolérasse.  Dig.  3,  2,  2,  pr.  :  dimissum  accipere 
debemus  militem  caligatum  vel  si  guis  alius  usque  ad  centurionem.  Dig.  48,  3, 
9  :  is  autem  qui  exercitum  accipit,  etiam  Jus  animadvertendi  in  milites  caliga- 
tos  habet.  Seneca,  de  brev.  vitae,  17,  6  :  Marium  caliga  donisit,  consulatus  ex- 
ercet,  c'est-à-dire  qu'il  servit  comme  simple  soldat.  Comp.  Seneca,  de  6e- 
nef.  5,  16,  2  :  C.  Marins  ad  consulatum  a  caliga  perducti/s.  On  sait  que  l'em- 
pereur Galigula  reçut  ce  surnom  parce  qu'il  portait  le  costume  du  simple 
soldat.  Tac.  ann.  1,  41.  69.  Dio  Gass.  57,  5,  6.  Suet.  Cal.  9. 

(1)  Festi  ep.  p.  33.  Veget.  2,  7  ;  2,  19.  Ammian.  16,  3,  3.  C.  1.  L.  V,  896: 
militavit  munifex  annis  Vil,  eques  annis  lUI. 

(2)  Dig.  50,  6,  7  (6)  :  Quibusdam  aliquam  vacationem  munerum  g)  aviorum 
condicio  trïbuit,  utsunt  mensores,  etc.  Ge  texte  donne  l'énumération  des  grades 
militaires,  auxquels  l'immunité  était  attachée.  D'ailleurs,  l'expression  im- 
munis  est  aussi  à  elle  seule  un  titre  ;  c'est  ainsi  qu'on  dit  immunis  turmae 
immunis  legionis,  immunis  consularis,  immunes  dans  les  cohortes  des  vigiles 
et  dans  les  autres  corps  de  troupes.  Eph.  ep.  IV,  p.  409,  IX. 

(3)  On  trouve  dans  une  inscription,  C.  1.  L.  VIII,  2564,  la  liste  des  très 
nombreux  duplarii  de  la  legio  III  Aug. 

(4)  C.  I.  L.  VII,  1090.  Varro,  de  l.  L.  5,  90  :  Duplicarii  dicti  quibus  ob  vir- 
tufem  duplicia  cibaria  ut  darentur  institutum. 

(5)  C.  /.  Rh.  473. 
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plicarius  (1).  Cette  double  faveur,  l'exemption  des  corvées  les 
plus  pénibles  et  l'attribution  d'une  solde  plus  élevée,  parait 
avoir  été  accordée  aux  soldats  qui  restaient  volontairement  sous 
les  armes  après  avoir  servi  pendant  le  temps  réglementaire 
(emer«Ve)  (2)  ou  à  ceux  qui  reprenaientdu  service  après  avoir  été 
libérés  [evocati);  c'est  dans  cette  dernière  classe  d'hommes  que 
paraissent  rentrer  les  salariarii;  on  les  appelait  ainsi  parce  saJanarii. 
qu'ils  recevaient  une  rémunération  {salarium)  au  lieu  de  tou- 
cher la  solde  réglementaire  (stipendium)  (3). 

Tous  ceux  qui  avaient  une  fonction  déterminée,  les  princi- 
pales{if),  c'est-à-dire  ceux  qui  occupaient  un  rang  intermédiaire 
entre  les  simples   soldats  et  les  centurions,  jouissaient  de  ces        Optw. 
mêmes  avantages. 

C'étaient  : 

1.  Les  sous-officiers  des  centuries  et  des  turmes  :  Voptio, qui 
était  dans  l'infanterie  le  lieutenant  du  centurion  (S),  dans  la 


(1)  C.  1.  L.  III,  3164;  VI,  225,  3253.  Veget.  2,  7  :  Duplares  duas,  sesquipla- 
res  unam  semis  consequantur  annonam. 

(2)  C.  /.  L.  VI,  1056. 

(3)  Voir  Mommsen,  Eph.  epig.  II,  p.  424;  on  y  trouve  une  explication 
de  l'inscription  d'Ulpius  Gelerinus,  salariarius  leg.  1  adj{utricis).  Gomp. 
aussi  Eph.  ep.  IV,  p.  127,  431,  et  les  explications  détaillées  de  Mommsen, 
Eph.  epig.  V,  151  et  suiv. 

(4)  Veget.  2,  7,  range  parmi  les  principales  tous  les  officiers  jusqu'aux 
tribuns,  et  tous  les  militaires  qui  étaient  chargés  de  fonctions  spéciales  ;  il 
termine  en  disant  :  Hisunl  milites  principales,  qui  privilegiis  muniuntur.  Reli- 
qui  munifices  appellantur,  quia  munera  facere  cogunlur.  Nous  trouvons  en- 
core des  renseignements  sur  les  principales,  dans  le  premier  livre  des  mili- 
taria  de  Tarruntenus  Paternus,  Dig.  50,  6,  7  (6);  voir  aussi  diverses  listes 
de  corps  de  troupes,  notamment  les  deux  listes  de  vigiles  éditées  par  Kel- 
lermann  (=:  C.  /.  L.  .VI,  1057;  1058).  —  <Gauer,  De  muneribus  militaribus 
centurionatu  inferioribus.  Eph.  epig.  IV,  p.  355  à  481.  L'auteur  de  cette  étude 
a  rJuni  à  peu  près  tous  les  matériaux  que  nous  avons  sur  Ins  principales, 
mais  il  ne  s'est  pas  élevé  à  une  vue  systématique  du  sujet.  Sur  une  série 
de  points,  on  trouve  d'utiles  compléments  dans  le  travail  de  Mommsen, 
Eph.  epig.  IV,  p.  531-537  :  principalium  recensus  secundum  praepositos.y 

(5)  Festus,  p.  198  :  Optio  qui  nunc  dicitur,  antea  appellabatur  accensus.  Is 
adjutor  dab  dur  cenlurioni  a  trib.  militum.  Qui  ex  eo  tempore,  [ywo],  quem  ve- 
lint,  centurionibus  permissum  est  optare,  etiam  nomen  ex  facto  sortitus  est. 
Festi  ep.  p.  184  :  in  re  militari  optio  appellatur  is,  quem  decurio  aut  centurie 
optât  sibi  rerum  privatarum  ministrum.    Veget.  2,  7  :  Optiones  ab   adoptando 
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Tesserarius.     cavaleHe  le  lieutenant  du  décurion  (1);  le  tesserarius  diuquel 
Vexiiiarius.     OU  donnait  le  mot  d'ordre   (2),  et  le  porte-drapeau,  vexilla- 

riiis,  signifer  (3), 

2.  Les  soldats  chargés  par  les  officiers  supérieurs  de  certains 

services  purement  militaires  ou  ceux  qu'ils  appelaient  auprès 

d'eux,  en  qualité  d'ordonnances,  pour   leur  conférer  divers 

emplois.  Dans  cette  catégorie  figuraient  : 


appellati,  quod  antecedentibus  aegritudine  pi'aepeditis  hi  tanquam  adoptati  eo- 
rum  atque  vicarii  soient  universa  curare.  Eph.  epig.  IV,  441,  XXII.  Dans  les 
derniers  temps  de  l'empire,  il  arrivait,  après  un  temps  déterminé  de  ser- 
vice, au  grade  de  centurio.  C.  I.  L.  VI,  3328  :  M.  Orbius  —  optio  mil{ihim) 
peregr(inorum)  m\il.  an]nis  XVII,  vixit  an.  XXXV.  Re[stabant]  huic  dies  LI, 
ut  fieret  [centurio).  C.  I.  L.  V,  n»  7004;  VI,  215.  <Cauer,  Eph.  epig.  IV,  p.  471, 
doute  non  sans  raison,  que  cet  avancement  eut  lieu  en  régie  générale.> 

(1)  Varro,  de  l.  L.  o,  91  :  quos  hi  (decuriones  twmarum)  primo  administras 
ipsi  sibi  adoptabant  optiones  vocari  coepti,  quos  nunc  propter  ambitiones  tribuni 
faciunt.  Nonius,  p.  68  M.  Optio  equitum,  C.  I.  L.  VI,  100.  2440;  VIII,  2568. 
Arch.  ep.  Mitth.  V,  p.  203.  Optio  a  fini  par  devenir  un  titre  que  l'on  donnait 
en  général  au  chef  d'une  branche  quelconque  de  l'administration  militaire; 
nous  le  verrons  plus  loin.  Mommsen,  Eph.  epig.  V,  p.  113  et  s. 

(2)  Eph.  épigr.  IV,  p.  452,  XXIII. 

(3)  On  manque  encore  d'une  étude  complète  sur  les  enseignes  des  divers 
corps  de  troupes  (v.  ci-dessus,  p.  50).  «L'excellente  étude  de  M.  Domas- 
zewski,  Fahnen  im  Rom.  Heere.  Vienne,  1885  a  répondu  au  vœu  exprimé  ici 
par  Marquardt.»  Dans  les  cohortes  des  vigiles,  cliaque  centurie  a  un  vexii- 
iarius, qui  s'appelle  aussi  vexiiiarius  centuriae.  Auprès  des  équités  singula- 
res,  on  trouve  des  signiferi  et  des  vexillarii,  entre  lesquels  on  n'a  pas  réussi 
à  établir  une  distinction  bien  nette,  Eph.  épigr.  IV,  p.  362  et  s.  ;  les  ins- 
criptions qui  mentionnent  les  signiferi  des  vigiles,  sont  fausses.  C.  I.  L.  IX, 
i625*,  et  Kellermann,  i  ^  C.  I.  L.  VI,  742*.  Des  signiferise  trouvaient  dans 
les  cohortes  prétoriennes;  Gauer,  Eph.  epigr.  IV,  p.  358  et  suiv.  croit  que 
c'étaient  soit  les  signiferi  des  cohortes,  soit  ceux  des  centuries,  parce  que 
la  centurie  est  quelquefois  désignée  (C.  /.  L.  II,  2610)  et  que,  dans  une 
liste  de  vétérans  appartenant  à  deux  cohortes,  il  y  a  deux  signiferi  (C.  I. 
L.  VI,  2379)  ;  Mommsen  pense,  au  contraire,  que  le  signifer  de  la  première 
centurie  portait  le  signum  de  la  cohorte  {Eph.  epigr.  IV,  p.  360,  note  1)  ; 
il  y  avait  également  des  vexillarii  dans  les  cohortes  prétoriennes,  C.  I.  L. 
VI,  215,  617.  Ces  vexillarii  pouvaient  appartenir  aux  équités  pi-aetoriani  ; 
cependant  il  n'est  pas  certain  que  ces  dernières  inscriptions  se  rappor- 
tent aux  prétoriens.  Gomp.  Gauer,  op.  cit.  p.  357.  On  pense  aujourd'hui 
que,  dans  la  légion,  chaque  centurie  avait  wn  signum  ;  mais  on  ne  peut 
induire  ceci  du  titre  signifer  legionis^  qui  se  rencontre  liabituellement 
(voir  les  inscriptions  rapportées  dans  l'Eph.  epig.  IV,  p.  356  et  s.).  Du 
reste,  il  n'est  pas  clairement  établi  qu'il  y  eût  un  signum  cohortis  dans  la 
légion  (voir  ci-dessus  p.  152);  la  légion  eut,  à  partir  de  Marins,  un  aquili- 
fer,  Eph.  epigr.  V,  p.  371,   II.  Quant  aux  prétoriens  et  aux  vigiles,  ils  n'a- 
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Le  cornicuiarhis  (l) ,  ainsi  appelé  du  coitiiculum  (2),  or-  comicuiaHut. 
nement  qu'il  portait  à  son  casque  et  qui  était  l'insigne  de  ses 
fonctions.  C'était  un  adjudant  qu'avait  auprès  de  lui  tout  com- 
mandant d'un  corps  de  troupes  important,  le  tribun  légion- 
naire (3)  sous  la  République  (et  peut-être  seulement  lorsqu'il 
exerçait  le  commandement),  et  sous  l'empire  le  legahis  legio- 
ni  s  (i), le  praefecluscastrorum  comme  le  praefectus  legionis  (5), 
et  le  tribiinus  militum  de  service  (6)  ;  dès  lors  si  l'on  trouve 
deux  cornicularii  dans  une  légion  (7),  il  s'agit  de  celui  de  la 
légion  et  de  celui  du  tribun  (8).  Les  gouverneurs  de  provinces 


valent,  ni  les  uns  ni  les  autres,  d'aquiliferi,  c'est  ce  qu'a  démontré  Gauer, 
Eph.  epigr.  IV,  p.  360.  Les  corps  de  troupes  les  plus  importants  avaient, 
en  outre,  un  iynagnifer,  Gauer,  Die  Eph.  epigr.  IV,   p.    372. 

(i)  Pseudo-Asconius,  in  Verr.  p.  179  Or.  :  accensus  nomen  est  ordinis  et  pro- 
molionis  in  militia,  ut  nunc  dicitur  princeps  vel  commentariensis  aut  cornicu- 
larius.  Haec  enim  nomina  de  legionaria  militia  sumpta  stint. 

(2)  Liv.  10,  44,  5  :  équités  omnes  ob  insignem  multis  locis  operam  corniculis 
armillisque  argenteis  donat.  Gassiodor.  Var.  Il,  36,  fait  au  contraire  dériver 
leur  nom  de  ce  que  le  comicularius  praefuit  cornibus  secretani  praetoriani, 
c'est-à-dire  tribunalis.  Mais  ceci  se  réfère  à  l'époque  postérieure  à  Gonstan- 
tin  ;  car  le  comicularius  exerçait  alors  ses  fonctions  auprès  du  praefectus 
praetorio  siégeant  comme  juge.  Gothofr.  ad  cod.  Theod.  8,  4,  10. 

(3)  Frontin,  Strat.  3,  14,  1;  Val.  Max.  6,  1,  11. 

(4)  L'inscription  de  Carnuntum,  C.  I.  L.  III,  4452,  est  due  aux  cornicu- 
larii, aux  commentarienses  et  aux  speculatores  legionum  III.  Les  premiers 
sont  au  nombre  de  trois  ;  il  y  en  a  un  par  légion  ;  il  en  est  de  même  des  com- 
mentarienses; les  speculatores  sont  au  nombre  de  trente  ;  il  y  en  a  dix  par  lé- 
gion. Le  titre  de  ce  comicularius  est:  cor.  leg{ati),  sans  autre  qualification, 
C.  /.  L.  III,  887,  4405  ;  Cornic.  leg{ati}  leg{ionis)  I  ad{jutricis),  ib.  4363  ;  Eph. 
epigr.  IV,  p.  413.  Il  faut  y  joindre  probablement  quelques  inscription.s,  qui 
mentionnent  seulement  la  légion,  C.  I.  L.  III,  3972  :  cornicul.  leg.  XIII[I]. 
Eph.  epigr.  IV,  p.  416. 

(5)  Eph.  epigr.  IV,  p.  114. 

(6)  C.  L  L.  VIII,  2iol  :  comicularius  et  b{ene)f{iciarii)  tribiuni)  laticlavii 
leg.  III  Aug.  Suivent  les  noms  du  comicularius  et  des  12  beneficiarii.  Eph. 
epigr.  IV,  p.  415. 

(7)  C.  /.  L.  II,  4122  :  Q.  Hedio  [L.  f.  Pol.]  Lolliano  [Genti]ano  leg{ato)  [Augg.] 
pr.  pr.  p(rovinciae)  [H{ispaniae)  c{iterioris)]  praesidi  o\ptimo]  comicula[rii'] 
ejus  et  com[mentar(ienses)]  et  specul[atores]  legiionis)  VII  ge'minae).  Suivent 
les  noms  de  2  cornicularii,  de  2  commentarienses  et  de  10  speculatores.  <Gauer, 
Eph.  epigr.  IV,  p.  412  et  418,  regarde  avec  raison  ces  coimicularii  comme 
ceux  du  gouverneur.> 

(8)  Dans  une  inscription  dédicatoire,  C.  I.  L.  VIII,  2586,  figurent  les  noms 
de  deux  cornicularii  et  de  deux  commentarienses.  L'un  de  ces  derniers  se  dit 
commentariensis  leg.  c'est-à-dire  legati   ou  bien  legionis  ;  l'autre,  commenta- 


, 
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avaient  également  des  cormcw/flmïl),  probablement  au  nombre 
de  deux  (2)  ;  aussi  leur  bureau  élait-il  appelé  officium  corni- 
culanorum  et  non  officium  cornicidarii  (3).  Il  y  avait  encore 
des  cornicularii  auprès  du  praefec tus  praetorio  (4),  auprès  des 
tribuns  des  cohortes  prétoriennes  (5),  du  praefectus  urhi  et  des 
trihiini  coh  .  urb.  (6) ,  auprès  du  praefectus  vigilum  (7)  ,  du 
subpraefectus  vigilum  et  des  tribuns  des  vigiles  (8),  du  prae- 
fectus annonae^  quoique  celui-ci  n'eut  pas  de  militaires  sous 
ses  ordres  (9),  auprès  de  divers  procuratores  (10)  et  même 
dans  les  cohortes  auxiliaires  (11). 

Les  commentarienses  ou  a  commeiitariis ;  il  y  en  avait  proba- 
commentnri^nses.  blcmeut  dcux  par  légious  (12)  ;  on  en  trouve  aussi  auprès  des 


riensis  tribimi;  il  est  probable  qu'il  faut  établir  la  même  distinction  entre 
les  deux  corniculaini .  L'inscription  rapportée  dans  Orelli,  3522,  est  fausse 
(=  C.  /.  L.  VI,  2667'.) 

(1)  Eph.  epigr.  IV,  p.  412. 

(2)  C.  /.  L.  III,  n"  252  :  L.  Petronium  Verutn  leg.  Aug.  pr.  pr. T.  Ju- 

lius  Seleucus  et  Septimius  Valei-ianus  b{eneficiari)  et  corniculari  ej'us  praesi- 
dem  sanctissimum. 

(3)  C.  I.  L.  III,  3543:  L.  Cassio  Pudenti  quond{am)  mil.  leg.  [II  à]d.  adju- 
tori  offici  comiculariorum  co{n)s(ularis)  ;  et  en  conséquence  il  faut  lire  au 
n»  1471  :  adjut.  offic.  cornicul{ariorum).  L'inscription,  C.  /.  L.  VIII,  n»  2357, 
est  due  à  36  personnes  qui  se  qualifient  de  COR  LEG  111  AVG  P  V  et  ont  un 
optio.  Il  est  impossible,  étant  donné  leur  nombre,  que  ce  soient  des  corni- 
cular'd  comme  le  croient  Henzen,  7420  a  w  et  Wilmanns,  1482;  il  est  plus 
exact  de  voir  en  eux,  avec  Renier,  des  coi-nicines.  Eph.  epigr.  IV,  p.  412 
et  419. 

(4)  Eph.  epigr.  IV,  p.  413,  n°  23  à  31. 

(5)  Eph.  epigr.  IV,  p.  415,  n»  53  à  59. 

(6)  Je  ne  peux  citer  d'exemple  de  coim.  praef.  urb.,  mais  il  est  fait  men- 
tion d'un  cornicul.  trib.  dans  une  inscription,  Eph.  epig.  IV,  p.  415,  n»  60 
à  62.  <Gauer,  op.  cit.  p.  413,  note  32,  croit  trouver  un  comicularius  praef. 
iirbi  dans  l'inscription,  C.  I.  L.  VI,  1340:  [L.  Annio  Vei'o....  praef.]  urlb^is. 
cons.  ter[tiu]m  Cl.  Marcellinus  comicularius  patrono.  ^lommsen  regarde  cela 
comme  impossible  et  croit  que  ce  comicularius  appartenait  à  un  autre  corps 
de  troupe.  Comp.  aussi  Mommsen,  St.  R.  112,  p.  io20.> 

(7)  Eph.  epigr.  IV,  p.  416,  n»  33  à  38. 

(8)  Eph.  epigr.  IV,  p.  414,  n»  39.  40  et  p.  416,  n»  63  à  63. 

(9)  Wilm.  1588  {=  C.  L  L.  XI,  20). 

(10)  Eph.  epigr.  IV,  p.  413,  n"  18  à  22. 
(il)  Eph.  epigr.  IV,  p.  417,  n»  76.  77. 

(12)  C.  I.  L.  II,  4122.  De  ces  deux,  l'un  parait  s'appeler  commentariensis  le- 
gionis  (C.  1.  L.  II,  4156),  l'autre  comm.  tribuni.  C.  I.  L.  VIII,  2586.  Une  ins- 
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gouverneurs  de   provinces  (1),  des  praefecti  praetorio  {2)  et 
à\ipraefectns  vigilum  (3). 

Les  specidatores :  on  eu  rencontre  déjà  durant  les  guerres 
civiles  (4)  et  sous  l'empire,  il  y  eu  avait  dix  par  légion  (o). 
Ils  étaient  chargés  du  transport  des  dépêches  (6)  ;  quelquefois 
aussi  ils  faisaient  office  de  bourreaux  (7).  Il  y  avait  un  grand 
nombre  de  speculatores  dans  les  cohortes  prétoriennes  (8),  à  Specuiatores. 
tel  point  qu'ils  pouvaient  former  un  corps  à  cheval  (9)  placé  sous 
les  ordres  d'officiers  spéciaux(i0):3tdistinctdu  reste  des  cohortes 
prétoriennes  (11);  c'étaient  eux  qui  suivaient  les  empereurs  et 
veillaient  à  leur  sûreté  personnelle  soit  dans  la  ville  de  Rome, 
soit  dans  les  expéditions  militaires  (12). 

Les  singulares  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  (13);      singuiaris. 
servaient  d'ordonnances  à  tous  les  officiers  supérieurs. 

cription,  C.  I.  L.  III,  4452,  ne    mentionne  que  trois  commeiitarienses  pour 
trois  légions. 

(1)  Eph.  epigr.  IV,  p.  424,  n»  1  à  5. 

(2)  Eph.  epigr.  IV,  p.  425,  n"  9  à  11.  Gomp.  Mommsen,  St.  R.  113,  p.  1006, 
n.  4. 

(3)  Eph.  epigr.  IV,  p.  425.  n"  12.  13. 

(4)  B.  Afr.  37,  1  :  Caesar  —  imperat,  speculatores  apparitoresque  omnes  ut 
sihi  praeslo  essent.  Une  cohors  speculatorum  est  mentionnée  sur  une  monnaie 
d'Antoine,  voir  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  53. 

(5)  C.  L  L.  11,4122;  III,  3524.  4452.  Eph.  epigr.  IV,  p.  459,  XXV.  «Cf.  sur 
les  speculatores,  de  Domaszewski,  Rhein.  Muséum,  1890,  p,  211.» 

(6)  Voir  sur  ce  point,  Marquardt,  Staatsverwaltung,  12,  p.  560  ;  il  est 
déjà  question  dans  ce  passage  des  speculatores. 

(7)  Seneca,  de  ira.,  1,  18,  4. 

(8)  Eph.  epigr.  IV,  p.  461  et  s. 

(9)  Tac.  hist.  2,  11  :  Ipsum  Othonem  comitabantur  speculatorum  lecta  cor- 
pora  cum  ceteris  praetoriis  cohortibus.  Gomp.  2,  33. 

(10)  L'existence  d'un  praefectus  turmae  speculatorum  n'est  attestée  que  par 
une  inscription  fausse,  CI.  L.  IX,  342',  mais  Tac.  hist.  1,25,  mentionne  un 
tesserarius  et  un  optio  des  speculatores  et  une  inscription  qu'on  trouve  dans 
Wilmanns,  1617,  nous  apprend  qu'il  y  avait  un  exercitator  equitum  specula- 
torum. <.Bull.  deW  Inst.  1878,  p.  123  :  —  L.  Munatius  Sabinus  /  specul.  C 
Mainillius  Naus  7  co/i.  VII  pr.  N.  Naevius  Rufus  7  coh.  VI  Vig.  L.  Veratius 
Certus  7  leg.  C.  I.  L.  III,  5223;  V,  7164.> 

(11)  Dans  un  diplôme  de  Vespasien,  CI.  L.  III,  p.  853,  on  lit  :  nomina 
speculatorum,  qui  in  praetorio  meo  militaverunt,  item  militum,  gui  in  cohorti- 
bus novem  praetoriis  et  quattuor  urbanis,  subjeci.  Gomp.  Tac.  hist.  1,  31  :  Di- 
lapsis  speculaloribus  cetera  cohors  non  aspemata  conlionantem. 

(12)  Suet.  Claud.  35  :  neque  convivia  inire  ausus  est  nisi  ut  speculatores  cum 
lanceis  circumstarent.  Tac.  hist.  2,  11.  Gomp.  aussi  Gauer,  Eph.  epig.  IV,  p.  464. 

(13)  Voir  ci-dessus,  p.  210. 
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strator.  Le  stratOT  (écuyer);  en  dehors  de  l'empereur  (1),  les  seuls 

dignitaires  qui  fussent  autorisés  à  avoir  des  stratores  étaient 
\q?, praefecti prnetorio  (2),  les  légals  impériaux  (3),  les  gouver- 
neurs  des  provinces  procuratoriennes  (4)  ;  les  proconsuls  des 
provinces  sénatoriales  n'avaient  pas  ce  droit  (o).  Les  inscrip- 
tions  nous  montrent  à  deux  reprises  un  centurio  (6)  ou  un 
decurio  (7)  nommés  stratores. 
Maîtres  d'armes.      Les  divcrs  instructcurs  chargés  de  former  les  soldats,  doctor 
cohortis^  campidoctor  cohortis  (8)  et  exercitator  (9). 
Le  secutor  tribuni  (10). 
h'adjutor  tribuni  (11). 
Benefieiarii.        Enfin  les  bcue/iciarii.  Ceux-ci  étaient  fort  nombreux  durant  la 
République  comme  sous  l'Empire.  D'une  manière  générale,  on 
peut  dire  que  tous  les  officiers  et  tous  les  principales  étaient  les 


(1)  C'est  lui  qui  présente  à  l'empereur  le  cheval  dont  celui-ci  se  sert  et 
qui  l'aide  à  y  monter.  Spartian.  Carac.  7,  2.  Ammian.  30,  5,  19.  Il  est  aussi 
chargé  de  faire  la  joroôaho  militarium  eguorum,  après  qu'on  les  a  achetés. 
Ammian.  29,  3,  5.  Durant  le  Bas-Empire,  les  stratores  ont  encore  une  autre 
fonction,  la  garde  et  la  surveillance  des  prisonniers.  Gothofr.  ad  Cod.  Theod. 
9,  3,  1. 

(2)  Kph.  epigr.  IV,  p.  407,  n»  27. 

(3)  Eph.  epigr.  IV,  p.  406,  n»  1  à  26. 

(4)  C.  I.  L.  X,  7380  :  L.  Ba[e]bio  —  luncino,  proc.  heredit.  proc.  Aug.  praef. 

prov.  Sard{iniae) Q.  Mon[t]an[ï]us  Po[ll]i[oj  dec.  [e]g.  s[t]rator  ejus  v.  e. 

praesidi  rarissimo.  C.  I.  L.  VIII,  9370  :  C.  Octavio  Pudenti proc.  Auggg. 

a  censibus  P.  Cornélius  Primus  de[c.  ala\e   Thrac.  ex  [st]ratore  [e]jus  praesidi 
innocentissimo. 

(5)  Dig.  1,  16,  4,  §  1. 

(6)  C.  /.  L.  II,  4114;  VIII,  2749.  7050. 

(7)  C.  I.  L.  VIII,  9370;  X,  7580. 

(8)  C.  I.  L.  VI,  533  :  guod  coh{ortis)  doctor  voverat,  nunc  campidoctor  coh.  1 
pr.  p.  V.  —  posuit.  C.  I.  L.  VI,  2658.  Comp.  E.  Beurlier,  dans  les  Mélanges 
Graux,  Paris,  1884,  p.  297  à  303. 

(9)  Il  est  fait  mention  d'un  exercitator  militum  frumentariorum  dans  le  C.  I. 
L.  VIII,  1322;  de  trois  centuriones  exercitatores  eguitum  sijig.  dans  le  C.  /.  L. 

VI,  228;  d'un   exercitator  equit.   speculatorum  dans   Wilmanns,    1617;   d  un 
exercitator  eguitum  pr.  dans  le  C.  1.  L.  VI,  2464. 

(10)  Dans  les  cohortes praetoriae,  urhanae  et  vigilum.  Eph.  epigr.  IV, p.  404, 

VII.  Les  inscriptions,  qui  mentionnent  dans  les  légions   des  secutores  tri- 
buni, sont  d'une  lecture  incertaine.  Eph.  epigr.  IV,  p.  406. 

(11)  Dans  les  cohortes  vigilum,  C.  I.  L.VI,  220. 
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benefîciarii  du  chef  auquel  ils  devaient  leur  grade  (1).  Dans  la 
deuxième  guerre  civile,  l'armée  de  Pompée  comptait  2000  evo- 
cati:  c'étaient  d'anciens  bene/îciaru  qui,  par  reconnaissance, 
étaient  venus  se  ranger  de  nouveau  sous  les  drapeaux  de  leur  gé- 
néral (2).Dans  les  armées  de  l'empire,  tous  les  officiers  supérieurs 
avaient  un  nombre  de  benefîciarii  en  rapport  avec  leur  rang  (3); 
ils  les  choisissaient  eux-mêmes  et  les  chargeaient  à  leur  guise 
des  emplois  les  plus  divers,  sans  qu'on  eût  égard  pour  ces  no- 
minations à  l'avancement  ordinaire,  sans  qu'un  titre  spécial  fût 
attaché  à  cette  distinction  (4).  On  trouve  ces  benefîciarii  auprès 
de  chaque  legatus  Augusti pro praetore  {^),3.\i\)Tës  du  proconsul 
d'Afrique,  (du  moins  dans  le  premier  siècle  de  l'Empire  et  tant 
qu'il  commanda  une  légion) (6), auprès  des  légats  des  légions(7) 


(1)  Liv.  9,  30,  3  :  ut  tribuni  militum  seni  déni  in  quattuor  legiones  a  populo 
crearentur,  quae  antea,  perquam  paucis  suff'ragio  populi  relictis  locis,  dicta- 
torum  et  consulum  ferme  fuerant  bénéficia.  Val.  Max.  4,  7,  5  :  L.  Petronius  — 
admodum  humili  loco  natus  ad  equestrem  ordinem  et  splendidae  militiae  sti- 
pendia P.  Caeli  bénéficia  pervenerat.  Suet.  Tib.  ià!  :  Venit  in  suspicionem  per 
quosdam  beneficii  sui  centuriones.  Tac.  fiist.  i,  23  ;  primores  militum  per  béné- 
ficia Nymphidii  (le  praef.  praet.)  suspectas. 

(2)  Gaesar,  b.  c.  3,  88. 

(3)  En  l'année  37,  Galigula  enleva  au  proconsul  le  commandement  de  la 
légion  stationnée  en  Afrique,  pour  le  confier  à  un  legatus  (Marquardt,  Staats- 
verwaltung,  12,  p.  468);  Tacite  dit  à  ce  propos,  hist.  i,  48  :  aequatus  inter 
duos  beneficiorum  numerus.  D'après  une  inscription,  C.  1.  L.  VIII,  2586,  à 
une  époque  postérieure,  le  consularis,  c'est-à-dire  le  légat  impérial  (Mar- 
quardt, Staalsvei^waltung,  P, p.  348),  de  Numidie  avait  trente  benefîciarii;  un 
tribunus  semestris  n'en  avait  que  cinq. 

(4)  C'est  ainsi  qu'on  trouve  un  beneficiarius  legati  —  agens  c(uram)  c[arce- 
ris),  C.  I.  L.  III,  3412;  un  beneficiarius  consularis  iterum  stationem  habens,  ib. 
3949;  les  benefîciarii  pouvaient  même  être  employés  par  le  gouverneur  à  des 
services  de  police.  Tertullian.  de  fuga  in  persec.  13  :  In  matricibus  beneficia- 
riorum  et  curiosorum  inter  tabernarios  et  lanios  et  fures  balneorum  et  aleones 
et  lenones  christiani  quoque  vecligales  continenlur.  Comparez  les  explications 
de  Mommsen,  Eph.  epiyr.  IV,  p.  329. 

(5)  Eph.  epigr.  IV,  p.  379-386.  Lorsque  le  gouverneur  est  un  consulaire,  il 
porte  habituellement  le  titre  de  b(ene)f(iciarius)  co(n)s(ularis) ,  avec  ou  sans 
adjonction  de  la  légion;  une  fois  cependant,  C.  /.  L.  V,  5451,  on  le  qualifie 
de  beneficiarius  legati  consularis.  Si  le  gouverneur  n'est  pas  un  consulaire, 
on  l'appelle  benef.  leg.,  ou  quelquefois,  mais  rarement  benef.  leg.  Aug.  ex. 
C.  I.  L.  V.  6785. 

(6)  Tac.  hist.  4,  48. 

(7)  C.  I.  L.  VI,  3335  :  benef.  légat,  leg.  1  Minervi{ae)  et  Eph.  epig.  IV, 
p.  387. 
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des  tribuns  légionnaires  (1),  du  praefectus  legionis  (2),  du 
praefectus  praeforio  (3),  dos  tribuns  des  cohortes  prétorien- 
nes (4),  du  praefeclus  iirbi  et  des  tribuni  cohortium  urhana- 
rum  (5),  du  praefectus,  du  subpracfectus  et  des  tribuni  vigi- 
liim  (6),  d\i  stolarchus  de  la  flotte  (7),  et  des  procu?'atores  de 
l'empereur  (8).  Dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  les  bene- 
/iciarii  sont  souvent  mentionnés  parmi  les  officiers  des  gou- 
verneurs de  provinces  (9). 
Employés  des        3.  Les  cmployés  des  bureaux,  iibrarn(  10),  notarii  (ii),  ex- 

bureaux.  ^       ' 

ceptores  (12),  codicillarn  (i3),  ab  indicibus  (14)  et  Jes  préposés 
aux  registres,  tabularii  (15)  et  capsarii  (16)  ;  les  employés  atta- 


(1)  Eph.  epigr.  IV,  p.  394  et  s.  Mommsen,  Epli.  epigr.  IV,  p.  394,  n.  1,  croit 
que  les  tribuni  laticlavii  étaient  seuls  à  avoir  des  beneficiarii. 

(2)  Eph.  epig.  IV,  p.  393. 

(3j  Eph.  epigr.  IV,  p.  393.  Gomp.  Mommsen,  St.  R.  II^,  p.  1064. 

(4)  Eph.  epig.  IV,  p.  396. 

(5)  Eph.  epig.  IV,  p,  391  et  s.  <Mommsen  (St.  R.  IP,  p.  1020  et  Eph.  epigr. 
IV,  p.  392.  n.  1)  lit  les  abréviations:  b.  pr.  urb.  qu'on  trouve  dans  les  ins- 
criptions, de  la  manière  suivante  :  beneficiarius  praeloi^is  urbani,en  se  basant 
sur  ce  que  l'inscription  1617,  C.  I.  L.  IX,  porte  :  benef.  Valeri  Asiatici  praet. 
urb.  —  Sur  les  beneficiarii  des  tribuni,  v.  Eph.  epigr.  IV,  p.  397.> 

(6)  bph.  epig.  IV,  p.  392  et  s.  397. 

(7)  C.  I.  L.  X,  3413. 

(8)  Eph.  epigr.  IV,  p.  388  et  s. 

(9)  C.  1.  Gr.  4378  c.  Easèbe,  h.  e.  9,  9,  et  les  remarques  de  Valois,  à  pro- 
pos de  ce  passige.  Voir  surtout  Gothofr.  ad  cod.  Theod.  8,  4,  5. 

(10)  Eph.  epigr.  IV.  p.  425.  XV. 

(11)  Notarius  legati,  C.  1.  L.  VIII,  2735. 

(12)  Eph.  epig.  IV,  p.  432,  XVIII,  1  à  9. 

(13)  Ou  en  trouve  dans  le  corps  des  vigiles,  Bp/i.  epig.  IV,  p,  420.  XI. 

(14)  Curator  ab  indicibus,  Orelli,  3464  (=  C.  1.  L.  XI,  19)  et  sur  cette  ins- 
cription, V.  Borghesi,  Œuvres,  VI,  p.  370;  ab  indices,  C.  I.  L.  VI,  3414. 
<Mommsen,  Eph.  epig.  IV,  p.  433,  fait  remarquer  avec  raison,  que  cette 
fonction  non  recte  refertur  inler  principalium  officia,  puisqu'on  n'en  était  in- 
vesti qu'après  Vevocatio  (post  missionem)."} 

(15;  Un  tabul(arius)  c[l(asm)]  pr.  [R]av.  G-rut.  391,  9  (=Ferrero,  Vordina- 
mento  délie  ai-m.  Rom.  p.  14G,  n°409.)  -^Le  tabularium  principis  est  mentionné 
dans  une  inscription,  C.  I.  L.  VIII,  2333.  Comp.  Mommsen.  Eph.  epigr.  IV, 
p.  233.  Il  semble  qu'il  est  question  du  tabularium  castrense  dans  une  autre 
inscription,  C.  l.  L.  VIII,  2832.  Gomp.  sur  ce  point  Hirschfeld,  Verwaltungs- 
geschichte,  p.  199.  note  1.  Hirschfeld,  op.  cit.  p.  199  et  s.  et  Mommsen,  Eph. 
epigr.  V,  p.  117,  ont  étudié  les  difficiles  questions  que  soulève  l'existence  du 
fiscus  castrensis. 

(16)  Dig.  50, 6,  7.  Capsarius  est  le  terme  dont  on  se  sert  pour  désigner  l'es- 
clave qui,  dans  les  établissements  de  bains,  garde  les  vêtements  (Marquardt, 
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chés  au  service  de  la  caisse,  le  curaior  fisci  (1)  dans  les  cohortes 
prétoriennes  et  urbaines,  dans  les  légions  le  teneur  de  livres  (2) 
appelé  actarius,  ab  aclisÇi)  ou  cxacttts  (4)  et  le  caissier,  arca- 
rius  (5);  dans  le  personnel  de  ce  dernier  figure  le  payeur, 
dispensator  (6);  tous  les  deux  étaient  des  esclaves  et,  par  consé- 
quent, ils  ne  faisaient  pas  partie  de  l'armée  ;  il  est  à  remarquer, 
d'ailleurs,  que  des  affranchis  (7)  et  des  esclaves  (8)  étaient 
occupés  dans  les  bureaux,  en  qualité  d'employés  auxiliaires.  Ces 
divers  fonctionnaires  n'avaient  pas  seulement  à  s'occuper  des 
dépenses  et  des  recettes  courantes  ;  ils  administraient  certains 
biens  qui  étaient  la  propriété  des  troupes,  par  exemple  les  suc- 
cessions des  soldats  morts  sans  héritiers  et  sans  testament  (9) 
et  les  dépôts  d'argent  (10). 

4.    Les    employés  de  l'intendance  et  les  garde-magasins,  Employés  de  rin- 
Vhorrearius  (11),    qu'il  faut  peut-être  identifier  avec  l'Aorret 
librarius  (12),  le  pequaniis  préposé  à  la  garde  des  animaux  de 


Privatlebeji,  p.  143);  dans  le  texte  du  Digeste  que  nous  avons  cité,  le  cap- 
sarius  figure  parmi  les  milites  immunes  et  il  tire  son  nom  de  la  capsa  (Orix-/^) 
où  l'on  conserve  les  registres.  C.  /.  L.  VIII,  2553  :  librarius  et  discentes 
capsario[rum] . 

(1)  Il  y  a  des  employés  désignés  sous  ce  nom  dans  les  cohortes  praetoriae 
et  dans  les  cohortes  urbanae.  Eph.  epigr.  IV,  p.  434  et  s. 

(2)  Veget.  2,  19  :  Totius  enirn  legionis  ralio,  sive  obsequiorum  sive  militarium 
munerum  sive  pecuniae,  cotidie  adscribitur  actis  majore  prope  dilif/entia,  qiiam 
t'es  annonaria  vel  cioilis  polyptychis  adnotatur. 

(3)  Eph.  epigr.  IV,  p.  429,  XVI.  Dans  la  légion  et  dans  les  cohortes  auxi- 
liaires. Comp.  Aurel.  Victor,  Caes.  33,  13  ;  ab  actis  dans  les  troupes  en  gar- 
nison à  Rome.  «Cf.  sur  les  différents  employés  aux  écritures,  de  Ruggiero, 
Dizionario  epigrafico,  I,  p.  52  et  suiv.» 

(4)  Eph.  epig.  IV,  p.  431.  XVII.  Sur  l'explication  de  ce  nom,  voir  Momm- 
sen,  Annali,  1853,  p.  73  et  dans  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  190. 

(5)  C.  I.  L.  VIII,  3289  :  ark(arius)  legionis  ejusdem. 

(6)  C.  I.  L.  VIII,  3288  :  adventus  Aug{usti)  ve7m(a)  disp(ensator)  leg.  111 
Aug.  C.  I.  L.  VIII,  3289  :  Cassio,  Auggg.  nnn  verii.  disp.  leg.  111  Aug.  p.  v. 

(7)  C.  1.  L.  VIII,  7053. 

(8)  Familia  rationis  castrensis.  C.  1.  L.  VIII,  2702.  <Sur  les  esclaves  et  af- 
franchis que  l'on  rencontre  dans  l'administration  militaire,  comparez  les 
écrits  cités  p.  292,  n.  15.> 

(9)  Ulpian.  Dig.  28,  3,  6,  §  7. 

(10)  Pour  recevoir  les  valeurs  provenant  de  ces  deux  sources,  on  avait  des 
librarii  depositorum  et  des  librarii  caducorum.  Dig.  50,  6,  7  (6). 

(11)  Dans  les  Vigiles.  Wilmanns,  1499.  =  T.  /.  L.  1057.  1058, 

(12)  Dig.  50,  6,  7  (6). 
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boucherie  (1),  les  lanii  et  venatores  (2),  l'administrateur  de 
l'arsenal,  armorum  custos  (3),  l'administrateur  de  l'arsenal  à 
Mayence,  optio  navalioriim  (4),  les  inspecteurs  des  bâtiments 
militaires,  du  manège  {custos  basilicae  equestris)  (o)  et  du  bain 
{a  balneis)  (6). 
•uaSmiiuaile '*  S.  Les  omployés  de  la  justice  militaire,  l'auditeur  {qiiaes- 
tionarius  ou  a  quaestionibus)  (7)  et  le  carcerarius  (8). 


(1)  Pequarius  legionis,  C.  1.  L.  VIII,  2553.2827;  Borghesi,  Œuvres,  IV, 
p.  191.  Gomp.  Mommsen,  C.  I.  L.  II,  2916. 

(2)  Dig.  50,  6,  7  (6).  Eph.  epir/r.  IV,  p.  531. 

(3)  Eph.  epigr.  IV,  p.  437,  XXI.  Scribae  armamentari,  C.  I.  L.  VI,  999, 
Gomp.  C.  I.  L.  VII,  1045.  1046. 

(4)  C.  I.  Rh.  1301,  1302.  Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  189. 

(5)  Custos  basilicae,  C.  I.  Rh.  1134.  Gomp.  C.  I.  L.  VII,  965  :  baselicam  eques- 
trem  exercitatoriam  —  aedificavit.  C.  I.  L.  III,  6025. 

(6)  Dans  les  inscriptions  des  vigiles,  on  trouve  un  a  balneis,  un  balnearius, 
un  unctor  et  un  optio  balnearii  ;  il  y  avait  des  bains  dans  toutes  les  garni- 
sons. Vulcat.  V.  Avidii  Cassii,  5,  11.  Lamprid.  Al.  Sever.  53,  2.  Déjà  Tibère, 
dans  ses  expéditions  de  Pannonie,  avait  établi  des  bains,  du  moins,  pour 
les  malades.  Vellei.  2,  114,  2.  Il  y  avait  en  Pannonie  un  balneum  legionis 
Il  adjutricis.  Voir  Eph.  epigr.  II,  p.  382.  n»  696.  V.  1.  L.  VII,  287.  445. 

(7)  Les  lexiques  considèrent  le  quaestionarius  comme  l'esclave  chargé 
d'appliquer  la  torture;  ils  se  fondent  pour  cela  sur  un  titre  supposé  à  la  fin 
du  code  Théodosien,  vol.  VI,  p.  348  Ritter.  Gela  peut  être  vrai  du  quaestio- 
narius qu'on  trouve  dans  le  corps  des  vigiles,  et  des  a  quaestionibus  prae- 
fecti;  car  le  praefectus  vigilum  avait  à  se  prononcer  sur  les  vols  et  les  ef- 
fractions, Dig.  1,  15,  3,  I  1  ;  mais  il  n'est  pas  possible  qu'il  en  ait  été  de 
même  dans  les  légions  et  les  cohortes  urfjanae.  Les  quaestionarii  de  la  légion 
(C.  /.  L.  II,  4156),  (il  y  en  avait  plusieurs,  C.  1.  L.  VIII,  2751,  et  au  moins 
cinq,  C.  I.  L.  VIII,  2386),  ne  pouvaient  pas  avoir  à  appliquer  la  torture  aux 
soldats  de  la  légion;  car  ceux-ci  étaient  citoyens,  et  d'après  le  droit  romain, 
il  n'y  avait  que  les  esclaves  qui  y  fussent  soumis  (Walter,  R.  Rechtsges- 
chichte,  |  851)  ;  de  plus  ces  a  quaestionibus  sont  parmi  les  plus  considérés 
des  principales,  comme  l'établit  une  inscription,  C.  I.  L.  IX,  1017:  C.  Luc- 
cius  —  Sabinus  Beneventi  decurio  sibi  —  fecit.  Militavit  in  coh.  [/]  iirb.,  ad 
latus  tribunor.  fuit  secutor,  optio  valetudvnarii),  optio  carcaris,  singularis, 
benefliciarius)  tribun(i),  a  quaestionib(us)  factus  per  Annium  Verum  praef. 
urbis  et  tesserarius,  optio,  signi{fer),  fisci  curat{07'),  optio  ab  act(is)  cor- 
niculiarius)  trib(uni),  benef{iciarius)  Valeri  Asiatici  praet.  urb.  Eph.  epigr. 
IV,  p.  421,  XII.  «M.  Mommsen  Eph.  epigr.,  loc.  cit.,  est  d'un  avis  diffé- 
rent.» 

(8)  Sur  la  prison,  voir  Tac.  ann.  1,  21;  Juvenal.  6,  561.  Le  corps  des  vi- 
giles avait  un  carcerarius  ou  optio  carceris,  Eph.  epigr.  IV,  423,  XIII.  Gauer 
regarde  le  titre  a  comment  a  riis  custodiarum  (Orelli,  3206  ;  3464  =  C.  /.  L.  XI, 
19)  comme  ayant  la  même  signification. 
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6.  Les  aides  pour    les   sacrifices,  Vharuspex([)  et  ]e  victi- 
marius  (2). 

7.  Les  trompettes  et  les  cors;  il  yen  avait  trois  sortes  dans     Musiciens. 
les  légions  :  les  tubicines,  les  cornicines  et  les  bucinatores  (3)  ; 

les  premiers  donnaient  le  signal  de  l'attaque  et  de  la  retraite  (4), 
les  seconds  celui  du  départ,  les  troisièmes,  qu'il  faut  sans  doute 
assimiler  aux  aeneatores  (5),  avaient  à  marquer  les  vigiliae 
et  à  sonner  le  classicum  (6).  Les  cohortes  prétoriennes  avaient 
également  des  tubicines,  des  cornicines  et  des  bucinatores  CI)  ; 
les  vigiles  des  bucinatores  (8),  les  cohortes  urbaines  des  tubici- 
?ies{9)  ;  les  équités  singulares  un  bucinator  et  un  tubicen  (10), 
chose  surprenante,  car  la  cavalerie  n'avait  ni  bucina,  ni  tuba, 
mais  un  instrument  de  musique  tout  différent,  le  lituus  (11). 

(1)  C.  l.  L.  VIII,  2o86.  2367.  2809. 

(2)  Dans  la  flotte,  C.  I.  L.  X,  3501  ;  dans  le  corps  des  Vigiles,  C.  I.  L.  VI, 
1057.   1058;  dans  la  légion,  C.  1.  Rh.  433. 

(3)  Parmi  les  duplarii  Irg.  III  Aug.  dans  la  liste  publiée  au  C.  I.  L.  VIII, 
2564b,  figurent  quatre  tubicines,  deux  cornicines,  deux  bucinatores  et  si  les 
cor.  leg.  III  Aug.  dont  il  est  question  dans  une  inscription,  C.  I.  L.  VIII, 
2557,  sont  des  cornicines,  il  y  en  avait  trente-six  dans  la  légion.  Il  est  fait 
mention  d'un  bucinator  dans  une  inscription,  C.  /.  L.  III,  6180,  3,  4.  Quant 
aux  instruments  de  musique  militaire,  voir  Veget.  3,  5  :  Semivocalia  (signa) 
sunf,  qtiae  per  tubam  aut  cornu  aut  bucinam  dantur.  Tuba  quae  directa  est  ap- 
pellatur  :  bucina,  quae  in  semet  aereo  circulo  flectitur  ;  cornu,  quod  ex  uris 
agrestibus,  argento  nexum,  temperatutn  arte  spirituque  canentis  flatus  emittit 
auditum.  Ovid,  Met.  1,  98  :  non  tuba  directi,  non  aeris  cornua  flexi.  Juvenal.  2, 
118;  Isidor.  Orig.  18,  4.  On  voit  un  èMcmator  représenté  sur  la  colonne  Tra- 
jane,  Bartoli,  Col.  Trai.  8.  Froehner,  La  colonne  Trajane.  Paris,  in-folio, 
vol.  II,  pi.  83.  134;  un  tubicen,  Bartoli,  Arcus,  31.  On  doit  écrire  régulière- 
ment bucina.  Gomp.  Eph.  epig.  IV,  p.  374.  IV. 

(4)  Veget.  2.  22.  Gaesar,  b.  civ.  3,  46. 

(5)  Dans  une  cohorte  auxiliaire,  C.  I.  Rh.  1738.  Gomp.  Suet.  Caesar,  32. 
Festi  ep.  p.  20  :  aeneatores  coimicines  dicuntur.  Voir  cependant  Cauer,  Eph. 
epig.  IV,  p.  374. 

(6)  Veget.  2,  22  :  Ergo  quotiens  ad  aliquod  opus  exituri  sunt  soli  milites,  tu- 
bicines canunt;  quotiens  movenda  sunt  signa,  cornicines  canunt:  quotiens  au- 
tem  pugnatur,  et  tubicines  et  cornicines  pariter  canunt.  Classicum  item  appel- 
latur  quod  bucinatores  per  cornu  dicunt.  Hoc  insigne  videtur  imperii,  quia 
classicum  canitur  imperatore  praesente  vel  cum  in  militem  capitaliter  animad- 
vertitur. 

(7)  Eph.  epigr.  IV,  p.  375.  377,  378. 

(8)  Eph.  epigr.  IV,  p.  375. 

(9)  Eph.  epigr.  IV,  p.  378. 

(10)  Eph.  epigr.  IV,  p.  375.  378. 

(11)  Ascon.  ad  Horat.  Od.  1,  1,23  :  lituus  equitum  est  et  incurvus,  tuba  vero 
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8.  Le  génie.  Depuis  que  les  troupes  avaient  des  cantonne- 
ments fixes,  on  avait  besoin  d'employés  spéciaux  en  grand  nom- 
bre, non  seulement  pour  les  travaux  d'ordre  purement  mili- 
taire, mais  encore  pour  les  ouvrages  ordinaires  dans  l'intérieur 
du  camp.  Dans  cette  catégorie  d'employés,  nous  avons  à  signa- 
ingénieurs.  1er  en  particulier  les  ingénieurs  chargés  des  divers  services  de 
constructions  :  Varchitectus  (1),  le  directeur  des  travaux  d'a- 
ménagement des  eaux,  librator  (2),  l'inspecteur  des  sources, 
aqiiilex  (3),  l'inspecteur  de  la  canalisation,  canaliclarius  (4), 
un  ingénieur  pour  l'établissement  des  fossés  (5),  dans  les  sta- 
tions navales  les  maîtres  constructeurs  de  navires  {nau- 
pegi)  (6),  les  ouvriers  qui  travaillaient  le  cuivre  {aerarii)  et  le 
fer  {ferrarii),  les  tailleurs  de  pierre  (lapidarii) ,  les  couvreurs 
{scandularii);  les  chaufourniers,  bûcherons  et  charbo[iniers(7). 
Ajoutons  à  cette  énumération  ceux  qui  fabriquaient  les  machi- 


peditum  est  et  directa.  Dans  une  inscription  Ligorienne,  Murât.  798,  1,  il 
est  question  d'un  lilicen  de  la  leg.  111  Parthica;  on  y  représente  aussi  le  li- 
tuus,  sous  la  forme  d'un  cor  consistant  en  un  long  tuyau  avec  une  petite 
spirale  et  uu  pavillon  allongé.  Mais  le  lituus  n'était  pas  tordu  en  spirale  ; 
il  ne  présentait  que  la  légère  courbure  du  iDàton  augurai  (appelé  aussi 
lituus.)  Seneca,  Oed.  733:  Sonuit  reflexo  classicmn  cornu  Lituusque  adunco 
stridulos  cantus  Elisit  aère.  Gomp.  Festi  ep.  p.  H6.  Dans  ce  texte,  l'instru- 
ment est  qualifié  de  </e«ws  bucinae  incurvae.  Il  avait  un  son  aigu  et  strident. 
Ennius  dans  Festi  ep.  1. 1.  Statius,  Theb.  6.  2^8.  Seneca,  Thijest.  575.  Il  est 
souvent  représenté  sur  les  monnaies.  Voir  Cavedoni,  Annali  delV  Inst.  XI, 
p.  304.  305.  On  le  voit  aussi  sur  la  colonne  ïrajane.  Fabretti,  Col.  Trajana, 
p.  204. 

(1)  Orelli,  n»  3489;  C.  I.  L.  VIII,  2850.  Mention  d'un  archite.ct(us)  armaynen- 
tiarii],  C.  I.  L.  VI,  2725.  Voir  d'autres  inscriptions  relatives  aux  archifecti 
militaires,  J.  Becker,  Jahrbilcher  des  Vereins  von  Alterthumsfr .  im  fihein- 
lande,  Heft  LUI,  p.  146. 

(2)  Sur  ces  derniers,  nous  avons  une  inscription  très  importante  de  Lam- 
bèse  en  Nuinidie  (C.  /.  L.  VIII,  2728^  ;  elle  nous  apprend  que  Nonius  Datus, 
veteranus  leg.  lll  Aug.  librator,  établit  un  aqueduc  pour  la  ville  de  Saldae; 
qu'il  dut  pour  cela  percer  une  montagne  de  part  en  part  et  qu'il  commença 
à  faire  une  trouée  des  deux  côtés,  de  façon  à  ce  que  les  cuniculi  se  réunis- 
sent au  milieu  de  la  montagne.  Il  est  question  d'un  librator  leg.  III  Aug. 
dans  une  inscription,  C.  /.  L.  VIII,  2934. 

(3)  Dig.  50,  6,  7  (6). 

(4)  Henzen,  6785  =  C.  /.  L.  VI,  1110. 

(5)  Artifices  qui  fossam  faciunt,  Dig. 50,  6,  7. 

(6)  Dig.  50,  6,  1. 

(7)  Dig.  50,  6,  7. 
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nés  de  guerre,  les  casques,  les  dards,  les  arcs,  les  piques,  les 
cors  elles  trompeltes,  les  charrons,  les  cnrroyeurs,  les  plom- 
biers (1),  les  mesureurs  de  céréales  {mensores)  et  les  arpen- 
teurs [metatores)  (2),  enfin  dans  le  corps  des  vigiles,  les  pom- 
piers, sifonariiel  aquarii  (3). 

9.  Les  médecins   et  employés  des  ambulances  (4).  Nous  ne      Mé.iecins 

militaires. 

savons  aucunement  comment  on  avait  pourvu  au  service  des 
blessés  et  des  malades  dans  les  armées  de  la  République.  Mais 
il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  procurât  des  secours  médicaux  à 
ceux  qui  en  avaient  besoin  ;  la  remarque  en  est  même  faite  une 
fois  dans  nos  sources  (o).  Les  officiers   supérieurs  amenaient 


(1)  Ballistrarii,  bucularum  structores,  saqittarii,  arcuarii,  sjyicularii,  cornua- 
rii,  tubarii,  carpentarii,  pelUones,  plitmbarii,  tous  mentionnés  au  l'ig'.  50,  6,7. 

(2)  Le  mot  mensor  sert  aussi  à  désigner  les  arpenteurs,  (voir  par  exemple 
au  C.  I.  L.  III,  586,  où  il  est  employé  à  propos  d'un  bornage)  ;  mais  lors- 
qu'il s'applique  à  un  p/'tnci;ja/is  dans  les  légions  (C.  /.  L.  III,  3433.  VIII, 
2856.  2831.  2946.  3028)  et  dans  les  cohortes  prétoriennes  (C.  /.  L.  VI,  2692  = 
Borghesi,  Œuvres,  VII,  p.  28),  il  vise  un  mensor  frumenli,  comme  dit  une 
inscription,  C.  I.  L.  V,  936.  Comp.  Marini,  Atti,  p.  532  à  334.  Lydus,  de 
Mag.  1,46,  constate  encore  que  les  légions  ont  des  (irivo-ops;  ■Kpo\Li-px:  (mesu- 
reurs de  céréales)  et  des  [XTiTâxopei;  xwpo|xé-pai.  Par  contre,  Gicéron  parle 
du  castrorum  metator.  Phil.  11,  5,  12;  14,  4,  10.  Comp.  Veget.  2,  7  :  Meta- 
tores, qui  praeccdentes  locum  eligunt  castris  ;  ce  même  auteur  mentionne 
aussi  des  mensores,  qui  in  castris  ad  podismum  demetiuntur  loca,  in  quibus 
tentoria  milites  figant. 

(3)  Kellermann,  p.  16.  19. 

(4)  Ce  sujet  a  été  traité  pour  la  première  fois  par  Kûhn  dans  huit  pro- 
grammes universitaire.^.  De  medicinae  militaris  apud  veteres  Graecos  et  Ro- 
manos  particula  I.  II.  III.  IV.  V.  VI.  X.  XI.  Lipsiae,  1824  à  1827,  in-4''.  Les 
numéros  VII,  VIII,  IX,  n'ont  jamais  été  publiés.  L'écrit  do  Zimmermann, 
De  militis  curatione  apud  veteres.  Berol.  183't,  in-S»,  est  sans  valeur.  Les  re- 
cherches les  plus  récentes  sont  contenues  dans  les  ouvrages  de:  Noël  des 
Vergers, Essai  sur  Marc-Aurèle, Paris,  1860,  in-S».  H.  Goell,  Kulturbilder  aus 
Hellas  und  Rom.  1867,  III,  p.  210  et  suiv.  René  Briau,  Dî<  service  militaire 
chez  les  Romains,  Paris,  18'i6,  in-S»  ;  comp.  l'ouvrage  du  même  auteur,  L'assis- 
tance médicale  cfiez  les  Romains,  1869,  in-8'',  publié  de  nouveau  dans  les  mé- 
moires  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions  :  première 
série,  t.  VIII,  2'  partie.  Paris,  1874,  in-4».  Gaupp,  Das  Sanitutswesen  in  den 
Heeren  der  Alten.  Blaubeuren,  1869,  in-4'>.  Uhlenschlager,  Sitzungsberichte 
der  Philos,  classe  der  Munchener  Académie-  1872,  p.  323  et  suiv.  Hâser,  Lehr- 
buch  der  Geschichte  der  Medicin.  3.  Bearbeitung.  I.  Jena.  1873,  in-8",  p.  418 
et  suiv.  H.  Droysen,  Das  Militdrmedicinalwesen  der  rôinischen  Kaiserzeit  dans 
le  1"  fascic.  de  la  Deutsche  Militûrurztliche  Zeitschrift. 

(5)  Gic.  Tusc.  2,  16,  38:  Quin  eliam  videmus  ex  acte  e/ferri  saepe  saucios  et 
quidem  rudem  illum  et  inexercitalum  quarnvis  levi  ictu  ploratus   turpisi^imos 
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à  leur  suite  le  médecin  attaché  à  leur  maison  ;  c'est  à  cela  que 
se  réduisit  tout  d'abord  le  service  sanitaire  (1)  ;  il  devait  être 
bien  insuffisant,  car  on  sait  que,  durant  six  siècles,  il  n'y  eut 
pas  de  médecins  de  profession  à  Rome  (2)  ;  aussi  le  nombre 
des  soldats  morts  de  leurs  blessures  après  la  bataille  était-il 
quelquefois  plus  considérable  que  celui  des  hommes  qui 
avaient  succombé  dans  la  mêlée(3).  Lorsque  l'armée  devint 
permanente,  on  commença  à  se  préoccuper  de  l'organisation 
du  service  de  santé  militaire  (4);  il  est  question  désormais 
d'une  manière  générale  des  médecins  militaires  (o)  ;  de  nom- 
breuses inscriptions  nous  apprennent  même  que  tous  les  corps 
de  troupes  avaient  leurs  médecins  spéciaux  :  —  1°  les  légions, 
dont  les  médecins  portent  toujours  le  titre  de  mediciis  legio- 
nis  (6),  ce  qui  n'empêche  pas  que,  selon  toute  vraisemblance, 


edere  :  at  vero  ille  exercitatus  ob  eamque  rem  fortioi',  mediciim  modo  requirens, 
a  cjuo  ohligetur . 

(1)  C'est  ainsi  que  Gaton  avait  à  Utiqiie  son  médecin,  l'affranchi  Clean- 
thes  (Plut.  Cat.  min.  70)  ;  Pansa  avait  aussi  amené  à  Modène  le  médecin 
Glaucon.  Suet.  Aug.  11.  Gic.  ep.  ad  Bndiwi^  1,  6,  2. 

(2)  Plin.  N.  H.  29,  12. 

(3)  Tite-Live,  9,  32,  12,  dit  à  propos  de  la  bataille  de  Sutrium,  443  =  3H: 
et  apud  Romanos  tantum  vulnerum  fuit,  ut  plures  post  proelium  saucii  decesse- 
rint,  quam  ceciderant  in  acie. 

(4)  Les  inscriptions  qui  sont  nos  sources  principales  d'information,  ne  re- 
montent pas  jusqu'à  Auguste.  Mais  nous  savons  qu'en  l'a.  7  ap.  .J.-G.,  ce 
prince  se  préoccupait  des  soins  à  donner  aux  soldats  malades,  Vell.  2,  114,  1  : 
Per  omne  helli  Germanici  Pannonicique  tempus  nemoe  nobis  gradumve  nostrum 
aut  praecedentibus  aut  sequentibiis  imbecillus  fuit,  cujus  salus  ac  valetudo  non 
ita  sustentaretur  Caesaris  cura  tanquam  distractissimus  ille  tantorum  operum 

mole  huic  uni  negolio  vacaret  animus. lam  medici.  jam  apparatus  cibi. 

jam  in  hoc  solumunaportatum  instrumentujn  balinei  nullius  non  succurrit  va- 
letudini.  Gomp.  Tac.  ann.  1,  65  :  non  tentoria  manipulis,  non  fomenta  sauciis. 

(5)  Ils  sont  mentionnés  par  Onosander,  St7^at.  1,  10  (13)  :  xai  noVj  8r\  y_pr\- 
<7t[j,WT£poç  laTt  (TTpaTr,YoO  )>6yoç  oxiv.  àSûvaToc  —  twv  iTrofi-évMV  toÎç  TpaujAa-cîatî 
taTpwv  et  Galen.  XII,  p.  557.  604  Kûhn.  Le  Digeste  parle  aussi  des  miUtum 
medici^  4,  6,  33  g  2  ;  50,6,  7. 

(6)  La  plupart  de  ces  inscriptions  ont  été  déjà  réunies  par  Briau  et  Droy- 
sen.  On  connaît  un  certain  nombre  de  médecins  des  légions  : 

L.  Caeli(m)  Arrian(us)  medicus  legionis  11  Italie.  C.  I.  L.  V,  4367. 
'Ao-xXr,îttx8r,ç,  carpe;  ),£y£à)(voç)  f}'  Tpa(ïavr|Ç)  tcr/ypôt;.   C.  I.  Gr.  4766. 
A.  Numisius  medicus  legionis  11  adjutiicis.  God.  Just.  10,  52,  1. 
M.  Claudianus  medicus  leg.  III  Au[g].  C.  I.  L.  VIII,  2951. 
T.  Flavius  Italus  med.  leg.  III  Aug.  C.  I.  L.  VIII,  2872. 
T.  FI.  Onesiphorus  med.  leg.  III  Aug.  C.  I.  L.  VIII,  2874. 
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chaque  légion  n'ait  eu  un  certain  nombre  de  médecins;  — 2° les 
cohortes  prétoriennes  (1)  ;  —  ,3''  probablement  chaque  cohorte 
urbaine(2);  —  4° les  cohortes  des  vigiles;  chacune  de  celles-ci 
parait  avoir  eu  quatre  medici  (3),  peut-être  parce  que  le  ser- 
vice des  incendies  était  particulièrement  dangereux  et  rendait 
souvent  nécessaire  l'intervention  médicale  (4); —  5°  tous  les 
corps  de  troupes  auxiliaires  (5),  et  —  6°  chaque  vaisseau  des 
flottes  prétoriennes  (G).  Tous  ces  médecins  faisaient  partie  du 
personnel  militaire  et    étaient  au    nombre   des  immunes  (7)  ; 

(Lic)inius  Valens  medicus  ler/.  IIII  Mac,  C.  I.  Rh.  1127. 
(Le  nom  manque)  medicus  leg.  IIII  FI.  C.  I.  L.  III,  3;J37. 
Ti.  Claudius  Hymnus  medicus  leg.  XXI.  Orelli  448. 
Aùçîôtoç  KXy1(jlyiç  laxpb;  X£Ytw(vo:)  [îx'.  C.  I.  Gr,  5088. 
Aemilius  Deciminus  medicus  ordinarius  leg.  I  adj.  C.  I.  L.  III,  4279. 
Ulp.  Lucilianus  medicus  ordinarius    (leg.  III  Ital.)  C.  I.  L.   III,    5959. 
Ohlensclilager,op.  cit.  p.  3:23. 

(1)  L.  Vibius  Rufus  medicus  coh.  V  pr.  C.  I.  L.  VI,  2394. 

Sex.  Titius  Alexaniler  medicus  coh.  V.  pr.  C.  I.  L.  VI,  20. 

(2)  C'est  ce  que  l'on  peut  conclure  de  l'inscription  de  Lyon  qu'on  trouve 
dans  Boissieu,  p.  353  :  D.  M.  M.  Aquini  Verinioptionis  Kameris  ex  cohort.  XIII 
urban(a)  Bononius  Gordus  medicus  caslrensis  ;  en  effet,  ce  inedicus  caslrensis 
ne  peut  être  que  le  médecin  des  castra  de  la  coh.  XIII  urbana,  qni  était  sta- 
tionnée à  Lyon.  Voir  plus  liaut,  p.  207,  n.  7. 

(3)  A  la  coh.  V  vig.  étaient  attachés,  d'après  une  inscription,  C.  I.  L.  VI, 
1038,  C.  Runnius  Hilaris,  C.  Julius  Hermès.  Q.  Fabius  Pollux,  S.  Lutatius  Ecar- 
pus  medici;  la  coh.  II  vig.,  C.  1.  L.  VI,  1039,  avait  aussi  quatre  medici,  qui 
tous  portaient  des  surnoms  grecs. 

(4)  C'est,  du  moins,  ce  que  suppose  Droysen. 

(3)  Dans  le  corps  des  équités  singulares  de  l'Empereur  :  L.  Julius  Hélix 
medicus.  C.  I.  L.  VI,  19.  On  trouve  encore  : 

Anicius  Ingenuus  medicus  ord{inarius)  coh.  I  Tungr[orum.)  C.  I.  L.  VII, 

690. 
Rubrius  Zosimus  medicus  coh.  IIII  Aq.  C.  I.  Rh,   17 il. 
M.  Ulpius  Sporus  medicus  alar[um)   Indianae  et   [t\er[t']iae   Ast[u']rum. 

Orelli,  3307. 
Dorus  ex  medico  Scutariorum.  Ammian.  16,  6,  2. 

(6)  Sextus   Arrius    Romanus,    medicus  dupl.  n{nlione)   Aegypt{ius).    Murât. 

784.  7  =  Ferrero,  L'ordinamento,  p.  143,  n"  404. 
M.  Sat7'ius  Longinius)  medic.  dupl.  III  Cupid(ine).  C.  I.  L.  X,  3442. 
C.  Octavius  Fronto  quondam  medicus  duplicar.  ex  III  Tigr.  Briau,  p.  89 

=  Ferrero,  L'ordinamento,  p.  197,  n"  500. 
L.  Lollius  Vale?is  med.  III  Fide.  C.  I.  L.  X,  3399. 
C.  Acilius  Bassus  medic.  duplic.  C.  I.  L.  X,  3441. 
C.  Octavius  Fronto  —  medicus  duplicar.  ex  III  Tigr.  C.  I.  L.  X,  3i43. 
M.  Jul.  Casullin.  med.  duplicar.  C.  I.  L.  X,  3444. 

(7)  Dig.  30,  6,  7,  (6).  Un  medicus  figure  au  nombre  des  principales  d'une 
vexillatio  de  la  legio  XI  Claudia  (Eph.  epig.  IV,  p.  524  et  s.)  Sur  la  colonne 
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quelques-uns  étaient  des  duplicaini.  Il  résulte  de  là  que  les 
médecins  attachés  aux  légions  comme  aux  cohortes  urbaines 
et  aux  cohortes  prétoriennes,  devaient  être  citoyens  romains  ; 
dans  les  cohortes  des  vigiles  et  dans  les  troupes  auxiliaires,  il 
pouvait  y  avoir  des  affranchis  ou  des  pérégrins.  On  sait  que 
jusqu'à  la  fin  de  la  République,  les  médecins  établis  à  Rome 
étaient  pour  la  plupart  d'origine  grecque(i)  ;  César  leur  accorda 
le  droit  de  cité  (2);  cette  mesure  dut  lui  être  inspirée  par  le  dé- 
sir d'assurer  le  bon  état  sanitaire  des  troupes  ;  aussi  n'est-il  pas 
douteux  que  les  médecins  des  légions  et  des  cohortes  urbaines 
ou  prétoriennes  ne  fussent  des  citoyens  romains.  Il  est  proba- 
ble que  les  médecins  comme  les  fonctionnaires  des  bureaux 
militaires,  avaient  sous  leurs  ordres,  en  qualité  d'aides,  des 
liberti  et  des  servi  ;  c'est  pour  cela  sans  doute  que  les  médecins 
en  chef  prennent  le  titre  de  medici  ordinarii  (3). 

Les  soldats  malades  {valetudinarii)  (4)  étaient  soignés  les 
uns  dans  leurs  tentes  (o),  les  autres  à  l'hôpital  {valetudina- 
rium)  (6).  Hygin  compte  un  hôpital  pour  un  camp  de  trois  lé- 
gions, plusieurs  hôpitaux  pour  un  camp  de  cinq  ou  six  lé- 
gions (7).  Le  valetudinarium  était  placé  sous  la  surveillance 
des  tribuïii  (8),  et  dans  les  cantonnements  sous  celle  à\i prae- 
fectus  castrorum  (9);  il  y  avait  des  fonctionnaires  spéciaux, 
les  optiones  valetudinarii  {iQ),  et  un  certain  nombre  d'infir- 


Trajine  (Fabretti,  Col.  Traj.  p.  207  ;  Frôhner,  pi.  45),  on  voit  deux  méde- 
cins occupés  à  panser  des  blessures  et  à  extraire  des  llèches  des  plaies  ;  ils 
sont  armés  comme  les  autres  soldats. 

(1)  Voir  Marquardt,  Prlvalleben,  p.  749  et  s. 

(2)  Suet.  Caes.  42  :  Omnisqiie  medicinamRomae  professas  —  civitale  donavit. 

(3)  <Gependant  comp.  Mommsen,  Eph.  epigr.  IV,  p.  239,  n.  l.> 

(4)  Dig.  49,  16,  12,  |  2. 

(5)  Les  empereurs  visitaient  les  malades  dans  les  tentes.  Plin.  Paneg.  13. 
Lamprid.  Alex.  Sever.  47,  2. 

(6)  Dig.  50,  0,  7  (6). 

(1)  Hygin.  de  m.  c.  35  et  4. 

(8)  Dig.  49,  16,  12,  |  2.  Veget.  3,  2. 

(9)  Veget.  2,  10. 

(10)  La  Legio  III  Aug.  C.  I.  L.  VIII,  2553,  a  des  opliones  valet[udinarii]  (au 
plui'iel).  On  trouve  encore  :  L.  Caeciliiis  Urbanus  opt.  val.  à  Lambèse,  C.  I.  L. 
VIII,  2o'j3;  C.Lucins  Sahini/s  oplio  valetiidi.  Dans  la  coll.  I  nrb.  C.  I.  L.  IX, 
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miers  {qui  aegris  praesto  sunt)  (1).  On  trouve  des  optiones 
valetudinarii  dans  la  ville  de  Rome,  mais  nous  ne  savons  rien 
de  précis  sur  les  hôpitaux  qu'il  pouvait  y  avoir. 

On  avait  aussi  organisé  dans  les  camps  des  élablissements 
pour  soigner  les  animaux  malades  {veterinarium)  (2).  Il  est 
très  souvent  question  de  vétérinaires  (veterinarii)  (3)  surtout 
pour  les  chevaux  (4). 

Tous  les  employés  que  nous  venons  d'énumérer  faisaient 
partie  de  l'armée;  mais  ils  n'avaient  pas  tous  droit  à  l'avance- 
ment ;  ainsi  les  médecins  ne  pouvaient  pas  recevoir  de  com- 
mandement militaire.  Les  scribes  et  les  teneurs  de  livres  et  quel- 
ques-uns des  ingénieurs  tout  au  moins,  par  exemple  Varchilec- 
tus  et  le  librator,  étaient  au  contraire  d'anciens  soldats  ou  des 
militaires  encore  en  service  actif;  ils  figuraient  parmi  lesp'm- 
cipales.  L'ordre  hiérarchique  des  grades  qu'occupaient  succes- 
sivement les  principales,  nous  est  connu  de  deux  façons  :  les 
inscriptions  qui  retracent  la  carrière  des  militaires,  nous  l'in- 
diquent dans  une  certaine  mesure;  mais  les  renseignements 
les  plus  complets  nous  viennent  de  deux  listes  de  vigiles 
dressées  seulement  à  quelques  années  d'intervalle  l'une  de  l'au- 
tre; on  voit  les  mêmes  personnes  figurer  dans  l'une  et  dans 
l'autre;  les  simples  soldats  ou  Xq?,  principales  àQ  rang  inférieur 
de  la  liste  la  plus  ancienne,  ont,  dans  la  liste  la  plus  récente, 
un  grade  supérieur  qu'ils  ont  obtenu  dans  l'intervalle.  Ces  do- 
cuments nous  montrent  que  l'avancement  se  produisait  dans 
l'ordre  suivant  : 

1.  Miles. 

2.  Codicillarius  tribuni. 


1617  ;  T.  Statilius  Aquilinus  optio  valetudinari,  C.  I.  L.  VI,  175  ;  Edistus  oplio 
valetudinarii  à  Bonn.  C.  1.  Rk.  462. 

(1)  Dig.  50,  6,  7  (6). 

(2)  Hygin.  de  m.  c.  |  4. 

(3)  Dig.  50,  6,  7,  (6).  11  est  question  dans  une  inscription  d'un  afifranchi, 
L.  Cl  assidus  Heitriia,  medicus  veterinarius,  C.  I.  L.  V,  2183. 

(4)  Mention  d'un 'mitwîa-rpo;,  C.  /.  G?*.  5117  ;  ÎTtTtoiarpo;,  ib.  1953;  d'un 
iiTTtixc);  îaTpoc,  Letronne,  Recueil.  II,  n»  GDLXXIII  ;  d'un  Kaî^apo;  ÎTiinaTpd;, 
Ephem.  archapol.  n»  602. 
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3.  Secutor  tribuni. 

4.  Beneficiarins  tribuni 
ou  bien  optio  cohortis 
ou  encore  optio  carceris. 

5.  Tesserarius  centuriac. 

6.  Optio  centurionis. 

7.  Vexillarius 

ou  bien  a  comment ariis  praefecti. 

8.  Optio  balnearii^  ou  bien  corniciilarins  tribuni{\.). 

9.  Beneficiai'iussubpraefectioMhi^n  praefecti  {2). 

10.  Cornicidariiis  praefecti  ou  bien  legionis. 

1 1 .  Centurio  (3) . 

Les  listes  des  vigiles  dont  nous  venons  de  parler,  nous  mon- 
trent qu'il  y  avait  encore  une  certaine  hiérarchie  dans  les  fonc- 
tions elles-mêmes  :  dans  chaque  centurie,  on  classait  en  pre- 
mière ligne  les  mimera  praefecti,  en  second  lieu  les  munera 
centuriae  et  au  troisième  rang  les  munera  tribuni.  Les  mu- 
nera cohortis  ne  sont  pas  groupés  ensemble,  mais  confondus 
avec  les  autres  emplois,  de  sorte  que  l'ordre  hiérarchique  n'a 
pas  pu  être  toujours  établi  sûrement.  Le  tableau  qui  suit  et 
qui  a  été  emprunté  à  Kellermann  (4),  présente  dans  leur 
ensemble  les  munera  des  vigiles;  ils  sont  disposés  de  telle  sorte 
que  l'on  passe  des  emplois  les  plus  élevés  aux  emplois  d'ordre 

(1)  On  trouve  l'avancement  suivant  dans  une  cohorte  prétorienne  (Wil- 
manns,  1598)  :  Miles  coh.  IX  pr.,  eques  coh.  ejusdem  —  singularis  praefecto- 
rum  pr.,  tesserarius,  optio,   fisci   curator,  cornicul.  tribuni,  evocatus  Aug. 

(2)  Dans  une  cohorte  urbaine  l'avancement  a  lieu  de  la  manière  suivante 
(C.  I.  L.  IX,  1617)  :  militavit  in  coh.  [/]  urb.,  ad  lotus  tritjunor{um)  fuit  secu- 
tor, optio  valetudi(narii),  optio  carcaris,  singularis,  benefic(iarius)  tribuni,  a 
quaestionib{us''  factus  per  Ânnimn  Verum  praef.  urbis,  et  tesserarius,  optio, 
signifier),  fisci  curator,  optio  ab  act{is),  comicul{arius)  trib.,  benef{iciarius) 
Valeri(i)  Asiatici  praelfiecti)]  urb(is). 

(3)  Orelli,  3489  =  C.  I.  L.  XI,  20;  d'après  cette  inscription,  un  praetonanus 
passe  par  les  grades  suivants  :  tesserarius  in  (centuria),  b{eneficiarius)  prae- 
fector.  praetor.,  cornicular[ius)  praef.  anno(nae)  ;  {centurio)  leg.  XllII.  Comp. 
C.  /.  L.  III,  3846;  on  y  voit  un  cornicularius  pr.  pr.  devenir  centurio  leg.  ;  v. 
encore  Orelli,  3488.  Gomp.  Cauer,  Eph.  epig.  IV,  p.  478  et  s. 

(4)  Wilmanns,n»  1499,  a  présenté  d'une  manière  plus  détaillée  le  tableau 
d'ensemble  de  la  série  des  grades  à  parcourir  pour  le  corps  des  vigiles  ; 
cependant  il  est  d'accord  au  fond  avec  Kellermann. 
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inférieur  :  les  munera  qui  figurent  dans  la  liste  précédente 
et  qui  constituent  les  degrés  de  l'avancement  ordinaire,  ont 
été  distingués  des  autres  par  des  lettres  grasses. 

Les  inscriptions  permettent  d'établir  que  l'avancement  se 
faisait  de  la  manière  suivante  (1). 


On  passait  dj  grade  de 

Adjulor  o/f.  rat. 
Aqnilifer 
Architectus 
Armorum  ciislos 
Bf.  leg.  Aug. 
Bf.  pmef.  praet. 


—  trib.  coh.  aux. 

—  —         praet. 

—  —        praet. 

—  —         —    urban. 

—  —         —    Vigil. 

A  comm.  praef.  leg. 
Cornicular.  légion. 

—  leg.  Aug. 

—  praef.  aiin. 

—  —     praet. 

—  —     Vigil. 

—  trib.   praet. 

—  —     urban. 
Curator.  fisci  [praet.) 


A  celui  de 

Cornic.  praef.  castr. 

Curator  veteranorum. 

Tesserarius. 

Signifer. 

Coi'nicul.  leg.  Aug. 

Centurio. 

Cornicul.  praef.  ann. 

Evocatus  Aug. 

Signifer  leg. 

Optio. 

Tesserarius. 

A  quaestionibus praef .  urb. 

Optio. 

Vexillarius. 

Optio. 

Centurio. 

Evoc.  Aug. 

Centurio  leg. 

Centurio  leg. 

Centurio  leg. 

Evoc.  Aug. 

Bf.  praef.  urb. 

Corn,  praef.  praet. 

Corn.  trib. 

Evoc.  Aug. 


I 
i 

A 


(1)  <Gette  liste  est  empruntée  à  l'étude  de  Cauer  (Eph.  epigr.  IV,  p.  479  à 
481)  ;  cependant  j'ai  supprimé  quelques-uns  des  grades  indiqués  par  cet 
auteur,  parce  que  je  ne  suis  pas  convaincu  de  l'exactitude  de  ses  asser- 
tions.> 


De 

à 

Curotor  fîsci  (urb.) 

Optio  ab  actis. 

—       —    {praet. 

Corn.  trib. 

—       —     ou  bien  urb) 

—       —     turmae. 

Armor.  custos. 

Evocatus  Aug. 

Centurio  leg. 

—         — 

—       Vigil. 

—         — 

Centurio. 

Frumentar. 

Bf.  Cos. 

— 

Centurio  frum. 

Librar  [m  leg.) 

Tesserarius. 

—      {?  in  praet.) 

Tesserarius. 

Librator  {in  praet.) 

Tesserainus. 

Optio  [leg.) 

Centurio. 

Optio  {leg.) 

Signifer. 

Optio  peregrinor. 

Centurio. 

Optio  {? praet.) 

Centurio. 

—         — 

Evoc.  Aug. 

—         — 

Fisci  curator. 

Optio     {praet.) 

Signifer. 

Optio     {urb.) 

Signifer. 

—    {praet.  ou  bieu  urb.) 

Signifer. 

-    {Vigil.) 

Vexillarius. 

—    Ab  actis. 

Corn.  trib.  coh.  urb. 

—     carceris. 

Singular.  trib.  coh.  urb. 

—     equilum  {praet.) 

Corn.  trib. 

—     valetudinarii. 

Optio  carceris. 

A  qiiaestionibus  pr .  pr . 

Evoc.  Aug. 

—              —         urb. 

Tesserarius. 

Secutor  trib.  {urb.) 

Optio  valetudin. 

—      —    {Vigil.) 

Bf.  trib. 

Signifer  {leg.) 

A  quilifer. 

—          — 

Centurio. 

—           — 

Optio  navdliorum. 

—        praet. 

Bf.  praef.  pr. 

—           — 

Fisci  curator. 

Marquardt.  Organisation  militaire.                                               20 

306 


()  H  G  A  N  I  S  A  l'  I  0  N  M  1  L  IT  A  I  K  E  . 


De 

Signifer  (urb.) 

—  [praet.  ou  bien  urb.) 
Singularis  pi\  p7\ 

—  T7'ib.  {urb.) 

Speculator  {leg.) 

—  {praet.) 
Tesserarius  {leg.) 

—  {praet.) 


Fisci  curator. 

Fisci  curator. 

Tesserarius. 

Bf.  trib. 

Comm.  COS. 

Cornicul.  leg. 

A  quaestionibus  pr.  pr. 

Eques  praet. 

Optio  {leg.) 

Bf.  praef.  pr. 

—  —  Optio, 

—  —  Signifer. 

—  {urban.)  Optio. 

—  {praet.  ou  bien  urb.)       Optio. 

—  {vigil.)  Optio. 

Nous  avons  vu  que  tous  ceux  qui  se  décidaient  à  entrer  dans 
l'armée  permanente,  avaient  en  perspective  de  rester  dans  une 
garnison  depuis  Tàge  de  dix-sept  ans  jusqu'à  leur  quarante- 
La  yie  mUitaire.  deuxième  anuéc,  peut-être  même  plus  longtemps:  ils  devaient 
se  préoccuper  de  se  créer,  d'une  façon  ou  d'une  autre,  un  in- 
térieur pour  la  durée  de  leur  service  et  de  mettre  quelque 
chose  de  côté  pour  leur  vieillesse.  Le  premier  point  présentait 
des  difficultés,  car  en  règle  générale  les  soldats  ne  devaient 
pas  être  mariés  (1).  11  pouvait  arriver,  il    est  vrai,    qu'un 

(1)  La  question  très  compliquée  du  conubium  des  soldats  a  été  traitée 
pour  la  première  fois  d'une  manière  approfondie  par  Mommsen,  C.  I.  L.  III, 
p.  903  et  s.  ;  je  dois  à  ce  savant  la  plupart  des  données  qui  figurent  au  texte . 
Régulièrement  les  soldats  ne  pouvaient  conclure  un  justiim  matrimonium 
qu'après  avoir  reçu  leur  congé;  c'est  ce  que  disent  plusieurs  auteurs:  Gains, 
1,  S7  :  Unde  et  velermiis  quibusdam  concedi  solet  prmcipalibus  cojistitutioni- 
bus  conubium  cum  his  latinis  peregrinisve,  quas  pri77ias  post  missionem  uxores 
du.Terint  :  et  qui  ex  eo  matrimonio  nasciintur  et  cives  Romani  et  in  potestatem 
parentum  fiiint.  Dio  Gass.  00,  24,  3  :  (Claudius)  toÎ;  a-p<x-t\JO[ii\o:<;,  ÈTtstSTi 
Yuvaïxa;  oùx  èS-jvavTO  sx  yc  twv  vôpiwv  ï/^tiy,  xà  xiôv  YsvafXTiXÔTtov  cixai(o[i.aTa 
26ti)x£.  Tac.  ann.  14,  27  :  Veterani  —  —  neque  conjugiis  suscipiendis  neque 
alendis  liberis  sueti  orbas  sine  posteris  domos  relinquebant.  Tertullien,  Ex- 
hort.  ad  castit.  12:  Scilicet  salis  maritorum  domibus  bene  est;  perierunt  cae- 
libum  familiae.  res  spadonum,  fortunae  militum  aut  peregrinantium  sineuxori- 
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soldat  fût  marié  avant  de  prendre  du  service  ;  dans  ce  cas,  il    Les  souats  ne 

pouvaient   pas  se 

gardait  sa  femme,  sans  cependant  vivre  avec  elle  (1),  ou  bien  marier. 
il  se  séparait  d'elle  par  voie  de  divorce  (2).  Mais,  une  fois 
que  l'on  était  soldat,  on  ne  pouvait  plus  se  marier;  l'autorisa- 
tion de  contracter  mariage  n'était  accordée  aux  militaires 
qu'après  qu'ils  avaient  obtenu  leur  congé  ou,  du  moins,  après 
l'expiration  du  temps  de  service  fixé  par  la  loi  ;  c'était  là  une 
règle  générale  à  laquelle  les  officiers  eux-mêmes  ne  pouvaient 
pas  se  soustraire  (3).  Les  seules  personnes  du  sexe  féminin  qui 
eussent  accès  dans  les  camps  étaient  les  femmes  publiques, 
meretrices  (4)  ;  on  ne  réussit  à  les  éloigner  ni  durant  la 
République  ni  sous  les  empereurs  (5).  Jusqu'au  règne  de  Sep- 
time  Sévère,  il  fut  même  défendu  aux  soldats  de  vivre  avec 
une   concubina   (6).    Les   hommes   qui    faisaient    partie  des 

bus  :  non  enim  et  nos  milites  sumus  '.'  <G.  Wilmanns  (dans  les  Comm.  in  hon. 
Th.  Momtnseni,  p.  200  à  205)  a  soutenu,  que  déjà  durant  le  premier  et  le 
deuxième  siècle,  les  légionnaire.^  pouvaient,  pendant  qu'ils  étaient  au  ser- 
vice, contracter  un  quasi-mariage  avec  des  citoyennes  romaines  et  avoir 
des  enfants  légitimes.  Mais  Mommsen,  dans  l'Hermès,  XIX,  p.  11,  note  1, 
a  réfuté  d'une  manière  péremptoire  les  arguments  invoqués  par  Wil- 
manns. —  Le  travail  de  .J.-B.  Mispoulet,  Le  mariage  des  soldats  romains, 
dans  la  Revue  de  Phil.  1884,  p.  113  à  126,  est  insuffisant. > 

(1)  Dig.  24,  1,  32  §  8  ;  Si  miles  uxori  donaverit  de  castrensibus  bonis  et  fue- 

rit  damnatus, donatio   valebit.  49,  17,  8  :  Si  forte  iixor    vel  cognatus  vel 

quis  alius  non  ex  castris  notas  filio  familiàs  donaverit  quidvel  legaverit,  et  ex- 
presserit  nominalim,  ut  in  castrensi  peculio  habeat  ;  an  possit  castrensi  peculio 
adgregari?  49,  17,  6  :  Si  mihi  proponas  ad  castra  eunti  marito  uxorem  servoz 
donasse. 

(2)  Dig.  24,  1,  60-62  :  Saepe  enim  evenit,  ut  propter  sacerdotium.  —  aut  vale- 
tudinem  aut  militiam  satis  commode  retineri  matrimonium  non  possit  et  ideo 
bona  gratia  matrimonium  dissolvitur. 

(3)  Le  gouverneur  do  la  province,  commandant  de  l'armée,  n'obtint  que 
sous  l'empire  l'autorisation  d'amener  avec  lui  sa  femme  en  province;  voir 
Marquardt,  Staatsverviallung,  I^,  p.  o33  et  suiv.  ;  Properce,  5,  3,  45,  nous 
montre  une  jeune  fille  adressant  à  son  amant,  qui  est  sous  les  drapeaux, 
les  plaintes  suivantes  : 

Romanis  utinam  patuissent  castra  puellis! 
Essem  militiae  sarcina  fida  tuae. 

(4)  Serv.  ad  Aen.  8,  688  :  mulier  castra  sequebatur,  guod  ingenli  turpitudine 
apud  majores  fuit.  Unde  bellaturus  Pompeius  in  Lesbo  reliquit  uxorem. 

(5)  Scipion  trouva  2000  prostituées  dans  le  camp  devant  Numance.  Appian. 
Hisp.  85;  Liv.  ep.  57.   Autres  exemples  dans  Mommsen,  op.  cit.  p.  908,  n.  2. 

(6)  Herodian.  3,  8,  5  :  Kai  ^àp  tô  «riTTipéT'.ov  aJ-:oï;  (toT;  (T-paTitÛTan;)  —  ïi'3$T,<rE 
Yuvat$'  Te  auvoixeïv.  L'autorisation  de  conclure  un  justum  conubium  ne 
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troupes  étrangères  restaient  au  service  pendant  plus  long- 
temps que  les  légionnaires  et  ils  pouvaient  trouver  dans  les 
garnisons  des  femmes  d'origine  étrangère  (1);  il  semble  qu'on 
leur  ait  permis  pendant  quelque  temps  de  se  marier  avec  celles- 
ci  (2).  A  partir  du  règne  de  Septime  Sévère,  ils  furent  traités 
comme  les  légionnaires;  ils  n'eurent  que  le  droit  d'avoir  une 
concubina  ou,  pour  employer  l'expression  technique,  une 
ménagère,  focaria  (3)  ;  les  enfants  nés  de  ces  unions  portaient 
le  nom  de  leur  mère  (4)  ;  habituellement  ils  devenaient  soldats 
à  leur  tour  et  on  indiquait  le  camp  {castra)  comme  le  lieu  de 
leur  naissance  (o).  xVu  iv^  siècle  tout  est  changé.  Les  soldats 
ont  tous  le  droit  de  contracter  mariage  (6)  et  ils  n'ont  besoin 


leur  était  pas  accordée  par  là;  cela  résulte,  comme  le  fait  remarquer  Momm- 
sen,  des  diplômes  accordés  longtemps  après  Sévère  aux  soldats  de  la  flotte, 
n»  LUI,  de  l'année  241  et  n»  LVl,  de  l'année  249;  on  leur  concède,  lors  de 
leur  congé,  le  droit  de  cité  ipsis  filiisque  eorum,  quos  susceperint  ex  mulieribus, 
quas  secum  concessa  consuetudine  vixisse  probaverint,  et  le  conuhium  cum  iis- 
dem  qiias  tune  secum  hahuissent.  <0n  trouve  les  mêmes  dispositions  dans  un 
diplôme  l'écemment  découvert  de  l'époque  de  Garacalla  {Eph.  epig.  V,  Dipl. 
LXXYI1)>.  Il  faut  entendre  de  la  même  façon  le  diplôme  d'Alexandre  Sé- 
vère de  l'a.  230,  où  on  accorde  aux  équités  singulares,  lors  de  leur  congé,  le 
conuhium  cum  uxorihua,  quas  tune  secum  hahuissent . 

(1)  Les  légionnaires,  en  leur  qualité  de  citoyens  Piomains,  ne  pouvaient  pas 
contracter  de  justum  matvimoniinn  avec  les  femmes  des  provinces.  Liv.  43, 
3,  1  :  ex  militihus  Romanis  et  ex  Ilispanis  mulieribus,  cum  quihus  conuhium  non 
esset,  natos  se  rnemoranles,  supra  quattuor  milia  hominum,  orabant,  ut  sibi  op- 
pidum, in  quo  hahitarent,  daretur. 

(2)  Dans  les  diplômes  on  accorde  aux  soldats  des  troupes  auxiliaires  le 
conubium  cum  uxoribus,  quas  tune  hahuissent,  cum  est  civitas  iis  data  aitt  si 
qui  caelibes  essent,  cum  iis,  quas  postea  duxissent.  Voir  Dipl.  I  à  IX.  XI  à 
XXXVI.  XXXVIII.  XXXIX.  XL.  XLII.  XLIII.  XLIV.  XLVI. 

(3)  Constitution  de  l'année  213,  Cad.  Just.  5,  16,  2;  de  l'année  215,  Cod. 
Just.  6,  40,  3.  Inscription  probablement  de  l'époque  d'Elagabal,  Orelli,  2671. 

(4)  Le  diplôme  de  Philippe  de  l'année  247,  n»  LUI,  est  accordé  ex  optione 
T.  FI.  T.  fil.  Alrxanrlro  n'atione)  Ital(ico),  d(omo)  Misen(o)^  et  Marc[iae)  Procu- 
lae  ux{ori)  ei{us)  et  Ma7'c{io]  Alexandre  et  Fl(avio)  Marcio  et  Ulplio)  Sahino  [et] 
Aurel(iae)  Faustae  fi(liis)  ejus.  De  ces  quatre  enfants,  l'un,  Marcius,  tire  son 
nom  deMarciaProcula;  les  autres  ont  reçu  les  noms  de  trois  autres /bcanae. 

(5)  Voir  les  listes  des  légionnaires  et  des  vétérans,  C.  I.  L.  VIII,  2.j65a, 
b,  2567.  2368.  2o8G.  2618.  Dans  la  liste,  2365  a,  sur  dix-huit  soldats,  six  sont 
nés  dans  le  camp  {castris.)  <Tous  les  enfants  nés  au  camp  font  partie  de  la 
tribu  Pollia.  Gomp.  Mommsen,  Hermès,  XIX,  p.  10  et  s.> 

(6)  D'après  Ammien,  20,  8,  8,  les  soldats  stationnés  en  Gaule,  lorsque 
Constance  leur  donna  l'ordre  de  partir  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Par- 
thes,  en  360,  étaient  mécontents,  quod  ad  partes  orbis  eoi  postremas  ventre 
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d'une  autorisation  spéciale  que  pour  avoir  leurs  femmes  avec 
eux  dans  les  garnisons  où  ils  sont  places  (1). 

On  n'avait  point  négligé  de  veiller  aux  intérêts  pécuniaires  caisse  d'épargne. 
des  soldats.  Chaque  cohorte  de  la  légion  avait  uue  caisse  d'épar- 
gne {follis)  placée  sous  la  surveillance  du  signifer  ;  on  y  dépo- 
sait la  moitié  des  donatlva  ou  gratifications  distribuées  aux 
soldats  dans  des  circonstances  exceptionnelles  (2);  chaque 
homme  avait  droit  à  une  fraction  de  ce  fonds  (3)  et  il  pouvait  en 
disposer  comme  du  reste  de  son  castrensepeculium  (4).  Il  y  avait, 
en  outre,  dans  chaque  légion  une  caisse  destinée  à  faire  les  frais  caisse  mortuaire. 
des  funérailles  de  chaque  soldat  (5)  et,  toujours  dans  le  même 
ordre  d'idées,  il  est  à  noter  que  certaines  classes  de  soldats  et 
les  principales  se  réunissaient  pour  former  des  collèges  ou 
scholae  (G),   véritables  sociétés  de  secours  mutuels  (7).    C'est       scUoiae. 

jussi  homines   adsueti  glacialihus   terris,  separandique   liheris    et   conjugibus 
egentes  trahebantur  et  nudi. 

(1)  God.  Theod.  7,  1,  3. 

(2)  Marquardt,  Staatsverwaltung,  112,  140  =  trad.  franc,  par  A.  Vigie,  Or- 
ganis.  financière,  p.  17G. 

(3)  Vegel.  2,  20  :  illiid  vero  ab  antiquis  divinitus  instiliUum  est,  ut  ex  donativo, 
quod  milites  consecuntur,  dlmidia  pars  sequestraretur  npiid  signa  et  ibidem  ip- 
sis  mililibus  servaretur.  —  —  Decem  folles,  hoc  est  decem  sacci,  per  cohortes 
singulas  ponebantur ,  in  quitus  huec  ratio  condebalur.  Addebatur  eliain  saccus 
undecimus,  in  quem  tota  legio  particulam  allquam  conferebat,  sepulturae  scili- 
cet  causa,  ut,  si  guis  ex  contubernalibus  defecisset,  de  illo  undecimo  sacco  ad 
sepulturam  ipsius  promeretur  expensa.  Haec  ratio  apiid  signiferos  —  servabatur. 
Et  ideo  signiferi  non  solum  fidèles  sed  eliam  litterati  homines  eligebantur,  qui 
et  seruare  deposila  et  scirent  singulis  reddere  rationem.  Les  signiferi  n'étaient 
pas  seuls  à  s'occuper  de  cette  gestion,  c'est  ce  que  prouve  l'existence  des 
librarii  depositorum,  Dig.  iiO,  7,  6. 

(4)  Voir  le  titre  du  Digeste,  De  caslrensi  peculio,  49,  17.  Le  frag.  11  donne 
la  définition  suivante  :  Castrense  pecuUuni  est,  quod  a  parentibus  vel  cognatis 
in  mititia  agenti  donatum  est  vel  quod  ipse  filius  faniilias  in  mililia  adquisiit, 
quod,  7iisi  niilitaret,  adquisiturus  non  fuissct. 

(b)  Veget.  toc.  cit. 

(6)  Le  mot  schola  sert  à  désigner,  en  premier  lieu,  le  bâtiment  où  se 
réunissent  les  membres  du  collegium,  puis  locollegium  lui-même.  <Le  mot 
schola  n'a  le  sens  de  collegium  que  dans  une  inscription,  Eph.  cp.  IV,  5')3: 
Minervae  Aug.  sacr.  scolatubiciiium,  de  l'année  -29  après  J.-G.  Gomp.  Momm- 
sen,  toc.  cil.yDa  temps  de  Constantin,  la  schola  était  une  divisi  »n  militaire. 
C'est  ainsi  que  les  scutarii,  troupe  de  celte  époque,  formaient  une  schola 
prima  sculariorum  (Ammian.  ^6,  1,4  ;  iluralori,  1895,  3)  commandée  par 
un  tri/juttus,  une  schola  secunda  (Ammian.  25,  10,  9;  2G,  1,  5;  Murât.  1922, 
4)  et  une  schola  tertia  (C.  1.  L.  V,  43iJ9). 

(7)  -^Cependant  ces  collegia,   dont  l'existence  n'est  établie  qu'à  partir  de 
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ainsi  que  les  speciilatores  de  la  legio  I  et  II  ad/utrix,  en  tout 
vingt  hommes,  avaient  fondé  une  schola  à  Aquincum  en  Pan- 
nonie(l),  les  optio?ies  de  la  /eylo  III  Aug.  une  schola  à  Lam- 
bèse  en  Numidie  (2);  dans  cette  dernière  légion,  il  y  avait 
encore  un  collège  de  trente-six  personnes  ;  c'étaient,  à  ce  qu'il 
semble,  des  cornicines  (3)  ;  les  membres  de  ce  collège  ver- 
saient en  entrant  une  mise  de  fonds  {scamnarium)  de  750  de- 
niers ;  ils  acquéraient  en  échange  divers  droits:  on  leur  don- 
nait une  somme  pour  faire  face  aux  frais  des  voyages,  s'ils 
étaient  appelés  à  effectuer  une  traversée;  un  anidarium  (4), 
s'ils  devenaient  vétérans;  le  prix  de  leurs  frais  d'équipements, 
s'ils  recevaient  de  l'avancement  ;  une  indemnité,  s'ils  ve- 
naient à  perdre  leur  grade,  et  enfin,  s'ils  venaient  à  mourir, 
on  devait  payer  à  leurs  héritiers  une  somme  déterminée.  Le 
collège  avait  une  arca  et  un  quaestor  (5). 

Les  soldats  n'en  étaient  pas  réduits  aux  ressources  que  leur 
procuraient  l'épargne  individuelle  ou  l'affiliation  aux  sociétés 
de  secours  mutuels  :  à  l'expiration  de  leur  temps  de  service, 
Prxmia  miutis.  lls  avaient  droit  à  certains  avantages  {praemia  militiae),  en 
particulier  à  une  retraite  pour  leur  vieillesse  ;  celle-ci  con- 
sistait, d'après  les  dispositions  prises  à  l'origine  par  Auguste, 
en  une  somme  d'argent  qu'on  leur  payait  une  fois  pour  toutes; 
dans  la  suite,  au  lieu  d'argent,  on  attribua  d'ordinaire  aux 
soldats  congédiés  un  lot  de  terres  (6).  Les  soldats  pouvaient 
recevoir  leur  congé  avant  l'expiration  de  leur  temps  de  ser- 
vice, soit  pour  cause  de  maladio,  soit  à  titre  de  peine  (7).  Une 

Septime  Sévère,  ont  dû  avoir  surtout  de  l'importance,  en  vue  du  service 
militaire  ;  comparez  sur  ce  point  les  observations  de  G.  Wilmanns  dans 
les  Comment,  in  honorera  Th.  Momrnseni,  p.  200  à  204.> 

(1)  C.  I.  L.  m,  3524. 

(2)  C.  /.  L.  VIII,  2534. 

(3)  C.  /.  L.  VIII,  2537. 

(4)  Le  sens  de  cette  expression,  qui  se  rencontre  aussi  ailleurs,  C.  /.  L. 
VIII,  2354,  n'est  pas  bien  établi.  Voir  là-dessus,  Henzen  sur  le  n"  6790. 

(3)  "La.  schola  optionum  dont  il  eh\  question  dans  une  inscription,  C.  /.  L. 
VIII,  2554,  et  qui  payait  à  ses  iTiembres  les  frais  de  voyage  et  Vanularium, 
avait  à  la  fois  une  aixa  et  un  quaestor. 

(6)  Marquardt,  Staatsverwaltiing,  12,  p.  121  et  s.  =  trad.  franc,  par 
MM.  Weiss  et  Louis-Lucas,  V Adm'mislration  romaine,  p.  136. 

(7)  Dig.  49, 16,  13  I  3  :  Missionuni  générales  causae  sunt  très:  honesta,  eau- 
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fois  leur  temps  achevé,  ils  restaient  quelquefois  sous  les  dra- 
peaux, de  leur  propre  volonté,  comme  veterani  ou  emeriti,  et 
dans  ce  cas  ils  recevaient  un  supplément  de  solde,  tout  en  étant 
dispensés  des  corvées  ordinaires.  Mais  ce  sont  là  des  hypothè- 
ses exceptionnelles.  En  règle  générale,  les  soldats  quittaient 
l'armée  à  la  fin  du  temps  de  service  réglementaire  et  ne  re- 
cevaient qu'a  ce  moment  leur  honesta  missio  (l),  avec  la  re- 
traite à  laquelle  ils  avaient  droit.  Lorsque  cette  retraite  consis- 
tait en  une  somme  d'argent,  elle  était  de  oOOO  deniers  ou 
20  000  sesterces  pour  les  prétoriens,  de  3  000  deniers  ou  12  000 
sesterces  pour  les  légionnaires  (2)  ;  réduite  de  moitié,  au 
moins  pour  ces  derniers,  par  Caligula  (3),  elle  fut  de  nou- 
veau relevée  par  Caracalla  (4).  Ceux  qui  avaient  servi  comme 
peregrùii  recevaient  une  faveur  spéciale  à  l'expiration  de  leur 
temps  de  service,  soit  qu'ils  obtinssent  leur  congé,  soit  qu'ils 
restassent  volontairement  dans  l'armée  ;  il  était  d'usage  de 
leur  accorder  le  droit  de  cité  romaine,  le  conubium  avec  les 
femmes  de  condition  pérégrine  avec  lesquelles  ils  vivaient  et 
la    légitimation  des  enfants  qu'ils  avaient  eus    d'elles  (5)  . 


saria,  iynominiosa.  Honesta  est,  quae  tempore  mililiae  impleto  datur  ;  causaria, 
cum  guis  vitio  animi  vel  corporis  minus  idoneus  militiae  renuntiatur  ;  ignomi- 
niosa  causa  est,  cum  quis  propter  delictum  sacramento  solvitur. 

(1)  Les  soldats  qui  ont  reçu  leur  congé,  s'ils  sont  des  principales,  conser- 
vent leur  titre  en  le  faisant  précéder  de  la  particule  ex,  par  exemple.  C.  I.  L. 
III,  5813  :  IVL.  MACRIA.\0.  QVOXDAM  VETERASO  Misso  HONesta  Mis- 
sione  EX  BeneFiciario  COnSularis.  Sur  la  particule  ea-,  voir  Mariai,  Atti, 
p.  267.  :26S.  :296.  297.  298.  399.  460.  463.  464.  467.  487.<Gonsulter  particulière- 
nie  it  Mommsen,  Eph.   Epigr.  V,  p.  128  et  s.> 

(2)  Dio  Cass.  bo,  23,  1. 

(3)  Suet.  Calig.  44. 

(4)  Le  passage  corrompu  de  Dion  ('.assius,77,  24,  doit  être  rétabli,  d'après 
Lange,  de  la  manière  suivante  :  toï;  ff-paT-.wTat;  otô/.a  xr,;  o-TpaTcîa:,  toTç  (lèv 
èv  -û>  8op"j50p'.xf7)  TîTaY(xévo'.;  i;  yù.'.oLZ  (lire  £^ay.'.i7-/'.).;a;)  ôtaxoTia;  TisvTTiV.ovT-a, 
TOt;  8k  iTîvTaxiî-/'.).ja;  XapLliivî'.v.  Les  prétoriens  recevaient  donc  62o0  drach- 
mes, les  légionnaires  5000. 

(.•i)  La  formule  est  la  suivante  :  quorum  nomina  subscripta  sunt  ipsis  liberis 
poslerisque  eorum  civitatem  dédit  et  conubium  cum  uxoribus,  quas  tune  habuis- 
sent,  cum  est  civitas  iis  data,  aut  si  qui  caelibes  essent,  cum  iis,  quas  postea 
duxissent,  duntaxat  sinç/uli  singulas.  V.  Mommsen,  C.  1.  L.  III,  p.  907.  <Dans 
les  privilèges  accordés  à  partir  de  l'année  145,  il  manque  l'addition  liberis 
posterisque  eorum,  ce  qui  est  l'indice  d'un  changement  dans  la  législation.  En 
quoi  consistait-il?  un  fragment  de  diplôme,  vraisemblablement  du  m'   siè- 
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Dipiômei  Ceux  qui  étaient  déjà  citoyens,  les  légionnaires,  les  prétoriens 
et  les  soldats  des  cohortes  urbaines,  recevaient  le  droit  de  con- 
tracter un  mariage  légitime  avec  des  femmes  de  condition 
latine  ou  pérégrine  ;  les  enfants  nés  de  leur  union  devenaient 
citoyens  romains  et  tombaient  sous  la  patria  potestas  de  leur 
père  (1).  Ces  privilèges  étaient  conférés  par  l'empereur  dans 
la  forme  d'une  lex  data  (2)  ;  leur  énumératioo  était  accom- 
pagnée de  la  liste  des  soldats  auxquels  on  les  accordait,  rangés 
par  ordre  hiérarchique  et  suivant  les  corps  auxquels  ils  appar- 
tenaient ;  le  texte  de  la  lex  était  affiché  sur  l'un  des  monu- 
ments publics  du  Capitule  ou  du  Forum  (3).  A  chacun  des 
intéressés  on  délivrait  un  diplôme  gravé  sur  un  diptyque  de 
bronze  (4)  sous  la  garantie  de  sept  témoins,  véritable  extrait 
officiel  du  titre  original  (5).  On  possède  aujourd'hui  soixante- 
dix-neuf  de  ces  diplômes  militaires  (6)  ;  les  uns  nous  sont 
parvenus  en  entier,  les  autres  par  fragments.  On  les  a  appe- 


cle,  permet  de  le  soupçonner.  D'après  ce  document,  la  formule  (complé- 
tée suivant  les  indications  de  Mommsen)  est  ainsi  conçue  :  praetej'ea[libe- 
ris  eorundern\decurlonum  et  centurio[)inm,  qui  cian  filis  in]  provinci(a)  ex  se 
procreatis  [milites  ibi  caslel]lani  essent.  Gomp.  Mommsen,  Eph.  epigr.  IV, 
p.  308  à  312. > 

(1)  P'ormule  :  jMS  tribuo  conubi  dumtaxat  cuni  sinijulis  et  primis  uxoribus 
ut  etiam  si  peregrini  juris  feminas  malrimonio  suo  jiinierint,  pvoinde  liberos 
tollant  ac  si  ex  duobus  civibus  Romanis  natos.  Voir  Mommsen,  op.  cit.  p.  905. 
Nous  n'avons  pas  de  diplômes  de  légionnaires,  ou  plutôt  nous  n'en  avons 
que  trois  pour  des  soldats  de  la  leg.  I  et  de  la  leg.  Il  adjutrix,  composées 
de  soldats  de  la  flotte  et  non  de  cives  Romani  ;  mais  nous  avons  des  diplô- 
mes de  prétoriens  et  de  soldats  des  cohortes  it»'6a«ae.  <L'absence  de  diplômes 
de  légionnaires  ne  peut  pas  être  considérée  comme  un  pur  elTet  du  hasard, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  raison  G.  Wilmanns,  dans  les  Comm,  in 
hon.  Th.  Mommseni,  p.  202;  mais  Ton  n'a  pas  encore  trouvé  une  explication 
satisfaisante  de  cette  particularité. > 

(2)  Voir  Mommsen,  Die  Stadtrechte  von  Salpensa  und  Ma/aca,  p.  391  et  s. 
C.  /.  L.  III,  p.  902.  Marquardt,  Slaatsverwaltung,  Part.  I»,  p.  66.  =  trad. 
franc,  par  MM.  Weiss  et  Louis  Lucas,  VAdministr.  romaine,  t.  I,  p.  90, 

(3)  Mommsen,  Annali  delV  Instil.  i8o8,  p.  202. 

(4)  Sur  la  forme  du  diptyque,  voir  Marquardt,  Privatleben,  p.  780-782, 
et  sur  la  disposition  des  diplômes  militaires,  Marini,  Atti,  p.  432  à  489. 
Borghesi,  Œuvres,  IV,  p.  320  et  s.  et  Mommsen,  C.  I.  L.  III,  p.   902  à  919. 

(o)  Le  passage  de  la  lex  dont  on  faisait  un  extrait,  se  retrouve  dans  trois 
diplômes  (III,  VI,  VII):  pag.  ir,  kap.  xvi  ;  1. 1,  pag.  v,  loc.  XXXXVI  ;  t.  I, 
p.  Il,  loc.  XXXXIIII.  <Ajouter  Diplôme  LIX.> 

(6)  A  l'heure  qu'il  est,  tous  ces  diplômes  ont  été  publiés  par  Mommsen  : 
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les  tabulae  honestae  missionis  (i)  ;  mais  cette  dénomination 
n'est  pas  très  juste;  car  Vhonesta  missio  n'est  accordée  avec 
les  privilèges  ordinaires  que  dans  trois  diplômes  concédés  par 
Galba  et  par  Vespasien  aux  vétérans  de  deux  légions,  la  legio 
prima  et  la  legio  secuiida,  formées  de  soldats  de  la  flotte  (2). 
Les  autres  diplômes  s'adressent  à  des  militaires  qui  ont  déjà 
reçu  leur  congé  (3),  ou  bien  ils  contiennent  une  concession  de 
privilèges  sans  que  le  congé  soit  accordé  (4).  Souvent  aussi 
il  y  est  fait  mentioa  de  deux  classes  de  soldats,  de  ceux  qui 
sont  encore  au  service  et  de  ceux  qui  ont  reçu  leur  congé  (5). 
Les  principes  dont  on  s'inspira  pour  la  réglementation  du 
service  militaire  restèrent  les  mêmes  dans  toutes  les  périodes  occupaiions 
de  l'histoire  romaine.  Il  est  vrai  que  pendant  un  certain  femps^^de^paix" 
temps  les  guerres  civiles  ne  permirent  pas  de  les  suivre.  Mais 
lorsque  l'armée  devint  permanente,  on  dut  revenir  aux  règles 
rigoureuses  d'autrefois.  Auguste  (6),  Trajan  (7)  et  Hadrien  (8) 

cinquante-huit  se  trouvent  dans  le  Corpus  Inscript.  Lat.  III,  p,  843  à  919  ; 
et  ceux  qui  ont  été  découverts  ultérieurement  dans  VEpli.  epig.  II,  p.  452 
à  466:  IV,  p,  181  à  181  ;  p.  49o-.j1o;  Y,  p,  9ù  à  104.  Ces  publications  sont 
accompagnées  de  la  bibliographie  du  sujet.  <Voir  un  diplôme  récemment 
découvert  dans  la  Correspondenzbl.  d.  Westd.  Zeitschrift,  III,  p.  69  à  71.  Et 
un  autre,  Revue  critique,  1884,  n»  21,  p.  19. >  <'<A,  de  Ceuleueer,  Notice  sur 
un  diplôme  mdilaire  de  Trajan  trouvé  aux  environs  de  Liège,  Liège,  1889,» 

(1)  Voir  Henzen,  Zwei  Militardiplome  der  Kaiser  Domilian  und  Iladrian, 
dans  les  Jahrbûchcr  des  Vereins  von  Allerthurnsp-eunden  îmRheinlande,  XIII, 
p.  97  et  suiv. 

(2)  Dipl.  IV,  V,  VI.  Formule  :  honestam  missionem  et  civitatem  dédit  — 
ipsis  hberis  posterisque  eorutn  et  conubiwn  cum  uxoribus,  quas  tune  habuis- 
sent,  cum  est  civilas  iis  data. 

(3)  Ainsi  par  exemple  dans  le  diplôme  de  Claude,  n»  I  :    trievarchis  et  re- 

migibus,  qui  militaverunt  in  classe^  quae  est  Miseni et  sunt  dimissi  honesta 

missione. 

(4)  Diplôme  de  Domitien,  n"  XIV:  equitibus  et  peditibus,  qui  militant  in 
alis  duabus  et  cohorlibus  quattuor  (suivent  les  noms),  qui  quina  et  vicena  sti- 
pendia meruerant. 

(5)  DiphJme  de  Trajan,  n-  XIX  :  equitibus  et  peditibus,  qui  militant  in  alis 
duabus  —  et  cohorlibus  V,  quae  appellantur  (suivent  les  noms),  item  dimissis 
honesta  missione.  On  trouve  toutes  les  références  sur  ces  trois  cas  dans 
Mommsen,  op.  cit.  p.  906  et  s. 

(6)  Veget,  1,  8;  Uig.  49,  16,  12  |  l  ;  Suet.  Aug.  24, 

(7)  Plin.  ep.  ad.  Traj.  29,  1  (38),  l'appelle  à  cause  de  cela:  conditorem  disci- 
plinae  mililaris  firmatoremque. 

(8)  Spartian.  Iladr.  10.  Dio  (Jass.  69,  0 
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s'appliquèrent  surtout  à  les  remettre  en  vigueur.  De  tout  temps 
on  jugea  indispensable  de  ne  pas  laisser  dans  l'oisiveté  les  trou- 
pes qui  ne  se  trouvaient  pas  en  présence  de  l'ennemi  ;  cette 
nécessité  se  fît  sentir  encore  davantage  lorsqu'il  y  eut  des  ar- 
mées permanentes,  durant  les  périodes  de  paix  quelquefois  très 
longues.  Le  soldat  devait  être  tenu  en  haleine  soit  par  des  exer- 
cices (1)  propres  à  compléter  son  instruction  et  à  empêcher  les 
excès  auxquels  il  aurait  pu  être  tenté  de  se  livrer,  soit  par  des 
travaux  d'utilité  publique  en  rapport  avec  les  dépenses  consi- 
dérables que  l'Etat  s'imposait  pour  l'armée.  Dans  les  camps, 
tout  le  temps  du  soldat  était  pris  d'abord  par  le  service  de  garde, 
puis  par  des  exercices  (2);  les  recrues  allaient  à  la  manœuvre 
deux  fois  par  jour,  les  anciens  soldats  une  fois  seulement  (3). 
Exercices.  Les  exercicBS  militaires,  sans  compter  l'instruction  des  re- 
crues (4),  étaient  les  suivants  :  les  marches  {ambidatio)  qui 
avaient  lieu  trois  fois  par  mois  et  dans  lesquelles  les  gens  de 
pied  avec  tous  leurs  bagages  faisaient,  moitié  au  pas,  moitié  en 
courant,  10  milles  romains  (environ  2  milles  géographiques)  (5) 
tant  à  l'aller  qu'au  retour  ;  la  manœuvre   (decursio)  (6),  le 


(1)  Onosander,  Sirai.  9.  Léo  Tact.  7,  2. 

(2)  Scipion,  en  Espagne,  avait  établi  et  mis  en  pratique  un  règlement  pour 
les  exercices  réguliers  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Polyb.  10,  20,  d  et  s. 

(3)  Joséphe  manifeste  à  cet  égard  toute  son  admiration,  à.  lud.  3,  5,  l  : 
aï  [AE/éTai  ôk   a-jTOÏ;   où5iV  t?,;    xa-à    ilrfitioiy   e-jxoviac   ànoôéo-jfftv,  àX).'  exacTOç 

ô(7T,!J.Épa'.  a'paTiwTrjÇ  uâffr,  7rpo9y[ji.ia  y.aôàTTSp  èv  TtoXIfi-w  yj(j.vd(?£Tat. xal  oox 

av  âfAxpTot  xm  eÎTtwv  -rà;  [xsXé-aç  ayTwv  ywpX:;  a"[AaToç  Ttapa-dtEei;,  ràt?  Traparà- 
Çeiç  8k  (it6'  ac!J.aTo;  [xsXé'aç.  Comp.  Seneca,  ep.  18,6:  Hliles  in  média  pace  de- 
currit  sine  ullo  hoste,  vaUumjacit  et  supervacuo  lahore  lassatur,  ut  sufficere  ne- 
cessaiHo  possit.  Tertullien,  ad  Martyr.  3  :  Eliam  in  pace  labore  et  incommodis 
bellum  patijam  ediscunt,  in  armis  deambnlando,  campum  decurrendo,  fossam 
moliendo.  Végèce,  1,  1  ;  2,  5  ;  2,  23  :  Juniores  quidem  et  novi  milites  mane  ac 
post  meridiem  ad  omne  genus  exercebantur  armorum.  Veteres  autem  —  semel 
in  die  exercebantur  armis.  Comp.  Silius  Ital.  Pun.  8,  548  à  560.  Julian.  or. 
I,  vol.  I,  p.  11.  Spanh.  Onosander,  c.  10.  Léo  ïact.  c.  7.  Cod.  Just.  3,  43,  l. 

(4)  Veget.  1,  3  ;  1,  26. 

(5)  Veget.  1,  27:  Praeterea  et  vêtus  consuetudo  permansit  et  Divi  Augusti 
atque  Hadriani  constitutionibus  praecavetur,  ut  ter  in  mense  tam  équités  quam 
pedites  educantur  ambulatum  ;  hoc  enim  verbo  hoc  exercitii  genus  nominant. 
Comp.  i,  9. 

(6)  Liv.  26,  31,  4;  23,  33,  6;  Veget.  3,  4;  Gapitolin.  Maxim,  duo,  6,  2;  Suet. 
Nero,  7,  et  sur  les  monnaies  oîi  se  trouve  le  mot  DECVRSIO,  Eckhel,  D.  N. 
VI,  p.  271.  503.  La  decursio  était  une  manœuvre;  cela  résulte  d'un  passage 
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saul(r),  la  nage  (2),  l'escrime  et  le  maniement  des  armes  de 
jet  (3),  la  voltige  et  l'équitation  (i),  les  travaux  de  fortifica- 
tion (5).  Mais  la  durée  légale  du  service  dans  l'armée  romaine 
était  si  longue  que  des  exercices  de  ce  genre  se  répétant  tou- 
jours, ne  pouvaient  suffire  à  occuper  les  soldats  ;  aussi  ne  se 
fit-on  scrupule  à  aucune  époque  d'utiliser  en  vue  de  l'intérêt  Travaux  publics. 
général  la  puissance  de  travail  de  ces  masses  nombreuses  et 
bien  exercées  ;  on  ne  croyait  point  porter  atteinte  à  l'hon- 
neur des  soldats  en  les  soumettant  aux  corvées  les  plus  pé- 
nibles. C'est  ainsi  qu'en  367  =  187,  le  consul  Flaminius  fit 
établir  par  ses  soldats  une  route  allant  de  Bologne  à  Arre- 
tium  (6).  P.  Nasica  occupa  ses  troupes  à  la  construction  des  na- 
vires pendaut  qu'elles  étaient  dans  leurs  quartiers  d'hiver  (7). 
Marins  fit  creuser  par  son  armée  le  canal  du  Rhùne(8)  et  Sylla, 
durant  la  guerre  contre  Mithridate,  détourna  le  Céphise  (9) . 

de  ïite  Live,  40,  6,  5  :  Mos  erat  luslrationis  sacro  peracto  decurrere  exercitum 
et  divisas  bifariam  duas  acies  concurrere  ad  simulacrum  piignae.  Voir  surtout 
Eckhel,  loco  cit. 

(1)  Veget.  1,  9;  2,  23;  3,  4. 

(2)  Veget.  1,  3.  10;  2,  23;  3,  4. 

(3)  Veget.  i,  M  :  A  singulis  aiitem  tironibus  singuli  pâli  defigebantur  in  ter- 
rain, ita  ut  nutare  non  passent  et  sex  pedibus  eminerent.  Contra  illum  palum 
tamquam  contra  adoersariinn  tiro  —  se  exercebat.  Comp.  1,  14  ;  2,  23.  Juvenal. 
6,  247  et  suiv.  Dans  les  exercices  d'escrime  et  de  tir,  on  se  servait,  en  guise 
d'armes,  d'épieux  ou  de  bâtons  en  bois  très  lourds.  De  là,  l'expression  vecte 
certare,  Veget.  1,9;  3,  4;  Sallust.  fragm.  hist.  2,  11  Dietsch.  L'épieu  s'ap- 
pelle aussi  clava,  Veget.  1,11,  sudes,  .Juvenal./.  t.,  mot  que  J.  Lipse,  de  mil. 
R.,  p.  343,  corrige  sans  raison.  Cf.  Silius  Ital.  Pun.  8,  534  :  vibrare  su- 
dem.  Festi  ep.  p.  3H  M.  :  jacere  sudes.  Onosander  [Strat.  10,  1,  i)  les  appelle 
vâp6ï)xaç  r,  (rripaxa;  àxovTÉwv,  Leo  Tact.  7,  18  :  xovxâpia  aveu  ^içwv.  Comp. 
God.  Just.  3,  43,  i  et  Nomoc.  13,  28,  |  4  :  Môvov  8e  Ttaîi^etv  ë^eo-tt  jaov6|3oXov  — 
xal  xyivTavbv  xôvoaxa  (c'est-à-dire  ludus  quintanus,  parce  que  cet  exercice  se 
faisait  dans  le  camp  sur  la  via  quintana)  -/"pk  ty;;  uôpTiT)?, 

(4)  Veget.  1,  18. 

(5)  Veget.  1,  21  ;  3,  4. 

(6)  Liv.  39,  2,  (j  :  ne  in  otio  militem  haberet,  viam  a  Bononia  perduxil  Arre- 
tium. 

(7)  Frontin.  Strat.  4,  1,  lo  :  P.  Nasica  in  kibernis,  quamvis  classis  usas  7ion 
esset  necessarius,  ne  tamen  desidia  miles  corrumperetur,  aut  per  otii  licentiam 
sociis  injuriam  inferrel,  naves  aedificare  instituit. 

(8)  Plut.  Marius,  15:  'O  ôè  Tpé'l^a;  èvTaùôa  xbv  axpaTov  axo^iCo^^'^ot,  Taypov  |i.e- 
•(i\r,\  èvépaXe. 

(9)  Plut.  Sulla,  10  :  oùx  e'i'a  to'j;  (jTpaiiw-a;  cr-/o).x?eiv,  à/.).à  Tcpoffâifwv  aÙTCj 
ri'jâyxa.^t  tÔv  tî  Kr,9'.<Tov  ex  toO  petôooy  itapaTpéire'.v  xa:  Tfxypo'j;  opyTireiv. 
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Pendant  les  guerres  civiles,  on  ménagea  les  soldats  le  plus 
que  l'on  put;  néanmoins  les  généraux  qui  les  commandaient 
leur  firent  exécuter  de  grands  travaux  de  fortification  (1). 
Auguste  déclara  expressément  que  les  soldats  pourraient  être 
employés  à  des  travaux  publics;  il  se  contenta  de  défendre 
qu'on  les  occupât  dans  des  entreprises  privées  (2) ,  ce  qui 
était  arrivé  quelquefois  (3).  Les  grands  ouvrages  d'utilité  pu- 
blique exécutés  sous  l'Empire  sont  dus  pour  la  plupart  aux 
armées  romaines  (4).  Indiquons  les  principaux  d'entre  eux  : 

1°  —  Les  travaux  de  fortifications  sur  les  frontières  de  l'em- 
pire {limites)^  en  particulier  en  Bretagne  le  mur  élevé  par  Agri- 
cola,  Hadrien  et  Antoninle  Pieux  (5),  avec  les  forteresses  dont  il 
était  flanqué;  les  inscriptions  qu'on  y  retrouve  nous  permet- 
tent encore  dans  une  certaine  mesure  de  constater  la  prodi- 
gieuse étendue  des  constructions  exécutées  par  de  simples 
corps  de  troupes  (6);  en  Allemagne,  le  limes  transrheiiaïius  (7), 
c'est-à-dire  la  muraille  qui  allait  depuis  l'embouchure  de  la 
Lahn  jusqu'à  Kelheim  sur  le  Danube  ;  commencée  par  Domi- 
tien,  elle  fut  continuée  après  le  règne  de  ce  prince  (8);  enfin  les 
fortifications  des   frontières  du  Danube  (9),  de  l'Euphrate  et 


(1)  César  fit  construire  par  une  légion  une  muraille  fortifiée  du  lac  de  Ge- 
nève aux  montagnes  du  Jura.  Gaesar,  b.  G.  1,  8,  1.  Déjà  auparavant,  en  71, 
Grassus  avait  enfermé  Spartacus  dans  une  enceinte  élevée  par  ses  soldats, 
comme  le  rapporte  Plut.  Crass.  10  :  a^tx  xa\  Tr,v  o-^oWjv  xwv  a-TpaTiwTwv  yçatpôiv. 
On  lit  également  ailleurs,  b.  Afr.  32,  2  :  Caesar  jubet  vnlites  rw^sus  ad  opus 
redire  et  per  causam  munitioninn  tlrones  in  labore  defati(iare  non  interrniltit. 

(2)  Dig.  49,  16,  12,  |  1.  D'après  Ulpien,  Dig.  i,  16,  7  |  1,  il  est  permis  au 
proconsul,  pour  la  construction  des  temples  et  des  édifices  publics  dans  les 
cités  de  la  province  :  ministeria  quoque  militaria,  si  opus  fuerit  —  dure. 

(3)  Liv.  ep.  \\  :  L.  Postumiiis  consiilaris,  quoniam,  cum  exercilui praeessel, 
opéra  militum  in  agro  suo  usus  erat,  damnatus  est. 

(4)  Gomp.  W.  Harster,  Die  Baiiten  der  rômischen  Soldaten  ziim  bffenilichen 
Nutzen.  Speier.  1873,  in  4°. 

(5)  Voir  Hûbner,  C.  I.  L.  VII,  p.  193  et  à  l'index,  p.  341. 

(6)  Trebell.  Poil.  trig.  tyr.  3,  9.  Vopiscus,  v.  Tacili,  3,  4. 

(7)  Marquardt,  Staatsverwallung ,  12,  p.  286. 

(8)  Marquardt,  Staatsverwallung ,  P,  p.  277  et  s. 

(9)  C'est-à-dire  le  Vanes  Raeliae  (Henzen,  Acta  fratriim  Arvaliiim,  p.  81.  Vo- 
piscus, Aurelian.  13,  1;  v.  Bonosi,  14,  2),  le  /inies  lllyrici  (Capitolin.  M.  Ant. 
22,  1.  Vopiscus,  Aurel.  13,  1),  le  limes  Scythicus  et  Thracicus  (ib.). 
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de  la  Numidie  (1),  avec  les  chàteaux-forts  et  les  tours  qui  en 
dépendaient  (2). 

2°  —  Les  voies  militaires  qui  sillonnaient  l'empire  romain 
dans  toute  son  étendue.  L'établissement  et  l'entretien  de  ces 
routes  était  si  exclusivement  à  la  charge  des  soldats  (3),  que 
les  vétérans  eux-mêmes  n'étai(3nt  pas  exempts  de  ce  ?7iumis(i). 
Bornons-nous  ici  à  citer  quelques  exemples.  En  Dalmatie, 
la  voie  qui  allait  de  Salone  à  Andetrium  fut  construite  par  la 
legio  VII,  une  autre  voie  par  les  vexillarii  des  légions  VII 
et  XI  (o)  ;  en  Pannonie,  la  route  d'Aquincum  à  Mursa  par 
la  légion//  Adjutrix  (Q)  ;  en  Dacie,  une  voie  fut  établie  par 
la  cohors  I  Flavia  Ulpia  Hispanorum  (1)  ;  en  Syrie,  une  autre 
par  la  leg.  IIIGallica  (8)  ;  en  Xumidie,  ce  fut  la  leg.  III  Âiig. 
qui  fit  la  voie  allant  de  Garthage  à  Theveste  (9)  et  la  via  Sep- 
timia?ia(lO)  qui  partait  de  Lambèse  ;  le  chemin  de  Thamugas 
à  Diana  fut  construit  par  une  vexillatio  de  la  leg.  VI  (er- 
rata (11). 

3°  —  L'établissement  et  le  maintien  en  bon  état  des  places 
fortesétait  une  source  d'occupations  incessantes  pour  les  garni- 
sons. C'étaient  les  soldats  qui  sous  la  direction  des  ingénieurs 


(1)  C'est-à-dire  le  limes  Orienlalis  (Vopisc.  Aurel.  13,  1.  Vopisc.  Saturnin. 
7,2);  elle  limes  A  fric  anus  (Vopiscus,  Firm.  3,  i)  ou  Libycus  (Treb.  Pollio, 
iriginta  tyr.  29,  1;. 

(2)  Nous  possédons  un  grand  nombre  d'inscriptions  relatives  à  ce  point; 
il  suffit  de  citer  les  suivantes,  C.  /.  L.  III,  3387  :  Tib.  Cl.  Claudianus,  le;;. 
Aug.  pr.  pr.  praesidium  vetustate  coll(apsum)  mutato  loco  manu  mHi{tum)  res- 
tilui  jussit.  n»  88  :  fabricatus  est  burgus  ex  fundamento  mano  —  equitum 
VIlll  Daim.  S(iib)  c(ura)  Vahali  trib{uni).  N»  3383.  3633.  oTGÛa.  C.  I.  L.  VIII, 
2346  :  mu[nime^nta  et  lurres  a  solo  [l'efeclae  per\  leg.  III  Aug. 

(3)  Quintilien,  Inst.  2,  13,  16,  en  disant  :  ilaque  et  stralum  militari  labore 
iter  saepe  deserimus  compendio  ducti,  désigne  par  la  première  expression  les 
routes  principales. 

(4)  Big.  49,  18,  4  :  viae  sternendae  immunitatem  veleranos  non  habere  Julio 
Sossiano  veterano  rescriplum  est. 

(5)  C.  /.  L.  III,  3200. 

(6)  C.  /.  L.  III,  3708. 

(7)  C.  /.  L.  III,  1627. 

(8)  C.  L  L.  III,  206. 

(9)  C.  /.  L.  VIII.  10048. 
(10)  C.  I.  L.  VIII,  2703. 
{11)C.  /.  L.  VIII,  10230. 
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construisaient  les  fortifications  (1),  les  bâtiments  militaires  (2), 
les  maisons  d'habitation  pour  les  hommes  de  la  garnison.  C'é- 
taient eux  qui  se  procuraient  les  matériaux  destinés  à  ces  cons- 
tructions. Partout  où  des  troupes  romaines  ont  stationné,  on 
trouve  encore  des  briques  portant  l'estampille  du  corps  de  trou- 
pes qui  les  a  fabriquées.  Deux  légions,  la  XXI®  et  la  XP,  furent 
cantonnées  pendant  longtemps  à  Vindonissa  (Windisch  en 
Suisse)  ;  les  briques  faites  par  la  première  d'entre  elles  s'y  trou- 
vent en  bien  plus  grand  nombre;  on  peut  en  conclure  que  c'est 
celle-là  qui  est  venue  tout  d'abord  s'établir  dans  le  vicus^  à  un 
moment  où  il  n'y  avait  pas  encore  eu  de  troupes  ;  elle  dut  exé- 
cuter toutes  les  constructions  nécessaires  pour  en  faire  une 
place  de  guerre  (3). 

Ce  n'était  pas  seulement  des  travaux  d'ordre  militaire  que 
l'on  imposait  aux  troupes  ;  les  empereurs  aussi  bien  que  les 
gouverneurs  de  provinces  exigeaient  d'elles  les  services  les 
plus  divers:  tantôt  ils  voulaient  exécuter  rapidement  des  tra- 
vaux urgents,  tantôt  ils  se  proposaient  pour  unique  but  de  ne 
pas  laisser  les  soldats  inactifs  (4).  C'est  ainsi  que  les  troupes 
aidèrent  à  construire  des  temples  et  des  édifices  publics  (5), 
creusèrent  des  canaux  (6),   remirent  plusieurs  fois  en    bon 

(1)  A  propos  d'un  caslellum  en  Bretagne,  on  lit  dans  une  inscription,  C. 
I.  L.  VII,  269  :  [valliim  curyi]  hracchio  caementicium  \cQh[or)s'\  VI  Nerviorum 
sub  cura  L.  A[lfeni^  Senecion\is  co{n)s{ulari)s]  amplissimi  [fecil]. 

(2)  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  manège  fut  construit  par  une  cohors 
Hispanorum,  C.  I.  L.  VII,  965. 

(3)  H.  Meyer,  Geschichte  cler  Xlten  iind  XXlsfen  Légion.  Zurich,  1853,  111-4°, 
p.  128. 

(4)  Vopiscus,  Prob.  9,  2  :  Sepulo'o  ingenti  (eum)  honoravit,  quod  adhuc  exs- 
lat  tumulo  ad  ducentos  pedes  terra  elatuni  per  milites,  quos  otiosos  esse  nun- 
quam  est  passas.  Eœstant  apud  Aegyptum  ejiis  opéra,  quae  per  milites  struxit 
in  plurimis  civitatibus.  In  Nilo  autem  tam  multa  feeit,  ut  vectigal  frumenta- 
num  soins  adjuverit;  pontes,  temp la,  portions,  basilicas  lahore  militum  struxit  : 
ara  fluminum  multa  patefecit,  paludes  plerasque  siccavit  atque  in  his  cegetes 
agrosque  constituit.  c.  20  :  Numquara  militem  otiosum  esse  po'pessus  est.  Si- 
quidem  multa  opéra  militari  manu  perfecit,  dicens,  annonam  gratuitam  mi- 
litem comedere  non  debere. 

(5)  Dig.  1,  16,  7,  §  1.  Ex.  :  C.  1.  L.  VIII.  2579.  2630.  2654.  2671.  Amphi- 
théâtre bâti  par  les  soldats,  C.  1.  L.  VIII,  2488.  Tac.  hist.  %  67. 

(6)  Tac.  ann.  11,  20  :  Vt  tamen  miles  otium  exueret,  inter  Mosam.  Rhenumque 
trium  et  viginti  milium  spatio  fossam  perduxit,  qua  incerta  Oceani  vitarentur. 
13,  53  :  Paulinus  Pompeiiis  et  L.  Vêtus  ea  tempestate  exercitui  praeeranl.  Ne  ta- 
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état  les  canaux  du  Nil  (1),  draguèrent  des  ports  (2),  firent 
des  aqueducs  (3)  et  des  ponts  (4),  ouvrirent  des  mines  et  les 
exploitèrent  même  quelquefois,  quoique  ces  sortes  de  travaux 
fussent  légalement  considérés  comme  une  peine  (5),  dessé- 
chèrent des  marais  (6),  plantèrent  des  vignobles  (7),  et  furent 
même  occupées  une  fois  en  Syrie  à  la  destruction  des  sau- 
terelles (8). 

Les  moyens  à  l'aide  desquels  on  s'efforçait  de  maintenir  la 
discipline  chez  les  soldats,  d'entretenir  et  de  développer  l'esprit  La  discipline. 
militaire  chez  les  officiers,  restèrent  toujours  les  mêmes,  au 
fond,  dans  les  diverses  périodes  de  l'histoire  romaine;  c'est  à 
peine  s'ils  subirent  quelques  changements  de  détail  par  suite 
des  modifications  générales  que  reçurent  les  institutions  mi- 
litaires. Les  tribuns  étaient  chargés  de  prononcer  sur  les 
litiges  d'ordre  privé  qui  s'élevaient  entre  les  soldats  et  de  leur 
infliger  des  peines  disciplinaires;  \q?, praefecti  sociorum  exer- 
cèrent une  juridiction  analogue  sur  les  socii  durant  la  pre- 
mière période  de  l'histoire  de  l'armée  romaine  (9).  Le  général 
avait  à  connaître  des  cas  entraînant  la  peine  capitale  (10)  et 


men  segnem  militem  attinerent^  ille  inchoalum  ante  très  et  sexaginta  annos  a 
Druso  aggerem  coercendo  Rheno  absolvit^  Vêtus  Mosellam  atque  Ararim  facta 
inter  utrumque  fossa  cojinectere parabat.  V.  Probi,  21,  2. 

(1)  Suet.  Aug.  18.  Vopiscus,  Prob.  9,  3. 

(2)  On  en  trouve  un  exemple  du  temps  de  Dioctétien  et  de  Maximien  dans 
Libanius,  Vol.  I,  p.  324  R.  :  îXy^v  ë-/wv  Ta5îap-/o;  év  SEXeuxeia  (Syriae)  StérpiPs, 
TÔ)  Xi|i£vi  xôv  £to-7T>-oyv  àn;£pYa;6(j.£voç  Paôyv  ;  et  pour  plus  de  détails,  vol.  I, 
p.  661. 

(3)  C.  I.  L.  VIII,  2572.  2728. 

(4)  Tac.  ann.  1,  20.  Vopiscus,  Prob.  9,  4. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  26.5,  n.  7  et  8. 

(6)  Vopiscus,  Prob.  9,  4. 

(7)  Vopiscus.  Prob.  18,  8.  Aurel.  Vict.  epit.  37,  3. 

(8)  Plin.  N.  H.  11,  lOG. 

(9)  Polyb.  6,  37,  8  :  x-jpio;  o  inz\  xal  ;^r|[jitMV  ô  -/ùXo-^yo^  xal  £Vî-^'jp;â!|tov  xai 
IxacTT'.ywv  *  toù;  oï  a-jjX!J.â-/°'"'î  o'  irpai?£xto'..  Liv.  28,  24,  10.  Dig.  49,  16,  12,  §  2. 
Veget.  2,  7.  Lapignoris  capio  n'était  pas  une  peine  disciplinaire  ;  elles'appli- 
quait  pour  les  difficultés  d'ordre  privé  s'élevant  entre  les  soldats;  c'est  ce 
qu'a  démontré  Schneider,  De  cens.  hast.  p.  9  et  s. 

(10)  Dionys.  11,  43  :  o  tî  vÔjxo;  àTroxT£tv£tv  k'SwxE  toÏ;  riyEjjiôaiv  è^oyaiav  tou; 
àTtî'.OoOvTaç  Tj  Ta  arifjLîïa  xaTa/môvra;,  etc.  Sous  les  Empereurs,  la  peine  de 
mort  et  l'infamie  étaient  prononcées  par  le  legatus  consulcms.  Dio  Gass,  52, 
22,  3. 
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Peines.       des  dolits  commis  par  les  officiers  (1).  Les  peines  disciplinaires 
étaient  les  suivantes  (2)  : 

—  1©  Privation  de  solde  ;  on  ne  comptait  pas  comme  temps 
de  service  la  campagne  accomplie  dans  ces  conditions  (3). 

—  2°  Diverses  sortes  de  dégradations  :  ainsi  primitivement 
on'dégradait  un  soldat  en  le  faisant  descendre  au  rang  des  ac- 
cemi,  ce  qui  résultait  de  la  cejisio  hastaria  ou  retrait  de  la 
hasta  (4)  ;  dans  la  suite,  les  simples  soldats  furent  placés  à 
titre  de  peine  dans  une  arme  inférieure  (militiae  mutatio)  ;  les 

(1)  Exemples  dans  Florus,  1,  18,  17.  Valère  Maxime,  2,  7,  4;  2,  7,  8,  etc. 
De  ces  passages  on  peut  conclure  que  les  officiers  eux-mêmes  étaient  sou- 
mis aux  châtiments  corporels.  Les  empereurs  exerçaient  le  droit  d'infliger 
des  peines  aux  officiers.  Dio  Gass.  32,  22,  3.  33,  2.  Suet.  Tib.  30. 

(2)  Le  texte  le  plus  important  se  trouve  au  Digeste,  4'J,  16,  3,  |  1  :  Poenae 
militum  hujuscemodi  siint  :  Castigatio,  pecuniaria  mulla,  munerum  indicfio, 
militiae  mutatio,  gradus  dejectio,  ignominiosa  missio.  Sur  l'application  des 
peines  dans  chaque  cas,  ce  même  titre  (Dig.  49,  10,  de  re  militari)  donne  des 
renseignements  détaillés.  Voir  J.  Lipse,  De  mil.  R.  5,  18.  Le  Beau,  op.  cit. 
41,  p.  206  et  s.  Zander,  op.  cit.  1""«  partie,  page  11. 

(3)  Schneider,  De  cens.  hast.  p.  5  et  s.,  a  fort  bien  traité  cette  question. 
Festi  ep.  p.  69  M.  :  Dirulum  aère  militem  dicebunt  antiqid,  cui  stipendium 
ignominiae  causa  non  erat  datum,  quod  aes  diruebatur  in  fisciim,  non  in  militis 
sacculum.  Nonius,  p.  532  M.  :  Aère  diruti  appellabantur  milites,  quibus  prop- 
ter  ignominiam  stipendium  —  subtrahebatur.  Varro,  de  vita  P.  R.  lib.  2  :  stipen- 
dium appellabatur ,  quod  aes  militi  semenstre  aut  anniium  dabatur;  cui  datum 
non  sit  propter  ignominiam,  aère  dirutus  esset.  Festus,  p.  28aa  s.  v.  resigna - 
tum  aes.  Ainsi  on  privait  une  légion  de  la  moitié  de  sa  solde.  Liv.  40,  41, 
H;  d'autres  fois  de  la  solde  entière,  Val.  Max.  2,  7,  15  :  Legioni  enim  neque 
stipendium  anni  procedere  (c'est-à-dire  que  cette  campagne  ne  devra  pas 
compter)  neque  aéra  dari  voluit.  Frontin.  Slrat.  4,  1,  46. 

(4)  Il  est  probable  qu'à  l'époque  de  Polj'be  les  triaires  étaient  versés  parmi 
les  principes,  ceux-ci  parmi  les  hastati  ou  peut-être  même  directement  parmi 
les  velites.  Schneider,  o^).  cit.  p.  43.  Nous  avons  un  exemple  de  ce  genre  pour 
l'année  133  avant  J.-C.  dans  Valère  Maxime,  2,  7,  9  :  une  peine  fut  infligée 
à  G.  Titius,  praefectus  equitum,  et  les  lurmae  equitum,  quibus  praefuerat, 
ademptis  equis,  furent  versées  in  funditorum  alas.  Sans  doute,  il  est  question 
dans  ce  texte  des  équités  sociorum.  Pour  les  troupes  romaines,  Valère 
Maxime,  2,  7,  15,  rapporte  que,  pendant  la  guerre  contre  Pyrrhus,  le  Sé- 
nat décida,  ut  ex  iis  (captivis)  qui  equo  mei-uerant,  peditum  numéro  milita- 
rent  :  quipedites  fuerant  in  funditorum  auxilia  transcriberentur .  Il  n'est  guère 
croyable  qu'ils  fussent  versés  parmi  les  auxiliares  (comp.  Schneider,  p.  43)  ; 
une  semblable  mesure  ne  dut  pas  être  prise  à  cette  époque  ;  nous  n'en  avons 
pas  même  d'exemple  à  une  date  postérieure;  aussi  la  relation  de  Frontin 
paraît-elle  beaucoup  plus  vraisemblable,  4,  1,  18  :  Appii  Claudii  sententia  se- 
natus  eos,  qui  a  Pyrrho  —  capli  et  postea  remissi  erant,  équités  ad  peditem  re- 
degit,  pedites  ad  levem  armaturam,  omnibus  extra  vallum  jussis  tendere.  Il  est 
clair  qu'il  fait  allusion  aux  velites  par  l'expression  levis  annatura. 
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immunes  redevenaient  mî//ii/?c<?5  {miinerum  indictio)  ;  les/;n>i- 
cipales  et  les  officiers  supérieurs  étaient  privés  de  leur  grade 
{gradus  dejectio)  (1)  ; 

—  3°  Diverses  flétrissures  ignominieuses  {ignominia)  infligées 
publiquement  (2)  :  exposition  du  coupable  dans  les  'principia 
du  camp  (3),  expulsion  de  l'armée  {missio  ignominiosa)  (4); 
lorsque  des  corps  entiers  encouraient  la  peine  de  Vignommia, 
on  leur  donnait  pour  nourriture  de  l'orge  au  lieu  de  blé  (3)  et 
on  les  obligeait  de  camper  à  l'écart  (G)  ; 

—  4°  Peines  corporelles  (castigatio)  ; 

—  5°  Enfin  la  peine  de  mort  qui  était  encourue  en  cas  de 
désertion  ou  d'insubordination  (7).  Elle  était  infligée  aux  con- 
damnés parles  soldats  eux-mêmes  {fuste  percutere,  fustuariiim 
supplichim)  (8)  ou  par  les  licteurs  de  Vimperator  {virgis  caedi 
et  securi  percutï)  (9).  Quand  une  troupe  entière  avait  mérité 


(1)  On  trouve  un  exemple  de  dégradation  militaire:  dans  Valére  Maxime, 
2,  1,  4,  un  officier  y  descend  au  rang  de  simple  soldat. 

(2)  Polyb.  G,  37,  10.  Lex  Julia  municipalis  (C.  /.  L.  I,  n»  206)  lig.  121  : 
quoive  aput  exercitum  ignominiae  caiissa  ordo  ademptiis  esteril  ;  quemve  impe- 
rator  ignominiae  caussa  ab  exercilu  décéder e  jusit  j user It. 

(3)  Valer.  Maxim.  2,  7,  9.  Polyaen.  8,  24,  3.  Suet.  Aug.  24.  Frontin. 
Stral.  4,  1,  26.  27.  28.  Quintilian.  decl.  3. 

(4)  La  formule  nous  est  donnée,  b.  Afr.  54,  à  propos  du  congé  de  trois  offi- 
ciers, deux  tribuns  et  un  centurion.  César  dit  à  cette  occasion  (4)  :  C.  Aviene, 
quod  in  Ilalia  milites  populi  Romani  contra  rempublicam  instigasti  rapinasque 
per  municipia  fecisti,  quodque  mihi  reiqiie  puhlicaa  inulilis  fuisti,  —  ob  eas  res 
ignominiae  causa  ab  exercltu  meo  te  removeo  hodieque  ex  Africa  abesse  et,  quan- 
tum pote,  proficiscijubeo.  Itemque  te,  Aule  Fonlei,  quod  tribnnusmilitum  sedi- 
tiosus  malusque  civis  fuisti,  te  ab  exercilu  dimitto,  etc.  Gomp.  Frontin.  4,  1, 
37  :  legatum  cum  ignominia  dimisit. 

(o)  Polyb.  6,  38,3.  Frontin.  oV/-.  4,  1,  25.  37.  Veget.  1,13.  Dio  Gassius,  49, 
38,  4.  Suel.  Aug.  24,  4. 

(6>  Voir  plus  haut,  pag.  115. 

(7)  Dionys.  11, 43.  Voir  au  sujet  de  la  désertion,  le  titre  du  Digeste  déjà  cité. 
L'abandon  des  signa  pendant  le  combat  ou  dans  une  marche  était,  suivant 
la  rigueur  de  la  législation,  un  crime  puni  de  mort.  Joseph,  b.  lud.  3,  5,  7. 
Liv.  ep.  55.  Tac.  ann.  13,  36.  Lamprid.  Alex.  Sever.  51,  6. 

(8)  Ce  supplice  est  décrit  par  Polybe,  6,  38.  Gomp.  Gic.  Phil.  3,  6,  14  :  fus- 
tuarium  meruerunt  leglones,  quae  consulem  reliquertmt.  Liv.  5,  6,  14:  fustua- 
rium  merelur,  qui  signa  relinquit  aut  praesidio  decedit.  Serv.  ad  Aen.  6,  825. 
Liv.  ep.  57.  Tac.  ann.  3,  21.  Velleius,  2,  78:  primipdi  centurionem —  ob  turpem 
ex  acte  fugam  fusti  percussit  et  ailleurs. 

(9)  Liv,  4,  29,  5;  ep.  15  ;  28,  29,  11  :  deligati  ad  palum  virgisque  caesi  et  se- 
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ce  châtiment,  ou  la  décimait  en  laissant  au  sort  le  soin  de 
choisir  les  victimes  (1).  Les  déserteurs  qu'on  parvenait  à  re- 
prendre, étaient  punis  de  supplices  horribles,  mutilation  des 
mains  (2)  ou  exposition  aux  bêtes  (3). 
Récompenses.  Eu  regard  des  peines  il  faut  placer  les  récompenses  par  lesquel- 
les on  cherchait  à  encourager  le  zèle  des  soldats:  elles  étaient 
trèsvariées  et  consistaient  dans  un  avancement  plus  rapide,  dans 
des  avantages  pécuniaires  ou  dans  diverses  sortes  de  décorations 
militaires  (4).  A  propos  des  avantages  pécuniaires  accordés  aux 
soldats,  remarquonsquelebutin  fait  àlaguerredevait  être  versé 
dans  Yaerarium  d'après  la  loi  (5).  Mais  lorsqu'on  prenait  d'as- 
saut une  ville  ou  un  camp,  on  abandonnait  tout  le  butin  aux  sol- 
dats,(6)et. lorsqu'on  célébraitle triomphe, on  en  distribuait, d'or- 
dinaire, une  partie  à  i\\.và  de  donativum  à  l'armée  (7)  ;  ce  der- 
nier usage  se  développa  sous  l'empire  ;  on  prit  l'habitude  d'ac- 
corder aux  soldats  des  gratifications  considérables  dans  diver- 
ses circonstances,  par  exemple  lorsqu'un  empereur  montait 
sur  le  trône  (8).  Ceux  qui  s'étaient  particulièrement  distingués 


curi  percussi.  Val.    Max.  2,  7,  6.  Cette  peine  est  souvent  mentionnée  ail- 
leurs. 

(1)  Polyb.  6,  38,  2.  Liv.  2,  59,  11.  Dionys.  9,  50  :  èx  Bï  toû  aXXo-j  TiXrjôo-jç 
àTtoSexâSo;  ky.âair^t;  sic  àvrip,  ùXa/wv  xAripw  Tipo  tcûv  céXXwv  àTréÔvriffXEV.  auTTj  'Pw- 
[xaiot;  îrârptô;  iaxt,  xatà  Tôiv  X'.tîÔvtwv  xà;  xilsj;  r,  nposfiÉvwv  xà;  ar\\izl(xz  'f,  xô- 
Xao-'.ç.  Cette  peine  fut  encore  appliquée  par  César  (Dio  Gass.  41,  35,  5),  par 
Domitius  Galvinus  (Dio  Cass.  48,  42,  2),  Antoine  (Dio  Cass.  49,  27,  1.  Frou- 
tin.  Strat.  4,  1,  37)  et  Octave  (Dio  Gass.  49,  38,  4,  Suet.  Aug.  24)  ;  il  arri- 
vait aussi  quelquefois  qu'on  ne  mettait  à  mort  qu'un  soldat  sur  vingt. 
Frontin.  Stmt.  4,  1,  35. 

(2)  Valer.  Max.  2,  7.  H. 

(3)  Valer.  Max.  2,  7,  13.  14.  Dig.  49,  10,  3  |  10. 

(4)  Polyb.  6,  39,  2.  Liv.  26,  48,  4  et  passhn. 

(b)  Marquardt,  Slaalsverwaltung,  W,  p.  283=:trad.  fr.par  A.  Vigie,  L'Or- 
ganis.  financière,  p.  357.  ; 

(6)  Liv.  6,  13,  6;  7,  27,  8;  et  Marquardt,  Staatsverw.  IP,  p.  283. 

(7)  Liv.  10,  46,  6  ;  30,  45,  3;  33,  23,  7.  37,  12;  34,  46,  3.  52,  H  ;  36.  40,  -13; 
37,  h'i,  6  ;  39,  5, 17  ;  40,  43,  7.  59,  2  ;  41,  7,  3  ;  13,  7;  45,  42,  3.  43,  7.  Dans  les  der- 
niers temps  de  la  république,  ces  gratifications  dépassèrent  de  beaucoup  la 
solde  annuelle.  Pompée  donna,  lors  de  son  triompha,  6000  HS  à  chaque  soldat 
(Plin.  N.  H.  37,  16)  :  César,  lors  da  sien,  en  l'a.  40,  distribua  à  chaque 
honnie  20030  HS.  Dio  Cass.  43,  21.  3. 

(S;  Marquardt,  Slaalsverw.  lis,  140  =  trad.  fr.  par  A.  Vigie,  Organis.  finan- 
cière, p.  176. 
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recevaient  du  général  des  présenls  pris  sur  le  butin  (1); 
leur  solde  était  nfième  augmentée  de  nioilio  ou  doublée  (2). 
Les  décorations  qu'il  était  d'usage  de  porter  dans  les  revues, 
dans  les  cortèges  solennels,  par  ex.  lors  des  triomphes  (3),  aux 
jeux  célébrés  pour  les  fêtes  (4)  et  dans  les  circonstances  analo- 
gues, étaient  de  genres  très  divers.  C'étaient  la  hasla  {hasta 
pura,  c'est-à-dire  sans  fer)  (5),  arme  d'honneur  dont  nous  avons 
expliqué  plus  haut  (0)  la  concession  dans  les  premiers  temps, 
des  vexilla  (1),  des  armillae  ou  bracelets  (8),  des  (j^éXiy.  d'or  vexuia. 
ou  d'argent  (9),   des  chaînes  icatellae)  et  des  agrafes  {fihu-      Armiiiae. 


(1)  Dionys.  6,  94.  Il  est  souvent  question  d'une  gratification  de  trente 
bœufs  (Liv.  29,  48,  14.).  de  cent  bœufs  (Liv.  7,  37,  3.  Gomp.  Plin.  N.  //.  7, 
102). 

(2)  C.  /.  h.  II,  lio  :  C.  Antonio  —  tovq.  cuir,  et  an(nona)  dupl(a)  ob  virt{n- 
tem)  donato.  Ce  sont  ces  soldats  que  Végèce,  2,  7,  qualifie  de  torquati  clu- 
plares,  torquati  sesquiplares.  Sur  les  duplicavii,  voyez  plus  haut,  p.  284. 

(3)  Liv.  10,  46,  3  ;  45,  38,  12.  Zonaras,  7,  21,  Appian.  Mithr.  117  et  s. 

(4)  Velleius,  2,  40,  4. 

(3)  Polyb.  6,  39,3:  (icxàSè  tauxa,  t(Î)  [làv  xpajcavit  7toX£|j.tov  yaîaov  ûtDpeTTai. 
Tô)  ôk  xaxa^aXôvTt  xal  crxu),£'jo-avTt  -m  [jlev  Tiî^à)  çiâXviv,  tw  ô'  tTiusî  cpâXapa.  En 
dehors  de  ce  texte,  la  çtâXY)  n'est  mentionnée  qu'une  autre  fois.  Vopiscus, 
Prob.  5,  1  :  publiée  in  conlione  donutus  est  hastis  piiris  quattuor,  covonis  val- 
laribus  duabus,  corona  civica  vna,  vexillis  puris  quattuor,  armillis  aurais  dua- 
bus,  torque  aureo  uno,  patera  sacrificali  quinquelibri  una. 

(6)  Voir  ci-dessus,  p.  14. 

(7)  Sali.  Jug.  8a,  20.  Vopisc.  Prob.  5,  1.  Silius  Ital.  15,  262.  Il  en  est  sou- 
vent question  dans  les  inscriptions.  Voir  Borgliesi,  Iscriz.  di  Fuglino,  Œu- 
vres, V,  p.  32.   On  distingue   le  vexillum  argenteum   (Wilm.    1161  ;  C.  I.  L- 

VIII,  9990),  ou  vex[il]hnyi  argent(o)  insigne  {C.  1.  L.  III,  1193)  et  le  vexillum 
purum  (Vopiscus,  Prob.  5,  1)  ;  Saumaise  (sur  ce  passage)  entend  cette  ex- 
pression d'un  étendard  de  pourpre  sans  or,  ni  argent.  On  sait  qu'Auguste 
donna  à  Agrippa  un  vexillum  caeruleum,  Suet.  Aug.  25.  Dio  Cass.  51,  21,  3. 
Il  y  avait  aussi  des  vexilla  bicolora  (Vopiscus,  Aurelian.  13,  13)  ;  c'est  peut- 
être  par  opposition  ù  ces  derniers  que  les  étendards  d'une  seule  couleur 
étaient  qualiûés  de  pura. 

(8)  h'armilla  était  \\n  bracelet;  c'est  ce  que  démontre  un  passage  de  Sué- 
tone, Ner.  6  :  quae  fabula  exorta  est  deprensis  in  leclo  ejus  circum  cervicalia 
serpentis  exuviis,  quas  tamen  aureac  armillae  ex  voluntate  matris  inclusas  dex- 
trobrachio  gestavit.  L'aquilifer,  dans  Lindcnschmit,  I,  4,  6,  1,  porte  cet  or- 
nement au  bras  droit,  le  cenlurio,  Lindenschmit,  I,  6,  5,  aux  deux  bras. 

(9)  Festi  ep.  p.  25  M.  :  Armillas  ex  auro,  quas  viri  mililares  ab  imperatori- 
bus  donati  gerunt,  dictas  esse  existimant,  quod  antiqui  humeros  cum  brarhiis 
armas  vocabant  ;  unde  arma  ab  lus  dependenlia  sunt  vocata.  p.  46  :  Calbeos  ar- 
millas dicebant,  quibus  triumphanles  utebantur  et  quibus  ob  virtules  milites  do- 
nabantur.  Elles  sont  très  souvent  mentionnées.  Liv.  10,  44,    3.   Dionys.  10» 

37.  Plin.  N.  II.  7,  102.  Gell.  2,  H  ;  9,  13,  18.  Vopiscus,  Pro6.  5,  1,  et  dans  les 
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Torques.  laé)  ( l),  des  colliers  d'or  et  d'argent  [torques)  (2)  portés  parfois 
autour  du  cou,  et  parfois  suspendus  sur  la  poitrine  (3),  enfin 
des  phalerae  (4).  On  n'a  pu  se  faire  une  idée  précise  de  la  forme 
de  cette  dernière  décoration  que  depuis  la  découverte  de  plu- 
sieurs phalères  dans   le  domaine  de  Lauersfort  près  Crefeld, 

phaterae.  cn  I808  (5).  Le&  phakrae  étaient  des  feuilles  minces  de  bronze, 
d'argent  ou  d'or  (6),  avec  des  ornements  en  relief,  dont  le 
creux  était  rempli  de  poix  :  elles  reposaient  sur  une  plaque  de 
cuivre  et  étaient  attachées  à  une  courroie.  C'étaient  souvent  des 
œuvres  d'art  de  grande  valeur  (7).  On  s'en  servait  à  l'origine 
pour  orner  les  harnais  des  chevaux  (8)  ;  mais  celles  qui  furent 

inscriptions,  C.  I.  L.  Y,  7003;  VI,  3oS0,  etc.  D'après  Pline,  iV.  H.  33,  37,  il 
n'y  avait  que  les  cives  qui  pussent  obtenir  des  armUlae. 

(1)  Liv.  39,  31,  18. 

(2)  Isidor.  Orig.  19,  31,  H  :  torques  siint  circuli  aurei  a  collo  ad  pectus  de- 
pendentes.  Torques  aurei  ou  bien  aiireae,  Varron  d'après  Nonius,  p.  227  M. 
Quintilian.  insl.  C,  3,  79.  Plin.  n.  h.  33,  37  :  auxilia  quippe  et  externos  tor- 
quibus  aureis  donavere,  at  cives  non  nisi  argenteis.  Cette  dilTérence  n'est  pas 
exacte  pour  l'époque  impériale.  Suet.  Aug.  43  :  Nonium  Asprenatem  —  aureo 
torque  doîiavit.  Veget.  2,  7.  On  lit,  d'ordinaire,  dans  les  inscriptions  :  tor- 
quibus  armillis  phaleris  donatus,  C.  1.  L.  V,  7003;  VI,  3380.  3384;  Bullett.  d. 
Inst.  1845,  p.  132  et  souvent  ailleurs.  Il  est  même  question  d'une  ala  tor- 
guata,  C.  I.  L.  VI.  3538,  el  d'une  ala  bis  torquata,  Orelli,  516.  Eph.  epig.  V, 
41.  Autres  exemples  dans  Dionys.  10,  37  ;  Auct.  b.  Hisp.  26,  1  ;  Tac.  ann.  2, 
9;  3,  21.  Vopiscus,  Prob.  3,  1,  etc.  Au  reste,  il  parait  qu'il  y  avait  diverses 
variétés  de  torques,  C.  1.  L.  III,  31oS:  C.  Julius  —  Aetor,  donatus  —  ab  Ti. 
Caes.  Aug.  f.  Augusto  torq.  majore  bello  Delmatico.  Cet  ornement  se  trouve 
avec  des  formesdifterentes,  chez  diverses  nations,  notamment  chez  les  Gau- 
lois auxquels  les  Piomains  l'ont  emprunté.  Voyez  Birch.  On  the  tore  of  the 
Celts,  dans  V Archaeological  Journal,  vol.  II  (1846),  p.  368-380  ;  vol.  III  (1846), 
p.  27  à  38. 

(3)  Voir  Lindenschmit,  I,  4,  6,  1  ;  6,  5. 

(4)  D'après  Florus,  1,  3,  6,  les  phalerae  comme  les  fasccs,  trabeae,  palu- 
damenta,  praetextae,  seraient  d'origine  étrusque.  Exemples  de  la  concession 
de  cette  décoration,  Liv.  39,  31,  17.  Plin,  7,  102.  ^aXl-Iug.  85,29,  et  souvent 
ailleurs  ;  voir  aussi  les  inscriptions,  C.  L  L.  V,  7003,  etc. 

(5)  Voir  A.  Rein,  De  phaleris.  dans  les  Annali  deW  Inst.  1860,  p.  161  à  204. 
O.  Jahn,  Die  Lauersforter  Pkalerae.  Bonn,  1860,  in-4°. 

(6)  Jahn,  p.  5.  8.  Apul.  met.  10,  17,  parle  aussi  de  phalerae  aureae. 

(7)  Gic.  ace.  in  Vei-r.  4,  12,  29  :  Phaleras  pulcherrime  fadas,  quae  régis  Hie- 
ronis  fuisse  dicuntur,  utrum  tandem  abstulisti  an  emisti? 

(8)  Suidas,  II,  p.  1409  Bernh.  :  $â>,otpa  •  Ta;  iipo[j.£Twiiî8ac  to'jç  àaTîiôîffxouç, 
TT,v  xo(7[XT,(7(v  TTiv  xatà  To  [j.£t:(joiîov  twv  iTtittov .  De  là  l'expression  equus  phalera- 
<ws,  Suet.  Calig.  19  ;  Suet.  Claud.  17;  Appian.  A7i//u-.  Uo:  't'Ttuwv/aXivoi  xal 
itpoffTspviSia  xat  â7tw(x;6ta,  irâvra  ôjxotwç  Sii),iea  xat  xaTaxpuaa.  Polyb.  31,  3. 
6  :  (ÎTtneï;)  -/p-Jo-opiXapoi  —  àpyyposâXapot.  Virg.   Aen.  5,  310  :   Primus  equum 
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accordées  à  titre  de  donum  militare,  étaient  montées  sur  des 
courroies  entrelacées  et  portées  sur  toute  la  largeur  de  la  cui- 
rasse (1).  Les  plus  précieuses  de  toutes  ces  récompenses  ho- 
norifiques étaient  les  coronae.  Il  y  en  avait  de  diverses  sortes  (2).  coronae. 
Les  plus  estimées  de  toutes  étaient  la  corona  triumphalis,  cou- 
ronne de  laurier  portée  par  le  général  pendant  son  triom- 
phe (3),  et  la  corona  obsidionalis  ou  ^r«wmea, offerte  par  une 
armée  assiégée,  réduite  à  la  dernière  extrémité,  au  général  qui 
l'avait  délivrée  ;  cette  couronne  fut  décernée  par  le  Sénat  et  le 
peuple  romain  à  Q.  Fabius  Maximus  durant  la  deuxième  guerre 


phaleris  insignem  victorhabefo.  Liv.  ±2,  52,  5,  etc.  Un  ornement  de  cheval  de 
ce  genre  a  été  reproduit  par  E.  Bruun,  Annali  delV  Inst.  1854,  p.  91,  tab.  21. 
Comparer  A.  de  Longpérier,  Revue,  numismatique,  1848,  p.  S.ii  et  s.,  et  Revue 
Archéol.  1849,  t.  I,  p.  324  et  s.  Rein,  op.  cit.  p.  162.  <Voir  spécialement  un 
art.  d'E.  Sacken  dans  le  Jahrb.  der  Kunstsammlungen,  Wien,  1882,  p.  -56: 
Figuren  von  einem  Pferdeschmuck.y 

(1)  Le  centurio  M.  Gaelius  est  représenté  avec  cinq  phalerae  sur  une  pierre 
du  musée  de  Bonn,  reproduite  trcs  exactement  par  Lindenschmit,  I,  0,  5; 
le  centurio  Q.  Sertorius  Festus,  avec  newl phalerae,  sur  trfie  pierre  à  Vérone, 
Orti,  Gli  antichi  marmi  alla  génie  Sertoria  Veronese  spettanti.  Verona,  1833, 
n°  2,  p.  10;  ces  deux  ornements  se  trouvent  aussi  reproduits  dans  les 
Annali  deli  Inst.  1860.  Tav.  d'agg.  E  ;  Yaquilifer  Cn.  Musius  avec  neuf  pha- 
lerae sur  un  marbre  du  Musée  de  Mayence,  voir  Lindenschmit,  I,  4,  6,  1  ; 
enfin  une  lorica  est  représentée  avec  neni  phalerae  sur  une  pierre  du  Musée 
de  Wiesbaden  {Annali,  1860,  Tav.  d'agg.  E,  a.  4).  Pour  d'autres  reproductions 
de  phalerae,  notamment  sur  des  monnaies,  voir  Rein,  p.  170  et  s.  Jahn, 
Taf.  2,  Rh.  Jahrbb.  t.  55-56,  p.  177  à  185. 

(2)  Les -renseignements  concordants  qu'Aulu-Gelle,  o,  6,  Festus  et  d'au- 
tres écrivains,  donnent  sur  les  coronae,  paraissent  empruntés  à  Varron. 
Voir  Mercklin,  de  Varrone  coronarum  Romanorum  mililarium  interprète  prae- 
cipuo  quaestiones,  dans  Vlndex  scholarum  Dorpatensis,  1859. 

(3)  Cic.  in  Pisonem,  24,  58  et  s.  Liv.  10,  7,  9  :  corona  triumphali  laureaque. 
Zonaras,  7,  21  :  a-éyavôv  -.z  oàtfvr^z  àvaôri(7(i|j,£vo;.  Dionys.  2.  34.  Plin.  15,  127. 
137  :  Ej:  ea  Iriumphans  postea  Cacsar  laurum  in  manu  lenuit  coronamque  capite 
gessit  ac  deinde  Imperalores  Caesares  cuncti.  Juvenal,  10,  39.  Aux  généraux 
victorieux,  les  nations  sujettes  offraient  des  couronnes  d'or;  cet  usage  a 
donné  naissance  à  l'impôt  de  Vaurum  coronarium  (voir  Marquardt,  Staats- 
verw.  lU,  p.  295  =  trad.  fr.  par  A.  Vigie,  Organis.  financière,  p.  372).  Aulu- 
Gelle,  5,  6,  5,  appelle  aussi  ces  couronnes  coronae  triumphales.  Le  général 
ne  les  portait  pas:  elles  étaient  confondues  avec  le  butin.  Liv,  34,  52,8;  37, 
.•i8,  4.  59,  4  ;  39,  .5,  14.  7,  1.  29,  6.  42,  3;  40,  16,  11.  34,  8.  43,  6.  Il  importait 
peu  que  la  couronne  de  laurier  fût  faite  de  feuillages  ou  bien  d'or.  Au  nombre 
des  ornements  triomphaux  que  Scipion  oilril  à  Massinissa  (Liv.  30,  lo,  11) 
figurait  une  aurea  corona  et  Aulu-Golle  dit,  5,  6,  7  :  Ilaec  antiqnitus  e  lauru 
erant,  post  fieri  ex  auro  coeptae. 
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punique  (1).  Venaient  ensuite  la  coronea  myrteaow  ovalis,  que 
Ton  portait  lors  de  l'ovation  (2),  [siC0?'07ia  civica  de  feuilles  de 
chône  {quernca,  ilignea)  (3),  décernée  à  celui  qui  avait  sauvé 
la  vie  à  un  citoyen  dans  un  combat  et  qui  donnait  droit  à.  cer- 
tains honneurs  (4);  la  corona  muralis^  d'or  avec  des  ornements 
en  forme  de  créneaux,  pour  celui  qui,  dans  l'assaut,  était  ar- 
rivé le  premier  sur  les  murs  de  la  ville  ennemie  (o)  ;  la  corona. 
vallaris  ou.  cas  (remis,  d' or  nxec  V  insigne  yw///,  décernée  au  soldat 
qui  avait,  le  premier,  escaladé  un  retranchement  (6);  la  corona 
navalis,  appelée  aussi  roslrata  ou  classica  et  qui  était  d'or  (7)  ; 


(1)  Plin.  N.  H.  22,  6  et  suiv.  :  Corona  qiddem  nulla  fuit  graminea  nobilior. 
—  eadern  vocatur  obsidionalls,  liberntis  ohsidione-  abominandoque  exitio  lotis 
castris  ;  on  ti'ouve  dans  ce  passage  l'énumoratiori  des  personnes  (en  petit 
nombre),  qui  l'avaient  obtenue.  Comparez  Gell.  ."i,  6,  8,  10;  2,  11.  Festi  ep. 
p.  97  M.  s.  V.  Gradiviis.  Festus,  p.  190b  s.  v.  Obsidionalis  corona.  Liv.  7, 
37,  2.  On  trouve  la  représentation  d'un  casque  de  bronze  avec  la  corona  obsi- 
dionalis dans  le  Btillet.  d.  Inst.  1.S34,  p.  3n.  Sur  la  signification  symbolique 
de  la  couronne  de  gazon,  comp.  Zander,  op.  cil.  Erste  Fortsetzi/ng,  p.  17. 

(2)  Plin.  N.  H.  15,  12o.  12G.  Valer.  Max.  3,  6,  5.  Gell.  3,  G,  20.  Festi  pp. 
p.  144.  195. 

(3)  Plin.  N.  H.  16,  7-13.  Festi  ep.  p.  42.  Gell.  3,  6,  11.  Liv.  G,  20,  8;  10,  46, 
3.  Virg.  Aen.  6,  772.  Polyb.  6,39,  G.  Tac.  annal.  3,  21;  12,  31;  13,  12.  Suet. 
Aug.  25;  Tib.  32.  Vopiscus,  Prob.  o,  1.  Ovid.  Fast.  4,  953;  Metayn.  1,  562; 
Trist.  3,  1,  39.  Plutarch.  Q.  R.  92.  Claudian.  24,  72  et  suiv.  Le  centurion 
M.  Caelius  représenté  dans  le  recueil  de  Lindenschmit,  I,  6,  5,  porte  la  co- 
rona civica.  Cette  couronne  fut  aussi  décernée  par  le  Sénat  à  Auguste,  à  ti- 
tre de  servator  civium.  Moni/m.  Ancijr.  6,  14.  Fasti  Praeuestini,  13  janvier 
(C.  /.  L.  1,  p.  312).  Dio  Cassius,  33,  16,  4.  Eckhel,  D.  N.  VI,  p.  88. 

(4)  Plin.  iV.  H.  16,  11  et  suiv.  :  Civica  iligna  j)rimo  fuit,  postea  magis  pla- 
cuit  ex  aesculo.  —  —  additae  leges  arlae  et  ideo  superbae  —  —  :  civem  ser- 
vare,  hostem  occidere,  ut  ne  eum  lociim  in  quo  sit  acti/m,  hostis  optineat  eo 
die,  ut  servatus  fateatur  (alias  testes  nihil  prosunt),  ut  civis  fuerit.  Aiixilia 
quamvis  rege  servato  decus  non  dant,  nec  crescit  honos  idem  imperatore  conser- 
vato,  quoniam  conditores,  in  quocumque  civem  summum  esse  voluere.  Accepta 
licet  uli  perpétua.  Ludis  ineunti  semper  assurgi  etiam  ab  senatu  in  more  est; 
sedendi  Jus  in  proximo  senatui.  Vacatio  munerum  omnium  ipsi  patrique  et  avo 
paterno. 

(5)  Gell.  o,  0,  16  :  quasi  mûri  pinnis  decorata  est.  Polyb.  6,  39,  5.  Liv.  26, 
48,  0.  Silius  Ital.  15,  2.37.  Wilnianns,  1161.  C.  /.  L.  IIL  1193;  4013;  VI,  1399; 
VIII,  9990. 

(6)  Festi  ep.  p.  57.  Plin.  .V.  H.  33,  38.  Liv.  10,  46,  3.  Val.  Max.  1,  8,  6. 
Gell.  .3,  6,  17;  vallaris,  Orelli,  749.  3309.  C.  I.  L.  III,  4013;  VIIL  9990. 

(7)  Festi  ep.  p.  163  M.  (Festus,  p.  162)  :  Navali  corona  solet  donari,  qui 
primus  in  hostium  navem  armatus  transilierit.  D'après  les  indications  parve- 
nues jusqu'à  nous,  cette  récompense  n'aurait  été  donnée  que  très  rarement 
et  aux  généraux  seuls,  par  exemple  à  M.  Varro  par  Pompée  dans  la  guerre 
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la  couronne  de  feuilles  d'olivier  {oleagina)  donnée  aux  soldats 
qui,  sans  avoir  été  à  la  bataille,  assistaient  au  triomphe  (1); 
enfin  les  coronae  nureae  ou  gemmatae  sans  plus  ample  indi- 
cation (2).  La  remise  de  ces  décorations  était  faite  par  le  gé- 
néral en  chef  lui-même,  publiquement,  dans  une  contio  (3). 
Elles  n'étaient  point  décernées  indistinctement  aux  officiers  et 
aux  soldats  :  il  était  d'usage  de  ne  donner  aux  simples  soldats 
et  auxj9/'mc?/?«/e5  jusqu'au  grade  de  centurion  que  les  armillae, 
les  phalerae  et  le  torques;  les  coronae,  hastae  piirae  et  vexilla 
étaient  réservés  aux  officiers  supérieurs,  tribuni,  praefecti^ 
legati  legiomim  et  legati  consulares  (4).  11  n'est  pas  prouvé  que 
cette  distinction  fut  faite  à  l'époque  républicaine  (5)  ;  en  effet, 
L.  Siccius  Dentatus,  le  type  achevé  du  brave  soldat  dans  l'an- 
cienne Rome ,  avait  assisté  à  cent  vingt  combats  et  obtenu , 
en  récompense  de  sa  valeur,  22  hastae  purae^  25  phalerae, 
83  torques,  160  armillae,  26  coronae,  sur  lesquelles  quatorze 
étaient  des  coronae  civicae,  huit  des  coronae  aureae,  trois  des 
coronae  murales,  une  corona  obsidionalis  ;  on  voit  qu'il  avait 
reçu  des  distinctions  de  presque  tous  les  genres.  Le  préteur 


contre  les  pirates  (Pliu.  N.  H.  7,  113;  16,  7)  et  à  Agrippa  par  Auguste.  Dio 
GaS3.  49,  14,  3  ;  -/.al  -w  'AypiiîTrx  (j-éçavov  -^py^o-jv  l[j.pô>.ot;  ■r^<yy.■r^\^i■^o^l  iodopr,- 
(jaTO  •  0  |j.ï)  TipÔTspov  iatit'  a-jÔ:;  aXXf»  tw  âyàvETO.  Liv.  ep.  129  :  M.  Agrippa  na- 
vali  corona  ab  Caesare  donatus  est,  qui  honos  nulli  ante  eum  htihilus  erat. 
Senaca,  de  ben.  3,  32,  4.  Velleius,  2,  81,  3,  l'appelle  corona  classica.  Virg. 
Aen.  8,  684.  Ovid.  ars  am.  3,  392,  et  sur  les  monnaies  d' Agrippa,  Eckliel,  D. 
.V.  VI,  p.  164.  Dans  la  suite,  l'empereur  Claude  se  la  décerna  à  lui-même. 
Suet.  Claud.  17.  Il  est  encore  question  des  coronae  classicae  sous  Trajan. 
Borghesi,  Iscr.  di  Fuligno,  Œuvres,  V,  p.  32.  Corona  classica,  C.  I.  L.  III, 
4013. 

(1)  Gell.  3,  6,  4.  Dio  Gass.  46,  40. 

(2)  Plin.  iV.  H.  22,  6.  Coronae  aureae,  sans  autre  adjonction.  C.  /.  L.  VI, 
3380  ;  X,  3064  ;  Inscr.  llelo.  179. 

(3)  Gic.  ace.  in  Verr.  3,  80,  183  :  lu  vero  quibus  rébus  geslis,  quo  Iwste  supe- 
rato  conlionem  donandi  causa  aduocare  ausus  es?  |  187  :  quae  porro  tua  prae- 
fatio  donationis  fuit?  Illa  scilicet  velus  atqite  imperatoria:  Quandoque  tu  quid 
in  proelio,  in  bello,  in  re  militari  — ?  Vopiscus,  Aurel.  13,  nous  fournit  des 
renseignements  complets  sur  la  contio,  dans  laquelle  l'empereur  Valérien 
fit  décerner  à  Aurélien  des  honneurs  de  ce  genre. 

(4)  Voir  Henzen,  /  doni  militari  de'  iJoîwani,  dans  les  Annali  delV  Instit. 
1860,  p.  203  à  2 10. 

(3)  Plin.  .V.  //.  7,  102;22,  9.  Gell.  'l,  11.  Dionys.  10,  37.  Valtir.  Max.  3,  2,  24. 
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Ardus  battit,  on  l'an  681=:73,  le  chef  des  esclaves  Critus  (1): 
sa  victoire  lui  valut  non  seulement  une  corona  et  une  hasta 
pura,  mais  encore  des  phalerae  (2).  Sous  les  empereurs,  au 
contraire,  il  est  bien  certain  que  les  armillae,  le  torques  et  les 
phalerao.  étaient  attribués  en  règle  générale  aux  militaires  de 
ranfif  inférieur,  c'est-à-dire  aux  légionnaires  (3),  aux  préto- 
riens (4)  et  aux  centurions  (o)  ;  ces  trois  décorations  leur 
étaient  concédées  en  même  femps;  c'est  ce  qui  nous  expli- 
que qu'à  partir  d'Hadrien  (6),  elles  ne  soient  pas  nommées 
isolément  ;  on  emploie  pour  les  désigner  (7)  la  formule  géné- 
rale: donis  donatus  ah  imperatore  (8).  Les  phalerae  semblent 
avoir  cessé  d'être  en  usage  peut-être  à  partir  de  Septime  Sé- 
vère; on  les  remplaça  par  de  grands  médaillons  d'or  ou  d'ar- 
gent, qui  étaient  sertis  d'or,  et  ornés  quelquefois  de  pierres 
précieuses;  on  les  portait  suspendus  à  une  sorte  de  baudrier, 
comme  on  peut  en  juger  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
nous  sont  parvenus  (9).  Quant  aux  autres  décorations,  coro- 


(1)  Liv.  epit.  96.  Borghesi,  Œuvres,  I,  p.  65.  Wehrmann,  Fasti  praetorii. 
Berlin,  1875,  in-S»,  p.  41. 

(2)  Borghesi,  Œuvres,  II,  p.  339  et  s. 

(3)  C.  /.  L.  V,  4365. 

(4)  Wilm.  1598.  1617. 

(o)  C.  I.  L.  Y,  7003;  VI,  3580.  3584.  Orelli,  149,  et  surtout  Henzen.  p.  207. 
L'inscription  la  plus  ancienne  où  il  soit  fait  mention  de  cette  distinction 
est  relative  à  un  evocatus  de  César,  C.  1.  L.  I,  n.  624. 

(6)  Henzen,  p.  208. 

(7)  Or.  3445. 

(8)  Borghesi,  Annali  delP  Inst.  1838,  p.  62,  a  fait  remarquer  qu'il  n'est  plus 
question  de  concession  du  torques,  des  armillae  et  des  phalerae  dans  les 
inscriptions  postérieures  à  Sévère  et  à  Garacalla;  il  ne  trouve  qu'un  seul 
exemple  de  concession  de  la  hasta  pura  et  de  la  corona  aurea  {Œuvres,  II, 
338)  à  une  ('poque  plus  récente,  et  encore  est-ce  dans  une  inscription, 
que  l'on  a  reconnue  fausse  (C.  /.  L.  X,  331*).  Mais  les  écrivains  anciens 
parlent  encore  de  ces  décorations  bien  longtemps  après.  Vopiscus,  Aurel. 
13,  3  :  Cape  igitur  tibi  pro  rébus  gestis  tuis  coronas  murales  quattuor,  coronas 
vallares  quinque,  coronas  navales  duas,  coronas  civicas  duas,  hastas  puras 
decem.  Vopiscus,  Prob.  5,  1  :  Publice  in  confione  donatus  est  hastis  piiris  quat- 
tuor, coronis  vallaribus  duabus,  corona  civica  una,  vexillis  puris  quattuor,  ar- 
millis  aureis  duabus,  torque  aureo  uno.  Sous  Justinien,  Bélisaire  accorde 
encore  à  ses  soldats  J/éXiâ  te  xal  a-rpsTtTO'j;,  c'est-à-dire  armillae  et  torques. 
Procop.  B.  Gothor.  3,  1. 

(9)  Voir  Steinbûchel,  Recueil  de  médaillons  en  or  du  cabinet  impérial  de 
Vienne.  Vienne,  1826,  in-8.  Arneth,  Gold  —  und  Silber  —  monumente  G.  taf. 
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nac,  hastae  piirae  et  vexilla^  voici  comment  elles  étaient  décer- 
nées ;  les  centurions  obtenaient  quelquefois  une  seule  corona  (1) 
ou  une  seule  hasta  (2);  les  trlbwii  et  les  pniefectt  recevaient 
tantôt  une  seule  de  ces  décorations  (3)  à  laquelle  s'ajoutait 
dans  certains  cas  un  vexillum  (4)  tantôt  aussi  deux  hastae, 
deux  vexilla  et  deux  coronae  en  même  temps  (5)  ;  aux  légats 
des  légions  on  décernait  en  une  seule  fois  trois  coronae,  trois 
hastae,  trois  vexilla  [{'))  ;  et  enfin  on  allait  jusqu'à  donner 
aux  légats  consulaires  quatre  coronae^  quatre  hastae,  ([uatre 
vexilla^  (7). 

Il  faut  comprendre  encore  parmi  les  praemia  militiae  les 
spolia.  On  entendait  par  là  soit  les  armes  d'un  ennemi  tué  en  spoia. 
combat  singulier  à  la  suite  d'une  provocation  (8),  soit  les  ar- 
mes que  le  général  en  chef  prélevait  sur  l'ensemble  du  butin 
remis  au  questeur  (9)  pour  les  attribuer  aux  soldats  qui  s'é- 
taient distingués  par  leur  bravoure  (10)  ;  ceux-ci  les  conser- 
vaient en  souvenir  de  leurs  victoires  ou  bien  les  consacraient 
aux  dieux  et  les  suspendaient  dans  un  temple  avec  une  inscrip- 
tion votive  (11).  Les  spolia   opima  doivent  être  mises  à  part  : 


14-18.  Sagrji  di  dissertazioni  accademiche  di  Cortona.  tom.  IV  (1743),  p.  235 
et  suiv.  tav.  I,  II.  Mil) in,  Monum.  anl.  ined.  t.  I,  p.  252.  Dissertazioni  deW 
accademia  Romana  di  archeologia,  tom.  II  (Roma,  1825,  in-4»),  p.  3  à  39.  Tav. 
3.  Revue  Numismatique,  1883,  p.  10  à  91, 

(1)  C'est  ainsi  que  M.  Gaelius,  le  centurion  dont  nous  avons  déjà  parlé 
et  qui  mourut  dans  la  guerre  de  Varus,  portait  une  corona  civica.  Lin- 
denschniit,  I,  6,  5.  D'autres  exemples  sont  rapporté.=î  par  Ilenzen,  C.  I.  L.  V, 
7003;  VI,  3580,  3584;  Or.  749. 

(2)  Wilm.  1598. 

(3)  C.  I.  L.  VI,  798;  IX,  1614.  Or.  3445. 

(4)  C.  I.  L.  III,  1193  ;  V,  7425;  IX,  4753  ;  X,  5829. 

(5)  C.  I.  L.  VI,  1449;  X,  135.  Wilm.  1161. 

(6)  Murât.  881,  2.  C.  I.  L.  III,  291. 

(7)  C.  I.  L.  III,  1457;  V,  6977;  VI,  1377  et  surtout  Henzen,  Aniiali,  1860, 
p.  210. 

(8)  Gell.  2,  11,  dit  à  propos  de  Siccius  :  Spolia  —  habuil  muUijinja;  in  his 
provocatoria  pleraque. 

(9)  Apres  le  combat,  il  y  avait  lieu  à:  cuesorum  s/iolia  lerjere,  Liv,  5,  36. 
7.  39,  1;  mais  ces  spolia  devaient  être  remis  au  questeur,  ïac.  anti.   12,  54. 

(10)  Siccius  obtint  à  titre  do  récompense  trente-quatre  spolia.  Plin.  N.  H. 
7.  102. 

(11)  Liv.  10,  7,  9  :  eos  viros  —  quorum  domos  spoliis  hoslium  adfixis  insignet 
inter  alias  feceritis.  23,  23,  6;  38,  43,  11.  Suet.  Nero,  38. 
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c'étaient  les  dépouilles  que  le  chef  de  l'armée  romaine,  comman- 
dant sous  ses  propres  auspices,  enlevait  lui-même  au  chef  de 
l'armée  ennemie  (1).  Ces  sortes  de  dépouilles  ne  furent  rempor- 
spoHa  npima.  técs  quc  trois  fois  dans  tout  le  cours  de  l'histoire  romaine,  par 
Romulus,  sur  Acron,  roi  des  Gaeniniens  (2),  par  Cornélius 
Cossus,  en  l'a.  317=437,  sur  ïolumnius,  roi  des  Véiens  (3),  et 
enfin  par  le  consul  M.  Claudius  Marcellus,en  l'an  532=:  222, 
sur  Viridomar,  roi  des  Insubres  qu'il  tua  de  sa  main  (4);  les 
armes  des  vaincus  furent,  dans  ces  trois  cas,  consacrées  à  Jupi- 
ter Feretrius  dans  son  temple  (5).  Sur  ces  divers  points  les  ren- 
seignements fournis  par  les  anciens  concordent  parfaitement 
entre  eux;  mais  on  trouve  dans  Tite-Live  l'expression  5/?o/?« 
opima  employée  dans  le  sens  d'armes  enlevées  à  la  suite  d'un 
combat  singulier  entre  deux  militaires  qui  ne  sont  pas  des  chefs 
d'armée;  l'expression  exacte  eut  été  spolia provocatoria  (6).  En 


(1)  Voir  sur  les  s-polia  opima,  l'étude  détaillée  de  W.  A.  B.  Hertzberg,  De 
spoliis  opimis  quuestio,  dans  le  Philologus  de  Schneidewiu,  I,  p.  331  à  339. 

(2)  Liv.  ],  10.  Propert.  o,  16,  1  à  16.  Plutarch.  Romulus,  16,  et  une  ins- 
cription, C.  /.  /..  X,  809. 

(3)  Liv.  4,  19,  20.  Propert.  o,  10,  17  et  suiv.  Plutarch.  loco  cit.  Tite-Live, 
d'après  les  autorités  qu'il  suit,  donne  à  Cossus  le  titi'e  de  tribunus  militum, 
mais  il  fait  lui-même  la  remarque  suivante  :  Omnes  unie  me  auctores  secutus 
A.Cornelium  Cossum  tribunum  mililum  secunda  spolia  opima  Jovis  Feretrii 
templo  intulisse  exposui.  Ceterum,  praeterquam  quod  ea  rite  opima  spolia  lia- 
benlur,  quae  di/x  duci  detraxit,  nec  ducem  novimus,  nisi  eu  jus  auspicio  bellum 
geritur,  tilulus  ipse  spoliis  inscriptus  illos  meque  arguit  consulem  ea  Cossum  ce- 
pisse.  Cette  inscription  fut  vue  et  lue  par  l'empereur  Auguste.  Aussi  Festus, 
p.  189»  M.,  se  montre-t-il  plus  exact  en  donnant  à  Cossus  le  titre  de  con- 
sul. Valer.  Max.  3,  2,  4  et  Aur.  Vict.  de  vir.  illus.  25,  eu  font  un  magister 
equitum  ;  Serv.  ad  Aetieid.ii,  842.  861,  un  tribunus  militum  consulari  potestate. 
En  présence  d'une  tradition  aussi  incertaine  (qu'ont  étudiée  de  près  Nie- 
buhr,  R.  G.  II,  p.  310  et  suiv.  et  Hertzberg,  p.  333),  l'exemple  de  Cossus  ne 
permet  pas  de  modifier  la  définition  généralement  reçue  des  spolia  opima, 
et  suivant  laquelle  ces  spolia  devaient  avoir  été  remportées  par  le  général 
en  chef  lui-même  ;  nous  ne  pouvons  admettre  la  définition  proposée  par 
Perizonius,  Animadv.  hist.  VII,  p.  236  et  s.  et  acceptée  par  Niebuhr,  loc.  cit. 

(4)  Plut.  Marc.  8.  Valer.  Max.  3,  2,  5.  Liv.  Epit.  20.  Propert.  1,  1,  41.  Serv. 
ad  Aen.  6,  836.  SU.  Ital.  1,  133  ;  3,  387;  12,  280.  Fasti  triumph.  ad  annum 
532:  M.  Claudius  M.  f.  M.  n.  Marcellus  Cos.  de  Galleis  Jnsubribus  et  German. 
K.  Mart.  isque  spolia  opima  rettulit  duce  hostium  Virdumaro  ad  Claslldium  in- 
lerfecto.  Sur  les  spolia  opima  en  général,  comp.  Plin.  paneg.  17. 

(3)  Voir  Becker,  Handbuch,  1,  p,  402.  403. 

(6)  Tite-Live,  23,  46,  14,  nous  montre  le  Campanien  Vibellius  Taurea  pro- 
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outre,  il  y  a  une  loi  deNuma,  rapportée  par  Varron,  qui  distin- 
gue formellement  trois  sortes  de  spolia  opima  :  les  prima  spolia 
opima,  les  sccunda  et  les  tertia  (1);  il  s'agit  toujours  de  dé- 
pouilles enlevées  au  chef  de  l'armée  ennemie;  elles  diffèrent  les 
unes  des  autres  en  ce  que  tantôt  c'est  le  chef  de  l'armée  romaine 
qui  tue  le  chef  ennemi  de  sa  propre  main  (prima  spolia),  tan- 
tôt c'est  un  officier  romain  isecunda  spolia)  (2),  tantôt  enfin 
un  simple  soldat  {^tertia  spolia)<\\x\  accomplit  cet  exploit.  Dans 
ces  deux  derniers  cas,  il  n'est  pas  permis  de  consacrer  les  ar- 
mes du  vaincu  dans  le  temple  de  Jupiter  Feretrius. 

Il  nous  reste  à  parler  des  honneurs  décernés  au  général  en    Honneurs  du 
chef  lui-même  après  une  victoire  décisive.  C'étaient,  outre  le  titre 


général  en  chef. 


voquant  le  Romain  Asellus  en  ces  termes  :  Ciiv  non  ferra  decernerel  daret- 
que  opima  spolia  victus  aut  Victor  caperet"? 

(1)  Ce  texte  qu'on  trouve  dans  Festus,  p.  186b.  189^  M.,  est  restitué  de  la 
manière  suivante  par  Hertzberg  :  Unde  spolia  qiioque,  quae  dux  P.  R.  duci 
hostium  detraxit  {se.  opima  dicunlur)  ;  quorum  tanta  rarilas  est,  ut  intra  annos 
{minus  quingentos  Iriginla  tantum)  trina  contigerinl  nomini  Romano,  una,  qicae 
Romulus  de  Acrone ;  altéra,  quae  consul  Cossus  Cornélius  de  Tolwnnio  ;  tertia, 
quae  M.  Marcellus  lovi  Feretrio  de  Viridomaro  fixerunt.  M.  Varro  ait  opima  spolia 
esse  etiam,  si  manipularis  miles  delraxerit,  dummodo  duci  hosiium .  [Sed  prima 
esse  utique,  quae  dux  duci,  Vetari  enim,  quae  a  duce  recepta]  non  sint,  ad  ae- 
dem  lavis  Feretrii  poni.  Testimonio  esse  libros  pontificum,  in  quibus  sit  :  Pro 
primis  spoliis  bove,  pro  secundis  solitaurilibus,  pro  terliis  agno  publiée  fieri  de- 
bere  :  esse  etiam  Pompilii  régis  legem  opimorum  spoliorum  talem.  Cui  suo  aus- 
picio  classe  procincta  opima  spolia  capiuntur,  dari  aer.  CCC  oporteat  et  bovem 
caedito  lovi  Feretrio.  Cujus  auspicio  classe  procincta  secunda  spolia  capta,  in 
Martis  ara  in  campo  solitaurilia  utra  voluerit  caedito.  qui  c^pit,  CC  aer.  dato. 
Cujus  auspicio  classe  procincta  tertia  spolia  capta,  lanui  Quirino  agnum  ma- 
rem  caedito.  C  qui  ceperit,  ex  aère  dato.  Dis  piaculum  dato.  Cette  restitution 
est  exacte  au  fond  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  voir  eu  comparant  ce  passage  à 
d'autres  textes  évidemment  extraits  de  Varron.  Serv.  ad  Aen.  G,  860.  Plut. 
Marc.  l.  l.  Romul.  l.  l. 

(2)  Il  semble  bien  que  l'on  doive  admettre,  an  moins  d'après  Florus,  qu'il 
y' avait  des  secunda  spolia  opima.  Florus,  1,  33,  IJ  :  de  quibus  [Vaccaeis)  ille 
Scipio  posterior  singulari  certamine,  cum  rex  fuisset  provocator,  opima  rettule- 
rot.  Valer.  Max.  3,  2,  6  :  Eodem  virtutis  et  pugnae  génère  usi  su7it  T.  Manlius 
Torqualus  et  Vaterius  Corvinuset  Aemilianus  Scipio.  lli  etiam  ullro  provocantes 
hostium  duces  interemerunt  :  sed  quia  sub  alienis  auspiciis  rem  gesserant,  spolia 
lovi  Feretrio  non  posuerunt  consecranda.  Comp.  Dio  Cass.  ol,  "li,  4:  y.ai  xov 
paaiXéa  aùxwv  AÉ),ôwva  aÙTo;  ô  KpdcTTo;  àTiéy.TS'.vî"  y.iv  Ta  (7xO),a  aôtoO  tm  'I>sp£- 
tptw  A'.t,  w;  xa\  07t'.|ia  àv£0Y|X£v,  stitsp  aÙTOxpàxwp  lytpaTTiYbç  iys'yôvEi,  texte  dans 
lequel  les  mots  w;  xal  07ii!J.a  doivent  avoir,  comme  le  fait  remarquer  Hertz- 
berg, la  signification  suivante  :  car  c'étaient  des  dépouilles  opimos. 


332  ORGANISATION  MILITAIRE. 

Tiire   d-impe-  d'imperotor (l),  les  fêtes  ordonnées  par  le  Sénat  à  la  suite  d'une 

Suppiicationes.  Campagne  victorieuse  {supplicatio)  (2),  l'entrée  solennelle  à 

Dépôt  du  laurier  Roiiie  avec  dcs  fascss  couronnées  de  lauriers  et  le  dépôt  dulau- 

Le  triomphe.    ricF  au  Capitolc  (3;,  enfin  et  par   dessus  tout  le   triomphe  (4). 

On  ne  pouvait  prétendre  au  triomphe  que  si  certaines  conditions 

étaient  réunies;  nous  les  avons  déjà   indiquées  en  détail  (o). 

Les  frais  occasionnés  par  cette  solennité  étaient  votés  par  le 

Sénat  durant  les  belles  années  de  la  République  (6)  ;  il  fallait 

(1)  Mommsen,  Staatsrecht,  I^,  p.  121  et  s.  (Trad.  fr.  par  P.  F.  Girard,  le 
droit  public  romain  t.  I,  i>.  143.) 

(2)  Sur  les  supplications,  voir  Marquardt,  Le  culte  chez  les  Romains,  trad. 
fr.  par  Brissaud,  I,  59.  223  ;  elles  duraient  ua  (Liv.  21,  4,  13  ;  7,  4  ;  28,  11, 
7),  deux  (Liv.  10,  23,  1),  trois  (Liv.  31,  8,  2  :27,  51,  8  ;  30,  40,  4,  etc.)  ou  qua- 
tre jours  (Liv.  5,  23,  3);  dans  la  suite  on  alla  jusqu'à  dix(Gic.  de  prov.  cens. 
H,  27),  quinze  (Caes.  b.  G.  2,  33,  4;  Cic.  op.  cit.  11  |  26),  vingt  (Gaesar,  b.  G. 
4,38,  o  ;  7,  90,  8),  et  même  cinquante  jours  (Gic.  Phil.  14,  29)  ;  elles  pouvaient 
être  décrétées,  même  dans  le  cas  où  il  n'y  avait  pas  de  triomphe.  C'est  ainsi 
que  Gaton  écrit  àCicéron,  ep.ad  fam.  13,  3,  2:  Quodsitriumphipraerogativam 
putas  supplicationem  et  idcirco casum  potins  quumte  laudari  muvis,  neque  sup- 
plication'nn  sequitur  semper  triumpfius  et  triumpho  rnulto  clarius  est  senatum 
judicare  potins  mansnetudine  et  innocentia  imperatoris  provinciam  quam  vi 
jnilifum  mit  benignitate  deoruin  relentam  atque  conservatam  esse. 

(3)  Plin.  .V.  H.  13,  134  :  (Laurus)  fasces  imperatorum  derorat  ;  ex  his  in  gre- 
mio  lovis  optimi  maximique  deponitur,  quotiens  laetitiam  nova  Victoria  attulit. 
Obsequens,  61  :  C .  Antonius  procos.  cum  Catilinam  devicisset,  laureatos  fasces 
in  provinciam  tulit.  Ibi  a  Dardanis  oppressus  atnisso  exercitu  profugit.  Appa- 
ruit  eum  hostibus  portendisse  victoriam,  cum  ad  eos  laurnm  victricetn  tulerit, 
quam  in  Capitolio  debuerat  deponere.  Auguste  refusa  plusieurs  fois  le  triom- 
phe, qui  lui  avait  été  décerné  parle  sénat  ;  ainsi  en  729^23,  Dio  Gass.  53, 
26,  5  ;  en  734  =  20,  Borghesi,  Œuvres,  II,  p.  100  et  suiv.  ;  en  746  =  8,  Dio 
Gass. 53,  6,  6;  il  se  contenta  de  déposer  la  branche  de  laurier  au  temple  de 
Gapitole.  Monum.  Ancyr.  1,22  :  [cum  deinde  plu]ris  triumphos  mihi  sen[atus 
decrevisset ,  eis  su]persedi.  l[tcm  saepe  lau]rus  deposui,  in  Capi[tolio  votis  quae] 
quoque  bello  7iîincu[i)averam,  solu]tis .  Son  exemple  fut  imité  par  Néron 
(Suet.  Nero,  14),  Uomitien  (Suet.  Dom.  6),  Nerva  (Plin.  Pan.  8).  Voir  sur  ce 
point  Mommsen,  R.  G.  d.  A .  p.  19. 

(4)  Il  y  a  un  grand  nombre  d'anciens  écrits  relatifs  au  triomphe  ;  on  les 
trouve  cités  par  Rein  dans  la  Realencyclopodie  de  Paul)/,  VI,  p.  2149.  Ce 
sujet  a  été  traité  récemment  par  H.  A.  Goell,  De  triumphi  Romani  origine, 
permissu,  apparatu,  via.  Schleiz,   1834.  in-8». 

(5)  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  12,  p.  124  à  133  «Trad.  fr.  par  P. -F.  Gi- 
rard, Le  droit  public  romain,  t.  I,  p.  146.» 

^6)  Polyb.  6,  13,  8  :  Toù;  yàp  npocraYope'Joji.évoy;  Ttap'  a-JTOt;  ôpiâfx^oyç,  ôC  wv 
"J7tb  Tf|V  oï!/iv  aycTat  toï;  TtoXiTaiç  •j%h  twv  ffTpaTr,yâ)v  r\  twv  xaT£'.pYa(7[xÉvwv  irpay- 
piâTwv  £vâpv£i.a,  TO'jTo'j;  o-j  ôyvavtat  -/s'.pîi^eiv  w?  irpéiret,  Ttork  ôk  tô  KapdtTrav  oùSk 
c-jv-£),îïv,  èàv  |j.ri  TÔ  a"jV£ûpiov  a-jyxaTâôriTat  xat  6(5  tv  £!?  Ta-jTa  ôaTrâvTjV.  T. 
Live,  33,  23,  8  :  Q.  Minucius  consul  de  Liguribus  Boisque  Gallis  in   monte  Al- 
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doue  que  le  général  victorieux,  avant  d'entrer  à  Rome,  ouvrit 
avec  le  Sénat  des  négociations  dont  il  attendait  l'issue  en  dehors 
à\ipome7'ium,adurbem  ou  extra  portamii)  ;  en  entrant  dans  la 
ville,  il  aurait,  en  effet,  perdu  les  auspices  militaires  (2)  ;  on  sait 
ce  qui  arriva  à  Lucullus:  de  retour  de  l'Asie,  il  dut  passer  trois 
ans  hors  de  Rome;  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ce  délai  que  les 
honneurs  du  triomphe  lui  furent  accordés  (3).  Une  fois  les 
négociations  terminées  et  le  jour  du  triomphe  fixé,  le  général 
faisait  dans  la  ville  son  entrée  solennelle.  Le  cortège  s'organi- 
sait sur  le  Champ  de  Mars,  près  de  la  villa  publica  qui  y  était 
située  (4)  et  où  Vespasien  passa  encore  la  nuit  qui  précéda  son 
triomphe  (5).  La  direction  qu'il  prenait  à  partir  de  cet  endroit 
n'est  pas  bien  connue:  les  documents  ne  sont  pas  clairs  et  les 
érudits  les  interprètent  en  des  sens  divers  (6);  contentons-nous 
de  donner  l'opinion  de  Becker  et  de  Preller  ;  d'après  ces  savants, 
le  cortège  passait  d'abord  par  lOi  porta  triumphalis,  dont  il  est 
souvent  question  dans  les  écrivains  anciens,  sans  que  la  situa- 
tion en  soit  jamais  fixée  d'une  manière  précise  (7);  il  s'arrêtait 


bano  triiimphavit.  Is  triumphus  ut  loco  et.  fama  verum  gestarum  et  quod  sump- 
tum  non  eroqatum  ex  aerario  omnes  sciebant  inhonoratior  fuit,  ita  signis  car- 
penfisque  et  spoliis  ferme  aequabat.  Dio  Gass.  fr.  74,  2.  vol.  I,  p.  124  Dindorf  : 
KXaûôto;,  eî  xat  -là  [jLâ)>taTa  àxptpw;  f,ut(jTaTO,  oTt  oOx  ivivi-A.r,v.ti,  x>X  oOv  xai  tÔt£ 
Toaa'JTTi  unEpr,3avtx  i'/çr^acnzo  wo-tî Ta  èç  aùxà  àvaXcofiaxa  aliïiaai. 

(1)  Voir  Marqiiardt,  Slaalsoerwallung ,  12,  p.  534,  n.  0. 

(2)  Mommsen,  Staatsrecht,  I^,  p.  i)G,  note  4  ;  p.  124,  note  5  =  trad.  fr.  par 
P. -F.  Girard,  Le  droit  public  romain,  t.  I,  p.  113,  n.  4  et  p.  149,  n.  4.  Ul- 
pien,  Dig.(l,  16),  fr.  16:  Proconsul  porlam  Romae  ingressus  deponit  imperium . 

(3)  Drumaun,  IV,  p.  161  et  s. 
^4)  Becker,  Handbuch,  I,  p.  624. 

(5)  Joseph,  b.  Jud.  7,  5,  4  :  To-j  8à  (TTpaTiwTtxoO  Tiav-coç  ïxi  vjxTwp  xa-rà  )ô- 
-/ou;  xa\  Tâ?£t;  ûuo  rotç  r,-^Z[LÔ<yi  Tcpoî^wSEyxOTo;  xal  7t£p\  6'jpa;  ovtoç,  où  xàiv  àvo) 
PaaiXeiwv  (non  devant  le  palais  impérial  au  Palatin),  àXXà  u^Yia-tov  toO  tyi; 
"Ict'.So;  lepovi  '  èxît  yàp  àvîTta'jov-o  tt|i;  vuxtô;  âx£Îvr,;  o\  a-jToxpâTop£;.  Le  temple 
d'Isis  était  situé  immédiatement  à  côté  des  septa  et  de  la  villa  publica. 
Becker,  I.  p.  623  et  s.  643. 

(6)  Voir  Becker,  I,  p.  14b  à  154.  Urlichs,  Rom.  Topographie,  Stuttgart, 
1845,  p.  87  et  suiv.  Preller,  Die  Regionen  der  Stadt  Rom,  p.  239  et  s. 

(7)  Cic  in  Pison.  23,  53  :  quasi  vero  id  aut  ego  scire  debuerim  —  —  aut  ad 
rem  pertineat,  qua  tu  porta  introieris,  modo  ne  triumphali,  quae porta  Macedo- 
nicis  semper  consulibus  ante  te  patuit.  Tac.  ann.  1,  8.  Suet.  Aug.  100.  Dio 
Gass.  56,  42.  Joseph,  b.  Jud.  7,  5,  4, 
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ensuite  aLUcircus  Flammùts{i),  où  il  y  avait  place  pour  la  foule 
des  spectateurs  (2).  11  pénétrait  dans  la  ville  par  la  porta  Car' 
mcntalis  et  de  là  passait  par  le  Velabrum  (3)  et  le  Forum  boa- 
rium  pour  se  rendre  au  Circus  Maximus  {J^).  Arrivant  ensuite 
dans  le  vallon  situé  entre  le  mons  Palatinus  et  le  mons  Caelius^ 
il  suivait  la  Sacra  via,  traversait  le  forum  et  allait  au  Capi- 
tole  (5).  Des  guirlandes  étaient  tendues  le  long  des  rues  ;  les 
temples  étaient  ouverts  (6);  à  l'arrivée  du  cortège  la  foule  des 
spectateurs  poussait  le  cri  de  :  lo  triumphe  (7). 

Les  magistrats  et  les  sénateurs  réunis  tout  exprès  au  Champ 
de  Mars  (8),  ouvraient  la  marche  (9).  Des  musiciens  {tubicines) 
les  suivaient  (10).  Venaient  ensuite,  portés  par  des  hommes 
ou  traînés  sur  des  chars,  la  longue  file  des  objets  pris  sur 
l'ennemi;  on  y  voyait  soit  les  dépouilles  elles-mêmes  des  peu- 
ples vaincus,  armes,  enseignes,  vases,  statues,  couronnes,  or 
et  argent  monnayé  ou  en  barre  (H),  soit  des  représentations 


(I)  Plut.  Lucullus,  37. 

(2j  Plut.  Aem.  Paul.  32  :  '0  [isv  8ï)[i,o;  ev  xe  toÎç  Îtitiixoiç  SedcTpotç,  S  xîpxoyç 
•/.aXoiJ(7(,  TTsps  TE  TY|V  àyopàv   txpca  nYilâ[Ji£VOi    xai   xàXXa  rr,;  ttôXsw;  [lipr^  xaxaXa- 

^ôvTEç èOcôvTo.  Josèphe,  b.  Jud.  7,  5,  4  :  eTtsfXTtov  xbv  6pia|j,pov  oiàTwv  ôeâ- 

xpwv  Sie^sÀaûvovTEÇ,  ottwç  etr)  xoïç  TrXrjôsfftv  •/]  ôéa  pawv. 

(3)  Suet.  Caesar.  37. 

(4)  Gic.  Verr.  1,  59,  134.  Aussi  dit-on  que  le  coi'tège  passe  par  plusieurs 
cirques,  Plut.  Ae7n.  Paul.  32. 

(5)  Horat.  epod.  7,  8.  Od.  4,  2,  35.  Sur  la  via  sacra  et  la  marche  du  cortège 
Iriomphal,  on  trouve  des  études  détaillées  dans  Sachse,  Beschreibung  der  Stadt 
Itom,  I,  p.  213  et  suiv.  ;  Bunsen,  Beschreibung  von  Rom,  II,  i,  p.  439  et  suiv.  ; 
Ambrosch,  S  Indien  mid  Andeutungeii,  1,  p.  76  et  suiv. 

(6)  Ovid.  trist.  i,  2,  4.  Plut.  Aem.  Paul.  32. 

(7)  Horat.  od.  4,  2,  49  ;  epod.  9,  21.  Marini,  Atti,  p.  605.  Ovid.  trist.  4,  2, 
48,  et  Brisson,  de  form.  4,  33. 

(8)  Dio  Gass.  51,  21.  Dionys.  2,  34. 

(9)  Joseph,  b.  Jud.  1,  5,  4. 

(10)  Plut.  Aem.  Paul.  33.  Appian.  Pun.  66. 

(II)  Pour  les  détails,  je  renvoie  aux  descriptions  des  triomphes  et  il  y  en  a 
un  grand  nombre.  Le  triomphe  de  Romulus  est  décrit  par  Donys,  2,  34  ;  celui 
JeL.  QuinctiusGincinnatus  par  Tite-Live,  3,  29,  4  ;  pour  l'époque  suivante, 
nous  avons  des  récits  des  brillants  triomphes  de  Flamininus,  T.-Live,  34, 
32,  4  ;  Plut.  Flam.  14;  de  L.  Aem.  Paulus,  T.  Live,  43,  39,  40;  Plut.  Aem. 
Paul.  32  et  suiv.  ;  de  Scipion  TAfricain,  Appicn,  Pun.  66;  de  Lucullus,  Plut. 
Lucul.  36  et  suiv.;  de  Pompée,  Appien,  Mithr.  116  et  suiv.  (Voir  aussi  la  des- 
cription complète  de  Drumann,  Geschichte  Roms,  IV,  p.  483  et  suiv.)  ;  de 
César,  Dio  Gass,  43,  19  ;  Suet.  Caes.  37  ;  Vellei.  2,  56  ;  de  Vespasien,  José- 
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figurées,  images  de  fleuves,  de  villes  (1),  portraits  des  enne- 
mis vaincus  (2),  reproductions  sur  une  petite  échelle  de  for- 
teresses prises,  de  navires  et  de  machines  (3),  soit  enfin  des 
couronnes  offertes  au  triomphateur  par  les  villes  des  provin- 
ces; à  l'origine,  on  se  contenta  de  couronnes  de  laurier  (4);  plus 
tard  ce  furent  des  couronnes  d'or;  Flamininus  en  exposa  114 
et  Paul-Emile  400  (o).  La  suite  du  cortège  était  formée  par 
les  victimes  destinées  à  être  sacrifiées  au  Capitole  :  c'étaient 
des  taureaux  blancs  (G),  aux  cornes  dorées,  ornés  de  bande- 
lettes {vittae)  et  de  couronnes;  ils  étaient  menés  par  des  jeunes 
gens  et  des  enfants,  couverts  de  riches  vêtements,  portant 
des  coupes  sacrées  {paterae)  d'or  et  d'argent.  Le  nombre  des 
victimes,  au  triomphe  de  Paul-Emile,  s'éleva  jusqu'à  120(7). 
Après  les  victimes  défilaient  les  principaux  captifs,  ceux  que 
l'on  n'avait  pas  vendus  comme  esclaves,  mais  que  l'on  gar- 
dait pour  rehausser  l'éclat  du  triomphe  ;  après  la  célébration 
de  cette  solennité,  ils  étaient  mis  à  mort  ou  emprisonnés.  On  y 
vit  figurer,  couverts  de  chaînes,  jusqu'à  des  rois  et  des  reines, 
par  exemple  Persée  et  Zénobie  (8).  Il  était  de  règle  que  tous 
ces  prisonniers  fussent  livrés  au  bourreau  immédiatement  après 


phe,  6.  Jud.  7,  5,  4.  o  ;  Suet.  Fes/j.  8,  12.  <Gomparez  aussi  Adolphe  Philippi, 
Ueber  die  rômischen  Triumphuh'eliefe.  Leipzig,  1872.  {Abhandlungeii  der  Phil. 
Hist.  Cl.  d.  kl.  s.  G.  d.  W.,  VI,  p.  247  à  305.)  et  Fr.  Wieseler,  Drei  Cameen 
mit  Triumphdarstellungen.  Gôttiagen,  1883,  {Abhandlungen  d.  Kl.  G.  d.  W. 
zu  Gottingen,  t.  30.)  Cependant  l'authenticité  des  camées  publiés  sous  les 
n"  1  et  2  me  parait  très  douteuse.)- 

(1)  Liv.  26,  21,  7.  Cic.  Phil.  8,  G,  18.  Tac.  ann.  2,  41  :  vecta  spolia,  captivi, 
simulacra  montium,  fluminum,  proeliorum.  Polyb.  6,  15.  Florus,  2,  13,  88,  à 
propos  du  triomphe  de  César  :  tune  inferculis  Nilus,  Arsinoe  et  ad  simulacrum 
igniiun  ardens  Pliarus.  Ovid.  ep.  ex  Ponto.  3,  4,  103  et  suiv.  ;  trist.  4,  2,  36  et 
suiv.  Zonaras,  7,  21.  Claudian.  24,  22  et  suiv.  Voir  d'autres  détails  dans 
Jahn,  zum  Persiits,  p.  223. 

(2)  Par  exemple  Cléopàtre  expirante.  Dio  Cass.  51,  21,  8. 

(3)  Quintilian.  6,  3,  61. 

(4)  Gell.  o,  G,  7. 

(o)  Liv.  34.  52,  8.  Plut.  Aem.  Paul.  34. 

(6)  Servius,  ad  Verg.  Georg.  2,  146  :  quia  triumphanles  de  albis  tauris  sacri- 
ficabant.  Voir  Gerda,  sur  le  passage  de  Virgile  que  nous  venons  de  citer. 
Comm.  Gruq.  ad  Uorat.  epod.  9,  22.  Liv.  34,  32,  9.  Plut.  Marc.  22. 

(7)  Plut.  Aem.  Paul.  33. 

(8)  Liv.  45,  40,  6,  Vopiscus,  Aurel.  34,  3. 
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le  triomphe  (1).  Vitruvius,  le  chef  des  Privernates,  fut  exé- 
cuté après  le  triomphe  du  consul  Plautius,  426  =  329  (2)  ;  G. 
Pontius,  le  chef  des  Samniles,  après  le  triomphe  de  Q.  Fabius 
Maximus  en  478  =  276  (3);  Jugurlha  après  le  triomphe  de  Ma- 
rias (4);  Vercingétorix  après  le  triomphe  de  César  (5).  Yespa- 
sien  ne  commença  d'offrir  des  sacrifices  aux  dieux,  après  l'ar- 
rivée du  cortège  triomphal  au  Capitule,  que  lorsqu'on  lui  eut 
annoncé  la  mort  du  chef  des  Juifs,  Simon  (6) .  Cependant, 
après  le  triomphe  de  Paul-Emile,  Persée  ne  fut  pas  mis  à  mort; 
on  le  retint  en  prison  (7);  mais  cétait  là  un  traitement  tout  à 
fait  exceptionnel  à  cette  époque.  Plus  tard,  au  contraire,  on  fit 
honneur  à  Pompée  d'avoir  conservé  la  vie  à  324  captifs  de  dis- 
tinction qui  ornaient  son  cortège  triomphal  et  d'avoir  renvoyé 
la  plupart  d'entre  eux  dans  leur  patrie,  après  les  avoir  com- 
blés de  présents  (8).  Tibère  ne  se  montra  pas  moins  généreux 
lors  du  triomphe  qu'il  célébra  en  l'an  13  après  J.-C,  pour  les 
succès  qu'il  avait  remportés  en  Pannonie  (9). 


(1)  Gic.  accus,  in  Verr.  b,  30,  77  :  at  eliam  qui  triumphant,  eoqiie  diutius  m- 
vos  hostium  duces  reservant,  ut,  his  per  triumphum  ductis,  pulcherrimum  spec- 
taculum  fructumque  victoriae  populus  Romanus  percipere  possit,  tamen,  cum 
de  foro  in  Capitolium  currum  infleclere  incipiunl,  illos  diici  in  carcerem  juhent 
idemque  dies  et  victoi'ibus  imperii  et  victis  vitae  finem  facit.  Tite-Live,  26,  13, 
15,  fait  dire  au  Gampanien  Vibius  Virrius:  Non  video  App.  Claudium  et  Q. 
Fulvium  Victoria  insolenli  sulnixos,  neque  vinctus  per  urhem  Romanam  trium- 
plii  specfaculum  trahar,  ut  deinde  in  carcere  [ad]  paluin  deligatus,  lacerato 
virgis  tergo,  cervicem  securi  Romanae  subjiciatn.  L'exéculion  par  la  hache 
disparut  dans  la  suite.  Voir  Mommsen,  Staatsrecht,  I^,  p.  129,  note  2  (Trad. 
fr.  par  P. -F.  Girard,  Le  droit  public  romain,  t.  I.  p.  152,  n.  4.)  Gomp.  Tre- 
bell.  Poil,  triginta  tyran.  22,  8:  {Aemilianus)  strangulatus  in  carcere  capti- 
vorum  veletnim  more  perhibetur. 

(2)  Liv.  8,  20,  7. 

(3)  Liv.  epit.  11. 

(4)  Liv.  epit.  67.  Plut.  Mar.  12. 

(5)  Dio  Gass.  40,  41,  3;  43,  19,  4. 

(6)  Joseph,  b.  Jud.  7.  3,  6  :  ~Hv  8è  tt,?  Troairr,;  tô  tÉXoç  âTrl  tov  vewv  toO  Kaits- 
TtoÀîoy  A'.b;,  èç'  ôv  £),6ôvt£?  E<7Tr,c-aV  y)v  yètp  Tra/aiov  uârpiov  TrspiixÉvEiv,  (i£y(P'î  *^ 
TOV  ToO  (T-paTr,Yo-J  twv  tioXejxÎwv  ÔivxTov  à-ayvEîXY)  Tt;. 

(7)  Plut.  Aem.  Paul.  37. 

(8)  Voir  les  textes  cités  par  Drumann,  IV,  p.  487  et  s. 

(9)  Ovid.  ep.  ex  Ponto,  2,  1,  43: 

Maxima  jiars  horum  {captivorum)  vitam  veniamque  tulerunt. 
In  quitus  et  beltl  summa  caputque  Bato. 
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A  la  suite  des  captifs  s'avançaient  les  licteurs  du  triompha- 
teur, vêtus  de  timicae  de  pourpre,  et  un  orchestre  de  citharistes 
et  de  tityristes  ou  ludiones  (1),  comme  dans  la  pompa  circensisy 
dans  les  convois  funèbres  les  plus  fastueux,  et  dans  les  céré- 
monies étrusques  (2).  Le  char  du  triomphateur,  précédé  de 
gens  portant  des  vases  oii  brûlaient  des  parfums  (3),  était 
couronné  de  lauriers  (4)  et  traîné  par  quatre  chevaux  ornés 
eux  aussi  de  couronnes  (5).  Lorsque  Camille  triompha,  on 
sait  que  ce  fut  sur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs  (6); 
César  eut  un  attelage  semblable  (7)  et  les  empereurs  suivi- 
rent son  exemple  (8).  Le  triomphateur  était  revêtu  des  orne- 

Bato  était  un  des  chefs  des  Paanoniens.  Vell.  2,  110,  4,  114,   4.  Dio   Cass. 
55,  34,  6;  56,  16,1. 

(1)  Appien.  Pun.  66  :  aùroO  5'  •ôyoOvTat  toO  o-TpaxTiYo-j  pa[38oû-/ot  (potvixoOç  ^txcii- 
va^  ivSsSTjy.ÔTe;,  xa\  X°P°Ç  xiôap'.iTTwv  te  xal  Ttiuptcr-rùv,  â;  |x;jjLif)[Aa  Tuppr)vtXTi; 
iro[J.Tir|i;,  ireptEÎWTfiévot  te  xal  (TTScpâvriv  -/puariv  £TCix£C[j,Evot'  "aa.  te  patvoyaiv  èv 
lilei  !J.ETà  (oSr,!;  xal  (jlet'  opyj^ijzux;.  ).y6oui;  aÔTOuç  xaXoûfftv.  —  —  toÛtwv  8e  xtç 
Èv  [XETw,  uopç'jpav  irdôïipY)  itEpixEifAEvoç  xal  'jiéXia  xa\  (TxpEirTà  àno  /puffoO  <IX'^~ 
[xaTt^Exai  TToixO.wç  èç  yéXwTa  wç  È7iop-/oû(j.£vo(;  toïç  7toXE[AÎotç. 

(2)  Dionys,  7,  72  :  ^1X0)0^90^7  80  toïç  àywvKrTarç  ôpxiQO'TMV  x°po''  7vo)iXo\  Tptx'*i 
VEV£[ir,[jiÉvoi,  npMTOi  (xÈv  àvSpwv,  8cÛT£poi  8e  àyEVEctov,  TEXEUtaïoi  8e  itatSuv,  olç 
TtapYlxoXo'jÔoyv  aijXY)Taî  te  àp-/atxoi?  È[Aï)-JawVTeç  aùXîo-xotç  ppa'/éa-iv,  wç  xal  e?<;t68£ 
Xpôvoy  YivExac,  xa\  xi9aptTTa\  Xupaç  liTTa^ôpSouç  ÈXEçavTtvaç  xal  xà  xaXoyjiEva 
pippiTa  xpÉ/.ovTEç.  Il  nous  apprend  ensuite  que  les  premiers  chœurs  dan- 
saient une  danse  guerrière  et  qu'après  eux  venaient  les  xop°'  ffaTupt(TTÛv, 
habillés  en  satyres,  chantant  des  pièces  comiques  ;  il  ajoute  qu'il  en  était 
de  même  dans  les  marches  triomphales  et  dans  les  cortèges  funèbres.  Com- 
parez sur  cet  usage,  Mû  lier,  Etrusker,  II,  199  et  suiv.,  et  sur  les  cortèges  fu- 
nèbres, Suet.  Vesp.  19. 

(3)  Appian.  Pun.  66. 

(4)  Suet.  Aug.  94. 

(5)  Ovid.  ep.  ex  Ponto  2,  1,  08.  Florus,  1,  5,  6.  Zonaras,  7,  8. 

(6)  Tite-Live,  3,  23,  5,  dit  à  ce  propos  :  parumque  id  non  civile  modo  sed 
humanum  etiam  visum.  Jovis  Solisque  equis  aequiperatum  dictatorem  in  reli- 
gionem  etiam  trahebant.  Plut.  Camil.  1  ;  Dio  Cass.  52,  13,  3. 

(7)  Dio  Cass.  43,  14,  3. 

(8)  Suet.  Ner.  25.  Plin.  Pan.  22.  Aussi  les  poètes  appellent-ils  le  triomphe 
une  entrée  solennelle  avec  des  chevaux  blancs.  Propert.  5,  1,  32.  Ovid.  a. 
am.  1,  214.  Le  char  traîné  par  des  éléphants,  qui  se  trouve  représenté  sur  les 
monnaies  du  haut  empire,  est  celui  qui  ligurait  à  \di  pompa  circensis.  Il  fut 
accordé  après  leur  mort  au  Divus  Augustus  (Eckhel,  D.  N.  VI,  128),  à  Livie 
(Suet.  Claud.  11),  à  Drusilla  (Dio  Cass.  59,  13,  8)  et  à  Pertinax  (Dio,  74,  4, 
1);  il  servait  à  porter,  à  la  pompa,  les  images  des  princes  ou  princesses  qui 
avaient  reçu  les  honneurs  de  la  consécration.  Pompée  songea,  il  est  vrai,  à 
atteler  des  éléphants  à  son  char,  lorsqu'il  célébra  son  triomphe,  à  la  suite  des 
guerres  d'Afrique,  mais  il  renonça  à  l'exécution  de  ce  projet.  Plut.  Pomp. 
14.  Plin.  N.  if.  8,  4;  on  célébra  pour  la  première  fois  le  triomphe  avec  des 

Mauquajidt.  Organisation  militaire.  22 


338  ORGANISATION  MILITAIRE. 

ments  de  Jupiter  Capilolin  (1),  qu'on  retirait  pour  la  circons- 
tance du  trésor  du  temple  du  Gipitol>î  (2).  Les  pièces  qui  les 
composaient  étaient:  une  tunica  palmala  de  pourpre,  ornée 
de  fils  d'or,  œuvre  de  Vars  plumaria,  et  une  large  loga  picta  (3), 
qui  était  également  de  pourpre  et  dont  le  fond  était  semé  d'é- 
toiles d'or  (àXoupyl;  ypucroTcxcîTo;)  (4)  ;  des  souliers  dorés  (5), 
un  bâton  d'ivoire  ou  sceptre  (5c//??o)  à  l'extrémité  duquel  était 
posé  un  aigle  (6),  et  une  couronne  de  lauriers  (7).  Le  triom- 
phateur tenait  le  sceptre,  à  ce  qu'il  semble,  de  la  main  gauche, 
car  il  portait  un  rameau  de  laurier  à  la  main  droite  (8).  Un 
esclave  public  (servus  pubiicus),  debout  derrière  lui,  tenait  au- 
dessus  de  sa  tête  la  couronne  d'or  de  Jupiter,  qui  était  trop 
lourde  pour  qu'il  put  la  porter  lui-même  (9).  Ceux  de  ses  fils  qui 


éléphants  au  m'  siècle  et  encore  fut-ce  dans  un  cas  spécial,  pour  le  trium- 
phus  Persiciis  ou  triomphe  sur  les  Parthes.  Gapitolin.  Gord.  lert.  27,9:  Qua- 
drigae  elephantorum  Gordiano  decrtlae  sunt,  ulpote  qui  Persas  vicissel,  ut 
triumpho  Persico  triumpharet.  Voir  là-dessus  Norisius,  De  nuinismate  Diocle- 
tiani  et  Maximiani,  Opéra,  Vérone,  1729,  in  fol.  vol.  II,  p.  1108  et  suiv.  Le 
premier  triomphe  de  ce  genre  est  celui  d'Alexandre  Sévère,  Lamprid.  Alex. 
Sev.  57,  4. 

(1)  Tunica  lovis,  Juven.  10,  38;  exuviae  lovis,  Suet.  Aug.  94;  ornatus  lovis, 
Liv.  10.7,  10. 

(2)  Voir  Alarquardt,  Privatlehen,  p.  ofJ2,  note  U.Gomp.  Mommsen,  Stea^s- 
recht,  li,  p.  396,  n.  4. 

(3)  Sur  ces  vêtements  et  sur  la  manière  de  les  tisser,  on  trouve  des  ren- 
seignemants  détaillés  dans  Marquardt,  Privatleben,  II,  p.  524  à  526. 

(4)  Plut.  Aem.PauL  34. 

(5)  Gassiodor.  Var.  6,  1,  parle  des  calcei  aurati  à  propos  de  la  solemnitas 
consularis,  à  laquelle  figuraient,  en  costume  de  triomphateurs,  les  consuls 
du  Bas-Empire  à  leur  entrée  en  fonctions. 

(6)  Dionys.  3,  61.  Val.  Max.  4,  4,  5.  Juvenal,  10,  43.  Lydus,  de  mag.  1,  7. 
Ce  scipio  est  représenté  aussi  sur  les  monnaies.  Voir  Eckhel,  D.  N.  VI, 
p.  114. 

(7)  Plin.  N.  H.  lo,  137. 

(S)  Plut.  Ae>n.  Paul.  34  :   xal  5àyvr,ç  xXwva  ir^  SîÇ'.à    Trpoxsîvwv.  Plin.    N.  H. 
15,  137:  triumphans  postea  Caesar  laurum  in  manu  tenuit . 
(9)  Juvenal.  10,  89: 

Magnaeque  coronae 

Tantum  orbsm,  quanto  cervix  non  sufficit  ulla. 
Quippe  tenet  sudans  hanc  publicus  et,  sibi  consul 
Ne  placeat,  curru  seruus  portatur  eodem. 

Plin.  N.  H.  33,  11  :  vu/goque  sic  triumphabant,  et  cum  corona  ex  auro  Etrusca 
sustinerelur  a  tergo,  anulus  tamen  in  digito  ferreus  eral  aeque  triumphantis 
et  servi  fartasse  coronam  sustinentis.  Zonaras,  7,  21. 
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étaient  encore  dans  l'enfance,  se  tenaient  sur  son  char  avec 
lui  (1)  ou  le  précédaient,  montés  sur  les  chevaux  qui  y  étaient 
attelés  (2)  ;  ses  filles  se  plaçaient  aussi  quelquefois  sur  son 
char;  à  côté  du  char,  marchaient  ses  apparitores  (3)  et  immé- 
diatement à  sa  suite  venaient  à  cheval  ses  fils  adultes  (4),  ses 
legati^i  ses  tribuni  (5).  A  ce  groupe  se  rattachaient  les  citoyens 
romains  qu'il  avait  arrachés  à  la  captivité  et  qui  revenaient 
avec  l'armée  victorieuse  :  ils  portaient  le  costume  des  affran- 
chis (G),  avaient  la  tète  rasée  et  couverte  du  pileus  (7).  L'ar- 
mée elle-même  fermait  la  marche;  les  soldats  s'avançaient 
rangés  suivant  leur  ordre  habituel,  portant  leurs  décorations, 
criant  lo  triumphe  (8)  et  mêlant,  dans  leurs  chants,  comme 
d'anciens  usages  le  leur  permettaient,  la  satire  aux  acclama- 
tions (9).  Lorsque  le  cortège  triomphal  était  arrivé  au  Capitole, 
Vimperator  se  mettait  en  devoir  d'accomplir  ses  obligations 
religieuses.  A  ce  moment,  sous  les  ornements  de  la  divinité, 
dans  tout  l'éclat  de  sa  victoire,  le  triomphateur  était  arrivé  au 
plus  haut  degré  de  grandeur  qu'un  homme  pût  atteindre  :  il 


(1)  Liv.  4o,  40,  8.  Valer.  Max.  '6,1,  i;  5,  10,  2.  Tac.  ann.  2,  41.  Gapitolin- 
M.  Ant.  ph.  12,  10.  Zonaras,  7,  21. 

(2)  Cic.  pr.  Mur.  3,  11  :  An,  cum  sedere  in  equis  triumphantium  praetextati 
polissimum  filii  solebant,  hiiic  donis  mililaribus  patris  triumphum  decorare  fu- 
giendum  fuit,  ut  rébus  communite?'  geslis  paene  simul  cum  pâtre  triumpharet  ? 
Appian.  Pun.  66.*Suet.  Tib.  6.  Zonaras,  7,  21. 

(3)  Appian.  Pun.  66. 

(4)  Liv.  43,  40,  4. 

(5)  Cic.  in  Pisonem,  25,  60.  Appian.  Mithr.  117. 

(6)  Plautus,  Amphitr.  460  :  uti  ego  hodie  raso  capite  calvos  capiam  pileum. 
Liv.  43,  44,  19. 

(7)  Liv.  30,  43,  5  :  Secutus  Scipionem  triumphantem  est  pileo  capiti  imposito 
Q.  Terentius  Culleo,  omnique  deinde  vita,  ut  dignum  erat,  libertatis  auclorem 
coluit.  33,  23,  fi  ;  34,  52,  12, 

(8)  Varro,  de/.  L.  6,  68. 

(9)  Liv.  4,  20,  2  ;  3,  49,  7  ;  39,  7,  3  ;  45,  38,  12  :  Militum  quidem  propria  est 
causa,  qui  et  ipsi  lauretili  et  quisque  donis,  quibus  donati  sunt,  insignes,  trium- 
phum nomine  cienles  suasque  et  imperatoris  laudes  canentes  per  iirbem  ince- 
dunt.  Dionys.  2,  34;  7,  72.  Appian.  Pun.  60.  Plin.  iV.  //.  19,  144.  Dio  Ge^bs. 
43,  20,  2.  Plut.  Ae7n.  Paul.  34;  Marcell.  8.  Siiet.  Caesar,  49.  Velloius,  '2,  67, 
4.  Martial.  1,  5.  Vopiscus,  Aurel.  6,  5.  Hartung,  Relig .  d.  Rom.  I,  p.  288. 
Bernstein,  Versus  ludicri  in  Romanorum  Caesares priores  oUm  nomposdi.  Halle, 
1810.  Zell,  Ferierischriflen,  il,  p.  148  ot  s.  Fûtterer,  De  licentia  triumphali 
militum  romanorum.  Heiligenstadt,  1832,  in-4''. 
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ne  pouvait  manquer  d'exciter  l'envie  dans  l'âme  des  spectateurs 
et  de  se  sentir  lui-même  enivré  d'orgueil.  Contre  l'envie  et  le 
mauvais  œil,  il  se  défendait  au  moyen  d'une  amulette  {fascinus) 
qu'il  portait  sur  lui  (1)  ou  que  l'on  suspendait  au  char  triom- 
phal (2).  Il  étouffait  tous  les  sentiments  d'orgueil  qui  nais- 
saient dans  son  âme,  en  attribuant  aux  dieux  tous  les  honneurs 
qu'il  recevait  (3)  ;  l'esclave  qui  se  tenait  debout  derrière  lui, 
était  chargé  de  lui  crier,  pendant  que  le  peuple  poussait  des 
acclamations:  regarde  derrière  toi  et  n'oublie  pas  que  tu  n'es 
qu'un  homme  !  (4)  ;  arrivé  dans  le  temple  de  Jupiter,  le  triom- 
phateur se  conformant  à  l'usage  que  l'on  suivait  après  chaque 
victoire,  même  si  elle  n'était  pas  accompagnée  du  triomphe, 
déposait  dans  le  sein  du  dieu  le  laurier  des  fasces  et  le  rameau 
de  laurier  qu'il  portait  à  la  main  droite  (5)  ou  la  palme  qui 

(1)  Macrob.  Sut.  1,  6,  9  :  Nwn  sicut  praetexta  magistratuum,  ita  bulla  ges- 
tamen  erat  triumphanlium,  quam  in  triumpho  prae  se  gerebant  inclusis  intra 
eam  remediis  quae  crederent  adversus  invidiam  valentissima.  Sur  les  hullae, 
c'est-à-dire  les  boîtes  en  or,clans  lesquelles  l'amulette  était  enfermée,  voir 
Marquardt,  Privalalterlhùmer,  I,  p.  84  et  s. 

(2)  Plin.  N.  H.  28,  7  :  religione  tutatur  et  fascinus,  imperaiorum  quoque,  non 
solum  infuntium  custos,  qui  deus  inter  sacra  Romana  Vestalibus  colitur  et  cur- 
rus  triumphantium  sub  his  pendens  défendit  medicus  invidiae,  jubetque  eosdem 
respicere  similis  medicina  linguae,  ut  sit  exorata  a  tergo  Fortuna  gloriae  carni- 
fex.  Voir  sur  ce  texte  0.  Jaha,  Vebei'  den  Aberglauben  des  bôsen  Blicks  (Be- 
richte  der  Sachs.  Gesetlsc.haft  der  Wiss.  Phil.  Hist.  Classe),  1853,  p.  70. 

(3)  Horace,  Od.  3,  6,  5,  fait  allusion  à  cette  pensée  : 

Dis  te  minorem  quod  geris,  imperas  : 
Hinc  omne  principium,  hue  refer  eocitum. 

(4)  Il  y  a  une  allusion  à  ce  fait  dans  la  conclusion  du  texte  de  Pline  cité 
plus  haut;  si  ce  texte  est  d'ailleurs  exact,  il  faut  voir  une  expression  parti- 
culière dans  les  mots  Fortuna  a  tergo:  uet  c'est  par  un  moyen  analogue,  en 
criant  aux  triomphateurs  de  regarder  derrière  eux,  que  l'on  conjure  la  For- 
tune qui  les  suit,  ce  bourreau  de  la  gloire  ».  Juvénal,  10,  41,  se  place  à 
ce  même  point  de  vue  quand  il  dit  qu'un  esclave  est  placé  derrière  le  trium- 
phator,  sibi  consul  ne  placeat,  et  Arrian.  Diss.  Epict.  3,  24,  85  :  otov  o\  toïç 
6pia|xfiîûoua-iv  èpso-TtuTsç  ÔTtiCÔev  xa\  ■jtioixijj.vyJo-xovtsç,  oti  avôpwitoî  et(7tv.  Ter- 
tuUian.  apolog.  33  :  Hominem  se  esse  etiam  Iriumphans  in  illo  sublimis- 
simo  cursu  udmonetur.  Suggeritur  enim  ei  a  tergo  :  Respice  post  te!  hominem 
te  mémento.  Hieronymus,  arf  Paulam,  vol.  IV,  p.  55  Bened.  :  Monitor  quidem 
humanae  imbecillilatis  apponitur  in  similitudinem  triumphantium,  quibus  in 
curru  relro  cornes  adhaerebat.,  per  singulas  acclamationes  civium  dicens  :  Homi- 
nem. te  esse  mémento. 

(5)  Pacatus,  paneg.  in  Theodosium,  9,  5  :  Sic  agrestes  Curii,  sic  veteres  Co- 
runcanii,  sic  nomina  rêver enda   Fabncii,   quum  induciae  bella  suspenderani, 
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finit  par  remplacer  le  laurier  (1),  comme  signe  de  la  victoire  ; 
de  là  il  allai  t.  sacrifier  en  actions  de  grâces  les  nombreuses  vic- 
times (2)  que  l'on  avait  d'ordinaire  vouées  aux  dieux  dès  le 
commencement  de  la  guerre. 

Auguste  donna  à  la  solennité  du  triomphe  une  sorte  de  com- 
plément. En  exécution  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  Philippes,  il  avait  dédié  à  Mars  ultor  d'a- 
bord en  l'an  734  =  20,  une  chapelle  sur  le  Capitole  (3),  puis 
en  l'an  752  =  2,  un  temple  au  forum  Augusti  (4).  11  fit  placer 
dans  ce  dernier  édifice  les  iîisigma  triumphi,  c'est-à-dire  les 
objets  pris  sur  l'ennemi  que  l'on  voulait  conserver,  comme  les 
enseignes  et  les  armes  (o).  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  lende- 
main du  jour  où  l'on  avait  célébré  le  triomphe. 

La  solennité  du  triomphe  se  terminait  par  des  sacrifices  d'ac- 
tions de  grâces,  par  un  banquet  où  figuraient  les  magistrats 
et  le  Sénat  (6),  et  quelquefois  aussi  par  un  banquet  offert  aux 


inter  aralra  vivebant  ;  et  ne  virtus  quiète  languesceret,  depositis  in  gremio  Ca- 
pitolini  lovis  laureis,  triumphales  viri  rusticabantur .  Dans  le  poème  de  Silius 
Italicus,  lo,  118,  la  Vertu  apparaît  à  Scipion  et  lui  dit  : 

Sed  dabo,  qui  vestrum  saevo  nunc  Marte  fatigat, 
Imperiian.  Superare  manu,  laurumque  superbam 
In  gremio  Jovis  excisis  deponerc  Poenis. 

Ces  deux  textesdémontrent  que  la  laurea  était  déposée  même  lors  dutriom" 
phe. 

(1)  Dans  les  fragments  des  Fastes  triomphaux  de  la  collection  Barberini 
(C.  I.  L.  I,  p.  477  et  s.),  qui  mentionn^-nt  les  triomphes  des  années  711  =  43 
à  733  =  21,  la  formule  employée  pour  chaque  triomphe  est  :  triumphavit. 
Palmam  dédit.  Mais  tel  ne  fut  pas  l'usage  primitif  ;  car  la  remise  de 
la  paima  comme  signe  de  la  victoire  est  un  usage  grec  qui  fut  introduit  à 
Rome  pour  la  première  fois  aux  jeux  de  l'a.  461  =293.  Liv.  10,  47,  3  :  Eodem 
anno  coronati  primum  oh  res  bello  bene  gestas  ludos  Romanos  spectarunt,  pal- 
maegue  tum  primum  translata  e  Graecia  more  victoribus  datae. 

(2)  Joseph.  6.  Jud.  1,  5,  6. 

(3)  Dio  Cass.  34,  8,  3. 

(4)  Sur  ces  deux  temples,  voir  Mommsen,  C.  I.  L.  I,  p.  393. 

(5)  Suet.  Aug.  29  :  Aedem  Martis  bello  Philippensi  —  voverat;  sanxit  ergo, 
ut  de  bellis  triumphisque  hic  consuleretur  senatus,  provincias  cum  imperio  pe- 
tituri  bine  deducere/tlur,  quique  victores  redissent,  hue  insignia  Iriumphorum 
conferrent.  Que  faut-il  entendre  par  ces  insignia?  nous  ne  pouvons  en  juger 
que  par  ce  fait  qu'Auguste  fit  déposer  dans  le  temple  les  signa  qui  lui  avaient 
été  livrés  par  les  Parthes.  Dio  Gass.  54,  8,  3, 

(6)  Liv.  45,  39,  13.  Val.  Max.  2,  8,  6,  etc. 
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soldats  et  au  peuple  (1).  A  l'origine  elle  ne  durait  qu'un  jour. 
Mais  on  dut  la  prolonger^  lors  du  triomphe  de  Flamininus  et 
de  celui  de  Paul-Emile,  à  la  suite  des  guerres  de  Macédoine  : 
telle  était  la  quantité  de  butin  que  l'on  rapportait,  telle  était  la 
magnificence  déployée  dans  l'organisation  du  cortège  qu'un 
jour  ne  suffît  plus  pour  célébrer  les  triomphes;  il  en  fallut  plu- 
sieurs. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  du  triomphe  proprement 
dit;  mais  les  Romains  célébraient  aussi  quelquefois  d''autres 
fêtes  en  l'honneur  des  victoires  remportées  par  leurs  généraux. 
En  voici  l'énumération  : 
Tritimphus  nava-  a  —  Lc  triumplius  navalis  ou  maritirmis .  Inauguré  par  C, 
Duilius  à  la  suite  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  la  flotte 
carthaginoise,  en  494  =  260  (2),  il  fut  célébré  ensuite  par 
M.  Aemilius  Paulus,  qui  avait  battu  les  Carthaginois  près 
d'Hermaeum,  en  oOO  :=  234  (3),  par  Q.  Fabius  Labeo  après  une 
guerre  avec  la  Crète,  en  S6o  =  189  (4) ,  et  par  Cn.  Octavius  pour 
la  guerre  contre  le  roi  Persée  qui  valut  le  triomphe  à  Paul- 
Emile  (o).  Des  particularités  que  présentait  cette  variété  de 
triomphe,  la  seule  que  nous  connaissions,  c^est  qu'on  dressa  à 
deux  de  ces  triomphateurs  (6),  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
leur  victoire,  une  columna  rostrafa.  La  colonne  de  M.  Aemilius 
Paulus  a  disparu  ;  celle  de  Duilius  ne  nous  est  pas  parvenue 
dans  son  état  primitif;  elle  fut  restaurée  sous  l'empire  (7). 
rriur.piius  in       b  —  Letriump/uis  in  monte  Albano.  Les  généraux  auxquels 

monte    Albano. 

on  refusait  l'honneur  du  triompha  solennel,  allaient  triompher 
sans  plus  ample  autorisation  au  temple  de  Jupiter  Latiaris  sur 


(1)  Plut.  Luc.  37.  Athenaeus,  o,  p.  221  et  suiv.  :  èv  -rw  toO  'Hpax)iouç  kpw, 
âv  (j)  o\  Touç  ôptâjx^oy;  xaTâ^ovreç  aTpaTrjyoi  îTTtwfft  tojç  TtoXtTa;. 

(2)  Liv.  epit.  17.  Flonis,  1,  18,  10.  Plin.  N.  H.  34,  20. 

(3)  Liv.  42,  20,  1. 

(4)  Liv.  37,  60,  6;  38,  47.  5  et  les  monnaies  dans  Mommsen,  G.  d.  R.  Mw . 
p.  542. 

(3)  Liv.  45,  42,  2.  Dans  les  fasti  trhimphales  CapitoUni,  eu  dehors  des 
triomphes  déjà  cités,  on  trouve  mentionnés  les  iriumphi  navales  des  an- 
nées 497,  498,  513.  526. 

(6)  Liv.  42,  20,  1. 

0)lC.  I.  L.  I,  n»  195,  et  là-dessus  Mommsen. 
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le  montAlbain.  C.  Papirius  Maso  fut  le  premier  qui  célébra  cette 
sorte  do  triomphe  en  323  =  231  (1),  et  l'exemple  qu'il  donna 
fut  suivi  par  d'autres  (2). 

c  —  L'ovatio.  Lorsque  le  général  vainqueur  n'avait  pas  com-  Ovatto. 
battu  sous  ses  propres  auspices  ou  que  le  Sénat  ne  jugeait  pas 
qu'il  eût  mérité  les  honneurs  du  triomphe,  on  lui  accordait  l'o- 
vation (3).  C'était  comme  un  diminutif  du  triomphe.  Le  vain- 
queur n'était  pas  porté  sur  un  char;  anciennement  il  allait  à 
pied  (4)  et  il  finit  par  monter  à  cheval  (5).  Au  lieu  de  porter  la 
toga  picfa,  il  était  revêtu  de  la.  praeiexta  (6).  Enfin  il  avait  une 
couronne  de  myrte (7)  et  non  pas  une  couronne  de  lauriers  (8). 

Orose,  7,9,  compte  trois  cent  vingt  triomphes  depuis  Romu- 
lus  jusqu'à  Vespasien.  Dans  la  suite,  on  en  célébra  encore  en- 
viron trente.  Le  dernier  en  date  parait  avoir  été  celui  qu'ob- 
tint Dioclétien  en  l'an  302  (9).  Mais  si  le  triomphe  ne  dispa- 
rut pas  avec  l'empire,  l'élablissement  de  la  monarchie  rendit 
des  changements  nécessaires  dans  le  ius  triumphandi.  Ces 
changements  furent  déjà  réalisés  sous  Auguste.  Les  généraux  de 
l'empire  étaient  tous  des  legali  Augusti  et  ils  ne  combattaient 

(1)  Fasti  triumphales.  Plin.  n.  h.  lo,  126.  Val.  Max.  3,  6,  5. 

(2)  Liv.  26,  21.  6;  33,  23,  3;  42,  21,  7.  Plut.  Marc.  22.  Mommsen,  Staats- 
recht,  12,  p.  131.  <Représentation  d'un  tinumphus  in  monte  Albano  sur  une 
cista,  voir  AnnaLi  deW  InsL  1876,  p.  105,  Mon.  Ined.  Tav.  XXV1I1I.> 

(3)  Mommsen,  Staatsrecht,  P,  p.  125.  129.  (trad.  fr.  P.  F.  Girard,  Le  droit 
public  romain,  I,  p.  148  et  s.)Gell.  5,  6,  21  :  Ovandi  ac  non  triumphandi  causa 
est,  cum  aut  bella  non  rite  indicta  neque  cum  justo  hoste  gesta  surit,  aut  hos- 
fium  nomen  humile  et  non  idoneum  est.,  ut  servorum  piratanimque  :  aut  de- 
ditione  repente  facta  impulverea,  ut  dici  solet,  incruentaque  Victoria  obvenit. 

(4)  Dionys.  5,  47.    De  là  l'expression  tieCo;   Qpîaiiêoi;,  Dionys.  9,  36. 

(5)  Dio  Gass.  54,  8.  3;  55,  2,  4.  Serv.  ad  Aen.  4,  543.  Gell.  5,  6,  27. 

(6)  Dionys.  5,  47. 

(7)  Gell.  5,  6,  20. 

(8)  Exemples  d'ovationes,  Liv.  3,  10,  4;  26,  21,  4;  31,  20,  5;  33,  27, 1.  Dans 
la  suite,  Grassus  reçut  les  honneurs  de  l'ovation  après  la  guerre  servile, 
Gell.  5,  6,  î;3;  Plut.  Crass.  11;  Octave  après  la  bataille  de  Philippes  et  après 
la  guerre  de  Sicile,  Suet.  Aug.  22;  suivant  Dion  Gassius,  à  trois  reprises, 
voir  48.  31,  3;  49,  15,  1;  54,  8,  3. 

(9)  Eutrop.  9,  27.  II  est  vrai  qu'il  est  fait  mention  d'un  tiùomphe  à  une 
époque  encore  plus  récente,  sous  Justinien  ;  mais  cette  mention  a  plutôt  trait 
à  un  processus  consularis.  Procop.  b.  Vand.  2,  9  :  'OXtyti)  ôk  ya-repov  BeXtaa- 
p;to  xal  ô  9p:a[i3o;  xatà  ôô  tov  7ra>.aiôv  vÔ(aov  l'j'/ezsli(i^r\  '  è;  ûiraTouç  y^P  '^poe^- 
QôvTi  o't  l'j^inzdî.  çépîo-âat  te  TTpb;  twv  al/;[Aa'/wTa)v  xal  èv  tw  Scypto  ô^ou(i.évo),  xw 
6ti(1o)  ptTtTEÏv  «yTa  Sr,  èxEÏva  toO   Bav8i),o)v  TtoXéiiov  -rà  ),â?vpa. 
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pas  SOUS  leurs  propres  auspices  ;  dès  lors,  s'ils  remportaient 
une  victoire,  c'était  à  l'empereur  lui-même  que  revenait  le 
titre  à'imperator  et  le  droit  au  triomphe  (  1  ).  Les  empereurs  et 
les  princes  delà  famille  impériale  obtinrent  quelquefois  encore 
les  honneurs  de  l'ovation  ;  sous  Claude,  on  les  accorda  même 
au  légat  de  Bretagne,  A.  Plautius  (2).  Mais,  en  général,  le 
triomphe  fut  remplacé  pour  les  généraux  de  l'empire  par  la 
^>nam*n/a /mm- collation  dcs  omamenta  triumphalia  {?>)  ou  insignia  trium- 
phalia  (  4  )  :  ils  recevaient  le  droit  de  porter  dans  les  solenni- 
tés la  togapictaon  \di  tunica  palmata  et  la  corona  laurea  ;  on 
leur  érigeait  aussi  une  statue  avec  ces  ornements  (S).  Au- 
guste accorda  cette  distinction  à  plus  de  trente  personnes  (6)  ; 
autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  exemples  qui  nous  sont 
connus,  ce  furent  des  consulaires  qui  reçurent  cet  honneur  (7) 
à  la  suite  d'expéditions  heureusement  terminées;  ou  se  confor- 
mait ainsi  à  l'esprit  des  anciennes  règles,  car  le  triomphe  était 
accordé  autrefois  dans  des  cas  analogues  (8).  Mais  déjà  Ti- 
bère fit  de  cette  distinction  la  récompense  des  délateurs  (9)  ; 
Claude  l'accorda  à  tous  les  consulaires  et  à  beaucoup  de  séna- 
teurs qui  l'avaient  accompagné  dans  l'expédition  de  Breta- 
gne(lO):  il  l'accorda  même  au  jeune  Silanus,  fiancé  de  sa  fille 
Octavie  (11),  et  au  légat  Q.  Curtius  Rufus,  qui  n'avait  jamais 

(1)  Mommsen,  Staatsrecht,  12.  p.  132,  133.  (Trad,  fr.  P.-F.  Girard,  Le  droit 
public  romain,  I,  p.  150,  151.) 

(2)  Voir  Mommsen,  op.  cit.  p.  133,  n.  2.  (Trad.  fr.  P.-F.  Girard,  Le  droit 
public  romain,  I,  p.  151.  n.  2.) 

(3)  Voir  à  ce  sujet,  Borghesi,  Œuvres,  V,  p.  26  et  s.  Mommsen,  Staatsrecht, 
12,  p.  449  et  s.  Gomp.  p.  422. 

(4)  Tac.  ann.  1,  72  ;  12,  3. 

(5)  Tac.  Agr.  40  :  triumphalia  omamenta  et  illuslris  statuae  honorem.  Gomp. 
Tac.  ann.  4,  23;  Plin.  33,  131  :  iriumphales  statuae.  Dio  Gass.  55,  10,  p.  356, 
edit.  Sturz.  Tous  ces  ornements  sont  représentés  sur  une  médaille,  voir 
Eckhel,  VI,  113;  on  y  trouvera  aussi  d'autres  renseignements. 

(6)  Suet.  Aug.  38. 

(7)  Borghesi,  p.  27. 

(8)  Par  exemple,  il  y  eut  sous  Tibère  trois  triumphales  statuae,  qui  furent 
décrétées  à  la  suite  des  trois  guerres  contre  Tacfarinas.  Tac.  ann.  4,   23. 

(9)  Dio  Gass.  58,  14. 

(10)  Dio  Gass.  60,  23,  2. 

(11)  Tac.  ann.  12,  3.  Suet.  Claud.  24  :  Triumphalia  omamenta  Silano,  —  non- 
dum  puheri  dédit.  Dio  Gass.  60,  31. 
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dirigé  d'expédition  militaire  (l),ce  dont  l'armée  s'indigna  (2). 
Néron  prodigua  avec  une  telle  légèreté  les  ornamenta  triumpha- 
lia  (3)  que  celte  disliiiclion  finit  par  être  complètement  dis- 
créditée (4).  On  sait  que  Vespasien  s'efforça  de  rétablir  l'an- 
cienne discipline  militaire  :  les  ornamenta  triumijhalia  acqui- 
rent dès  lors  aussi  quelque  valeur,  car  il  ne  les  accorda  qu'aux 
légats  consulaires  à  la  suite  de  guerres  heureuses  (5).  Mais 
Domitien  en  abusa  de  nouveau  (6).  Trajan  en  fit  pour  la 
dernière  fois  une  récompense  honorifique  d'un  caractère  mili- 
taire (7).  Dans  la  suite,  il  est  vrai,  il  est  question,  à  plu- 
sieurs reprises,  de  viri  triumphales    (8)  ;   mais   les  honneurs 

(1)  Tac.  ann.  11,  20. 

(2)  Suet.  Claud.  24. 

(3)  Suet.  Nero,  15  :  Tnumphalia  ornamenta  eliam  quaestoriae  dignitalis  et 
nonnullis  ex  equestri  ordine  tribuit,  nec  utique  de  causa  militari. 

(4)  Tac.  ann.  lîi,  53  :  Quietae  ad  id  tempits  res  in  Gennania  fuerant,  ingeniv 
ducum,  qui  pervulgatis  triumptii  insignibus  majus  ex  eo  decus  sperabant,  si  pa- 
cem  continuavissent.  Ailleurs  on  voit  un  praetor  designatus  obtenir  les  orn. 
triumph.  Tac.  ann.  15,  72. 

(5j  C'est  ainsi  que  M.  Aponius  Saturninus  (Tac.  hist.  1,  79)  qui  reçut, 
sous  Othon,  les  orn.  triumph.  était  un  personnage  consulaire,  et  avait  été 
consul  sous  Néron.  Sous  Vespasien,  les  ornamenta  triumphalia  furent  ac- 
cordés aux  consulaires  suivants:  Muciauus  (Tac.  hist.  4,  4);  Plautius  Sil- 
vanus  (Wilm.  1145);  Ulpius  Trajanus,  le  père  de  l'empereur  (Plin.  Paneg. 
9;  Eckhel,  û.  N.  VI,  p.  434);  Gn.  Pinarius  (Wilm.  1142). 

(6)  Pline,  ep.  2,  7,  en  parlant  du  temps  immédiatement  antérieur,  dit  que 
beaucoup  avaient  obtenu  les  ornameiita,  —  qui  nunquam  in  acie  steterunt, 
nunquam  castra  viderunt.  (Jlependant  on  les  accorda  aussi  à  Agricola.  Tac. 
Agr.  40. 

(7)  Sous  ce  prince,  les  ornamenta  furent  accordés  à  Vestricius  Spurinna, 
Plin.  ep.  2,  7.  Il  est  vrai  que,  dans  le  texte  cité  à  l'appui,  il  n'est  question 
que  d'une  statua  triumphalis ;  mais  comme  on  sait  que  les  ornamenta  furent 
encore  décernés  après  cette  époque,  Borghesi  interprète  le  passage  de  Pline 
comme  s'il  s'agissait  aussi  de  la  concession  des  orn.  tr.  ;  il  entend  de  même 
le  texte  de  Dion  Gassius,  08,  IG,  2,  d'après  lequel  Sossius,  Palma  et  Gelsus 
obtinrent  de  leur  vivant  une  statue;  et  ce  serait  à  (Cornélius  Palma,  le  con- 
quérant de  l'Arabie  (Marquardt,  Staatsverw.  I-,  p.  431)  qu'il  faudrait  rap- 
porter, suivant  Borghesi,  l'inscription  incomplète,  C.  I.  L.  VI,  1386,  d'a- 
près laquelle  le  Sénat  décrète  une  supplicatio,  des  ornamenta  triumphalia  et 
une  statua  in  foro  Augusti  ponenda.  On  trouve  une  mention  très  nette  des 
ornamenta  triumphalia  à  cette  époque  dans  une  inscription  (C.  /.  L,  VI, 
1444),  qui,  suivant  Borghesi,  se  rapporte  à  l'ami  fiJèle  de  Trajan,  Licinius 
Sura  (voir  Dio  Gass.  68,  9,  15)  ;  on  y  lit  à  la  fia  :  huic  senatus  auctore  imp. 
Trajano  Aug.  Germanico  Dacico  Triumphalia  i>rnament(a}  decrevit,  statuam- 
qu(e)  pecun.  publ.  ponendiam)  censuit. 

(8)  Le  mot  ôpiati^e-jTixô;,  que  cite  Borghesi,  ne  se  trouve  pas  dans  Héro- 
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qu'ils  recevaient  consistaient  en  ce  qu'on  leur  dressait  une 
statua  inter  triumphales  (1),  c'est-à-dire  parmi  les  statues  des 
anciens  triomphateurs.  Dans  les  décrets  honorifiques  rendus 
depuis  le  règne  de  Marc-Aurèle,  il  n'est  jamais  question  que 
delà  statue  et  on  ne  parle  plus  des  ornamenta  (2).  Le  droit 
de  porter  les  ornements  triomphaux  dans  les  cortèges  solen- 
nels était  accordé,  déjà  du  temps  de  Trajan  (3),  à  tous  les 
consuls  ;  ce  n'était  donc  plus  le  privilège  exclusif  des  généraux 
qui  avaient  rendu  de  grands  services  (4)  ;  on  attribue  avec 
raison  à  ce  fait  le  discrédit  et  la  disparition  de  cette  distinction 
militaire. 


dien,  7,  3,  3;  au  contraire,  cet  historien  dit  de  Maximiu  :  TrXîta-rouç  yoOv  tûv 
eôVT,  xa\  o-rpaTo'7tsSa  7i£îit<7Tî'j(j.Éva)v  \i.z\h.  vTiaTSÎaç  Ti|irjV  \  ôô|av  ï-nX  -rpoTiaîOi; 
7ipoaY£vo[ji£vr|V  —  àvapirâcToyç  âiroUi. 

(1)  Trebell.  Poil.   Tng.  tyr.  c.  21,  5. 

(:2;  Dans  llnscription  relative  à  M.  Glaudius  Fronto,  C.  I.  L.  VI,  1377,  on 
lit  :  huic  senatus  auctor[e\  imperatore  M.  Aurelio  Antonino  — statua[ni\  in  foro 
Divi  Trajani  pecvnia  publica  cen[suit  ponendam].  Autre  exemple,  C.  I.  L.  VI, 
1399;  comparez  C.  I.  L.  VI,  1349.  On  en  trouve  un  quatrième  exemple  dans 
l'inscription  de  T.  Vitrasius  Pollio  (consul  pour  la  seconde  fois  en  176), 
C.  I.  L.  VI,  1540  :  [Huic  senatus]  auctoribus  im[j)eratorib.}  \\  [Antonino  ef] 
Commodo  Augg.  G[ermanicis]  ]\  [Sa}'mati]cis  statuas  duas  i([nam  habitu]  || 
[milita]ri  in  foro  divi  Tra[jani  alte]ram  habi]tu  civili  in  pron[ao  aedis  divi]  \\ 
[PU  pon]endas  cens[uit]. 

(3)  Déjà  Juvénal,  10,  33,  nous  montre  un  consul  dans  ce  costume.    Com- 
parez Borghesi,  op.  cit.  p.  38. 

■    (4)  Ausonius,  gratiannn  act.  p.  294  Bip.  :  Namque  iste  habitus  (la.  palmata 
vestis)  ut  in  pace  consulis  est,  sic  in  Victoria  triumphantis. 
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TROISIÈME    PÉRIODE 


DEUXIÈiME    PARTIE 

Je  me  suis  efforcé,  dans  les  pages  qui  précèdent,  de  tracer  un 
tableau,  aussi  complet  que  le  permettaient  nos  sources,  de  l'or- 
ganisation qu'avaient  reçue  dans  leur  ensemble  les  forces  mili- 
taires de  Rome  au  premier  siècle  de  l'empire.  Je  devrais  main- 
tenant, pour  me  conformer  au  plan  que  j'ai  suivi  dans  l'étude 
de  la  première  période,  montrer  ces  forces  militaires  en  ac- 
tion, en  temps  de  guerre,  et  exposer  quel  était  l'ordre  de 
marche,  l'ordre  de  bataille  adoptés  par  une  armée  romaine  et 
comment  les  camps  étaient  établis  à  l'époque  impériale.  Mais 
les  renseignements  sur  ce  sujet  font  complètement  défaut  pour 
le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  :  les  sources  de  date  pos- 
térieure sont  insuffisantes  et  de  valeur  douteuse  ;  ce  qu'elles 
nous  apprennent  se  rapporte  à  une  époque  où  les  institutions 
militaires  avaient  subi  des  changements  essentiels  et  où  appa- 
raissaient, plus  éclatants  de  jour  en  jour,  les  signes  d'une  déca- 
dence prochaine. 

Sous  Trajan,  l'armée  romaine  remporta  encore  de  grands 
succès  ;  elle  eut  l'occasion  de  se  couvrir  de  gloire  et  de  pren-    changement 

"  "^  dans  la  lactique. 

dre  conscience  de  sa  propre  valeur.  Mais  le  règne  d'Hadrien 
fut  une  période  de  paix  ;  on  en  profita  pour  émettre  une  série 
de  règlements  sur  le  service  de  garnison  (1),  règlements  qui 

(1)  Spart.  Hadi\  10,   2  :   panisque  magis  quum  belli  cupidus  mllileni,   quasi 
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restèrent  en  vigueur  dans  la  suite  (1).  Pour  la  tactique,  on 
était  incapable  d'en  créer  une  nouvelle:  on  fit  donc;  la  théorie 
de  l'art  militaire  à  la  façon  des  érudits  et,  comme  les  Romains 
avaient  peu  écrit  sur  ce  sujet,  on  s'inspira  principalement  des 
doctrines  des  tacticiens  grecs  (2).  On  ne  se  contenta  pas,  comme 
on  l'avait  fait  déjà  avant  Trajan,  de  s'aider  des  observations 
des  Graeci  magutri  pour  l'exécution  des  exercices  militaires  (3); 
on  se  persuada  que  les  principes  de  l'ancienne  tactique  romaine 
avaient  fait  leur  temps  et  qu'à  leur  place  on  devait  en  adopter 
d'autres  mieux  en  harmonie  avec  les  besoins  nouveaux  et  l'état 
présent  des  choses  (4). 


bellum  immineret,  exercuit  :  et  plus  loin  (3)  :  ipse  post  Caesarem  Octavianum 
lahantem  disciplinam  incuria  sitperionun  principum  retinuit  ordinatis  et  officiis 
et  impendiis.  Végèce,  i,  8,  utilise  également  quae  Aiigusti  et  Trajani  Hadriani- 
que  conslitutionibus  cauta  sunt. 

(1)  Dion  Gassius,  69,  9,  4,  expose  d'une  manière  détaillée  les  inspections 
de  forteresses  faites  par  ce  prince,  les  règlements  édictés  par  lui  au  sujet 
des  exercices  militaires  et  les  mesures  qu'il  prit  pour  maintenir  la  disci- 
pline ;  il  termine  en  disant  :  a-"jvs).ôv7i  te  î'itïîÏv,  o-jtw  xa\  tw  spyw  xa'i  toïç 
7tapaYYï).[xa(îi  Ttàv  xb  ffTpaxiMT'.xov  ô('  okr\z  Tr,ç  ào"/^;  r,<TY.-f\GZ  xat  xaTîxofffjLrjacV 
(i)a"£  xal  vOv  xà  tôte  \i-k'  ayxoy  Ta/ôévra  vôiaov  ccptat  x%ç,  o-xpaTetaç  eïvai.  Aurel. 
Vict.  ep.  14,  10,  dit  expressément  que  les  institutions  militaires  de  l'épo- 
que de  Constantin  se  rattachent  pour  la  plus  grande  partie  aux  règle- 
ments d'Hadrien  :  a  regibus  miiltis  pace  occultis  muneribus  impetrata,  jac- 
tabat  palam,  plus  se  otio  adeptum,  quam  armis  ceteros.  Officia  sane  publica 
et  palalina  nec  non  militiae  in  eam  formant  statuil,  quae  paucis  per  Constan- 
tinum  immutatis  hodie  persévérant. 

(2)  Le  plus  ancien  des  tacticiens  grecs  de  l'époque  impériale  est  Onosan- 
der,  dont  le  SToaTriy.xôç  (édité  par  Kôchly,  Lips.  1860,  in-8°)  est  dédié  à  Q. 
Veranius,  consul  en  49.  Vient  ensuite  la  tactique  d'Aelien,  écrite  sous  Trajan: 
ce  traité  nous  a  été  conservé  sous  deux  formes,  dont  la  plus  ancienne  était 
attribuée  jusqu'ici  à  Arrien  ;  mais  c'était  à  tort  ;  la  démonstration  en  a  été 
faite  par  Kôchly  dans  trois  mémoires  qui  ont  paru,  les  deux  premiers  dans 
les  Opuscula  academica  de  Kôchly,  t.  I.  Leipzig,  1833,  le  troisième  sous  le 
titre  suivant:  Libri  taclici  duae,  quae  Arriani  et  Aeliani  feruntur,  editiones 
emendatius  descriptne  et  inter  se  collatae.  Turici,  1833,  in-4».  Les  deux  écrits 
dont  nous  venons  de  parler  ont  été  édités  dans  la  collection  de  Kôchly  et 
Rûstow,  Griech.   Kriegsschriftsteller,  II,  1.  Leipzig,  1853. 

(3)  Plin.  paneg.  13  :  postquam  vero  studium  armorum  a  manibus  ad  oculos, 
ad  voluptatem  a  labore  translatum  est  ;  postquam  exercitationibus  nostris  non 
veteranorum  aliquis,  oui  decîis  muralis  aut  civica,  sed  Graeculus  magister  ad- 
sistit  :  quam  magnum  est,  unum  ex  omnibus  patrio  more  patria  virtute  laetari. 

(4)  Dans  l'écrit  d'Arrien  sur  les  évolutions  de  parade  de  la  cavalerie  ro- 
maine, écrit  qui  date  de  la  20»  année  du  règne  d'Hadrien  (136)  et  que  les 
anciens  éditeurs  considéraient  comme  une  partie  de   la  tactique  d'Aelien 
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Suivant  la  remarque  de  Niebuhr,  il  n'y  a  que  deux  sortes 
de  tactiques,  «l'une  qui  tient  compte  de  la  valeur  individuelle, 
l'autre  de  l'action  des  masses  ))(1).  Confiant  dans  la  valeur  per- 
sonnelle de  ses  soldats,  Camille  avait  aboli  la  phalange  ser- 
vienne;  l'ordonnance  qu'il  lui  substitua  était  le  contre-pied  de 
celle-ci:  les  manipules  y  étaient  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  intervalles  ;  bien  plus,  chaque  soldat  avait  un  espace  suf- 
fisant pour  assurer  la  liberté  de  ses  mouvements.  Marius  réa- 
git déjà  contre  ce  système  :  la  cohorte,  la  nouvelle  unité  tac- 
tique qu'il  établit,  était  trois  fois  plus  forte  que  le  manipule. 
L'empire  alla  plus  loin  dans  cette  voie;  il  se  trouva  en  guerre 
avec  des  peuples  barbares,  contre  lesquels  l'action  d'une  masse 
fortement  organisée  était  infiniment  plus  sûre  et  moins  péril- 
leuse que  la  lutte  corps  à  corps  d'homme  contre  homme  ;  on  en 
revint  à  la  tactique  primitive,  on  rétablit  la  phalange  à  rangs 
pressés,  sans  intervalles  ;  ce  procédé  avait  le  double  avantage 
d'épargner  les  troupes  romaines  (2)  et  de  rendre  leurs  succès 
plus  surs. 

Nous  ne  possédons  aucune  description  de  bataille  des  pre-  La  phalange. 
miers  temps  de  l'empire;  il  nous  est  impossible  dès  lors  de 
savoir  d'une  manière  sûre  si  la  formation  en  cohortes  se  main- 
tint ou  fut  modifiée  (3).  Il  semble  cependant  que,  déjà  sous 
Néron,  on  ait  adopté,  dans  les  combats  livrés  en  Bretagne,  la 
disposition  en  phalange  (4).  A  l'époque  d'Hadrien,  nous  avons 


(Arrianus,  éd.  Diibner  et  Muller.  Paris,  1846,  in- 8»,  p.  280  à  286),  en  termi- 
nant, on  fait  honneur  à  Hadrien  d'une  utile  innovation.  Grâce  à  lui,  dit-on, 
la  cavalerie  romaine  s'était  habituée  à  reproduire  les  exercices   tactiques 
des  Parthes,  des  Annénieus,  des  Sarmates  et  des  Celtes, 
(i)  Niebuhr,  R.  G.  ITT,  p.  343. 

(2)  A  la  bataille  livrée  par  Acfricoia  et  que  décrit  Tacite,  Agr.  35,  il  n'y 
avait  dans  Vacies  que  des  auxiliares,  les  légions  formaient  la  réserve.  Aussi 
ce  même  historien, /itsL  4,  17,  fait-il  dire  aux  Bataves  :  provinciarum  san- 
guine provincias  Vinci. 

(3)  Onosander,  c.  19,  1,  parle  encore  des  intervalles  des  cohortes  :  Ecttw 
6k  6iaff-cT|[j.aTa  xarà  Ta;  râl-'-ç,  ?v',  iTtetSàv  èxxevojo'Wfftv  ï-:i  'jtpo«Y6vTwv  twv  TtoXe- 
[icwv  xà  p£)-T|,  Ttplv  cl;  "/-'P*'  èXOeïv  xàç  cpâ).aYya;,  i-iziGxpk'^OL'/TE^  (ol  4"^°0  ^^ 
xô(T|iw  O'.zlltùGi  jj.£ar,v  t-})V  :pâla.'{'((x  -/.al  àxapâxw;  èiti  ir^y  oùpayiav  àitoxOjjiKTÔàio-tv. 

(4)  Lange,  p.  82.  Dion  Gassius,  62,  8,  décrit  un  combat  livré  par  Pauli- 
nus  aux  Bretons  ;  Paulinus  disposa  son  armée  en  trois  phalanges,  formant 
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un  ordre  de  bataille,  dans  le  sens  technique  de  Texpression  : 
il  est  dû  à  rhistorien  Arrien  ;  comme  il  entreprenait  une  cam- 
pagne contre  les  Albanais,  en  qualité  de  légat  impérial  de 
Cappadoceen  l'an  136(1),  il  dut  prescrire  à  ses  troupes  un  ordre 
de  marche  et  un  ordre  de  combat  (2);  l'ordre  de  combat  qu'il 
adopta  fut  la  disposition  en  phalange  ;  il  rangea  ses  légion- 
naires en  rangs  serrés,  sans  intervalles,  sur  une  profondeur 
de  huit  hommes  ;  les  quatre  premiers  rangs  étaient  armés  du 
pilum,  les  quatre  derniers  de  la  lancea  ;  après  eux,  formant 
un  neuvième  rang,  venaient  les  troupes  auxiliaires  chargées 
de  lancer  des  traits  sur  l'ennemi  ;  la  cavalerie  et  l'artillerie  se 
plaçaient  sur  les  ailes  et  à  l'arrière  de  la  phalange  ;  plus 
loin,  en  arrière,  le  corps  de  réserve,  composé  de  troupes  d'é- 
lite, se  tenait  prêt  à  se  porter  sur  tous  les  points  mena- 
cés (3).  On  rapporte  que  Caracalla  forma  une  phalange  avec 
16,000  Macédoniens  (4)  ;  Alexandre  Sévère  avait  un  corps 
d'Argyraspides  et  de  Chrysaspides    et  lorsqu'il  fit  la  guerre 


une  acies,  xal  èu-jxvwo-sv  êxaaTov  rôjv  |j.îpâjv,  w(tt£  SûffprjXTov.  Peut-être  est-ce 
à  cause  de  l'adoption  de  l'ordre  en  phalange,  qu'à  cette  époque,  à  côté  des 
pila,  on  mentionne  souvent  les  lanceae  ;  on  verra  plus  tard  que  les  der- 
niers rangs  de  la  phalan':;e  étaient  armés  de  lanceae.  Tac.  hist.  1,  79:  Roma- 
nus  miles,  facilis  lorica  et  missili  pilo  aut  lanceis  adsultans.  Gomp.  2,  29. 

(1)  Marquardt,  Staatsverwaltung,  P,  p.  371. 

(2)  C'est  ce  qui  constitue  l'à'xTa^iç  xax'  'AXavôv  (voir  les  scripla  minora 
d'Arrien,  éd.  Hercher,  p.  80  et  s.)  ;  mais  le  titre  exact  serait  exTalt;  xat' 
'AX|3avà)v,  puisque  c'était  contre  les  Albani  que  l'expédition  était  projetée. 
Dio  Gass.  69,  15  :  'O  [xèv  o-jv  twv  'louSacwv  7rô/£[jio;  èç  toOto  êTsXeÛTrjcyev,  exepoç 
Sa  i\  'AX^avôiv,  ûnX  hï  MaacraYéfat,  £xtvr|9r),  ûtto  $apa<j-[i.ivou'  —  —  ïusita  twv 
'AX^avMV  Ta  [j-kv  Swpoi;  ûtto  toO  OùoXoYato-oy  usiaOévTwv,  xà  Se  xal  f^Xaoûtov 
'Appcavôv  xbv  ty^ç  KaTraaSoxtaç  oipyovia.  9o3ï)9évTwv,  ènayoraxo.  Gomp.  Millier, 
Geographi  Gr.  Minores,  I,  p.  GXII. 

(3)  Arrian.  acies,  %  13  :  tetocxQwv  8à  è7t\  ôxtw,  xal  iïuxvyi  aÙToïç  'é(7TW  r\  |yYx),Et- 
(Tt;.  xa\  al  (ièv  TtpàJTai  Tlao-ape;  xâ^ei;  edTWffav  xovTo^opwv,  wv  St)  xovtoïç  (laxpà 
xa\  ÈTtiXcUTà  Ta  (TtS-zipta  itporixTai.  Kal  toûtovç  ol  [xsv  iipwToaTâTat  e'iç  Ttpoj3oXt)V 
èyôvTwv,  wç  £t  Tts),a^o(£V  a-JTOÎ;  ol  itoXefJHoi,  xaTa  Ta  airf^r^  [lâXiaTa  twv  "ttttcov  tî- 
ôsffSai  Tôiv  xovTtov  Tov  fftSrjpov  (ainsi  ils  ne  lancent  pas,  mais  ils  frappent.)  01 
8£y-£pO(TTâTat  hï  xal  ol  t/jç  TptTïii;  xal  T£T!XpTY);  Ta^Ew;,  £t;  àxovTco-fjibv  Tipo^î^XTiff- 
6tov  TO'jç  xovToyç,  ôtcou  av  tu/ojev  xal  t'uTtoy;  TpwaovTEç  xal  Ititiotyiv  xaTaxavoOv- 
T£ç,  Y)  6yp£w  xal  xaTaçpâxTw  Ôcôpaxt  ÈjATtayÉvTo;  toû  xovtoO,  xal  ôià  (AaXaxÔTriTa 
ToO  atSi^poy  èntxafAyÔÉvTOç,  à^pEiov  tov  àvapâTr|v  7totiQ(jovT£ç.  Al  ôà  âçe^riç  T(i$£tç 
Ttôv  XoYXOÇÔpwv  ^UTwaav  x.  t.  X. 

(4)  Dio  Gass.  77,  7,  1.  18,  1. 
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aux   Parlhes,  il  mena  contre    eux  une  phalange   de    30,000 
hommes  (1). 

Les  règles  de  la  castramétation  ne  durent  pas  éprouver  moins 
de  changements  que  les  principes  de  la  tactique.  Les  dispositions  r.e  camp. 
adoptées  du  temps  de  Polybe  avaient  été  déjà  profondément 
modifiées  durant  la  République;  en  effet,  la  guerre  sociale  avait 
fait  disparaître  la  différence  qu'il  y  avait  autrefois  entre  les  al- 
liés et  les  citoyens  et  on  avait  eu  besoin  d'armées  beaucoup  plus 
nombreuses  que  celles  que  Polybe  avait  connues. Mais  s'il  n'est 
pas  douteux  qu'il  y  ait  eu  des  changements,  nous  cherchons 
en  vain  des  renseignements  précis  à  leur  sujet  soit  dans  César, 
soit  dans  les  écrivains  du  premier  siècle  de  l'empire.  Les  étu- 
des que  l'on  peut  entreprendre  sur  la  castramétation,  à  cette 
époque,  ne  sauraient  reposer  que  sur  deux  procédés  d'infor- 
mation dont  l'application  présente,  à  l'heure  qu'il  est,  d'extrê- 
mes difficultés. 

De  ces  deux  moyens  d'information,  le  premier  consiste  dans 
l'examen  des  camps  romains  dont  il  subsiste  encore  aujour- 
d'hui des  restes.  On  trouve  encore  des  vestiges  des  camps 
dressés  par  les  armées  romaines  dans  leurs  expéditions,  par 
exemple  les  camps  de  César  sur  l'Aisne  (2)  et  sur  le  mont 
Saint-Pierre-en-Châtre,  près  de  Compiègne  (3)  ;  et  il  est  à 
remarquer  que  l'on  donne  aux  colonies  militaires  et  aux  camps 
permanents  où  stationnaient  les  troupes  durant  l'empire  {cas- 
tra stativa)  (4)  la  forme  même  des  camps  retranchés.  La  co- 

(1)  Lamprid.  Alex.  Sev.  oU,  o. 

(2)  Gaesar,  b.  G.  -2,1.  Napoléon  III,  Histoire  de  César,  t.  II,  p.  101  et  Atlas, 
pi.  9.  Le  plan  contenu  dans  cet  ouvrage,  donne  au  camp  une  forme  qui  se 
rapproche  de  celle  du  carré;  les  quatre  angles  sont  arrondis,  la  diago- 
nale du  Nord  au  Sud  mesure  658  métrés,  de  l'Est  à  l'Ouest  653  métrés.  Au 
lieu  de  quatre  portes,  on  en  compte  cinq.  Ce  camp  n'est  pas  i^eaucoup  plus 
grand  que  celui  de  Polybe,  qui  formait  un  carré  de  630"",  8  de  côté.  Com- 
ment les  huit  légions  qu'avait  César,  pouvaient-elles  y  trouver  place? 
C'est  là  une  question  qui    n'est  pas   résolue. 

(3)  Gaes.  b.  G.  8,9.  Napoléon  III,  Histoire  de  César,  II,  p.  316,  atlas,  pi.  30. 
Le  camp  dont  il  est  question  dans  ce  passage,  présente  une  forme  irrégu- 
liére,  se  rapprochant  du  rectangle  et  il  a  quatre  portes. 

(4)  <Sur  le  camp  de  Lambése,  comp.  G.  Wilmanns  dans  les  Comm.  in  hon. 
Th.  Mommseni.p.  190  à  212,=:  trad.  fr.  par  l'abbé  Tliédenat,  Bulletin  des  An- 
tiquités Africaines,  1884,  et  dans  le  C.  I.  L.  VIII,  p.  283  et  s.  Rapport  de  0. 


Cast'a  stativa. 
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lonie  Augusta  praetoria  Salassorum  (Aoste)  (1)  conserve  en- 
core sa  forme  quadrangulaire  (rectangle  de  724  x572  mètres) 
et  on  peut  y  reconnaître  le  decumanus  maximus  qui  traverse 
la  ville  dans  toute  sa  longueur,  la  divisant  en  partie  nord 
et  partie  sud  et  aboutissant  à  deux  portes  (2)  ;  en  France  (3) , 
en  Angleterre  (4)  et  en  Allemagne  (5),  il  y  a  encore,  plus 
ou  moins  bien  conservés,  des  vestiges  des  camps  permanents 
romains.  L'élude  de  ces  antiquités  est  fort  instructive  en  ce 
qui  concerne  les  procédés  techniques  pour  l'établissement 
des  portes,  du  fossé  et  de  la  palissade  ;  mais  on  ne  pourra 
rien  en  conclure  au  sujet  de  la  disposition  intérieure  du  camp 
avant  que  l'on  se  soit  livré  à  de  longues  recherches,  portant 
notamment  sur  la  détermination  précise  des  dimensions  et 
sur  l'examen  des  caractères  qui  pourraient  servir  à  fixer  la 
date  de  la  construction.  Cela  est  d'autant  plus  nécessaire 
que  les  positions  importantes  au  point  de  vue  militaire  ont 
été  certainement  occupées  au  moyen-âge  ;  on  n'a  pas  man- 
qué d'y  élever,  comme  les  circonstances  l'exigeaient,  des  for- 
tifications nouvelles  et  d'un  tout  autre  caractère. 


Hirschfeld  sur  les  fouilles  de  Caimuntum  dans  les  Arch.  epigr.  Mittheil.  I, 
p.  130  à  144;  II,  p.  176  à  189;  V,  p.  208  à  222  ;  VIII.  p.  55  à  84. >  «A.  Ga- 
gnât, Revue  archéolog.  1888,  le  camp  et  le  praetorium  de  la  iii«  légion  Au- 
guste à  Lambése.» 

(1)  Fondée  par  Auguste.  Strabo,  4,  p.  206,  Comp.  C.   I.  L.  V,  p.  156  et  s. 

(2)  Nissen,  Dos  Templum,  p.  59,  60. 

(3)  Gaumont,  Cours  d'antiquités  monumentales,  tome  II,  Paris,  1831,  in-8», 
p.  313  à  343  et  pi.  xxxi.  xxxii. 

(4)  Citons  à  titre  d'exemple  le  camp  de  Venta  Icenorum  (Norwich)  ;  on  en 
trouve  le  plan  dans  VArchaeologia,  vol.  XII,  p.  137,  pi.  xxi.  Il  forme  un  rec- 
tangle de  1120  pieds  anglais  sur  1349  et  il  présente  les  quatre  portes  régle- 
mentaires. Comp.  Hiibuer,  Ein  neues  rômisches  Castell  in  Britannien  :  Rh. 
Jahrbb.  LXIV,p.  24  à  32  ;  et  C.  /.  L.  VII,  surtout  à  la  p.  99  et  s.  p.  191  et  s. 

(5)  De  tous  les  camps  du  Rhin,  le  plus  remarquable  est  celui  de  Nieder- 
Bieber  près  de  Neuwied.  G.  Dorow,  Die  Denkmale  germanischer  und  rômis- 
cher  Zeit  in  den  Rheinisch-Westphulischen  Provinzen,  t.  II,  p.  31  à  37  et  tab.  II 
et  III.  Il  forme  un  rectangle  de  480  pieds  du  Rhin  sur  675  ;  aussi  ne  pouvait-il 
contenir  qu'un  faible  corps  de  troupes  ;il  a  six  portes,  d'abord  les  quatre  por- 
tes ordinaires,  puis  doux  autres  qui  sont  placées  aux  extrémités  de  la.  via 
quintana  et,  comme  le  camp  d'Hygin,  il  est  divisé  en  trois  parties.  Le  praeto- 
rium se  trouvait  dans  la  partie  médiane  et  au  centre  du  camp.  <Comp.  ce- 
pendant les  observations  importantes  de  Gohausen,  Rh.  Jahrbb.  XLVII  et 
XLVIII,  p.  44  à  60.>  Voir  d'autres  descriptions  de  castra  dans  les  ouvrages 
suivants  :   Rossel,  Das  romische  Wiesbaden.  Wiesbaden,  1858,  in-8»,  p.  67  et 
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La  seconde  source  d'informations  que  nous  avons  sur  la  cas-  Le  camp, 
tramétation  du  temps  de  rempire,est  l'ouvrage  si  souvent  cité, 
que  l'on  a  public-  sous  ce  titre  :  Hygini  gromatici  liber  de  mu-  Livre  d'Hygin, 
nitionibus  castrorum  (1).  C'est  le  fragment  d'un  traité  dont 
nous  n'avons  ni  le  commencement  ni  la  fin  :  les  manuscrits 
ne  nous  autorisent  d'une  manière  sûre  ni  à  le  mettre  sous  le 
nom  d'Hygin  ni  à  lui  donner  le  titre  usuel,  titre  qui  ne  convient 
d'ailleurs  qu'à  la  dernière  partie  du  livre  (2).  Lachmann  at- 
tribua cet  ouvrage  à  Hygin  le  jeune  (3)  ;  l'examen  d'un  écrit 
de  cet  auteur,  de  limilibus  constituendis  (4),  le  porta  à  croire 
que  le  liber  de  rminitionibus  castrorum  était  antérieur  à  Cons- 
tantin le  Grand.  Lange  y  voit,  au  contraire, l'œuvre  du  premier 
Hygin  qui  vivait  sous  Trajan  et  dont  le  recueil  des  Gromatici 
contient  trois  traités:  de  limitibus,  de  conditionibus  agrorum 
et  de  generibus  controversiarum.  Les  particularités  grammati- 
cales de  cet  ouvrage  ne  fournissent  aucun  argument  pour  l'at- 
tribuer à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  écrivains  (5).  Il  est  fait  men- 

planche  iv.  <Gohausen  und  Jacobi,  Die  Rnmerstadt  Saalburg,  Hamburg, 
1878. >  Krieg  von  Hochfelden,  Geschichte  der  Militur-Architektur  des  fruheren 
Mittelalters,  p.  60  et  dans  Guhl  et  Koner,  p.  391,  n»  333.  F.  W.  Schmidt,  Lo- 
caluntersuchungen  ûber  den  Pfahlgraben,  dans  les  Annalen  des  Vereneis  fur 
Nassauische  AUerthumskunde,  t.  VI  (I839j,  p.  133.  153  et  suiv.  183.  —  Voir 
en  particulier  E.  Hûbner,  Der  rômische  Grenzwall  in  Deutschland,  Rh. 
Jahrbh.  LXIII,  p.  11  à  57  ;  du  même,  l\h.  Jahrbb.  LXVI,  p.  13  à  26.  Oberst 
Wolf,  Die  Aufdeckung  und  Aufnahme  der  zu  Deutz  gefund.  Reste  eines  rôm. 
Castrums.  Rh.  Jahrbb.  LXVIII,  p.  13  à  47.  A.  v.  Gohausen,  Der  rÔmische 
Grenzwall  in  Deutschland.  Wiesbaden,  1884. 

(1)  Cet  ouvrage  a  été  édité  avec  un  commentaire  par  L.  Lange,  Gottingen, 
1848,  in-8»  —  et  dernièrement  par  W.  Gemoll.  Leipzig,  1S79.  Comparez  aussi 
A.  Gemoll,  Die  Hyginische  Lagerbeschreibung .  Hermès,  XV,  p.  247  à  236  et 
Hermès,  XVIL  P-  166  à  168;  le  compte-rendu  de  l'édition  de  W.  Gemoll  par 
W.  Fôrster  dans  la  Philologische  Rundschau,  1881,  p.  1371  à  1377.  Nie  Rob. 
af  Ursin,  De  castris  Hygini  qui  fertur  quaestiones.  Helsingfors,  1881  et  le 
compte-rendu  de  cet  écrit  par  A.  Gemoll  dans  la  Philologische  Rundschau, 
1882,  p.  1389  à  139:2.  Mommsen  dans  l'Hermès,  XIX,  p.  219  à  231.  «Nous 
devons  à  M.  de  Domaszewski  une  édition  d'Hygin  plus  récente  encore; 
elle  est  de  1887.» 

(2)  Je  renvoie  aux  deux  études  consciencieuses  de  A.  Gemoll  :  Comparai- 
son des  trois  manuscrits  de  Wolfenbiittel  dont  s'est  servi  Lange  pour  le 
fragment  de  muniUonibus  castro7'um,  dans  VHermes,  X,  p.  244  à  230  et  :  Sur 
le  fragment  de  muniUonibus  castrorum,  dans  YHermes,  X,  p.  164  à  178. 

(3)  Dans  Lange,  p.  45.  51. 

(4)  Gromatici  Veteres,  p.  166  à  208. 

(5)  Voir  Gemoll,  Hermès,  XI,  p.  166  à  174.    Pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
MA.RQUARDT,  Organisation  militaire.  23 
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tien,  il  est  vrai,  dans  le  texte  imprimé,  de  l'empereur  Trajan; 
mais  cette  leçon  repose  sur  une  simple  conjecture  que  rien  ne 
Date  de  cet  ou- justifie  (1).  L'étude  intrinsèq  le  de  cet  opuscule  a  permis  d'é- 
tablir avec  quelque  certitude  qu'il  ne  se  place  ni  sous  le  règne 
de  Trajan  ni  à  l'époque  de  Constantin,  mais  qu'il  date  du  com- 
mencement du  m®  siècle  (2).  Les  motifs  sur  lesquels  on  s'ap- 
puie, sont  les  suivants  : 

1.  Les  légions  auxquelles  notre  traité  assigne  une  place  dans 
le  camp,  n'ont  pas  de  cavalerie.  On  sait  que  la  cavalerie  légion- 
naire date  d'Auguste  (3);  il  est  certain  qu'elle  n'avait  pas  cessé 
d'exister  sous  Vespasieii  (4)  et  sous  Hadrien  (5)  ;  nous  avons 
la  preuve  qu'il  y  avait  encore  des  équités  legionum  sous  Ca- 
racalla(6),  et  jusqu'en  l'année  240  (7).  Nous  ignorons  l'é- 
poque où  ils  ont  été  supprimés;  peut-être  cette  suppression 
n'a-t-elle  pas  été  faite  en  une  seule  fois,  mais  peu  à  peu  ;  il  a 
pu  coexister  pendant  un  certain  temps  des  légions  avec  cava- 
lerie et  des  légions  sans  cavalerie,  comme  il  y  avait  des  cohor- 
tes equitatae  et  peditatae  (8) .  En  tout  cas,   la  cavalerie  lé- 

l'auteur  de  l'écrit  sur  le  camp,  place  cinq  fois  causa  avant  le  génitif,  |  3.  5. 
17.  49.5);  la  même  disposition  se  trouve  leux  fois  dans  les  manuscrits  de  Tite- 
Live,  40,  41,11  ;4Û,44,  IJ  (Madvig.E/rtend.  Liv.  p.  473)  ;  il  ne  m&i  causa  après 
le  génitif  qu'une  seule  fois,  au  |  52  ;  Hygin  le  jeune  place  toujours  ce  mot 
après  le  génitif,  p.  169,  5  ;  169,  10  :  176,  6. 

(1)  Dans  les  plus  anciennes  élitions,  on  lit,  |  45  :  In  quantum  potui,  do- 
mine Trajane,  pro  tiroclnio  meo  in  breui  omnes  auclores  sum  persecutus.  Mais 
le  manuscrit  Arcerianus  porte  Domine  fraler,  ce  qui  est  une  locution  usuelle. 
Voir  Friedlânder,  Darstellungen,  I»,  p.  430  et  II.  Droysen,  Rhein.  Micseum, 
1875,  p.  469,  qui  citent  Fronto,  ep.  ad  amicos,  2,25  (p.  ISS.  Naber)  :  Tibi,  Do- 
mine fra'.er,  commodius  evenil  ;  et  \'ep.  ad  Verum,  2,  7,  p.  1  '>4  :  Postremo,  si 
quid  humanilus,  absente  Victorino  et  domino  fratre  meo,  mihi  accidisset,  huic 
justa  corpori  meo  curanda  mandavi. 

(2)  Des  faits  que  nous  allons  indiquer,  les  deux  premiers  ont  été  déjà  si- 
gnalés par  Droy^sen,  toc.  cit.  et  Gemoll,  lac.  cit. 

(Z)  Voir  ci-dessus  p.  175. 
(4)  .Joseph,  b.  Jud.  3,  0,  2. 

(o)  Arrian  "ExTa;;;  |  4  ;  v.x\  lizi  to-jtq'.;  ol  iizo  zr^  çâXayYo;  'nzTztXz.  "^dtXaY^ 
veut  dire  léi^ion  comme  au  |  5:  to  (jr,<xi'.o'/  Tr,;  :T£VTESa:5îxi-:r,;  ^âXayvo;. 

(6)  C.  I.  L.  VIIII,  3S2I.  C.  Jutius  Suturninus  eq.  leg.  III  Auq.  Antoninianae. 
La  légion  portait  ces  derniers  surjjoms  sous  Caracalla,  Borghesi,  Œuvres, 
IV,  p.  295. 

(7)  Voir  plus  haut.  p.  175,  n.  3. 

(8)  <Gelte  opinion  est  peu  vraisemblable.  Gomp.  W.  Fôrster,  Rhein.  Mus. 
XXXIV,  p.  240  et  s.>  Voir  ci-dessus  p.  193. 
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gionnaire  n'a  élé  supprimée  qu'après  Hadrien.  Le  traité  d'Hy- 
gin  est  donc  postérieur  au  règne  de  ce  prince  et  il  ne  nous 
reste  qu'à  eu  déterminer  d'une  manière  plus  précise  l'époque 
exacte. 

2.  Le  chef  de  la  légion  est,  d'après  Hygin,  un  legatus.  Or,  il 
cessa  d'y  avoir  des  légats  de  légions  sous  le  règne  de,  Gallien 
(253-268)  (1).  L'écrit  est  donc  antérieur  à  cette  époque. 

3.  Hygin  mentionne,  cà  côté  des  trois  légions,  cinq  corps  auxi- 
liaires ou,  selon  son  expression,  cinq  nationes^  les  Cantabri, 
les  Gaetuli  (2),  les  Daci,  les  Britlones  et  les  Pahnyreni  (3)  ; 
or,  la  ville  de  Paimyre  était,  sous  Caracalla,  une  colonia  iuris 
/;a//«  (4);  les  habitants  étaient  citoyens  romains  et  ne  pou- 
vaient pas  figurer  parmi  les  fiationes. 

Ces  diverses  raisons  nous  portent  à  croire  que  l'écrit  est  an- 
térieur à  Caracalla  et  qu'il  a  été  composé  peut-être  sous  le  rè- 
gne de  Septime  Sévère.  On  peut  donner  encore  un  autre  motif 
à  l'appui  de  celte  manière  de  voir,  c'est  que  l'auteur  de  ce  livre 
songeait,  en  l'écrivant,  à  une  expédition  en  Orient  (o). 

L'effectif  d'une  armée  sous  l'empire  n'a  rien  d'arrêté:  une 
armée  peut  comprendre  par  exemple  trois,  cinq,  six  légions  (6) 
et  un  nombre  très  variable  de  corps  auxiliaires.  En  considéra-  La  HescripUon  du 

camp  donnée 

tion  de  ce  fait,  Hygiu  prend  pour  point  de  départ  de  son  œuvre     par  Hygin. 
la  description  des  diverses  parties  du  camp,  parties  dont  les 
dimensions  sont  toujours  dans  la  même  proportion;  il  expose 
ensuite  la  forme  du  camp  pour  une  armée  de  trois   légions  (7) 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  i7D,  n.  4.  <W.  Fôrster,  op.  cit.  p.  237  et  s.,  a  mis 
ce  fait  en  question,  mais  sans  raisons  suffisantes. > 

(2)  <Le  manuscrit  porte  getuti;  mais  il  faut  lire  Gaetuli  ou  Gaesali  ;  comp. 
Mommsen,  Hermès,  XIX,  p.  223,  n.  l.> 

(3)  Hygin.  de  m.  c.  29. 

Ik)  Ulpian.  lihro  primo  de  censibus  (écrit  sous  Caracalla),  Dipj.  50,  15,  1  §  5  : 
Est  et  Palmyrena  civilas  (colonia,  quae  jus  It'dicum  habel),  in  provincia  Phoe- 
niceprope  harbaras  génies  etnaliones  collocata.  <Gomp.  cependant  Mommsen, 
Hermès,  XIX,  p.  231,  note  3.> 

(5)  En  effet,  on  réserve  dans  ce  camp  une  place  pour  les  chameaux.  |  29. 
<0n  n'est  pas  encore  parvenu  à  déterminer  la  date  exacte  de  la  description 
du  camp  donnée  par  Hygin.  Mommsen  la  place,  comme  Marquardt,  au  m* 
siècle,  Hermès,  XIX,  p.  231. > 

(6)  Hygin.  §3.4. 

(7)  On  ne  saurait  dresser  un  plan  du  camp  décrit  par  Hygin,  sans  appor- 
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et  termine  en  s'occupant  de  la  manière  de  fortifier  le  camp. 
Chaque  rangée  de  tentes  furm  lil,  en  règle  générale,  un  5e- 
mistrigium,  c'est-à-dire  un  espace  de  30  pieds  de  large,  120 
pieds  de  long,  destiné  à  une  centurie  au  complet  do  100  hom- 
mes. Tous  les  dix  hommes  formaient  un  conlubeimium  (1)  et 
occupaient  ensemble  une  tente  {papilio)  ;  chaque  tente  avait 
dix  pieds  au  carré,  et  il  s'y  ajoutait  un  espace  de  10  pieds  de 
long  sur  14  pieds  de  large  pour  les  armes  et  les  iumenta  ;  le 
tout  formait  un  rectangle  de  10  pieds  de  long  sur  24  pieds  de 
large,  de  sorte  qu'il  restait  encore  sur  la  largeur  de  la  striga 
6  pieds  de  libres  pour  les  communications  (2).  Mais,  dans  la 
légion  dont  parle  Hygin,  la  centurie  avait,  en  réalité,  quatre- 
vingts  hommes, dont  seize  étaient  toujours  de  garde  ;  il  n'y  avait 
donc  dans  le  semistrigiiim  que  huit  tentes,  chacune  pour  huit 
hommes  et  une  neuvième  pour  les  centurions  (3).  La  cohorte 
occupait  ainsi  un  rectangle  de  30  pieds  de  large  et  de  720  pieds 
de  long;  en  cas  de  nécessité,  on  pouvait  lui  attribuer  au  lieu 
de  cet  espace,  un  rectangle  de  même  surface,  mais  de  forme 
différente,  par  exemple  de  60  pieds  de  large  sur  360  pieds  de 
longue;ir  (4).  Les  cohorLes  mlliariae  ^  parmi  lesquelles  il 
faut  ranger  les  premières  cohortes  de  la  li'gion,  recevaient  un 
espace  double  ;  il  en  était  de  même  des  cohortes  praetoriae^ 
des  primipilares  et  des  evocati  qui  avaient  encore  l'avantage 
d'avoir  des  tentes  plus  confortables  (5).  Pour  la  cavalerie,  on 
comptait  trente  hommes  "^àT  semistrigium,  de  sorte  qu'une  ala 
quingenaria  occupait  12  ^j^semistrigia,  une  ala  mlliaria  25  se- 
mistrigia  (6)  ;  une  cohors  equitata^  du  moment  où  l'on  comp- 
ter un  certain  arbitraire  dans  les  détails.  Néanmoins  Lange  en  a  dressé  un 
dans  ces  conditions;  on  peut  le  voir  dans  son  édition  d'Hygin. 

(1)  Joseph.  6.  Jud.  3,  6,  2.  Go:nnie  le  contuhernium,  n'était  pas  toujours  au 
complet,  Léo  Tact.  4,  2,  le  distingue  de  la  Ssxap/ca  :  ôta'.psîïSw  toîvjv  6  iràç 
yno  ff£  CTpa-b;  £\;  Tiy|xx-a  —  xa\  Ixi  ÛTtoSiaipsiffÔw  sic  ôîxap/ia;.  Ka\  xa-racTTr,- 
TMO-av  eîç  xi  X£YÔ|j.Eva  xov-o-j^£sv;a.  taOra  6k  yïvéTOaxrav  xai  àito  uIvts  TtoÀAàxi; 
xal  aTTO  5îxa  àvôpôiv,  riyo-jv  xari  o;xap-^:av  r,  Ev  xov70j3£pv'.ov  r,  oio- 

(2)  Hygin.  |  1:  qui  (pedes)  conversantibus  Sfjatio  sufficient. 

(3)  Hygin.  §  1. 

(4)  Hygin.  §  2. 

(5)  Hygin.  |  3.  5.  6. 

(6)  Hygin.  §  16.  34. 
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tait  VeqitesTpouT  2pedites  Va^  était  considérée  comme  compo- 
sée de  680  hommes  et  recevait  par  conséquent  7  semistrigia  ; 
une  cohors  equitata  miliaria  avait  le  double  de  ce  terrain,  c'est- 
à-dire  14  semistrigia  (1). 

Etant  donné  l'effectif  d'une  armée,  ces  renseignements  per- 
mettent de  déterminer  l'étendue  du  camp  qu'elle  devait  occu- 
per et  la  disposition  des  diverses  parties  qui  le  composaient. 
Hygin  (2),  d'accord  avec  les  écrivains  postérieurs  (3),  nous 
apprend  que  la  forme  normale  du  camp  était  celle  d'un  rec- 
tangle, d'un  tiers  plus  long  que  large  ;  mais  si  c'était  là  la  rè- 
gle générale,  il  y  avait  des  exceptions  ;  ainsi  l'on  voit  déjà  César 
construire  des  camps  en  forme  de  demi-lune,  castra  lunata  (4); 
dans  la  suite,  les  généraux  adoptèrent  la  forme  du  triangle, 
celle  du  cercle  et  du  demi-cercle  (5).  On  ne  se  contenta  pas  de 
rompre  sur  ce  point  avec  les  anciens  usages  et  de  ne  plus  don- 
ner au  camp  la  forme  traditionnelle  du  carré;  on  en  disposa  les 
parties  principales  en  s'inspirant  d'idées  nouvelles.  Du  temps 
de  Polybe,  les  légions  étaient  logées  dans  l'intérieur  du  camp; 
comme  c'étaient  les  troupes  les  plus  sûres,  on  les  plaça  tout  le 
long  de  la  voie  adjacente  au  rempart  (6);  elles  furent  séparées 
de  la  partie  intérieure  du  camp  par  une  voie  nouvelle,  \'à.via 
sagularis^  large  de  30  pieds  et  courant  sur  les  quatre  côtés  du 
camp  parallèlement  au  rempart  (7).  La  partie  intérieure  du 
camp  se  subdivisait  elle-même  en  trois  sections  et  non  plus 
en  deux,  comme  du  temps  de  Polybe  ;  la  section  du  milieu  était 
réservée  au  praetorium  et  aux  troupes  de  la  garde  ;  c'est  ce 
qui  amena  à  substituer  un  rectangle  au  carré  dans  la  construc- 
tion du  camp.  Cette  section  du  milieu  placée  entre  la  via  prin- 
cipalis  et  la  via  quintana  élaÂl  désignée  sous  le  nom  de  latera 


(1)  Hygin.  §  26.  27.  Lange,  Hist.  mutât,  rei  mil.  p.  65. 

(2)  Hygin.  |  21,  et  sur  ce  point  Lange. 

(3)  Veget.  3,  8.  Léo  Tact.  H,  29. 

(4)  Bell.  Afr.  80,  2. 

(5)  Veget.  1,  23  ;  3.  8. 

(6)  Hygin.  §  2. 

f7)  Lange,  ad  Eyg.  p.  120. 
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praetorii  (1).  La  section  antérieure  ou  praetentura  (2)  al- 
lait de  la  via  principalis  jusqu'à  la  porta  praetoria  ;  la  sec- 
tion postérieure  ou  retentura  s'étendait  de  la  via  quintana 
jusqu'à  la  porta  decumana  (3).  La  via  praetoria  qui  traver- 
sait la  praetentura  dans  le  sens  de  la  longueur  était  réduite 
de  100  pieds  à  60  (4)  ;  il  eu  était  de  même  de  la  via  principa- 
lis ;  la  via  quintana  avait  été  ramenée  de  50  pieds  de  large 
à  40  (5).  Si  ces  grandes  voies  avaient  été  rétrécies  ,  d'autres 
étaient  devenues  plus  larges  :  entre  les  diverses  strigae  cou- 
raient des  viae  vicinariae  de  iO  à  20  pieds  de  large  (6). 
Le  camp,  tel  que  l'établit  Hygin,  n'est  fait  que  pour  une  ar- 
L'armée  dans  son  méc  dc  trois  légions.  Il  cst  indispensable  de  donner  ici  Ténu- 

ensemble.  ^       .•  i  i  i  •       i,  x 

mération  de  tous  les  coips  de  troupes  qui,  d  après  cet  auteur, 
composent  une  pareille  armée  (7)  ;  nous  pourrons  ainsi  déter- 
miner la  force  respective  des  divers  éléments  d'une  armée  ro- 
maine à  cette  époque. 

Dans  la  partie  centrale  du  camp  se  trouvaient  des  deux  côtés 
du  praetorium^  outre  les  comités  et  les  officiales  imperatoris  : 

2  cohortes  primae  legionariae, 
2  sections  de  vexillarii  legionum, 

4  cohortes  praetoriae, 
400  équités practoriani, 
450  équités  singulares^ 

5  alae  quingenariae. 

Dans  \di  praetentura,  outre  les  tentes  des  legati  et  des  tribuni, 
il  y  avait  : 

4  a/ae  miliariae, 

1  cohors  prima  de  la  troisième  légion. 

|1)  Hygin.  §  4. 

(2)  Hygin.  §  14. 

(3)  Hygin.  §  17. 

(4)  Hygin.  |  14. 

(5)  Hygin.  §  17. 

(6)  Hygin.  |  37  et  suiv. 

(7)  Nous  ne  nous  occupons  pas  de  la  manière  dont  chacun  de  ces  corps 
était  placé  dans  le  camp  ;  car,  même  après  les  recherches  les  plus  récentes, 
il  reste  sur  ce  point  beaucoup  d'obscurité. 
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3  cohortes  legionariae, 

1  section  de  vexillarii  legiomim, 
600  Mauri  équités^ 

500  Pannnniiveredarii^ 
300  c/assici  Mùenales, 
800  classici  Ravennates, 
200  exploratores. 

C'est  aussi  dans  celte  partie  du  camp  que  se  trouvaient  le  va- 
letud'mariwn^  le  veterinarium  et  la  fabrica. 

Dans  la  retentura  se  plaçaient  : 

3  cohortes peditatae  miliariae, 

3  cohortes  peditatae  quingenariae, 

2  cohortes  equitatae  miliariae^ 

4  cohortes  equitatae  quingenariae, 
2  centuriae  statorum, 

500  Palmyreni^ 

900  Gaetuli, 

700  Daci, 

500  Brittones, 

700  Cantabri. 

La  plus  grande  partie  des  logions  était  placée  autour  de  ces 
divers  corps  de  troupes  et  avait  ses  sirigae  le  long  des  fortifi- 
cations du  camp. 

L'infanterie  romaine  était  formée,  1°  par  trois  légions  et, 
comme  llygin  évalue  la  légion  à  3280  hommes,  on  peut  dire 
qu'il  y  avait  15840  soldats  légionnaires;  2°  par  trois  divisions  de 
vexillarii  legioimm  à  300  hommes  chacune,  en  tout  loOO  hom- 
mes; et  3*^  par  quatre  cohortes  prétoriennes,  qui,  si  l'on  tient 
compte  de  l'espace  atlrihué  à  ces  dernières,  n'atteignaient  pas 
le  chiffre  normal  de  1000  hommes,  et  pent-être  n'avaient  que 
500  liommes  chacune  (1)  ;  l'ensemble  de  l'infanterie  romaine 
s'élevait  donc  à  environ  20  000  hommes. 


(1)  Lange,  ad  Hyg.   J  6,  supposa  qu'une  partie  des  cohortes  prétoriennes 
demeurait  à  Rome, 
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A  ce  total  il  faut  ajouter  l'infanterie  des  auxilia, 

Classici  Misenates oOO 

Classici  Ravennates 800 

Exploratores 200 

3  cohortes  peditafae  miliariae.     .  3000 

3  cohortespeditataequingeiiariae.  ioOO 

2  cohortes  eqiiitatae  miliariae.     .  1520 

et  480  équités 480 

Palmyreni 500 

Gaetidi 900 

Daci 700 

Britlones 500 

Cantabri 700 

En  tout 11300  (1) 

Et  la  cavalerie, 

Equités  praetoriani 400 

Equités  siJigula?'es\ 450 

5  alaequi?igenariae  à  480  hommes.  2400 

4  alae  miliariae  à  960  hommes.    .  3840 

Mauri 600 

Pannonii  veredarii 800 

avec  cela  les  équités  à^?,  cohortes,  .  ,960 

En  tout 9450 

11  résulte  de  cet  exposé  qu'en  somme,  la  force  respective  des 
auxilia  et  des  légions  était  toujours  la  même  ;  il  est  très  im- 
portant de  constater  cela  pour  déterminer  le  chiffre  total  de 
Tarmée  romaine;  nous  en  avons  déjà  tenu  compte  (p.  93). 
L'organisation  militaire,  à  l'époque  de  Constantin  et  sous  les 
L'année  à  la  fin  succcsseurs  dc  cc  princo,  ne  nous  est  connue  que  d'une  ma- 

du  me  siècle.  -i  ' 

nière  très  imparfaite  :  c'est  un  sujet  qu'on  aurait  grand  besoin 

(l)«Au  lieu  de  ce  total,  l'édition  allemande  donne  12340.» 
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de  soumettre  à  une  étude  approfondie  (l).  Mais  si  insuffisantes 
que  soient  nos  connaissances,  nous  pouvons  cependant  consta- 
ter que  les  institutions  militaires  du  Bas  Empire  ont  une  dou- 
ble origine  :  les  unes  sont  une  création  de  Constantin  ou  pro- 
bablement de  Dioclélien  ;  les  autres  remontent  à  une  époque 
beaucoup  plus  éloignée.  Si  Végèce  qui  a  écrit  son  livre  sur  l'art 
militaire,  de  l'an  384  à  395,  en  puisant  aux  sources  les  plus 
diverses  (2),  avait  eu  quelque  intelligence  de  l'évolution  his- 
torique, il  eût  été  en  étal  de  fournir  des  éclaircissements  sur 
toutes  les  questions  qui  nous  préoccupent  aujourd'hui  et  qui 
n'ont  pas  encore  été  résolues.  Mais  la  façon  dont  il  utilise  et  com- 
bine entre  eux  les  extraits  des  auteurs,  est  si  maladroite  qu'on  ne 
peut  jamais  savoir  de  quelle  époque  il  parle;  on  en  est  même  ré- 
duite rechercher  les  faits  ou  les  dates  décisives  dans  l'histoire  de 
l'organisation  militaire  sous  l'empire.  Il  semble  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  tels  le  règne  d'Hadrien,  celui  de  Septime  Sé- 
vère et  celui  d'Alexandre  Sévère  (3)  ;  à  ce  point  de  vue,  le  li- 
vre attribué  à  Hygin  a  une  véritable  importance  historique,  à 
supposer  que  nous  ayons  déterminé  d'une  manière  exacte 
l'époque  à  laquelle  il  a  été  écrit. 

Suivant  Hygin,  la  légion  se  compose  encore  de  dix  cohortes 


(1)  L'ouvrage  de  Lange,  Historia  mutationum  rei  militaris  Romanorum,  ne 
va  que  jusqu'à  Constantin. 

(2)  Flavii  Vegetii  Renali  epitoma  rei  militaris  rec.  G.  Lang.  Lips.  1869,  in-S". 
Pour  la  détermination  de  l'époque  où  ce  livre  a  été  écrit,  voir  Lang,  prae- 
falio,  p.  ix.  <(];omp.  encore  O.  Seeck,  Die  Zeit  des  Vegetiiis,  Hermès,  XI, 
p.  61  à  83. >  Sur  les  sources  où  il  puise,  Végèce,  1,  8,  dit  lui-même:  Haec 
nécessitas  compulit  evolutis  auctoribus  ea  me  in  hoc  opusculo  fidelissime  dicere  ^ 
quae  Cato  ille  Censorius  de  disciplina  militari  scripsif,  quae  Cornélius  Celsiis, 
quae  Frontinus  perstringenda  duxerunt,  quae  Pater  nus  diliijentissimus  juris  mi- 
litaris adserlor  i7i  libros  redegit,  quae  Augusti  et  Trajani  lludrianique  constitu- 
tionibus  cauta  sunt.  Niliil  enim  mihi  auctoritatis  adsumo,  sedhorum,  quos  supra 
rettuti,  quae  dispersa  sunt,  velut  in  ordinem  epitomata  conscribo.  Gomme  le 
plus  moderne  des  écrivains  cités,  Paternus,  vivait  sousGommode,  on  pour- 
rait supposer  que  Végèce  ne  s'occupe  que  des  deux  premiers  siècles  de 
l'empire  ;  mais  il  n'en  est  rien  ;  au  contraire,  ce  qu'il  appelle  antiqua  ordi- 
natio  se  rapporte  à  une  époque  postérieure.  —  W.  Fôrster,  De  fide  Flavii 
Vegetii  Renati.  Bonn.  187!).  Schanz.  Hermès,  XVI,  p.  145.  II.  Brunke,  Quaes- 
tiones  Vegetianae.  Helmstadii,  1875,  et  N.  Jahrbb.  f.   Ph.  t.  119,  p.  635  à  639. 

(3)  Pour  Hadrien,  voir  ci-dessus,  p.  333  ;  pour  Septime  Sévère,  p.  193  et  s.  ; 
il  sera  encore  question  dans  la  suite  d'Alexandre  Sévère. 
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et  la  cohorte  de  six  centuries.  La  première  cohorte  comprenait 
960  hommes^  les  autres  n'atteignaient  que  la  moitié  de  ce 
chiftre,  elles  comptaient  seulement  480  hommes  (1);  il  est  pro- 
bable que  c'était  là  aussi  une  ancienne  règle  remontant  jusqu'à 
Auguste  ;  car,  dans  l'armée  de  César,  la  première  cohorte  avait 
unefTectif  plus  élevé  que  les  autres  ;  peut-être  était-elle  deux 
fois  plus  forte  que  celle-ci  (2). 

D'après  Hygin,  la  légion  a  pour  chef  un  legatus  ;  ce  n'est  que 
sous  Gallien  qu'on  substitua  partout  au  légat  le  praefectus  le- 
gionis  (3).  La  légion  compte  toujours  le  même  nombre  de  cen- 
turions ,  elle  en  a  soixante;  la  première  cohorte  n'a  que  six 
centuries  et  six  centurions  (4). 

Enfin,  la  légion  décrite  par  Hygin  ne  comprend  que  des  fan- 
tassins; elle  n'a  pas  de  cavalerie.  S'il  en  était  ainsi  au  commen- 
cement du  m®  siècle,  Vantiqiia  ordinatio  legionis  dont  parle  Vé- 
gèce  (5),  ne  peut  remonter  ni  à  Auguste  ni  à  Hadrien.  Elle  date 
tout  au  plus  de  la  deuxième  moitié  du  m®  siècle  et  elle  est  due 


(1)  Hygin.  I  1.  3. 

(2)  Gaesar,  6.  c.  3,  91  :  Erat  Crastinus  evocatus  in  exercitu  Caesaris,  qui  su- 
periore  anno  apud  eum  primum  pilum  in  legione  X  duxerat.  —  Hic  signo  dato, 
«  Sequimini  me,  inquit,  manipulares  met  qui  fuistis.  »  —  Haec  cum  dixisset, 
primus  ex  dextro  cornu  procucurrit,  atqiie  eum  electi  milites  circiter  CXX  vo- 
luntarii  ejusdem  centuriae  sunl  prosecuti.  Une  centurie  pouvait  avoir  tout  au 
plus  cent  hommes  et  encore  faut-il  supposer  pour  cela  une  lé.tjion  forte 
de  6000  hommes.  Mais  les  légions  de  César  n'atteignaient  pas  ce  chiffre  ;  la 
centurie  dont  il  question  dans  le  passage  que  nous  venons  de  citer  était 
donc  d'une  force  exceptionnelle.  Au  reste  le  texte  de  Cé=;ar  nous  apprend 
encore  que  pour  donner  à  la  première  cohorte  un  elîectif  plus  élevé,  on 
n'augmentait  pas  le  nombre  des  centuries;  on  faisait  entrer  une  plus  grande 
quantité  d'hommes  dans  chacune  d'elles. 

(3)  Voir  ci-dessus  p.  179. 

(4)  Hygin  ne  le  dit  pas  expressément;  mais  au  §  1,  il  détermine,  pour 
chaque  pedalura  d'une  centurie,  la  place  du  centurion,  et  au  |  3,  où  il  est 
question  de  la  l"''  cohorte,  il  ne  fait  pas  remarquer  que  celle-ci  ait  eu  an 
nombre  double  de  centurions.  Delà  Lange,  p.  121,  conclut  que  la  première 
cohorte  n'avait  que  six  centurions,  et  cette  opinion  s'appuie  sur  une  inscrip- 
tion, C.  I.  L.  VIII,  2334,  qui  parle  des  optiones  legionis  III  Auyuslae  pro  so- 
luté Augg.  et  doit  être  placée  au  plus  tôt  sous  M.  Aurèle  et  Vérus.  On  y  trouve 
soixante  noms  d'optiones,  ce  qui  permet  de  penser  qu'il  y  avait  un  nombre 
égal  de  centurions.  Voir  Gemoll,  op.  cit.  p.  177.  <Gonip.  cependant  p.  70, 
n.  1,  etMommsen,  dans  le  Bulletin  trimestriel  des  antiquités  Africaines,  Fasc. 
IX,  p.  277  à  286. > 

(5)  Veget.  2.  6.  7. 
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peut-être  à  Dioclétien  ou  à  Aurélien.  Cette  ordinatio  est  la  sui- 
vante : 

Il  y  a  dix  cohortes  par  légion;  la  première  cohorte  est  forte 
de  11  Oo  hommes,  les  autres  de  ooo  hommes  chacune.  La 
première  cohorte  se  divise  en  dix  centuries,  chacune  des  autres 
en  cinq  ;  chaque  centurie  se  suhdivise  à  son  tour  ea  dix  coîitU' 
ôernia,qm  reçoivent  désormais  le  nom  de  manipules,  ce  terme 
ayant  cessé  d'être  employé  dans  sa  signification  primitive,  et 
qui  sont  placés  sous  les  ordres  de  dix  decani  (^1).  On  a  dès 
lors  : 

1  contubernium      10  milites  gregarii      1  decanus 
1  centuria  iOO  milites  gregarii    iO  decani  Vcenturio 

1  cohors  "i^O^i  milites  gregarii     o^  decani  ocenturiones 

[di  prima  cohors  1000  milites  gregarii  iOO  decani  ocenturiones 
et  en  outre  5  officiers  supérieurs  {ordinarii.) 

La  légion  comprenait  donc  6100  hommes,  sans  compter  les 
ordinarii  de  la  première  cohorte. 

Une  modification  essentielle  a  été  introduite  dans  l'arme- 
ment (2).  Les  cinq  premières  cohortes  sont  munies  du  pilu?n, 
mais  celte  arme  est  fort  différente  de  ce  qu'elle  était  autrefois  : 
chaque  homme  porte  deux  pila,  un  pilum  de  grande  dimen- 
sion que  Végèce  appelle  spiculum  et  unpilwn  plus  petit  que  ce 
même  écrivain  désigne  sous  le  nom  de  verriculum  ou  verutum. 
Les  cinq  dernières  cohortes  sont  armées  de  lanceae  ;  làlancea 
était  une  sorte  de  javelot  ou  arme  de  trait  mu  nie  d'une  courroie 
[amenlum)  (3)  ;  elle  n'était  pas  d'origine   romaine  ;  dans  les 


(1)  Veget.  1',  13. 

(2)  Veget.  -2,  lii. 

(3)  Isidor.  Or.  18,  1,  h:  Lancea  est  hasta  amentum  habensin  medio.  D'après 
Varroa  cité  par  Aula-Gelle,  15,  30,  7,  cette  arme  serait  d'origine  espagnole; 
d'après  Diodore,  5,  3i),  4,  elle  aurait  étô  empruntée  aux  Gaulois  comme  la 
spalha.  On  la  trouve  reproduite  sur  les  monnaies  de  P.  Carisius  à  propos 
de  la  guerre  contre  les  (^antabres.  BorghesL,  Œuvres,  II,  p.  336.  «(]f.  Dict. 
des  Antiquités  de  Daremherg  et  Saglio,  V  Amenlum.  La  forme  et  le  mode 
d'emploi  de  Vamentum  étaient  restés  lon^'lemps  obscurs.  Des  expéiiences 
faites  sous  les  yeux  de  l'Empereur  Napoléon  III  montrèrent  qu'en  adap- 
tant cet  accessoire  aux  armes  de  jet.  il  faisait  l'office  d'une^^fronde  et  aug- 
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Formation. 


Officier? 


temps  antérieurs  à  notre  époque  les  troupes  auxiliaires  étaient 
les  seules  à  s'en  servir.  On  peut  en  dire  autant  des  épées  lon- 
gues {spathae)  que  Végèce  donne  aux  légionnaires  :  les  troupes 
auxiliaires  avaient  commencé  par  en  faire  usage;  c'est  à  elles 
que  les  légions  les  avaient  empruntées. 

];a  légion  se  formait  sur  deux  lignes.  La.  p?'ima  acies  com- 
prenait les  ciuq  premières  cohortes  :  la  première  de  celles-ci  se 
plaçait  à  l'aile  droite,  la  troisième  au  centre,  et  la  cinquième  à 
l'aile  gauche.  Les  autres  cohortes  formaient  la  secimda  acies,  la 
sixième  cohorte  constituant  l'aile  droite,  la  huitième  le  centre 
et  la  dixième  l'aile  gauche  (1). 

A  la  tête  de  chaque  cohorte  se  trouvent  non  seulement  des 
centurions,  mais  un  officier  spécial.  La  première  cohorte  est 
commandée  par  un  tribnmts,\es,  autres  le  sont  par  un  trihunus 
ou  par  un  praeposiliis  {2).  Ces  officiers  supérieurs  ont  sous 
leurs  ordres,  dans  les  neuf  dernières  cohortes,  cinq  centurions 
par  cohorte  et  dans  la  première  cohorte,  dix  centurions.  Ces  der- 
niers se  divisent  en  deux  catégories.  Cinq  d'entre  eux  ont  un 
rang  supérieur  et  sont  désignés  sous  le  nom  d'ordinarii.  Vé- 
gèce nous  les  fait  connaître  ;  mais  les  renseignements  qu'il 
nous  donne  sont  inexacts,  soit  que  les  manuscrits  aient  été  alté- 
rés, soit  que  Végèce  lui-même  ait  commis  une  erreur  (3).  Voici 
néanmoins  l'énumération  que  présente  cet  auteur  : 

1.  Le  centurio  primipili,  qui  commande  quatre  centuries; 

2.  leprimus  hastatus,  qui  commande  deux  centuries  ; 

3.  leprinceps  secundus,  qui  a  sous  ses  ordres  une  centurie  et 

demie; 

4.  le  secimdfis  hastatus,  id. 

5.  le  triarius  prior,  qui  commande  une  centurie. 

Les  cinq  autres  centurions  sont  les  lieutenants  des  ordinarii. 


mentait  notablement  leur  justesse  et  leur  portée.  La  portée  du  javelot  à 
amentumesi  de  65  m.  et  de  26  m.  seulement  sans  courroie.  Kraner,  L'armée 
romaine  au  temps  de  César,  trad.  Baldy  et  Larroumet,  p.  14.  n.  1.» 

(1)  Veget.  2    15. 

(2)  Veget.  2,  12. 
^3)  Veget.  2,  8. 
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Ce  sont,  semble-t-il,  ces  officiers  que  Végèce  désigne  sous  le 
nom  de Augustales  et  de  Fiaviales  (1),  parce  qu'Auguste  et  Ves- 
pasien  les  avaient  institués  pour  suppléer  les  centurions  de  la 
première  cohorte.  Ces  renseignements  sont,  de  tous  points,  in- 
intelligibles. En  partant  des  anciennes  dénominations,  que  l'on 
emploie  visiblement  dans  ce  passage,  la  liste  de  Végèce  aurait 
dû  être  composée  autrement;  elle  aurait  du  comprendre  :  1**  le 
primus  pilus  ;  2°  le  primas  princeps  ;  3°  le  primiis  hastatiis  ; 
i°  le  p7imus  pilus  posterior  ;  6°  le  primus  princeps  posterioi'. 
Pour  ne  pas  en  dire  davantage,  le  nom  du  triarius  prior  est 
une  pure  invention,  car  ce  litre  n'a  jamais  existé  et  s'il  eût  été 
employé,  on  aurait  désigné  par  là  le  primipilus . 

Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  de  ces  renseignements,  c'est 
qu'à  la  fin  du  m®  siècle,  la  légion  se  divisait  en  cinquante-cinq 
centuries  et  non  pas,  comme  autrefois,  en  soixante  ;  son  effec- 
tif n'avait  pourtant  pas  varié  ;  elle  comprenait,  en  règle  géné- 
rale, 6100  hommes.  On  y  avait  joint  de  nouveau  une  division  de  cavaiene. 
cavalerie  de  726  hommes;  132  faisaient  partie  de  la  première 
cohorte;  chacune  des  autres  cohortes  avait  66  cavaliers.  La  divi- 
sion tout  entière  comprenait  vingt-deux  turmae,  composées  cha- 
cune de  20  hommes  et  de  3  officiers.  De  ces  officiers  le  premier 
portait  seul  le  titre  de  decurio  (2)  ;  le  deuxième  s'appelait 
duplicarius,  le  troisième  sesquiplicarius  (3).  11  en  était  déjà 
de  même  sous  Hadrien  dans  la  cavalerie  auxiliaire  (4). 

Du  temps  de  Végèce,  il  s'était  fait  de  nouveau  de  grands  chan-  i-armée  romaine 

1  1,  ..  •!••  r  1  11^.  au  IV*  siècle. 

gements  dans  1  organisation  militaire.  Le  nombre  des  légions 
s'était  prodigieusement  accru,  depuis  que  l'on  y  avait  admis 
toute  sorte  de  Barbares.  On  sait  que  l'armée  romaine  compre- 
nait 33  légions  sous  le  règne  de  S^ptime  Sévère.  Selon  la  No- 
titia  Dignitatum,  document  composé  peu  après  l'année  400,  il 

(1)  Veget.  2,  7. 

(2)  Veget.  2,  14. 

(3)  Gela  résulte  d'an  passage  d'Hygin,  où,  à  vrai  dire,  il  n'est  pas  ques- 
tion de  la  cavalerie  légionnaire,  §  16  :  [ala  miliaria)  turmas  habet  XXllII :  in 
iis  decuriones,  duplicarii,  sesquiplicarii . 

(4)  Arrian.  Tact,  g  42,  1  :  riysfiôvs;  ôvo(i,aaT\  àvaxaXeîffôat  xsas-jo-jo-i  Trâvraî 
èpE^ri?  TO'j;  (iiTcéa;,  8ïxa5âp-/rjV  TrpwTov,  xal  ot|j,oipÎTr|v  inX  TovTto  xéi  odTi;  èv  Tifiio- 
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Les  légions,  y  avait  dans  l'empire  romain  25  legiones  Palatinae^li)  legiones 
Comitatenses,  37  legiones  Pseudo-Comi/aienses  et  environ  43 
autres  légions,  en  tout  175  (1).  Mais  s'il  y  avait  un  plus  grand 
nombre  de  légions  que  par  le  passé,  l'effectif  de  chacune 
d'elles  avait  beaucoup  diminué.  Ce  n'est  pas  que  l'on  eût  voulu 
introduire  des  règles  nouvelles  dans  la  composition  de  l'armée; 
la  diminution  des  effectifs  fui  simplement,  comme  le  croit  Yé- 
gèce,  le  résultat  de  l'insuffisance  des  recrues  pour  combler  les 
vides  produits  par  les  congés,  les  maladies  ou  les  désertions  (2). 
Divers  écrivains  nous  rapportent,  en  passant,  des  faits  qui 
montrent  combien  le  chiffre  des  effectifs  avait  baissé.  Cinq  lé- 
gions formaient  à  peine  un  corps  de  6000  hommes  (3).  A  un 
moment  donné  sept  légions  se  trouvèrent  enfermées  dans  la 
petite  ville  d'Amida  (4).  Pour  un^-.  expédition  sans  importance 
dans  le  Caucase,  il  ne  fallut  pas  moins  de  douze  légions  (5). 

Protectores         C'cst  au  milicu  du  III®  siècle  que  se  place  l'institution  des  pro- 

Auf/usti. 

tectores  (6).  Ce  corps  était  destiné  à  protéger  la  personne  de 
l'empereur,  comme  cela  résulte  de   la  façon  la  plus  claire  de 


(1)  Ce  n'est  là  qu'un  chiffre  approximatif.  La  détermination  exacte  du 
nombre  des  légions  soulève  des  difficultés,  qui  exigeraient  une  explication 
approfondie. 

(2)  Veget.  2,  3  :  Legionum  nomen  in  exercitu  permanet  hodieqite,  sed  per  ne- 
glegentiam  supcriot'vm  temporum  robur  infractum  est,  et  il  en  expose  les 
causes. 

(3)  Zosim.  5,  45. 

(4)  Ammian.  18,  9,  3;  19,  2,  14. 

(5)  Ammian.  27,  12,  16.  Ces  textes  ont  été  déjà  cités  par  Kuhn,  Verf.  des 
R.  Reichs,  I,  p.  140;  cet  auteur  fournit  encore  d'autres  références. 

(6)  <La  plus  ancienne  mention  des  protectores  se  trouve  dans  une  inscrip- 
tion, Orel.  2100  =  Eph.  epig.  Y,  p.  121,  n°  1  :  L.  Petronio  L.  f.  Sab.  Tauro 
Vohisiano  v.  cos.  ordinario,  praef.  praet.  em.  v.,  praef.  vigul.  p.  v.,  trib.  coh. 
primae praet.,  protector.  Aiigg.  nn.,  item  trib.  coh.  I III praet.  Comme  l'a  dé- 
montré Mommsen  (protectores  Augusii,  Eph.  epig.  V,  p.  126),  Taurus  a  dû 
être  protector  avant  Valérien  (253-260),  de  telle  sorte  quu  l'institution  des 
protectores  remonte  environ  an  règne  de  Décius  ou  à  celui  de  Philippe.  C. 
Jullian,  De  piotectoribus  et  doinesticis  Augiislorum.  Paris.  1883,  p.  11.  Dans 
ce  travail  dont  les  conclusions  ne  doivent  être  acceptées  qu'avec  circons- 
pection, on  place  sans  en  donner  de  preuve  certaine  la  création  des  protec- 
tores sous  Gordien.  Mommsen,  op.  cit.  p.  126,  considère  avec  raison  comme 
un  anachronisme  la  mention  des  protectores  dans  la  v.  Carac.  5,  7  et  la  v. 
Maximini,  14.  Dans  le  même  sens,  v.  Jullian,  op.  cit.  p.  8.  Tout  ce  passage 
devrait  être  remanié  en  prenant  pour  base  les  recherches  de  Mommsen. > 
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l'énoncé  complet  de  leur  nom  ;  on  les  appelle,  en  efl'et,  protec- 
tores  lateris  divmi  Augusti  nostri  (1).  Sans  doute,  les  inscrip- 
tions du  m®  siècle  emploient  de  préférence  l'expression  pro- 
tectorefi  Angasti  (2)  ;  mais  il  ne  faut  voir  là  qu'une  abréviation 
de  leur  titre  officiel.  Les  plus  anciennes  inscriptions  où  il  est 
question  de?>protectores,  attribuent  cette  dignité  à  des  préfets 
des  légions  encore  en  fonction  (3)  et  à  des  tribuns  des  cohortes 
prétoriennes  (4).  Il  semble  qu'elle  ait  été  réservée  aux  offi- 
ciers de  l'ordre  équestre  qui  occupaient  les  plus  hauts  grades 
dans  l'armée  de  la  capitale  ou  d.ins  celle  des  provinces,  (o).  11  est 
peu  vraisemblable  qu'à  cette  époque,  des  officiers  qui  n'auraient 
pas  appartenu  à  l'ordre  équestre  aient  été  revêtus  du  titre  de 
pj'otectores  (6).  Cette  association  si  remarquable   du  titre  de 


(1)  Orelli,  1869  =  £/)/{.  epig.  V,  p.  121,  n"  4  :  pro  saliile  itus  ac  redilus  d. 
n,  sanclissimi  G\allï\e'jii  'mvic\ti  Aug.  Aurelius  Faustus  prot.  divini  lateris  Au- 
g{usti)  n(ostri).  G.  I.  L.  III,  1805.  M.  Aiir.  Valerins  v.  p.  ducen[ari]us  ex  pro- 
tectorib(us}  lateri[s]  divini  (Je  l'année  :280)  ;  coinp.  G.  Th.  6,  24,  9. 

(2;  C.  /.  L.  III,  327.  3126.  322.S.  3424.  35i9.  Or.  3100;  comp.  Mommsen,  op. 
cit.  p.  126.  JuUian.  op.  cit.  p.  20,  a  le  tort  de  considérer  le  titre  plus  complet 
comme  le  plus  récent. 

(3)  C.  I.  L.  III,  3424  :  Gsnio  Imp.  P.  [Lie.  Gall]ieni  —  Clementius  Silvius  v. 
e.  a' gens)  v{ices)  p{raesidis)  et  Val(erius)  Marcellinus  praefie^.tus)  leg(ionis), 
prot.  Aug.  n..  a{gens)  v(ices)  liegati),  miinicipes  ex  provincia  Raetia  (de  l'année 
261).  C.  I.  L.  III,  3329:  Aelins  Aelianus  praefectus  leg(ionis)  s(up7'a)  s{mptae) 
protector  Aug[usti). 

(4)  Orelli  3100  (comp.  p.  366,  note  6)  —  C.  /.  L.  III,  3126  —  [trib.  coh.]  XI 
urb.,  trib.  coh    VI  praet.  et  protector  Auggg.  nnn. 

(5)  Cette  préférence  accordée  aux  officiers  de  l'ordre  équestre  est  en  rap- 
port avec  les  usages  de  l'époque.  Comp.  Hirschfeld,  Verwaltungsg.  p.  295. 

(6)  Mommsen  cite  diver.ses  inscriptions  pour  établir  que  le  cenfurio  prae- 
torianus  pouvait  être  en  même  temps  protector.  Il  y  en  a,  d'abord,  deux 
que  nous  reproduisons  :  Gruter,  359,  9  =  C.  I.  L.  XI,  837  :  M.  Aurslius  Pro- 
cessanus  v.  e.  ex  cent(urione)  praet.  cohort.  VI,  prot(ector)  ducenarius.  Or.  3391 
:=  Eph.  epig.  V,  p.  122,  n»  14  :  Florio  Baiidioni  viro  ducenario  protectori  ex 
ordinario  leg.  II  liai.  DivH[ensium.).  Elles  diimonlrent  plutôt,  à  ce  qu'il  me 
semble,  que  l'on  entrait  parmi  les  protectores  quand  on  cessait  d'être  centu- 
rion. Les  deux  monuments  des  bords  du  Rhin,  Rh.  .Jahrbb.  LVII,  p.  81  :  T. 
FI.  Constans  /  protect.,  et  C.  I.  Rk.  31S  :  Siiperinius  Romamts  7  protect.  d.  n., 
ne  prouvent  aucunement  que  les  protectores  qu'ils  mentionnent,  aient  servi 
en  môme  temps  dans  une  autre  troupe  en  qualité  de  centurions.  Au  reste,  les 
noms  qui  figurent  dans  ces  inscriptions  paraissent  démontrer  qu'elles  da- 
tent de  la  fin  du  iii"»  siècle,  et  par  suite  d'une  époque  où  l'institution  des 
protectores  avait  déjà  revêtu  un  caractère  tout  nouveau.. Je  n'entreprends  pas 
de  présenter  une  explication  de  ces  inscriptions,  à  cause  de  l'insuffisance 
des  documents  que  nous  possédons.  Le  titre  de  protector  ne  figure  pas  dans 
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pr otector  divec  un  grade  d'officier  tend  à  démontrer  qu'à  l'ori- 
gine les  protectores  ne  formèrent  pas  un  corps  spécial  (1). 
Mais  cela  eut  lieu  dans  la  suite,  au  cours  du  m®  siècle  ;  les  pro- 
tectores Augusti  constituèrent,  au  plus  tard  sous  Aurélien  (2), 
une  milice  particulière.  Nous  manquons  de  renseignements  sur 
Protector  pr.  pr.  l'organisatiou  qu'elle  avait  à  cette  époque  (3).  Le  titre  àe  pro- 
tector  praefectorum  praetorio  (4)  se  trouve  dans  une  seule 
inscription  qui  est  probablement  du  m*  siècle. 

Une  des  modifications  les  plus  importantes  que  subit  l'orga- 
nisation militaire  dans  les  derniers  temps  de  l'empire,  fut  la  di- 
Paiatini       visiou  des  forces  militaires  en  deux  parties  :  —  J°  les  palatini 

el   Comitatens-'s, 

et  les  c 07711  tatenses,  qui  correspondent  à  l'ancienne  armée  de 
citoyens;  —  2°  et  les  limitaiiei  et  ripenses ,  auxquels  il  faut 
joindre  peut-être  les  pseudo-comitatenses  (o).  Zosime  attribue 
cette  innovation  à  Constantin  :  il  nous  apprend,  en  effet,  que  ce 
Lirnitanei      prince  avait  cantonné  dans  l'intérieur  des  provinces  les  troupes 

et  npenses.       ^  r  r 

qui  jusqu'à  cette   époque  étaient  stationnées  sur  les  frontières 
de  l'empire  (G),  En  lisant  l'histoire   d'Ammien,  il  est  aisé  de 

une  autre  inscription,  C.  I.  L.  III,  3o66,   comme  j'ai  pu  le  constater  sur  un 
cliché. 

(1)  C'est  là  l'opinion  de  Mommsen,  op.  cit.  p.  i27,  et  j'estime  que  nous 
devons  l'accepter. 

(2)  La  meilleure  preuve  en  est  dans  le  titre  que  leur  donne  une  inscription, 
C.  /.  L.  III,  327  :  Claudi  Herciilani  prolecloris  Aureliani  Augusti  —  Claudius 
Dion[y]sius  protector  Augusti.  Comp.  aussi  Mommsen,  op.  cit.  p.  128  et  s.  Ce 
changement  s'est  peut-être  produit  un  peu  plus  tôt.  Comp.  Bull,  dell'  Inst. 
1880,  p.  105  =  C.  I.  L.  XII,  2228  :  imp.  Caesar[i]  M.  Aur.  Claudio  —  vexilla- 
tiones  atgue  équités  itemque  prnepositi  et  ducenar(ii)  protect(ores)  tendentes  in 
Narb(onensi)  prov{incia)  sub  cura  Jul(ii)  Placidiani  v.p.  praefect'i)  vigil(um). 
Il  semble  résulter  de  cette  inscription  que  les  protectores  étaient  une  classe 
particulière  d'officiers  par  opposition  aux  praepositi,  ou  commandants  des 
corps  de  troupes. 

(3)  Mommsen,  op.  cit.  p.  131,  suppose  que  Dioclétien,  au  moment  de  son 
élévation  au  trône  {v.  Numeriani,  13,  1  :  domesticos  tum  regentem;  comp.  Au- 
rel.  Vict.  Caes.  39,  et  Zonaras,  12,  31),  était  le  chef  des  protectores.  L'étude 
de  la  situation  des  Protectores.  dans  l'organisation  militaire  de  Constantin, 
sort  des  limites  de  ce  manuel.  On  peut  consulter  sur  cette  question  les  tra- 
vaux de  Mommsen  et  de  JuUian. 

(4)  C.  I.  L.  VI,  3238  :  Aureliius)  Sevo'its  protect.  pr.  pr.  Comp.  Mommsen, 
op.  cit.  p.  128. 

(5)  Voir  sur  ce  point,  Kuhn,  Die  Verfass.  des  Rom.  Reichs.  I,  p.  135  et  s. 
(6;  Zosimus,  2,  34  :  "EupaÇc  8è  ii  KiovaxavTÏvoi;  xal  êTspov,  o  toîç  Pappdtpocç 

àx<iXuTov  è7torr|o-£  Tïiv  èirl  rnv  'Pw(ia(Oiç"jTtoxei|i£vr,v  ^wpav  StctPao-'.v  .  -rfiç  yàp  'Pw- 
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voir  que,  chaque  fois  qu'une  guerre  éclate,  les  troupes  se  ren- 
dent aux  frontières  de  l'empire  ;  dès  que  la  guerre  est  termi- 
née, elles  retournent  dans  les  provinces  (1).  L'occupation  des 
frontières  revenait  exclusivement  aux  limitanei  et  aux  ripa* 
rieuses,  soldats  agriculteurs,  établis  à  demeure  dans  certains 
lieux  et  chargés  non  seulement  de  défendre  le  limes  imperii, 
mais  de  cultiver  les  provinces  frontières  (2).  Cette  nouvelle 
organisation  de  l'armée  est  due,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
à  Constantin  ;  mais  elle  remonte  par  ses  origines  au  règne 
d'Alexandre  Sévère.  Ce  prince  décida,  en  effet,  que  les  terres 
situées  sur  les  frontières  et  attribuées  aux  militaires  ne  se- 
raient transmissibles  héréditairement  du  père  au  fils  que  si 
ce  dernier  était  soldat;  elles  ne  devaient  jamais  constituer  une 
propriété  privée  (3).  C'est  aussi  sous  le  règne  d'Alexandre  Sé- 
vère que  nous  constatons,  pour  la  première  fois,  l'existence  de 
ces  duces  militum  dont  il  est  si  souvent  fait  mention  dans  la 
suite  (4). 

On  n'a  pas  de  peine  à  voir  combien  sont  insuffisantes  les 
observations  que  nous  venons  de  présenter.  C'est  que  l'histoire 
de  l'armée  romaine  depuis  Septime  Sévère  jusqu'à  Constantin 
est  encore  à  faire.  Pour  le  moment,  il  ne  faut  pas  songer  à  en 
présenter  un  aperçu  d'ensemble  quelque  peu  satisfaisant;  si 


|xxtwv  lirtxpaTE'Ia;  âitavTa-/oO  ttôv  £(7-/aTiâ)V  t^  Atox),r,Ttavov  Trpovoîa  —  —  izh\ta\ 
xa\  çpoypîo'.ç  xat  Tfjpyo'.;  S'.îiXrjjXjilvr,;,  %al  navcô;  toO  ffxpaTiMTtxoO  xatà  TaOra  tt|V 

oixTiTiv  é'-/0VTo;,  aTtopo;  xoï;  pxp,Sâpot;  f,v  r,  5tâ[3aat; .  Kal  ■zaL''J■:•r^^  ttjV  àdf  â- 

"/.Eixv  S'.a^Oîtptùv  6  KMvatavTtvo;  twv  <7TpaTt(i)Twv  to  7to),u  [lépo;  twv  éa-zaTiiiv 
àTtouTTiffaî  TaT;  o-J  5£0[i.£vai;  Por,9sLaç  7t6Xî(7tv  è^xaTlo-Triffs,  xat  xou;  èvox)>oyn£vov; 
vTCo  pap^apwv  iyjtivwffs  Por,6£:ai;  x.  t.  )..  <Sur  les  grades  militaires  et  leur 
ordre  hiérarchique  à  cette  époque,  comp.  Mommsen,  C.  /.  L.  Y,  p.  1059.)> 

(1)  Kulin,  op.  cit.  p.  139,  note  1067. 

(2)  Kuhn,  p.  138  et  suiv. 

(3)  Lamprid.  Alex.  Sever.  58,  4  :  Sola,  quae  de  hostibus  capla  sunt,  limilaneis 
ducibus  et  militibus  donavit,  ila  ut  eorum  essenl,  si  heredes  eorum  militarent, 
nec  unquam  ad  privatos  pertinerent,  dicens,  attentais  eos  miiitaturos,  si  etiam 
sua  rura  defenderent.  <Les  milites  castellani  sont  aussi  mentionnés  dans  un 
diplôme  militaire,  qui  est  probablement  du  iii«  siècle,  Eph.  Epig.  IV,  p.  508 
à  512.> 

(4)  Borghesi,  Œuvres,  V,  p.  399.  492.  Mommsen,  dans  Sallet,  Die  Fûrsten 
von  Palmyra,  p.  72. 

Ma.rooa.rdt.  Organisation  militaire.  24 
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l'on  veut  faire  œuvre  utile,  il  a'y  a  qu'à  se  livrer  à  des  recher- 
ches approfondies  sur  des  points  spéciaux,  comme  on  l'a  déjà 
fait  avec  succès.  Les  inscriptions  que  nous  possédons  et  dont 
le  nombre  va  croissant  d'année  en  année,  fourniraient  à  elles 
seules  de  précieux  matériaux  pour  ces  sortes  d'études.  En 
procédant  ainsi,  on  parviendrait  à  avoir  des  connaissances 
sûres  qui  serviraient  de  base  à  une  histoire  définitive  de  l'ar- 
mée romaine  dans  cette  dernière  période  de  son  existence  (1). 


(1)  «  Hermès,  t.  XXIV,  L'armée  romaine  depuis  Dioclétien,  par  Th.  Momm- 
sen  :  Le  point  de  départ  est  le  changement  qui  fait  de  la  garde  impériale 
une  armée  de  campagne;  le  numerus  devient  l'unité  officielle.  On  doit 
laisser  ici  de  côté  les  scholae  et  les  auxiliaires  barbares. 

1.  Garnisons  des  frontières.  La  révolution  militaire  a  pour  conséquence 
d'opposer  fortement  les  garnisons  à  l'armée  de  l'empereur  :  milites  ripenses 
ou  riparienses  ou  limitanei  et  milites  Palatini  ou  comitatenses;  cette  oppo- 
sition est  plus  forte  quand  les  soldats  impériaux  sont  qualifiés  simplement 
de  milites  ou  numeri.  A  la  fin,  Justinien  retira  le  caractère  et  la  solde  de  sol- 
dats à  ces  troupes  pour  lesquelles  on  était  si  peu  exigeant  au  point  de  vue 
de  la  vigueur  et  des  services.  C'est  sous  Constantin  I  qu'était  apparue  net- 
tement pour  la  première  fois  l'intention  de  placer  ces  troupes  au  deuxième 
rang.  Les  numeri  des  ripenses  étaient  les  corps  ayant  à  leur  résidence  un 
état'-major;  les  fossata  et  les  castra  étaient  des  détachements  dispersés  d'un 
même  corps.  Généralement  les  castriciani  ou  castellani  étaient  des  paysans. 
Déjà,  avant  Dioclétien,  on  avait  assigné  un  territoire  à  chaque  garnison  en 
dehors  des  cités,  avec  le  chef  de  corps  pour  magistrat;  ces  cercles  pouvaient, 
comme  les  pays  de  l'empire,  être  frappés  d'amendes.  Les  domaines  sont 
exempts  d'impôts,  les  soldats  des  castella  y  bâtissent  et  cultivent,  ils  pas- 
sent aux  enfants  avec  l'obligation  du  service,  mais  ils  sont  inaliénables  et 
font  retour  éventuellement  à  la  communauté  militaire.  L'état  de  l'armée  aux 
deux  époques  est  très  diff'érent.  La  distinction  entre  la  cavalerie  et  l'infan- 
terie est  très  rigoureuse  après  Dioclétien  :  la  cavalerie  est  divisée  en  cunei 
equitum,  équités  et  alae,  l'infanterie  en  legiones,  auxilia  et  cohortes.  Pour  les 
légions,  voici  la  différence,  en  prenant  d'un  côté  l'état  donné  au  temps  de 
Marc-Aurèle  et  de  l'autre  la  Notitia.  La  plupart  des  légions  n'ont  pas  changé 
de  lieu  de  stationnement.  On  voit  dans  la  Notitia  apparaître  les  légions  III 
Diocletiana,  I  Maximiana,  II  Flavia  Constantia,  I  Valentiniana,  II  Valenti- 
niana,  IV  Martia,  I  Illyricorum,  IV  Parthica,  I  Pontica,  II  et  III  Isaura, 
I  Jovia,  II  Ilerculia,  I  Norica;  ont  disparu  XX  victrix,  I  Minervia,  XXX 
Ulpia,  VIII  Augusta,  XXII  Primigenia,  II  Parthica,  III  Augusta.  En  outre, 
on  a  au  temps  d'Honorius  44  auxilia  et  105  cohortes  mentionnées  ;  les  pre- 
miers exclusivement  dans  les  duchés  du  Danube,  les  secondes  partout  ex- 
cepté dans  la  région  orientale  du  Danube.  Ce  sont  sans  doute  les  auxiliaires 
barbares  de  l'époque  antérieure  (cp.  ascarii,  qui  figurent  parmi  eux  et  les 
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noms  de  ces  corps).  Ces  troupes  passent,  avant  les  légions  parce  qu'elles 
valent  d'autant  plus  qu'elles  s'écartent  de  la  nationalité  et  de  la  formation 
romaine.  Avant  les  légions  sont  placés  45  cunei  equitum,  121  équités,  après 
elles  65  alae.  Il  n'y  a  plus  de  corps  oîi  les  deux  armes  sont  combinées  comme 
dans  la  légion  prédioclétienne.  La  cavalerie  des  légions  est  remplacée  par 
les  deux  premières  catégories.  Les  cunei  sont  des  escadrons  formés  à  la 
manière  germanique  :  de  là  la  préférence  qui  leur  est  accordée  sur  les  équi- 
tés formés  à  la  manière  romaine.  Les  alae  de  la  cavalerie  correspondent 
aux  coliortes  de  l'infanterie.  Quant  aux  flottes  mentionnées,  ce  sont  les  an- 
ciennes flottes  italiennes  et  provinciales.  Au  point  de  vue  du  commande- 
ment, il  est  complètement  séparé  des  emplois  civils  et  le  duxlimitis  prend 
la  place  du  leg.  propraet.  La  légion  était  dispersée  en  détachements  fixes. 
Dés  lors  au  praefectus  legionis  qui  disparait,  se  substituent  les  tribuns, 
chefs  tout  désignés  de  ces  détachements.  Il  est  vraiseml)lable  que  les 
6000  h.  de  l'effectif  normal  ont  étj  également  répartis  entre  les  6  tribuns. 

2.  Les  fédérés  de  la  frontière.  Les  fœderati  sont  les  princes  et  peuples  (gén- 
ies, gentiles,  barbari)  qui  sont  astreints  à  la  défense  de  l'Empire.  Très  va- 
riée au  point  de  vue  de  la  dépendance,  leur  situation  ne  diffère  pas  nota- 
blement de  celle  des  alliés  de  l'époque  de  la  République  et  du  Haut  Empire. 
Cependant,  ce  qui  est  nouveau,  ils  reçoivent  une  solde  annuelle.  Cette  somme 
est  comptée  au  prince  d'après  un  taux  fixé  d'avance  indépendamment  du 
chiffre  des  troupes  mises  à  la  disposition  de  Rome.  On  prit  l'habitude  de 
faire  rentrer  dans  cette  catégorie  les  sommes  par  lesquellesl'Empire  ache- 
tait la  sécurité  et  les  tributs  payés  aux  Barbares  ;  quand  Justinien  s'engagea 
à  payer  500  livres  d'or  aux  Perses,  ceux-ci  furent  considérés  comme  soldats 
romains.  Ces  troupes  gardaient  leurs  chefs  nationaux. 

3.  Les  scholae.  Ce  sont  les  troupes  sans  poste  fixe  formant  avec  les  pala- 
tini  et  les  comitatenses  les  trois  corps  établis  pour  accompagner  l'empe- 
reur. Elles  paraissent  pour  la  première  fois  sous  Constantin  I",  leur  créa- 
teur probable.  Leur  nom  vient  sans  doute  de  ce  qu'elles  devaient  se  tenir 
dans  une  salle  du  palais  toujours  prêtes  à  exécuter  les  ordres.  On  choisis- 
sait les  meilleures  recrues  (Germains  sous  Léon  l'Arménien,  sous  Zenon 
risaurien).  C'étaient  des  cavaliers  touchant  une  haute  paye.  Les  différents 
corps  portaient  des  noms  spéciaux  et  comptaient  oOO  h.  A  l'origine,  il  y  en 
eut  peut-être  5,  plus  tard  un  grand  nombre  en  Occident,  en  Orient  7  jusqu'à 
.Justinien  et  11  sous  cet  empereur.  Ces  détachements  sont  commandés  par 
un  tribunus  aux  ordres  du  magister  officiorum.  Ces  soldats  qui  n'avaient 
pas  d'autre  service  que  celai  de  l'empereur  finirent  par  perdre  le  caractère 
militaire  et  Léon  (?)  leur  retira  la  garde  du  palais  pour  la  confier  aux  ex- 
cubitores. 

4.  Les  palatini  et  les  comitatenses.  Les  palatini  ont  été  créés  par  Dioclétiea 
pour  remplacer  les  prétoriens  qui  n'avaient  plus  de  raison  d'être  avec  les 
fréquents  changements  de  séjour  de  l'empereur.  Sur  les  champs  de  bataille, 
ils  formaient  la  garde  du  corps.  On  ne  peut  dire  si  déjà  sous  Dioclétien  ces 
troupes  constituent  l'armée  solide.  Les  comitat3nses  étaient  les  troupes  de 
la  suite  de  l'empereur.  Comme  les  palatini,  ils  comprenaient  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie.  La  légion  des  palatini  et  des  com,itatensc3  n'est  pas 
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la  légion  de  6000  h.,  mais  le  détachement  dans  le  sens  indiqué  plus  haut. 
0.  Les  buccellari.  Ce  sont  des  soldats  stipandiés  par  des  particuliers,  tout 
en  gardant  leur  liberté.  «  Lécrivain,  Les  soldats  prioés  au  Bas-Empire,  Mé- 
langes d'archéologie  et  d'histoire,  É;ole  françiise  de  Rome,  juillet  1890, 
p.  267.  » 

6.  Principes  de  droit  en  matière  de  service  mililaire.  Aucuns  condition 
n'est  requise  pour  être  soldat  ;  dés  lors  la  vieille  distinction  entre  les  lo- 
gions citoyennes  et  les  corps  au-ùliaires  des  non  citoyens  disparaît.  L'en- 
trée au  service  est  libre.  Le  recrutement  a  la  forme  d'un  impôt  foncier. 
L'obligation  devient  héréditaire  depuis  Constantin  I. 

7.  L'ensemble.  La  légion  comptait  6000  h.  ou  1000  h.,  l'auxillum  500  (?)h., 
la  cohorte  500  h.,  la  schola  de  cavalerie  503  h.,  l'ala  GOO  h.  Gomme  total,  on 
aurait  : 

1"  Armée  des  frontières. 

Infanterie  :  —  légions, 185000  h. 

—  auxilia 22000  h. 

—  cohortes 42500  h. 

total 249300  h. 

Cavalerie  :  —  cunei  et  équités  (à  500  h.)    80500  h. 

—  alae 30000  h. 

total 110500  h. 

Total  général 3GO00O  h. 

2»  Armée  de  l'empereur. 

Infanterie  :  —  légions 94000  h. 

—  auxilia 54000  h. 

total 148000  h. 

Cavalerie  :  —  vexillations  (à  500  h.)  .     40300  h. 

—  scholae 6000  h. 

total .     46500  h. 

Total  général 194300  h. 

L'armée  romaine  aurait  donc  compté  en  tout  534500  h. 

Constantin  I  créa  les  commandements  supérieurs  du  maglster  peditum  et 
du  magister  equitum  (quelquefois  m.  utriusque  militiae).  Plus  tard  il  y  eut 
plusieurs  magistri  equitum  et  le  m.  peditum  unique  restant  près  de  l'empe- 
reur reçut  le  surnom  do  praesentalis.  (Extrait  de  la  Revue  des  Revues,  1889, 
p.  36}.  » 


ADDITIONS  DU   TRADUCTEUR 


p.  20,  n.  1.  Mispoulet,  Des  équités  eqtio  privato.  Rev.  de  philologie,  1885. 

P.  28,  n.  2.  Bertrand,  le  parazonium,  Ac.  des  inscr.  séance  du  4  décembre 
1885.  Piev.  critiq.  1885,  n»  50,  p.  479. 

P.  77,  n.  5.  Orelli,  3444  =  C.  I.  L.  XIV,  36i'6. 

P.  143,  n.  4.  Y oisch,  Sa7nmL  gem.  wiss.  Fo?-/?-fl'g'e,  publiés  par  Virchow  et  F. 
V.  Holtzendorlï. 

P.  163,  n.  2.  Orelli,  750  =  C.  7.  L.  XIV,  3608. 

P.  164,  n.  1.  Orelli,  1549^=  C.  I.  L.  XIV,  3548. 

P.  171.  Voir  sur  les  qualifications  données  aux  légions,  aux  alae,  aux 
cohortes  auxiliaires,  aux  numerl,  aux  troupes  de  Piome,  aux  flottes,  la.  Revue 
des  publications  épigraphiques  de  R.  Gagnât,  dans  la  Revue  archéologique, 
années  1888  et  s. 

P.  177.  Max  Ihm,  Cursus  honorum  eines  Legaten  der  22  Légion  unter  Gor- 
dian  III,  Bonn.  lahrb.  84. 

P.  191.  Th.  Mommsen,  Cohorsl  Dreucorum  von  Pfùnz  und  ala  nobilis  Pe- 
tnana  (?)  in  Cliburn  (Korr.-Bl.  d.  Westd.  Ztschr.t.  6). 

P.  192,  n.  2.  Orelli,  3448  =  C.  1.  L.  XI,  3801. 

P.  210,  n.  5.  Bullet.  d.Gommiss.  archeolog.  1886,  Des  vigiles  sebaciarii  et  des 
sebaciaria,  par  Al.  Gapannari. 

Sur  Vemitularius,  v.  BuUett.  délia  commissioue  archeologia  di  Roma,  1887, 
n»  2,  art.  de  Cantarelli. 

P.  214, n.  1.  J.  FiOsenstein.,  Die  ger7nanische  Leibivache  der  jùlischclaudischen 
Kaiser  (Forsch.  z.  deutsch.  Geschichte,  24). 

P.  228,  n.  1.  Amiral  Serre,  les  marines  de  guerre  de  l'antiquité  et  du  Moijen- 
Age.  888. 

P.  237,  n.  6.  Orelli,  3GO0  =  G.  I.  L.  XII,  681. 

P.  251.  Orelli,  69i8  =  C.  /.  L.  XI,  709. -Orelli,  2303=  C.  L  L.  XIV,  2989. 

—  Orelli,  5997  =  C.  I.  L.  XII,  3180.  —  Orelli,  6760  =  C.  I.   L.  XII,  1872. 

—  Orelli,  2254  =  C.   I.  L.  XI,  3205.  —  Orelli,  38il  =  C.  /.  L.  XII,  1869. 

—  Orelli,  208  =  C   I.  L.  XIV,  3955. 
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P.  252,  n.  3.  G.  de  la  Noë,  Principes  de  la  fortification  antique,  2e  fascic. 
(fortification  romaine). 

P.  27.  Revue  épigraphique  du  Midi  de  la  France,  n»  48,  Epitaphede  G.  Ju- 
lius  Macer,  Santon,  d'abord  cavalier  d'une  ala  Atectorigiana,  puis  chef  d'une 
milice  régionale  dite  des  600  Gésates  Rètes  ;  époque  d'Auguste. 

P.  297.  Service  médical  de  l'armée  chez  les  Romains  par  Strelzov,  Jour- 
nalMinisterstva  Narodnavo  Proveschtscheniïa,  n»  6,  1887. 

P.  297.  Frœhlich,  Ueber  die  Kriegschirurgie  der  alten  Rœmer,  Arch.  f.  clin. 
Chir.  2u,p.28i. 

P.  299,  n.  3.  Orelli,  3307  =:  C.  I.  L.  XI.  3007. 

P.  302,  n.  3.  Orelli,  3488  =  C.  /.  L.  XI,  3108. 

P.  316,  n.  7.  Voir  G.  de  la  Noë,  le  rempart-limite  des  RoiJiains  en  Allema- 
gne d'après  M.  de  Cohausen.  Rev.  archéologique,  1883,  p.  146. 

Les  remparts-limiles  romains  en  Angleterre,  ibid.  p.  164,  avec  des  planches. 

(V.  en  particulier  sur  les  Castella,  p.  134  et  s.). 

O.Dahm,  Ubergang  des  Limes  iiber  denDoppelbiergrabensumpfin  der  Bulau 
bei  Ilanau.  Westd.  Z.  7,  61-62. 

G.  Wolfï,  0.  Dahm,  De?"  rômische  Grenzwall  bei  Uanau.  Progr.  (résultat  des 
fouilles  de  1883  et  1884.) 

H.  Haupt,  Der  rômische  Grenzwall  in  Deutschland  (Archiv.  d.  hist.  Ver.  f. 
Unterfranken). 

K.  Miller,  Zur  Tojjographie  der  romischcn  Kastelle  am  Limes  und  Neckar  in 
Wurtemberg  (Westd.  Ztschr.  t.  6). 

H.  Ludwig,  Neue  Untersiichungen  liber  den  Lan  f  des  7'bmischen  Grenzwalles 
vom  Hohenstaufen  bis  zur  lagst.  (Progr.  acad.) 

Fr.  Ohlenschiager,  Die  rômische  Grenzmark  in  Bayent  (Yerh.  d.  bayer.  Ak. 
d.  Wiss.) 

V.  Veith,  Rômischer  Grenzwall  an  der  Lippe  (Bonner  lahrb.  84). 

Aj.  ouvr.  cités  dans  le  lahresbericht  de  Bursian  et  Millier,  1890,  p.  398 
et  s.  1889,  p.  31  et  s. 

P.  317,  J.  Niiher,  Die  rbmischen  Militùrstrassen  und  Ilandelswege  in  der 
Schweiz  und  in  Sudwestdeutschland ,  insbssondere  in  Elsass-Lothringen.  — 
2«  éd.  —  1890. 

P.  318.  Revue  de  l'Afrique  française,  n"  42  et  43,  les  brigues  légionnaires, 
par  Pallu  de  Lessert. 

P.  329,  n.  1.  Orelli,  749  =  C.  L  L.  XI,  390. 

P.  344.  S.  Peine,  de  ornamentis  triumphalibus^  Berliner  Studien,  II,  1883, 
p.  309-397. 

P.  351.  Revue  de  l'Afrique  française,  n"  40,  Vne  caserne  romaine  dans  le 
Sahara,  par  Delattre. 

P.  332,  n.  5.  G.  Wolff,  Das  rbmisclie  Lager  zu  Kesselsladt  bei  Hanau.  (Mit- 
teilungen  des  Hanauer  Bezirksvereins  fiir  Hessische  Geschichte,  n»  13.) 
Hanau,  1890.  —  Compte-rendu  de  cet  ouvrage  par  F.  Haug,  dans  le  n"  du 
23  avril  1891  de  la  Berliner  philologische  Wochenschrift,  p.  535. 

Das  rômische  Lager  in  Bonn.  Mit  zwei  Plânen.  Festschrift  zu  Winckel- 
manns  Geburtstage  am  9  Dezember  1888.  Herausgegeben  vom  Vorstande 
dîs  Vereins  von  Altertumsfreunden  im  Rheinlande,  Bonn.  1888. 
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(c.  r.  par  G,  Wolff,  dans  la  Berliner  Philologischc  Wochenschrift.  8  mars 
1890,  p.  314.) 

P.  352,  n,  5.  Bulletin  archéologique  du  comilû  des  travaux  historiques, 
a.  1887,  camp  d'Avesnelles  et  d'Etrœungt  (Nord)  par  l'abbé  Dehaisne. 

P.  337.  Sur  le  princeps  praeiorii  de  la  légion,  t.  Rev.  archéologique,  2«  sé- 
rie, t.  Il,  art.  de  R.  Gagnât,  note  sur  une  plaque  de  bronze  trouvée  à  Cré- 
mone. 

P.  365.  J.  Jung,  Die  Lagerbeschreilung  des  sog.  Uygin  und  die  Provinzial' 
milizen.  Wiener  Studien,  II,  153-160. 

P.  366.  G.  JuUian,  Notes  sur  Varrnée  romaine  du  /l'e  siècle,  à  propos  des 
protectores  Augustorum,  Annales  delà  Fac.  des  lettres  de  Bordeaux,  1884, 
p.  59-83. 

P.  367,  n.  4.  Orelli,  3100  =  G.  1.  L.  XI,  1836. 

P.  368.  (].  JuUian,  Origine  des  légions  palatines,  Bulletin  épigraphique, 
IV,  1884,  p.  249-231. 


ERRATA 


p.  10,  n.  1  in  fine  :  l'obligation  du... 

lire  :  l'obligation  au... 
P.  48,  1.  5  :  en  même  temps  ils  étaient  destinés  à  marquer... 

lire  :  et  de  cette  manière  ils  marquaient.. . 
P.  30,  n.  1,  1.  12  :  basse  Italie... 

lire  :  Italie  méridionale... 
P.  33,  1.  4  :  service  de  garnison... 

lire  :  garde  du  camp. 
P.  53,  1.  13  :  marchant... 

lire  :  combattant. .. 
P.  oi),  1.  14  :  qui  marchaient. . . 

ajouter  :  derrière  eux. . . 
P.  59,  n.  2  :  une  armée  composée  de  divers  éléments... 

lire  :  de  ses  divers  éléments. 
P.  63,  n.  3  :  qui  avaient  été  placés  dans  les  cités  des  Gaules. .. 

lire  :  qui  avaient  été  retenus  par  les  Gaulois. 
P.  76,  1.  11  :  souvent... 

lire  :  quelquefois. 
P.  80,  1.  3  :  la  guerre  civile. . . 

lire  :  les  guerres  civiles. 
P.  81,  n.  1  in  fine  :  au  lieu  de  <  >,  il  faut  -«  ». 
P.  97,  1.  6:  qui  avait  drt. 

lire  :  qui  aurait  dû. 
P.  100,  reporter  le  :  Mais,  de  lal.  4  à  la  1.  10,  avant  ;  l'organisation. 
P.  104,  I.  14  :  ajouter  après  :  tunnae  —  qui  composaient  Valu. 
P.  107,  1.1:  ajouter  après  :  recruté  —  particulièrement. 
P.  139,  n.  3,  in  fine  :  au  lieu  de  <(  >,  il  faut  <<(  )>>. 
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P.  192,  1.  4  :  supprimer  :  néanmoins, 

P.  280,  n.  3,  au  bas  de  la  page  :  au  lieu  de  :  a  tracé 
lire  :  prononça. 

P.  312,  n.  6,  1.  6  :  supprimer  :  dans  la,  et  substituer  une  virgule. 

P.  360,  n.  1.  Note  de  M.  de  Domaszewski  : 

Le  total  i23iO  est  exact,  quoiqu'il  ne  corresponde  pas  aux  nombres 
qui  figurent  dans  le  texte.  En  effet,  d'après  Hygin,  §  23,  480  cavaliers 
=  1320  fantassins.  11  faut  donc  substituer,  dans  la  colonne  des  nombres 
à  additionner,  le  chifFre  de  1320  à  celui  de  480. 

P.  367,  n.  6,  in  fine  :  un  cliché, 
lire  :  un  estampage. 
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Les  chiffres  renvoient  à  la  page.  L'astérisque  indique  les  passages  où  la 
matière  est  traitée  avec  quelque  développement.  La  lettre  n  signitie  note. 


Acalium,  225,  n.  2. 
accensi,  15'  et  s.  56.  58.  285,  n.  5.  287, 
n.  1. 

—  velali,  15,  n.  2.  16,  n.  1  et  2. 
acies,  8,  n.  3.  11,  n.  1.  13,  n.  5.  15,  n. 

2.  2,  21,  n.  1.  37,  n.  4.  42,  n.  2.  45, 
n.  1.  46  et  s.  51,  n.  1.  89,  n.  7.  132. 
135,  n.  2.  137*  et  s. 

—  jiista,  149,  n,  3. 

—  prima,  48.  49,   n.  4.  52,  n.   2.   109, 
n.  1.  152.  363. 

—  secundo,  48,  n.  5.  49,  n.  4 

—  sinuata,  139. 

—  triplex,  48,  n.  5.  o3.  100,  n.  2.  132, 
n.  1.  133.  149.  150. 

achjdes,  150,  n.  2. 

actarius,  293. 

acluariœ,  225. 

aculeus,  34,  n.  11. 

adjutor,  290. 

adscripUtii,  15,  n.  2.  182,  n.  6. 

adscriplivi,  15,  n.  2  et  3. 

aeneatores,  295. 

aerarii,  296. 

aerarium,  16.  1.52.  322.  332,  n.  6. 

aes  équestre,  18.  19,  n.  2. 


—  hordearium,  18. 

—  pararium,  7,  n.  2. 

—  resiçjnaium,  320. 
aetas  militaris,  88,  n.  1. 
affranchi,  80,  n.  4.   145,  n.   1   et  s. 

211.  217.  230.  242.  246.  280.  293.  298, 

n.  1,  299.  339. 
âge,  84.  88,  n.  1.  147. 
agentes  in  rébus,  220,  n.  2.  221,  n.   4. 
afjger,l21.  266.  269,  n.  2.  271.  318,  n.  6. 
agmen,  42,  n.  2.  55,  n.  1  et  2.  131*  et 

s.  149. 

—  pilalum,  142,  n.  3. 

—  quadratum,  132'  et  s. 
agrimensores,  126  (v.  arpenteurs), 
aigle,  45,  n.  5.  46.  51.  68,  n.  4.  73, 

n.  3.  152'.  166,  n.  5.  244,  n.  1.  338. 
ala,  63,  n.  7.  98,  n.  3.  99  et  s.  102, 

103'  et  s.   106.  107.  113.   117.  13i. 

134.  137  et  s.  157.  186,  n.  1.  190,  n. 

3  et  4.  191,  n.  1.  195,  n.  2  et  s.  196 

et  s.   198.  216.  217,  n.  5.  237,  n.  8. 

274,  n.  5  et  s.  277,  n.  5.  290,  n.   5. 

324,   n.   2.   356.   358.  360.   370.  371. 

373.  374. 
(tiares,  282,  n.  1. 
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alarii,  98,  n.  3. 

Alatida,  14o,  n.  4.  (v.  légions.) 

alliés,  91*  et  s.  (v.  socH). 

—  italiens,  8.  105  et  s.  143. 
ambulalio,  314. 
amende,  83. 

amenlum,  136,  n.  2. 

amiral,  245'  et  s. 

àvaPoXs-jç,  V.  strator. 

anaholicani,  10,  n.  2. 

angitstidavii,  63. 

antepilani.  52,  n,  4.  55.  69,  n.  2. 

antesignani,  8,  n.  3.  45*  et  s.  151,  n.  1, 

191,  n.  4. 
anidarium,  310. 
anulus,  338,  n.  9. 

—  aiireus,  63,  n.  2.  91,  n.  5. 
apparitores,  206.  339. 
fl;)S(.9,  267. 

aquarii.  210,  n.  5.  297.  303  et  s. 

aqiiila,  v.  aigle. 

aquilex,  306. 

aquiUfer,  26,  n.  2.  152.  286,  n.  3.  304, 

et  s.  323,  n.  8.  325,  n.  1. 
ara.  118.  119,  n.  1. 
arbalète,  254  et  s.  262. 
arc,  33.  34. 
arca,  320. 
arcarit/s,  303.  313. 
archer,  33.  105,  n.  4. 
arc lïigy bernes,  234,  n.  1.  246. 
archïtecti,  249.  296.  301.  301.  304  et  s. 
ap-/civT£ç,  99. 
arciiarii,  297,  n.  1. 
arcuhallista,  255. 
aries,  263. 
armatura  gravis,  46,  n.  2. 

—  levis.  115,  n.  1.  320,  n.  4. 

arme  d'honneur,  14,  n.  3.    (v.  prae- 

mia.) 
armement,  10.20.21.  n.  1.23'. 

38'.  53.  147.  360. 
armée  alliée,  94,  n.  1.  100. 

—  consulaire,  79.  93.  95.  98,  n.  1.  108. 
109.  125.  137. 

—  permanente,  3.  61.  66.  90.  138.  161. 
327.  173.  277.  313. 

armillae,  287,  n.  2.  323*  et  s.  327  et  s. 
armorum  ciistos,  v.  ciislos  armoritm. 
arpentage,  arpenteurs, 110,  n.  2.  111. 

121.  297,  n.  2. 
arrière-garde,  131.  134. 


ars  pluma7'ia,  338. 

artifices,  249.  250,  n.  1. 

artillerie,  159*.  249  et  s. 

as,  205.  209  n.  7. 

asile,  152.  ' 

i(7Tzl;,  11,  n.  5,  7.  135,  n.  2. 

assaut,  263. 

assidiii,  9. 

aitgiir,  251,  n.  2. 

augurais,  119,  n.  1. 

auguralorium,  119. 

Augustales,  363. 

Auguste,  61.  83,  n.  7.  89.  90. 154.  139* 
et  s.  179.  184.  205,  n.  5.  206.  209, 
n.  7.  210.  214.  232.  237.  278.  313. 
316.  326,  n.  3  et  7.  330,  n.  3.  341. 
343.  362. 

aurum  coronarium,  323,  n.  3. 

auspices,  320.  333. 

—  ex  tripuclîis,  119 

auxilia,  34,  n.  2,  8.  93,  n.  3.  105*  et 
s.  110.  124.  134.  143.  155.  139.  178, 
n.  1.  184,  n.  2.  217.  324,  n.  2.  335. 
360.  370. 

auxiliaires,  21.  28,  n.  2.  41,  n.  1.  91* 
et  s.  103*  et  s.  120.  13i.  136.  139, 
144,  n.  2.  156.  177.  181,  n.  1.  183, 
n.  3.  184.  186,  n.  i.  251.  274.  280. 
282. 283.  299.  304  et  s.  320,  n.  4.  371. 

avancement,  65.  76.  88.  283,  n.  5.  291. 
322. 

avant-garde,  16,  n.  3.  131.  134. 

avant-postes,  45. 

bagage,  135*.  (v.  impedimenta). 

Baléares,  33.  49,  n.  5. 

ballista,  255,  n.  3.  256,  n.  1.  257.  267. 

n.  3. 
ballislrarii,  297,  n.  1. 
balnearii,  210,  n.  5. 
a  balneis,  294.  303  et  s. 
banquet,  341. 

barbares,  184.  365  et  s.  371. 
barcarii,  239. 
basilica  equestris,  294. 
Bataves,  90,  n.  5.  178.  214*  et  s. 
bélier,  252.  263*  et  s.  270.  271. 
beneficiarius,  64,  n.  2.  89,   n.  7.  127, 

n.  10.  186,  n.  2.  207.  219.  246,  n.  4. 

219.  273.  287,  n.  6.  288,   n.  2.  290* 

et  s.  302  et  s. 
biremes,  226*. 
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bouclier,  11.  32.  33.  39.  34.  Jio.  135. 
n.  2.  150,  n.  8.  153,  n.  2.  193.  219. 
bourreau,  280. 
briques,  318. 
buccellari,  372. 
bucina,  293,  n.  3. 
hucinalor,  129.  305.  303  et  s. 
huila,  340,  n.  1. 
hurqiis,  317,  2. 
butin,  18.  74.  120.  137.  322  et  s.  329. 

calbei,  323,  n.  9. 

calcei  atirali,  338,  n.  5. 

calones,  137.  136,  n.  3. 

Camille,  3.  10,  n.  3.  20.  21.  337.  349. 

camp,  V.  castra. 

Gampaniens,  96.  104,  n.  5.  189,  n.  6. 

—  cavalerie,  40.  —  campana  legio, 

92. 
campidoclor ,  182,  n.  5.  300. 
canaliclartus.  296. 

cantonnement,  159  et  s.  173.  20S,  n.  3. 
capile  censi,  9,  n.  5.  42.  144. 
Capitule,  81.  87,  n.  1.  334.  339.  341. 
capsa,  302,  n.  16. 
capsarii,  302, 
captifs,  335.  337. 
caput  porcinum,  140,  n.  1. 
xâpa;3oc,  223,  n.  4. 
carcemritts,  210,  n.  5.  294.  303  et  s. 
xapôio:p'j/.a^,  23,  n.  2. 
cardo,  111,  et  s.  121. 
carpeniarii,  297,  n.  1. 
carpentum,  332,  n.  6. 
carquois,  193. 
carrobaliste,  262. 
Garlbage,  238,  n.  3. 
caserne,  201.  209.  212.  218.  223.  374. 
casque,  11.  20,  n.  2.  25.  26'.  33.   39. 

195.  287. 
cassis,  33,  n.  3.  250,  n.  1. 
caslellani,  311,  n.  3.  370. 
castellum,  318,  n.  1.  370.  374. 
casligalio,  320.  321. 
castra,  15,  n.  3.  10,  n.  3.  52.  et  s.  73, 

n.  3.  80.  89.  100,  n.  3.  101,  n.  1.  102 

et  s.  105,  n.  3.  106.  109*  et  s.  149. 

178  et  s.  184,  n.  5.  201.  308.  314. 

331'  et  s.  370.  374. 

—  des  cohortes  urbanae,  209. 

—  des  équités. -iingulares,  218.222.  n.  2. 

—  lunala,  357. 


—  Misenalium  à  Rome,  222,  n.  2. 

—  peregrina,  222'  et  s. 

—  des  Prétoriens,  201. 

—  Ravennatium  à  Rome,  222,  n.  2. 

—  Severiana,  218. 

—  stativa,  113,  n.  1.  331. 

—  des  Vigiles,  212  et  s. 
castramétation,  111  et  s.  351. 
castrense  {peculuim),  v.  peculium. 
catafractarii,  192. 

y.aTâXoyo;,  144,  n.  2. 

catapulta,  236*  et  s. 

catellae,  323. 

causaria  missio,  84. 

causarii,  10,  n.  3.  84, 

cavalerie,  6.  T.  16*.  17.  20.  22,  n.  4. 
23,  n.  3.  28,  n.  2.  38,  n.  4.  62.  80. 
93.  90'  et  s.  98,  n.  1.  100,  n.  4  et  3. 
103.  107.  108.  114.  116.  120.  138.  146. 
148,  n.  6.  154*.  156,  n.  3.  175'.  186, 
n.  1.  191.  193.  213,  n.  3.  218.  293. 
354.   363.  302.  363.  371. 

celer  es,  6. 

■Atlz-jaxr^z,  29S,  n.  6. 

celox,  225,  n.  4. 

cens,  9.  14.  18,  n.  1.  21.  52.  53.  80. 
81,  n.  4.  83.  83.  142.  144,  n.  2.  147. 
230. 

censeur,  10,  n.  1. 

ceîïsus  equester,  18.  19.  n.  4. 

centonarii,  206,  n.  10. 

centones,  210,  n.  3.  267. 

censio  hastaria,  14,  n.  4.  320. 

centurie,  9,  n.  4.  15.  16,  n.  4,  17.  35, 
n.  2.  36,  n.  2.  et  s.  48.  54,  n.  2.  58, 
n.  2.  65.  83.  88,  n.  6.  100.  103.  175, 
n.  1  et  2.  186,  n.  1.  193.  201,  n.  0. 
203,  n.  6.  206,  n.  4.  214.  243,  n.  2. 
283.  286,  n.  3.  —  accensorum  velato- 
rum,  16,  n.  1.  —  eqiiitum,  6,  n.  4. 
9.  18,  n.  1.  19,  n.  4.  20,  n.  1.  85. 

centurlati,  10,  n.  3.  83,  n.  2.  87,  n.  2. 
103,  n.  2. 

centurion,  6,  n.  4.  13,  n.  2  et  3.  27, 
n.  3.  35.  n.  2.  40,  n.  5.  42.  46,  n.  1 
54.53.  58,  n.2.  39.  62.  63.  64,  n.  1 
63'  et  s.  89,  n.  8.  90.  91.  100,  n.  2 
103,  n.  3.  115,  n.  1.  126.  129,  n.  8 
137.  153.  178,n  .  1.  180,  n.  9. 183. 186 
n.  1.  188.  194,  n.  4.  202,  n.  5.  206, 
n.  4  et  s.  210,  n.  4.  211,  n.  3.  213. 
218.  219,  n.  5.  222  et  s.  247.  273.  274, 
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n.  9.   283.   28o.  302.  304  et  s.  321. 
n.  4.  323.  n.  8.  32a,  n.  1.  328  et  s. 

—  avancement,  65  et  s. 

—  depiitali,  223,  n.  4. 

—  insignes,  v.  vitis. 

—  titres,  71. 

—  dans  la  flotte,  247. 
cercuviis.  225,  n.  4. 
cei'vi,  cervoli,  12S,  n.  3. 

César,  00,  n.  8.  74.75,  n.  1.79.  89.  n.  8. 

93,  n.  2.  118.   126.   132.   145,  n.   4. 

130.  loi.    133.   155,   n.  5.  253.  254. 

n.  4.  263.  266.  275.  300. 
cetva.  156,  n.  2. 
Champ  de  Mars,  81,  n.  4.  333. 
chevaliers,  16,  n.  2.  17*  et  s.  62.  63. 

78.  108.  119.  154.  (v.  ordo  equesier). 
chevaux,  7,  n.  2.18,  n.  5.  89,  n.  8.  117. 
cibaria,  136,  n.  3.  137,  n.  1. 
circiis  Flaminius,  334, 

—  Maximus,  334. 

citoyens,  11.  17.  83.  92,  96.  97,   n.  3. 

99.  142.  189  et  s.  230.  244.  280.  324, 

n.  2. 
civitas,  198.  211,  n.  2.  217,  n.  2.  233, 

n.  8,  244,  n.  3.  280,  n.  4.  306,  n.  1. 

308,  n.  2.  311  et  s.  313,  n.  2. 
classiarii,  80,  n,  2.  229,  n.  8.  242,  n.  2. 

244. 
classici,  23.5,  n.  8.  244.  359.  360. 
classicum,  295'. 

dassis.  84. 187,  n.  3.  232'  et  s.  (v.  flotte). 
clava,  315,  n.  3. 
clients,  9.  107. 
clipeus,  11,  n.  5*.  21,  n.  1. 
codicillarii,  292.  301. 
coena,  130. 
cohortes,  10,  n.  3.  36,  n.  3.  40,  n.  1. 

43,  n.  3.  47.  63,  n.  7.  67,  n.  2.  69. 

70,  n.  1.  71.  73,  n.  1.  89.  91,  n.  2. 

100.101.102. 114. 121,  n.  3.  134.  145. 

148,   n.  1.  161.  175,  n.  1.  178,  n.  1. 

179.  183.  186,  n.    1  et  2.  191,  (n.   1) 

et  s.  214.  237,  n.  8.  273.  282,  n,  1. 

286.  n.  3.  317.  —  noms,  195'  et  s. 

349,  357  et  s.  361,  362.  364.  370. 

—  alariae,  98,  n.  3.  102,  n.  2.  109,  n.  1. 

—  auxiliariae  sous  l'Empire,  373. 

—  cetratae,  156. 

—  civium  Romanorum,  189'  et  s. 

—  consularis,  301,  n.  3.  316,  n.  3. 

—  equitatae,  194*  et  s. 


—  de  funditores,  34. 

—  de  la  légion,  67,  n.  2.  188,  n.  8. 

—  miliariae,  213.  356. 

—  j:)ractoriae.  28,  n,  2.  66,  n.  2.  76.  90. 
n.  7.  91.  106'.  120,  n.  1.  i28,  147. 
159,  n.  3,  176.  188,  n.  8.  199'  et  s. 
207.  208,  n.  7.  209,  n.  7.  213,  n.  1. 
215,  n.  7.  218.  222,  n.  4.  262.  279. 
283.  289.  293.  29.5.  299.  304  et  s.  311 
et  s.  327.  336.  339.  360. 

—  sbigiilarii/m,  21G. 

—  speculalorum,  289,  n.  4. 

—  urbanae,  76.  91,  n.  3. 199.  213,  n.  1. 
274.  279.  282.  289,  n.  11.  293.  293. 
299.  304  et  s.  312. 

—  vigiliim,  76.  199.  210'  et  s.  28G,  n.  3. 
299.  304  et  s. 

—  voluntariorum,  189. 
collegium,  16,  n.  2.  215,  309,  n.  6. 
colonie,  18.  74.   84.  92.  93.  103,  n.  2. 

113,  n.  1.  121,  u.  1.  123.  143,  n,  5. 

147.  160.  184,  n.  S.  203,  n.  3.  230. 

273.  276.  280. 
colonne,  132.  139. 
cohimna  roslrata,  349. 
combat  singulier,  7.  329. 
comices,  60. 
comitatenses,  '368. 
comités,  182,  5. 

—  imperatoris,  62.  358. 
comitiati,  61,  n.  3. 
commandement,  79.  108, 
commentariensis,  2 19,  n.  5. 302. 303  et  s. 
co7icepta  verba,  83,  n.  8. 
concubina,  307  et  s. 

congé,    90.  146.    181,  n.   4.    198.   274 

n.  5.  307.  311,  n.  1.  313. 
conjiiratio,  87'  et  s.  143. 
conqinsitores,  87,  n.  1.  88*.  144. 
conscription,  V.  recrutement,  rfjVec/MS. 
conseil  de  guerre,  68.  73,  181. 
consul,  13,  n.  3,  60.  63.  79.  81.  82.  83. 

84,  n.  1  et  3.  86,  n.  2.  87,  n.  2.  88, 

n.  3.  93.  95,  n.  2.  98,  n.  22.  99.  106. 

107,  n.   3.  108.    109.   118,  n.   4.  125. 

330.  346. 
consularis,  291,  n.  3.  316,  n.  3. 
contarii,  192. 

contingent.  81  et  s.  93.  96  et  s.  103. 
conlio,  89,  n.  8.  119.  323,  n.  3.  327. 
y.ovTo;,  31,  n.  2, 
coniubeniales,  62,  127,  n.  1.  309,  n.  3. 
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cont  liber  ni  um,  137.  363. 
conlits,  13,  n.  6.  15G.  n.  2.  195. 
coiuthium,  235,  n.  8.  306.  311.  313,  n.  2. 
cornicines,  15.  129,  n.  6.  249.  295.  310. 
cornicularii,  210,  n.  4.  287'  et  s.  294, 

n.  7.  302  et  s. 
cornu,  295,  n.  3. 
corona,  283,  n.  17,  323  et  s.  325*  et  s. 

343. 

—  muralis,  230,  n.  5. 
coronarii,  249. 

cotte  de  mailles,  25.  195. 
corvée.  127.  284  et  s.  311.  315. 
crates,  266. 

Cretois,  34.  105,  n.  4. 
crisla,  25,  n.  1. 

—  transversa,  26,  n.  5. 

cuirasse,  11.25.  32.  39. 195.  325.(v.lo- 

rica) 
Cumes,  100,  n.  4. 
cuneolus  ferreus,  255. 
ciateiis,  40,  n.  2.  130.  139,   n.  5  et  6. 

370.  371. 
cunicuU,  250.  266.  268,  n.  4. 
curalor  fisci,  293.  294,  n.  7.  304  et  s. 

—  stalorum,  206,  n.  4. 

—  veteranorum,  314  et  s. 
curatores  viarum,  16.  n,  2. 
curiosi,  221,  n.  4.  291,  n.  4. 
curis,  14,  n.  1. 

cursus  honorum,  10,  n.  1. 

cuspis,  42,  n.  2. 

ci«^s  armorum,  248.  294.  304  et  s, 

dague,  28. 

decani,  363. 

décimer,  244,  n.  1,  322. 

décorations,  323.  339. 

decumanus,   111   et  s.  120.    121.   123. 

124.  352. 
decuria,  3J,  n.  6.  215. 
decurhdi,  87,  n.  2. 
décurion,  6.  10,  n.  2.  15,  n.  2,  3.  35, 

n.  2.  39.  n.  6.  40.    103,   n.  3.   104 

n.  6.  175.  n.  3.  180,  n.  1.  194,  n.  2. 

195,  n.  3.  197,  n.  8.  215,  n.  3.  275. 

285,  n.  5.290.  294,  n.  7.  311,  n.  5. 

365. 
decursio,  324. 

Dejotarus,  103.  n.  1.  191.  n.  2. 
delictum  militare,  14,  n.  4. 
denier,  205.  209,  n.  7. 


deserlio,  83,  n.  4.  321,  n.  7.  et  s. 

diaelarius,  238,  n.  6. 

diclator,  8,  n.  3.49,  n.  1.   106,  n.   5, 

109. 
dilectatores,   279,    n.   10.  281.  ' 
dileclus,  10,  n.  1.  o9.  n.  3.'    81   et   s, 

87,  n.  2.  142.  188,  n.  9.  190.  279,  n. 

2.  (v.   recrutement), 
diplômes  militaires,  207,  n.  3.   282, 

n.  6.  307,  n.  6.  312  et'  s. 
discipline,  329  et  s. 
dispensalor,  245,  n.  3.  249.  303. 
doctor  cohorlis,  300. 
dolabrae,  265. 
dolones,  13,  n.  6. 
domestici,  368,  n.  2. 
domus  divina,  70,  n,  1. 
donativa,  194,  n.  3.  309.  322. 
drapeau,   oO*   et  s.    126.    (v.    signa, 

vexilla). 
gpô[j.wve;,  241,  n.  3. 
ducenarius,  367,  n.  1. 
duovir,  275. 
duoviri  navales,  22f). 
duplarii,  dupiicarii,  104,  n.  6.  186,  n. 

1.  249.  284.  295,  n.  3.  299,  n.  6.  300. 

365. 
durée  du  service  militaire,  80,  n.  6. 
dux,  73,  n.  3.  73,  n.  4.   91,  n.   7.   98, 

n.  2.  369.  371. 

écuyer,  39.  290. 

échelle  de  siège,  252. 

Ixatov-ïâpyjr);,  194,  n.  4. 

/iYc[jiwv,  6,  n.  4. 

edictum,  10,  n.  1.  81.  93. 

£[i,3o)>oç,  225. 

ewmh,  285.  313  et  s.  321. 

emilularius,  210,  n.  5.  373. 

engagés  volontaires,  20,  n.  1.  83.  144. 

156.  279.  280,  n.  4. 
enrôlement,  81,  n.  4.  93.  197. 
en.seignes,  35.  36.  101.  152.  (v.  signa) 
èvxôvcov,  255. 

Eiîapxoî,  202,  n.  6.  246,  n.  4. 
épée,  13,  n.  6.  20,  n.  2.27.  32.  33.  39, 

n.  2.  195.  219  (v.  gladius). 
éperon,  225. 
epihatae,  80,  n.  4. 
ÏTi'.\tv.~oi,  93. 
épieu,  55.  315,  n.  3. 
équestres  militiae,  63.  198,  n.  6. 
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équipage,  180.  224  9t  s.  234.  242'  et  s. 

équités,  50,  n.  2.  83.  87,  n.  1  et  2.  88, 
n.  4.  98,  n.  I.  113,  n.  1.  128.  138,  n. 
3.  216,  n.  6.  273.  370.  375,  (v.  ca- 
valerie). 

—  alares,  104. 

—  cohor taies,  193,  n.  5. 

—  extraot'd'inarii  sociorum,  107.  119. 
120.  138. 

—  legionis,  104,  n.  1.  339. 

—  Romani,  114,  n.  2.  123.  127.  129  et 
s.  154. 

—  singulares  Augusti,  216*  et  s.  28G, 
n.3.  293.  299,  n.  4.  307,  n.  6. 

—  sociovwn,  103,  n;  3.  123.  124.  320, 
n.  4.  3.38.  380. 

equus  publicus,  19. 

—  privatiis,  20. 
ericii,  271. 

escadre,  246.  (v.  flotte). 

escadron,  103.  189. 

esclave,  84.  143.  219.  242.  280.  293. 

escrime,  323. 

étriers,  39. 

Etrusques,  96. 

evocati,  68,  n.  4.  88' et  s.  107.  110.  M9. 

147.  188.    2D7.    283.   285.    291.    302. 

n.  1.  304  et  s.  328.  n.  5.  336. 
evocatio,  87*  et  s.  143.  292,  n.  14. 
exacfus,  293. 

exauctorari,  184.  188.  n.  7.  279,  n.  1. 
exauctoratio,  184,   n.  3.  (v.   missio). 
exceptor,  292.  303.  et  s. 
excubiae,  91,  n,  3.  128'  et  s. 
excuhitores,  371. 
excubitoria  des  Vigiles,  212. 
exercices,  324. 
exei'citato?'  equ'dum,  207,  n.  7.  220, 

n.  2.  223.  289,  n.  10.  290. 
exercitus,  83,  n.  3.  84,  n.  3.  98.  n.    2 

et  s. 
expediti,  46,  n.  2. 
exploratores,  339.  360. 
exsecralio,  86,  n.  4. 
extraordinarii,  93.  94,  n.  1,  93.  93,  n. 

3.  101'  et  s.  103,  n.  1.  106,  n.  2. 109, 

n.  1.  110.  124.  127  et  s.  131. 
exuviae,  338,  n.  1. 

fabri,  15.  249." 
fabrica,  339. 
falces,  263. 


familia  rationis  castrensis,  293. 

—  servorwn,  213. 
fasces,  324,  n.  4.  332.  340. 
fascines,  203. 

fascinus,  340. 

fantassins,  v.  infanterie. 

ferentarii,  13,  n.  2.  192,  n.  7. 

ferramentum,  112,  n.  6.  113,  n.  i. 

ferraril,  296. 

fibiilae,  323. 

file,  37,  n.  3.  38. 

fisciis  castrensis,  292,  n.  13. 

flamen  Dialis,  84,  n.  1. 

Flaviales,  363. 

flèches,  34. 

flotte,  80.  91,  n.  3.  93,   144.  139.  22:r 

et  s.  280.  299.  312,  n.  1.373. 
focaria,  308. 

foederalae  (civitates),  93. 
foederali,  371. 
foedus,  93. 

—  aequum,  {Cassiamnn)  92. 
follis,  319. 

forfex,  140.  270. 

formation  en  manipules,  42*.  51'   et 
s.  147. 

—  en  cohortes, 

formula  sacramenti,  83  et  s. 
fn-teresse,  317  et  s, 
fortifications,  180.  316  et  s.  374. 
Forluna,  340,  n.  2. 
forum,  113,  n.  1.  119  et  s.  124.  334. 

—  boarium,  334. 

—  suarium,  209. 

—  Augusti,  341. 

fossa,  113,  n.  1.  126.  268.  296.  314,  n. 

3.  318,  n.  6. 
fossata,  370. 

fronde,  13.  13,  n.  2.  33,  261. 
frumentarii.  219  ef  s.   223.    290,    n. 

10.  315, 
frumentatio,  180,  n.  8. 
fundibalus,  262. 
funditores,  13.  33.  34,  n.  2.  115,  n.  1. 

150,  n.  1.  133.   136,  n.   2.    192.   320, 

n.  4. 
funérailles,  86,  n.  6. 
furcae,  270. 
fustuarium  supplicium^  73,  n,  3.  321. 

galea,  33,  n.  3.  136,  n,  3. 
galericulum,  33,  n.  3. 
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gale  rus,  33,  n.  3. 
gaesa,  13,  n.  G.  1.j6,  n  .  2. 
garde,  lOG'  et  s.    117.  11!).  IfîS.   180. 
314.  370. 

—  impériale,  199'  et  s.  214.  370. 
Gaulois,  20.  149,  n.  4.  loG.  2o-2.  324, 

n.  2. 
génie,  159,  249'  et  s.  296. 
genius,  213,  n.  1. 

—  cenluriae,  88,  n.  G. 

—  castronim,  220,  n.  4.  222,  n.  3. 
génies,  gentiles,  371. 

Germains,  l.ï6.  194,  n.  4.  214'  et  s. 

371.  373. 
glaclhts  oi,n.  2.  i[,n.o.  13G,  n.  3.  145. 

—  Hispanus,  27,  n.  4.  33.  39,  n. 
2.  25. 

glandes,  34,  n.  Il  et  12.  35,  n.  1. 

globus,  l.'Jo. 

gouverneurs    (des    provinces),    108. 

200.  251.  287.  289.  290.  292. 
fjradus,  69,  n.  3. 
Grecs,  34.   100,  n.  4.   133.  224.  253. 

300.  348. 
gvoma,  110,  n.  1.  112'  et  s.  118.  123. 
grue,  270*. 
griima,  112,  n.  6. 
gubernatoi-,  237,  n.  8.  243,  n.  2.  247, 

n.  4.  248. 
guerres  civiles,  80.  145.  31G. 

—  puniques,  8.    79.    84.  93.  95.  100. 
105,  n.  4.  108. 14G.  154.  253.  336. 

gregarii,  363. 

Hadrien,  G9,  n.  1.  222.  347  et  s.  3G1. 

hampe,  29.  50. 

haruspex,  295. 

hasta,  12,  n.  2.  13,   n.  6'.  14.  28.  41, 

n.  3.  42,  n.  2.  51.  52.  53.  82,  n.  5. 

150.192,  n.  1.  320.  3G3,  n.  3. 

—  pura,  14,  n.  3*.  323.  327  et  s. 

—  velilaris.  13,  n.  6.  33,  n.  5.  40.  n.  5. 
hastati,  13,  n.  5.  23,  n.  o.  25.28.30. 

37.  42.  45,  n.  5.  48.  40.  51.  52,  n.  2 
et  4.  5G  et  s.  65.  66,  n.  1.  G7.  69. 
70,  n.  1.  71  (n.  4)  et  s.  83.  100, 
n.  2  et  4.  101.  103.  114.  117.  121. 
n.  2.  123.  124.  128.  132.  147  et  s. 
222,  n.  G  et  8.  320,  n.  4.  364. 

hastiferi  civllalis  Maliaconim,  277. 

hécatontarques,  73. 

Hercule,  178,  n.  1. 
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hexeres,  240,  n.  6.  241,  n.  2. 
hôpital,  182. 

horrearii  (Vigiles),  210,  n.  5.  303  et  s. 
horlalor,  248. 

ignominia,  320,  n.  3.  321. 
ignominiosa  missio,  320'  et  s. 
imagnifer,  286,  n.  3.  303  et  s. 
immunes,  9,  n.  4.  127.  130.  186,  n.  2. 

188,  n.  7.  284.  292,  n.  16.  299.  321. 
impedimenta,  131,  n.  4.  132,  n.  2.  133, 

n.  2.  136'  et  s. 
imperator,  60,  n.  1.  66,  n.  1 .  77,  n.  2. 

106.  112,  n.  3.  127.   158.  182,   n.  3. 

251.  321.  332. 
imperium,  91,  n.  7.  97,  n.  3.  108.  178, 

n.  1. 
incomma,  282,  n.  1. 
[ah)  indicibiis,  302. 
infanterie,  6.  8. 16.  20.  23.  32.  35.  93. 

96  et  s.  98,  n.  1.  107.  108.  114.  116. 

146.  155.  191.  193.  295. 
infamie,  319,  n.  10. 
ingénieur,  253.  317. 
ingenui,  189.  211. 
inquisitio,  279. 

insignia,2^i,rï.o.  {triumphi  v.  triom- 
phe), 
intendance,  293. 
inlervallum,  42,  n.  2.  43,  n.  1.  45, n.  !• 

123.  124.  138,  n.  3. 

jaculum,  13,  n.  6.  40,  n.  5.  259,  n.  4. 

260. 
jambières,  11.  12.  25.  27,  n.  3.  39. 
javelot,  12.  13.  15,  n.  2.  55.  195. 
jeux,  323.  326,  n.  4.  341. 
Juba,  93,  n.  2.  191,  2. 
juba,  33,  n.  3. 
Jugera,  89,  n.  8. 
jumenta,  137, 
juniores,  9*, 
Jupiter  Gapitolin,  338. 

—  Feretrius,  330  et  s. 

—  Latiaris,  442. 

jusjurandum,  86',  n.  1  et  6.  87,  n.  2. 

kardo,  121,  n.  1.  124. 

lance,  12.  13,  n.  6.  39.  195.  219.  299, 

n.  1. 
Landsturm,  277. 
e.  25 
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lanii,  294. 

lapidarii,  296. 

latera  praetorii.  114,  n.  2.  215,  n.  7. 

laterculus,  203,  n.  6.  213,  n.  4. 

laiidavii,  63.  287,  n.  1.  292. 

Latins,  54.  91-.  96.  98. 

—  Juniens,  214,  n.  2. 

Latinum  nomen,  34,  n.  2.  87,  n.  2.  93, 
n.  3.  95,  n.  1.  97,  n.  3.  93,  n.  1- 

100,  n.  o.  103,  n.  3.  149,  u.  3. 
laurier,  332.  338.  340  et  s. 

legalus,  88,  n.  7.  100,  n.  5.  102,  n.  2. 
107,  n.  3.  108.  109.  112,  n.  3.  117. 
129.  159.  173,  n.  3.  177*.  179.  180. 
287,  n.  7.  290.  291.  304  et  s.  319. 
n.  10.  321,  n.  6.  327.  329.  343.  330. 
335.  338.  362.  366,  371. 

—  legionis,  78.  85.  163,  n.  3.  177  et  s. 
179.  181,  n.  1.  18i.  188,  n.  3.  272. 
287.  373. 

légion,  9.  15,  n.  2.  16,  n.  4.  22'  et  s. 
65.  69.  71.  92.  93,  n.  2.  93,  n.  2.  9G. 
97,  n.    3.  98,  n.   3.    99.  100,  n.    4. 

101.  103.  103.  107,  n.  3.  108.  109. 
113.  142.  143  et  s.  159' et  s.  202.  209. 
262.  272.  274.  279,  n.  8.  280.  282. 
289.  317.  354  et  s.  339.  361  et  s.  370. 
373. 

—  effectif,  22,  174.  —  division,  36.  — 
organisation  sous  l'empire,  139*  et 
s.  —  nombre,  79.  —  numéros,  80. 
133.  —  surnoms,  163.  370.  373.  — 
enseignes.  163,  n.  1.  —  Bas-Em- 
pire, 40,  n.  1.  —  histoire,  163'  et  s. 

—  socium,  100,  n.  2.  —urbaine,  80, 
n,   1.  161,  n.   8.   —  vernacula,  145. 

—  antiqua,  classica,  libt/ca,  Mutinen- 
sls,  Sabina,  Sorana ,  Veneria,  101 ,  n.  8. 

—  Alaudae,  143,  n.  6.  —  Claudia  181, 
n.  1.  —  Dejoiariana,  145,  n.  6.  — 
Flavia,  78,  n.  7.  —  Gemina,  70,  n.  1. 

—  Macedonica,  221,  n.  1.  —Parthica, 
73,  n.  1  et  2.  1S3,  n.  2.  203.  221, 
n.  2.  222,  n.  G.  —  Primigenia,  132, 
n.  10.  183,  n.  5.  186,  n.  2.  247,  n.  5. 
279,  n.  9.  318.  —  Rapax,  178,  n.  1. 
186,  n.  2.  137,  n.  1.  338,  n.  0,  318. 

—  adjulrlx,  221.  244'.  247,  n.  o.  280, 
n.  2.  2S3.  237.  n.  4.  294,  n.  6.  298, 
n.  6.  310.  312.  313. 

—  comilalenses,  pseudo  comilatenses, 
Palalinae,  366.  370.  372.  373. 


légion  1,  134,  n.  1.  161, n.  6. 

—  II,  186,  n.  1.  298,  n.  6. 

—  III,  142,  n.  2.  186,  n.   1.  222,  n.  7. 
247.  n.  5.  298,  n.  6.  310.  317. 

—  IIII,  187,  n.  2.  188,  n.  8.  221,  n.  1. 
298,  n.  6. 

—  VI,  142,  n.  2.  134,  n.  1.  185,  n.  5. 
186,  n.  1.  317. 

—  VII,  133,  n.  3.  186,  n.  1.  187.  221, 
n.  1.  247,  n.  5.  317, 

—  VIII,  134.  187,  n.  1. 

—  IX,  154. 

—  X,  89,   n.    8.  138,  n.   5.   154.   220, 
n.  let  2.  222,  n.  0.  237,  n.  8. 

—  XI,  154,  n.  1.   186,  n.  1  et  2.  221, 
n.  1.  317. 

—  XII,  133,  n.  1.  134,  n.  1. 

—  XIV,  154,  n.  1.  185,  n.  5.  207,  n.  7. 

—  XVI,  188,  n.  3.  247,  n.  3. 

—  XVIII,  138,  n.  4. 

—  XXI,  162,  n.  5. 

—  XXII,  162,  n.  5. 

—  XXV,  161,  n.  3. 

—  XXVI,  IGl,  n.  8. 

—  XXVII,  id. 

—  XXIX,  id. 

—  XXX,  id. 

—  XXXIII,  161,  n.  8. 

—  XXXX,  161,  n.  8. 
légionnaire,  28.  33.  34.  80.  i24.  184. 

186,  n.  1.  190,  n.  1,  204.  209,  n.  7. 

281.306^n.  1.  308.  311.  328. 
lembiis,  223,  n.  4. 
lex,  322. 

—  de  la  colonie  Julia  Genetiva,  273, 

—  Julia,  143. 

—  Plautia  Papiria,  143. 

—  Visellia,  211. 

levée,  80*  et  s,  97,  n.  3.   197.  278. 

—  en  masse,  277. 
levés  cohortes,  192. 

levis  arnialura,  113,  n.  1.  320,  n.  4. 
liberlini,  10,  n.  3.  144.  145.  189,  n.   6. 

230. 
librarii,  249,  292,   293,  303  et  s.   303. 
librator,  2i32,  n.  5.  296,  301,  303. 
Li'mrna?,  223,  240.  241.  2i7,  n.  4. 
hcteur.s,  206.  321.  337. 
Liguslinus,  66,  n.  1  et  5.  71,  n.  2.  74. 
limes,  316  (n.  9)  et  ss.  369. 

—  transrhenanus,  316.  374. 
limitanei,  368. 
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lilicen,  295,  n.  15. 
liluiis,  29."5. 
locupleles,  9, 
lorica,  23'.  l\2ô,  n.  1. 

—  hamata,  2o,  n.  3. 

—  squamala,  26,  n.  1. 

Luceres,  G,  n.  2.  3.  10,  n.  4.  39,  n.  G. 

hidiones,  337. 

Inclus  Quintaniis,  315,  n.  3. 

Lugdunum,  207,  n.  7. 

li/pics,  270. 

hisorta,  240. 

lustrution.  G,  n.  4.  314,  n.  G. 

Macédoniens,  11.  51.  89. 
machines  de  guerre,  137.  232'  et  s. 
tncif/isler   eqiiUum,  8,   n.  3.  109.    123, 
n.  2.  330,  n.  3.  372. 

—  officiorum,  371. 

—  pedilum,  372. 
mallsoli,  271. 
manipularis^  46,  n.  2. 

—  rx  Iriere,  248. 

manipule,  11,  n.  1.  21.  n.l.  33'  et  s. 

42  et  s.  49.  59,  n.  2.  51.  52.  58.    65. 

09.  91,  n.  7.    100,  n.  4.    101,  n.    1. 

103,  n.  3.  114.  121,  n.  3.  122,  n.  1. 

128  et  s.  139,  n.  6.  148  (u.  3  et  7)  et 

s.  151  et  s.  186,  n.  1.  202. 
manuhaUista,  255.  257,  n.  2. 
manus,  106.  127.  214,  n.  2. 
marche,  89,  n.  8.  106,  n.  2.  120.   131' 

et  s.  139.  180. 
mariage  des  soldats,  306'  et  s.  373. 
marine,  224*  et  s.  (v.  flotte,  classis). 
Marius,  22,  n.  2.41.  45,  n.  5.  46.  47, 

n.  6.  GO,  n.  8.   79.  89.  101.  134.  136. 

142.  143,  n.  1.  146,  148  (n.  1)   et  s. 

150.  132.  154,  283,  n.  17.  286,  n.    3. 
Mars  Ultor,  341. 
matelot,  93  (v.  marine). 
meclicus,  186,  n.  2.  249,  237*  et  s.  374. 
mensor,  112,  n.   6.  126.  180,  n.  8.  284. 

n.  5.  297. 
meretrices,  317. 
mercenaires,  3.    33.  103,  n.    4.    142. 

156.  184. 
metator  (caslrorum),  126.  297. 
milices    provinciales,    municipales, 

272'  et  s.  159.  191.  374. 
militia,  79,  n.  1.  83.  n.  4.  86.  88,  n.  7. 

89,  n.  4. 


—  caligali,  283*. 

—  equest,is,(i'i.  71,  n.  2,  78,  n.  6.  198, 
n.  G.  246.  231.  283. 

—  légitima,  87,  n.  1. 

—  tumulluarict,  9,  n.  5.  80,  n.  5. 
militiae  pelitores,  78*  et  s. 

a  fnilitiis,  a  quatuor  mililiis,  77. 

mines,  230,  n.  1.  263. 

Misène,  232. 

missio,  (v.  congé).  184,  n.   5.   198,  n. 

3.  201,  n.  6.  233,  n.   8.    243,  n.   1. 

244,  n.  3.  310,  n.  7.  313.  320,  n,  2. 

321. 
[iia6oo6r/|C,  93.  99. 
morbus  sonticus,  86,  n.  6. 
mot  d'ordre,  v.  lessera. 
multa.  83,  n.  6.  320. 
municipales  (milices),  159, 
municipe,  73,  n.  3.  93. 
munifices,  127.  284.  283,  n.  4.  321. 
munilio  castrorum,  126,  n.  9. 
munus,  127.    180.  190,  n.  1.  284.  302. 

317.  320. 
muscularii,  239. 

musculus,  240,  n.  1.  266.   267'  et  s. 
musique  militaire,  130.  295. 
mutatio  militiae,  320. 
myoparo,  225,  n.  4. 

naliones,  355. 
navarchus,  247. 

—  archigybernes,  247,  n,  1. 

—  princeps,  247,  n.  1  et  5. 
navicularii,  247,  n.  4. 
navires,  224*  et  s.  325. 

—  noms,  241'. 
naupegi,  296. 
nauphijlax,  248,  n.  6.  249. 
nautae,  229. 

nervi,  235  et  s. 

nohiles,  62. 

notarii,  292. 

numen  legionis,  132. 

numerus,  139,    n.  6.  144,   n.    3.    182, 

n,  5.  186,  n.  2.  194,  n.  4.  199.    206. 

214.  216,  n.  1.  218,  n.  8.  219,  n.4. 

301,  n.  3.  370.  373. 
Numides,  34.  93,  n.  2.  134.  136,  n.  3. 

191,  n.  2. 

ocreae,  11. 

officiâtes  imperatoris,  358. 
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officier,  13,  II.  3.  20.  91.  109.  117.  137. 

lo3.  307.  320. 
officium,  288. 
omen,  82. 
onager,  259'  et  s. 
optio,  39  (n.   6)    et  s.  70,  n.    1.    202, 

n.  4.  248.  285.  302  et    s.  304    et  s. 

310,  n.  5.  362,  n.  4. 

—  ah  aclis,  305, 

—  balnearii,29i,  n.  6. 

—  carceris,  294,  n.  7.  301.  305. 

—  centitrionis,  302. 

—  equïlum  praet.  305. 

—  evocatonnn,  90,  n.  7. 

—  leg.  303. 

—  navaiiorum,  294.  303. 

—  peregrinoriim,  90,  n.  4.  222.  303. 

—  praet.  305. 

—  speciilatoriim,  289,  n.  10. 

—  nrb.,  305. 

—  valetudinarii,  294,  n.  7.  300  et  s. 
303. 

—  vigil.  305. 
orbis,  135. 

orcUnarii,  69,  n.  1.  95.  101*  et  s.   183. 

303.  364. 
ordines    {conferti,  laxati),  38.   43.  54, 

n.  2. 
ordo,  54,  n.  2.  58.  62.  66. 
ordo  equester,  v.  chevaliers,   19.  63. 

74.   75,  n..l.  78.  79.    91,  n.  5.    107. 

179.  246.   251.  281,  n.    2.  291,  n.  1. 
ordonnance,  210,  286,  289. 
ordre  de  bataille,  11.21.  42.  137.138. 

131.  330. 
ordre  sénatorial,  02.  63.  78.  177.  178. 

230,  n.  6.  281,  n.  2. 
ornamcnla  triumphalia,  344  et  s.  (  v. 

triomphe.) 
o-jpayot,  39. 
ovation,  326,  343. 

Palatini,  308. 
palissade,  126,  n.  9.  128. 
palma,  330. 

paludamentum,  324,  n.  4. 
palus,  31o,  n.  3. 
panache,  2.3,  n.  1.  193.  219. 
■navoTTÂÎa,  23. 
papilio,  336. 
irapaTtAsypîSta,  39. 
pararhim  aes,  7,  n.  2. 


parazonium,  373. 

panna,  11,  n.  7.  33.  39.  40.  n.  5. 

paiera,  323,  n.  5.  335. 

payeur,  93.  293. 

pecidium  castrense,  307.  309. 

Trr|5âXta,  227. 

pedaiura,   120,  n.    1.  188,  n.  8.   206, 

n.  1.  234,  n.  1,  362,  n.  4. 
pediles,  v.  fantassins,  infanterie,  87, 

n.  1  et  2.  94.  103,  n.  3.    113,  n.  1. 

180,  n.  1.  216,  n.  1. 

—  delectl,  119,  n.  7. 

—  sociorum,  123.  124. 

peines,  118.  122,  n.  6.  144,  n.  3.  329' 

et  s. 
jielliones,  297,  n.  1. 
pelta,  150,  n.2. 
penteris,  211  (n.  2)  et  s. 
pecjuarhis,  303. 

pelitores  militiae,  78'.  79,  n.  1. 
pérégrins,  184.  190  et  s.  217.  242.  244, 

n.  3.  280.  300,  311. 
pcrticae,  210,  n.  4. 
phalange,  11'  et  s.   17.  21.  31,  n.    2. 

32.  51.    53.    54.  37.  139,   n.  0.    175, 

n.  1.  349'  et  s. 
plialaricae,  271. 
phalera,  334*  et  s.  337. 
pignorls  capio,  319,  n.  9. 
pilani,  13,  n.  5.  51,  n.  5.  52.  69,   n.  2. 

71,  n.  2. 
pileus,  339. 
pilinn,  11,  n.  7.   28'  et  s.  51.   .32.    53. 

150.  192,  n.  7.  349,  n.  4.  350.  363. 

—  catapultarlian,  256,  n.  2. 

—  murale,  30,  n.  3. 

pilus,  52.  55.  67.  71  (n.  2)  et  s.  365. 

pique,  20,  n.  2.  28.  126.  149,  n.  4. 

pleroma,  237,  n.  7. 

plumbarii,  297,  n.  1. 

pluteus,  200. 

pomerium,  84,  n.  3.  3i3. 

pompa  circensis,  337. 

porta  deciimana,  121,  n.  3.  125.   358. 

—  praetoria,  121  et  s.  338. 

—  (juaeslorin,  122. 

—  ir'nimphuUs.  343. 
poslsignani,  48,  n.  5.  49. 
Poiamophylacia,  236. 

praefcctus,  11,  n.  2.  89,  n.  6.  115,  n. 
1.  196.  n  1.  198  et  s.  215,  n.  3.  245. 
302.327.329. 
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—  Aegijpli,  76,  n.  8. 

—  alae,  G3.  64,  n.  1.   77.  24o,  n.  3. 
246. 

—  aniionae,  288.  302,  n.  3. 

—  arcendis    latrociniis     à    Noviodu- 
num,  276. 

—  campanien,  92. 

—  caslrorum,  76,  n.  3.  178'  et  s.  287. 
300.  304  et  s. 

classis,  178,  n.  4.  234,  u.  1.  236 

et  s.  24u,  n.  3. 
cohortis  des  socii,  64,  u.  1.   77, 

n.  3.  103'  et  s. 

—  auxil.  194. 

—  equilum,  11,  n.    3.  157.   178,  n.  2. 
199.  320,  n.  4. 

sinfjularium,  218,  n.  10. 

—  exploratorioji,  77,  n.  4. 

—  fahnim,  61,  n.    2.  178,  n.  4,  230  ' 
et  s. 

—  legionis,  179'  et  s.   287.   292.   362. 

367,  n.  3.  371. 

—  orae  maritimae  dans  le  Pont,  273. 
à  ïarraco,  276. 

praetorio,  76,  n.  8.  91.  I.îi9.  2;)0. 

201.  216,  n.  1.  218.  287,  n.  2.  288  et 
s.  304  et  s. 

—  socium,  63,  n.  2.  98,  n.  3.  99  '  et 
s.  100,  n.  3.  103,  n.  2.  117.  126.  148, 
u.  7.  319. 

—  statorum,  206,  n.  4. 

—  uvbi.  159.  206  et  s.  288.  292. 

—  vexillationum,  187,  n.  2. 

—  vigilum,    76,    n.  8.    139.  210.  212. 
(n.  3)  et  s.  216,  n.  1.  289.  294,  n.  7. 

368,  n.  2. 
jjraejiii'atio,  83,  n.  8. 

praemia   militiae,   73,  n.  3.  88,    n.  7. 

184,  n.  3.  310.  329. 
praeposilus,  187  ',  n.  3.218,  n.  10.  213, 

n.  3.  364. 

—  relifjuationis,  234,  n.  1.  247. 
praesidium,  101,  n.  1.  î03,  n.  3. 
pvaetenlura,  338. 

praelexla,   324,  n.  4.   3i0,  n.    1.  343. 
Pradoriiim,  101,   n.  1.   112.  113,  n.  1. 

US'  et  s.  124.   126.   127.  129  et   s. 

138,n.3.  199'  et  s.  206,  n.  1.338.382, 

n.  3. 
préteur,  13,  n.  3.  59,  n.  3.  74,  n.  9.  81, 

n.  0.  83,  n.  3.  99,  n.  7.  106. 
pi'imi  ovdines,  66,  n.  2.  68  '.  183. 


primipilaris,  73.  356. 

priinipilus,  46,  n.  1.  48.  52.  04,  n.  1. 

66,  n.  2.  67.  68.  69,  n.  3. 70,  n.  1.  71 , 

n.  2.  73  et  s.  77.  89,  n.  8.  129.  152. 

178.   181.    198.  222.  246.   247,  n.  5. 

321,  n.  8.  364. 

—  iterum,  71. 

princeps  peregrinorum,  222. 
principales,  90.  127.  130. 186,  n.  2.  213, 

219.  248.  283  *.  292,  n.  14.   294,  n. 

7.  297,  n.  2.  309,  311,  n.  1.  321. 
principes,  13  *,  n.   5.  23,  n.  5.  25.  28. 

30.  37.  42.  45,  n.  5.  49.  52.  57,  n.  2  et 

4.  56  et  s.  65.  66,  n.  1.  67.  69.  70,  n. 

1.  71,  n.  3.   83.  100,  n.  1  et  2.  101. 

103.  114.  117.  123.  124,128.  132.  147 

et  s.  320,  n.  4.  327.  364  et  s. 
principia,  52,  n.  2.  112.  118,  n.  7  et  s. 

130.  321. 
procestria,  115,  n.  1. 
proci,   13. 
proconsul,  88,  n,  1.  108.  138,  n.  3.  273. 

290.  310,  n.  2.  333,  n.  2. 

—  d'Afrique,  251,  n.  6.  272.  291. 
procurator,  76.  78.  246.  231.  272.  277. 

288.  290,  n.  3.  292. 
jyrolelarii,  9,  n.  5.  80.  lil. 
promoti,  127. 
j^ropugnacula,  226,  n.  1. 
proreta,  248. 
proleclores,  183,  n.  3 

—  Augusti,  366. 
provinces,  281. 

—  de  l'empereur,  du  Sénat,  279.  290. 

—  inerme,  221.  272. 

—  procuratoriennes,  274.  290. 

(juadriremes,  240,  n.  6.  241,  n.  2. 
quaestionarius,   a    questionibus,    294. 

303  et  s.  310. 
quartier,  186,  n.  2. 
-^  général,  100,  n.  2. 
qiiacslor,  108.  119,  n.  7,  177.  329. 
quaeslorium,  119*  et  s.    124.    125.  n. 

2.  129.  206,  n.  1. 
quinconce,  42.  227. 
quinquérème,  228. 
quintanus  {ludus),  315,  n.  3. 
quiris,  14. 

Ramnes.  6,  n.   3.   16,  n.  4.   39,  n.  6. 
recrue,  81,  n.  4.  279.  314. 
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recrutement   (v.    dilectus),    147.  197. 

278*. 
réfractaire,  83. 
reliqualio,  247,  n.  2. 
remifjes,  229*  et  s. 243.  2i7.  n.  4. 
remplaçant,  279. 
rengagés,  89. 

réserve,  90.  138.  152.  180.  349,  n.  2. 
retentura,  114,  n.  2.  358.  359, 
retranchement,  119.  120. 126. 
revocali,  90. 
revue,  323. 
ripe?iscs,  368. 

Romulus.  6.  7.  14,  n.  1.  16,  n.  4. 
rorarii,  12,  n.  3'.   15,  n.  2.  33.  41.  42. 

56.  58. 
rosira,  225. 
Rufiill,  60,  n.  1.   61. 
pO[xai,  113. 

sacella.  203,  n.  7. 

sacer,  86,  n.  4. 

sacerdoce,  84. 

sacramenium,  10,   n.   3.  85*  et  s.  87, 

n.  2.  143.  146,  n.  o.    158.  190,  n.  1. 

281,  n.  2.  310,  n.  7. 
sacra  tio,  85. 
sacrifices,  119,  n.  1. 
sagittarii,  33.  34,  n.  2.  150,  n.  1.  lo.j. 

192.  297,  n.  1. 
salarhan,  285. 
salariai'iiis,  285. 
sambucae,  270.; 
Samnites,  21,  n.  1.   96.  99,  n.  7.  100 

n.  5.  104,  n.  3. 
sarissae,  13,  n.  6. 
aayviov,   13,  n.  1,  6. 
scalae,  210.  n.  4. 
scamnarium,  320. 
sfamnutn,  113,  n.  2. 
scandularii,  296. 
scholae,  69,  n.  3.  203,  n.  7.  309*  et  s. 

.371. 
scipio,  338. 

Scipio  Aemilianus,  7.  107. 
P.  Corn.  62,  n.  4.    85,  n.  6.  89,  n.   2. 
—  107,  n.  2.  111,  ti.  4.  139. 
scorpio,  257.  260. 
scribae,  249. 
scutarii,  309,  n.  6. 
scutali,  13,  n.  4.  52,  n.  3.  192. 
scutum.    11,  n.  T.*  20,   n.  2.    25.    27, 


n.  3.  31,  n.  2.  42,  n.  2.  54.  130, n. 3. 

156,  n.  3.  195. 
sehuciarii,  210,  n.  5.  213,  n.  3.  373. 
secutor  tribuni,  290.   294,   n.    7.    301. 

303.  305. 
sella  casti'ensis,  119,  n.  2. 
(7r|(j.aïat,  113,  n.  3. 
Sénat,  60.  n.  0  et  7.  75,  n.  1.  77.  88, 

n.  1.  177.  179,   197.  230.  272.  332. 
semislrigiiim,  356  et  s. 
seniores,  9'. 
sentinelles,  129. 
Septirae  Sévère,  211.222.    251.    279. 

308.  328.  3G0. 
serment,  85.93.  146,    n.  4.    158.    (v. 

sacramentum). 
Servius  Tullius,  3.  5,  n.   2.  6.  16,  n. 

4.  17.  20.  141. 
sesquiplicarius,  104,   n.  6.   186,  n.   1. 

284.  365. 
Siccius   Dentatus,  74.    337.    339,    n. 

10. 
siège,  252. 

sifonarii,  297.  303  et  s. 
signe  du  centurion,  73. 
signa,  35.  42.  n.  2.  43,  n.  3.45,n.  1.  3. 

47.  49.  50'  et  s.  55,  n.  1.  66,  n.  1. 

68,  n.  4.  86,  n.  3.  88,  n.  6.  91.  n.  7. 

101,  n.  1.  104.  105,  n.  1.  115,  n.    1. 

121,  n.  2.  133,  n.  2.  152'  191,    n.  2. 

244,  n.  1.  281.  286',  n.  3.  331,  n.  7. 

—  leur  forme,  50  *. 

—  des  cohortes,  47. 

—  legionum,  8,  n.  3.  46. 

—  des  manipules,  36.  46.  47.50,  n.  2. 

—  mililum,  36. 

—  prima,  47. 

signifer,  27,  n.  1.  33,  n.  3.  30,  n.  3. 
47,  n.  6.  48.  49.  55.  66,  n.  1.  72, n.  2. 
74,  n.  8.  153,  n.  1.  249.  286.  294, 
n.  7.  304  et  s.  309. 

—  cohorlis,  28,  n.2. 

—  equitum,  50,  n.  2. 

singularis,  198,   n.  1.    199.   216.    218. 

289.  302,  n.  2. 
siphones,  210,  n.  5. 
siponarii,  210,  n.  5. 
sirios  equos,  1,  n.  2. 
socii,  21.  33.   87,   n.2.    91*  et    s.   105. 

106.    109.   113.  115   et   s.    128.    138. 

148.  149,  n,    3.  156,  n.   3.   183.  230* 

et  s.  319. 


INDEX   ANALYTlgUE. 


391 


—  navales.  80,  n.  4.  220  (n.  10)  et   s. 
soldats  de  la  llolte,  IG,  n.  3. 

solde,  18.  20.  88.  89.  93.  105.204.  209. 

282.  284.311.  323. 
spara,  156,  n.  2. 
sparleoli,  210,  n.  5. 

spatha,  192,  n.  7.  363,  n.  3.  364. 
speculator.  207,  n.   7.  222,   n.  6.   287, 

n.  4.  289.  306.  310. 
a-TEÎpx,  103,  n.  4.  148. 
spicidarii,  307,  n.  1. 
spiculum,  363. 
spolia,  8,  n.  1.  115,  n.  1.  329'    et  s. 

332,  n.  6.  335.  n.  1. 
statores  du  temps  de  la  République, 

206'. 

—  Augiisti,  206'.  359. 

statua  triump/mlis,  344,  n.  5  et  s. 
345,  n.  7.  346. 

stipendtum,  17,  n.  1.  63.  75,  n.  1.  78, 
n.  7,  83,  n.  4.  87,  n.  1.  88,  n.  3.  89, 
n.  4.  107.  142,  n.  2.  144,  n.  4.  146. 
182,  n.  3.  188,  n.  7.  190,  n.  5.  194, 
n.  3.  198,  n,  3.  205,  n.  1.  209,  n.  7. 
231.  235,  n.  8.  243,  n.   1.  277,  n.   1. 

283.  285.  291,  n.  1.  313,   n.   4.  320. 
n.  3. 

stipendiarii,  21,  n.  1. 

stolarchus,  246.  302. 

strator,    39.    206,    n.   6.    273,    n.    2. 

290. 
strigae,  113*  et  s.  124.  350.  359. 
subitarius  exercitus,  83. 
subpraefectus,    213.    245.    288.    292. 

302. 
subprinceps  pererir'morurri,  222. 
subsidia,  49,  n.  4,  138. 
subsignani,  49. 
subunctores,  249. 
succenturio,  58,  n.  1. 
successio,  66. 
sudatum,  268,  n.  4. 
sudes,  128.  315,  n.  3. 
suggeslus,  119,  n.  2. 
supernumeravius,  223,  n.  4. 
supet'vacanei,  15,  n.  2. 
supplemenlum,  279,  n.  2. 
siipplicaliones,  332. 
symphoniacl  dans  la  flotte,  249. 

tahellarii,  249, 
tahernaculiim,  118.  122,  n.  3. 


tahularia,  70,  n.  1.  292,  n.   15. 

tahularii,  292.  303  et  s. 

tactique,  7,  17.  21.  147.  149.349. 

taille,  282. 

Tarquin,  6,  n.   4.  7,  n.  2.  91,  n.  7. 

Ta|îap-/o;,  103,  n.  3. 

tencbrio,  84,  n.  1. 

tente,  118.  119.  120.127.  129.  130.  137. 
300. 

tentorium,  i[5,n.  1.  118,  n.7.206,  n.  1. 

terebrae,  265*  et  s. 

fessera,  130  et  s. 

tesserarius,  130.  186,  n.  2.  286.  289. 
294,  n.  7.  302  et  s. 

testament,  118. 

testudo,  118,  n.  5.  135.  252,  n.  2.  264. 
268  et  s.  274. 

théâtre,  78,  n.  5. 

thorax,  26. 

tirage  au  sort,  82. 

tirocinium,  68,  n.  4.  77.  354,  n.  1. 

tirones,  46,  n.  2.  182,  n.  2.  187.  282, 
n.  1.  315,  n.  3.  326,  n.  1.  (v.  re- 
crues), 

Titienses,  6,  n.  3.  16,  n.  4.  39,  n.  6. 

toga  picta,  338.  343.  344. 

toUeno,  270. 

tovmrnta,  252,  et  s. 

torcjuis,  323,  n.  2.  327  et  s. 

trabea,  324,  n.  4. 

tragula,  156,  n.  2. 

Trajan,  91,  n.  1.  345.   348. 

trecenarius,  202,  n.  5. 

trépan,  265.  271. 

trlarii,  13,  n.  3.  23,  n.  5.  25.  28.  37. 
42.  50  et  s.  65  et  s.  83.  100,  n.2.  et 
4.  103.  114.  117.  121,  n.  2.  123.  128 
et  s.  132.  147  et  s,  320,  n.   4.  364. 

tribu,  3.6,  n.  4.  16,  n.  4.  39,  n.  6. 
60.81.  82.  84,  n.  1.  318,  n.  5. 

tribunal,  118.  119,  n.2. 

tribunatus  semenslris,  64,  n.  2.  65,  n.  1. 
291,  n.  3. 

tribuns,  6,  n.  4.  39,  n.  6.  59'.  68,  a. 2. 
69,  n.  2.  73,  n.  10.  75,  n.  1.  81, 
n.  5.  82.  85.  86.  89,  n.  8.  99.  124. 
126.  207,  n.  7.  209.  210,  n.  4.  212 
(n.  3)  et  s.  218.  288.  300.  304  et  s. 
317,  n.  2.  319.  321,  n.  4.  327.  329. 
339.  358.  364.  371. 

—  celerum,  6,  n.  4. 

—  cohorlis,  63.  76. 
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—  tegiomtm,  70,  77.  198.  207,  n.  7. 
287. 

—  milUum,  G,  n.  3.  9.  IG,  n.  2.  58.  W 
et  s.  Co.  66,  n.  1  et  2.  68,  n.  4.  77. 
n.  3.  78,  n.  4.  81.  85,  n.  8.  86,  n.G. 
87,  n.  2.  101,  n.  1.  107,  n.  3.  109, 
n.  1.  112.  117.  118,  n.  8.  127.  128. 
130.  178  et  s.  199.  202.  246.231.  273. 
et  s.  292.  330,  n.  3. 

—  vacantes,  182  et  s. 
tributum,  9. 
tridens,  225. 

trierarchus,  234,  n.  1  et  2.  236'.  237, 
n.  6  et  s.  241,  n.  3.  242.  n.  1.  247. 

triomphe,  18.  322.  323.  323.  332'  et  s. 
374. 

—  in  monte  Albano,  342. 

—  navalis,  342. 

—  Persicus,  337,  n.  G. 
trirème,  226.  240.  241,  n.  2. 
triumvirs,  88,  n.    1.  107,    n.  3.    143, 

n.  2. 
trophée,  27,  n.  1. 
tuba,  293,  n.  H. 
tubicines,  13.  129,  n.  6.  186,  n.  2.  293. 

334. 
tumuUus,  9,  n.  5.   83.  87,    n,   1.    88, 

n.  3.  141,  144.  280.  n.2. 
tunica  palmata,  338,  344,  34fi,  n.  4. 
e-jpsô;,  il,  n.  7.  39.  193. 
turma,  6,  n.  4.  39',  n.  2.  40.  n.  1.  42. 

100,  n.  5.  103,  n.  3.  104.  103,  n.  2. 

107,  n.  4.  113,  n.  2.  114.  120.  130  et 

s.  137.  173,  n.  3.  193.  193.  202.  214. 

283.  289.  303.  320,  n.  4.  363. 
turris,  252,  n.   2.   268,  n.   4.    209*   et 

s. 

umbo,  11,  n.  7.  27,  n.  3. 
unctor,  303. 

urbanae  {cohortes),  206'  et  s.   (v.  co- 
hortes). 

•jCTaô?,  28. 

vacantlvus,  182,  n.  6. 
vacatio  munerum,  284,  n.  5. 

—  miHtiae,  84,  n.  4  et  5.  127.  144. 

—  des  colonies  de  citoyens,  84.  230, 
n.  4. 

vaisseaux,  224*  et  s.  (v.  navires). 
valetudinarium,  180,  n.  8.  30O'.  3-39. 
vallicm,  98,  n.  3.  99,  n.   7.  113,  n.  1. 


119,  120',  128,  279,  n.  8.314.  n.  3. 
320,  n.  4. 
vasa  colligei'e,  127.  137,  n.  1. 
Velabrum,  334. 
velarii.  249. 

véliles,  23,  n.  4  et  5.  33,  n.  2.  37.  38. 
40*  et  s.   45.  49.    52.    57.  58,  n.  2. 
103.  113,  n.  1.  117.  147.   194,   n.  4. 
320,  n.  4. 
venatores,  186,  n.  2.  304. 
vendere  siib  corona,  181,  n.  1. 
venditio  bonorum,  83,  n.  7. 
Venus  Calva,  232,  n.  2. 
vernculum,  28,  n.  3.  3G3. 
veredarii,  220,  n.  2.  339.  300. 
verutiim,  12,  n.  2.  28,  n.  5.  363. 
vétérans,  73.  78.  84,  n.  4.  88,   n.  S. 
91,  n.    1.  107,  108,  n.   1.  147,    184, 
n.  5.  188,  n.  9.  198.  207,   n.  3.  244, 
n.  3.  279,  n.  4.  280,  n.  3.  286,  n.  3. 
296,  n.  2.  304.    306,  n.  1.  308,  n.  4. 
311.  317. 
veterinarium,  301.  339. 
vexilla  veteranorum,  184*  et  s. 
vexillarii,  5G.  147.  178,  n.  1.  183' et  s. 

317.  358.  339. 
vexiUanus,  5i,    n.  2.  183,  n.    2.    286. 

302  et  s. 
ve.viilatto,  175,   n.   3.    179.    183*  et  s. 

247,  n.  2.  317.  368,  n.  2.  372. 
vextllum,  39.  42,  n.  2.  47,  n.  6.  50*  et 
s.   5i,  n.  2.  35,   n.  2.   87,  n.  1.    99, 
n.  7.  100,  n.   5.  147.  152.    185.    188, 
n.  5.280,  n.  2.  323.  322  et  s. 
via  Nomcntana,  10,  n.  2. 

—  praetoria,  338. 

—  principalls,  112.  114.  117.  118.  119, 
n.  3.  122,  n.  3.  124.  128.  337.  338. 

—  quintana,  114.   124.  20G,  n.  1.315, 
n.  3.  357.  358. 

—  sagiilaris,  352,  n.  5.  337. 

—  vicinaria,  338. 
vicai'ii,  182,  n.  3. 
victimarius,  249.  293.  303  el  s. 
Vigiles,  206.    210*  et    s.   280.   286,  n. 

3.   (v.   cohortes)  293,    n.    11  .   297. 

302. 
ligilia,  113,  n.  1.  128*  et  s.  180,  n.  8. 

305. 
villa  publica,  81,  n.  4.  3  43  et  s. 
i-mefl,  232,  n.  2.  267.  269,  n.2. 
virga,  83,  n.  8.  321,  n.  9.  336,  n.  1. 
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vir  praelonus,  74,  n.  9.  177. 

—  spcctabilis,  212.  n.  5. 

—  Iriumphalis,  340,  n.  5.  Sij. 
visière,  -20.  27,  n,  1. 

viltae,  345. 

vitis  (du  centurion),  4G,  n.  1.  73'.  77, 
n.  2.  9U.  182,  n.  2. 


vivres,  181.. 

voie  Sacrée,  344. 

—  militaire,    18G,    n.   1.32o.  327. 

374. 
volunlarii,  189,  n.  6.  199.  203,  279.  (v. 

engagés  volontaires). 
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Les  chiffres  renvoient  ù  la  page.  L'astérisque  indique  les  passages  où  la 
matière  est  traitée  avec  quelque  développement.  La  lettre  n  signifie  note. 


ab  epistulis,  137.  391. 
accise,  259,  n.  5. 
a  censibus,  273. 
acelabuliun,  92. 
a  copiis,  398. 
adores  a  frumenlo,  166. 
actuarius,  12.3,  n..6. 
adus,  91.  2S0.  2S3,  n.  1. 
adaerare,  244,  n.  4.  293. 
adiuior  ad  censiis,  399,  n.  1.  270.  392, 
n.  2. 

—  praefedi  annonue,    165.  169,    n.  3. 
172,  n.  7. 

adscviptilii,  302. 
adversaria,  84. 
advocalus  fisd,  392.  n.  3. 
aedes  Vestae,  101,  n.  3. 

—  matvis  Mar/nne,  105,  n.  6. 
Aedlles,  106.  109. 

—  Ceriales,  163. 

—  plehei,  16,  n.  3.  70.  .365,  n.  9. 
aedilia/s,  101,  n.  3. 

apraril.  212.  216.  220. 
aerarii/m,  1,  n.  1.  12.  26  et  s.  98.  100. 
102,  n.  3.  105.  Ul  et  s.  110.  129,  n. 


1.  162.  172,  n.  3,  190.  194.  200.  205. 
22i,  n.  3.  225,  n.  3.  259,  n.  10.  321. 
330,  n.  1.  3.57.  359.  360.  362,  n.  5. 
364.  306.  369.  371.  376,  n.  2.  384»  et 
s.  394. 

—  majus,  387,  n.  1. 

—  milUare,  387.  399. 

—  Saturai,  131.  167.  384'  et  s. 

—  sandius,  205.  384. 

aes,  53.  203,  n.  2.  221.  276.  358,   n.  5. 
362,  n.  4. 

—  erjw^stre,  115. 

—  flaliim,  4,  n.  4. 

—  grave,  1,  n.  1.  6',  n.  5.  7.  12,  n.  4. 
16.  87. 

—  hordearlum,  115.  220.  221. 

—  mililare,  221.  n.  3. 

—  pararium,  220,  n.  1. 

—  rude  ou  infedum,   3.   5,  n.  2.  215, 
n.  2. 

—  resifjnalum,  221,  n.  3. 

—  signalum,  2,  n.  2.  6,  n.  3. 
affranchi,  150.  105.  333,n.  2.  371.  391, 

n.  2. 
Afrique,  159.  16î.  169.  229.  230.  243. 
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2;30,  2oI,  2Sd,  304,  n.  3.  317,  324,  n. 
8. 
(if/er  assiç/natus,  195,  n.  6.  1!19,  n.  2. 

—  censui  censendo,  l'Jo.  212  et  s. 

—  compascuus,  200. 

—  colotiicus,  194  et  s. 

—  decumanus,  234.  240. 

—  divisKS,  199,  n.  2.  267,  n.  i. 

—  einplus,  230. 

—  occupalorius,  197. 

—  privatus,  195.  197.  213.  229.  230. 

—  puhlkus,  193.  200.  20o.  213.  218. 
230  et  s.  238,  n.  9.  274.  276.  310. 
312,  n.  4.  314,  n.  4.  315  et  s.  320. 
321. 

—  quaestorius,  198,  n.  4.   230. 

—  scrlptura?'ius,  317. 

—  slipendiarius,  248. 

—  vecligalis,  124.  230.  23J,  n.  1.  232, 
n.  2.  237,  n.  3.  279,  n.  3. 

—  vir.itames,  193  et  s. 
agio,  82.  241,  n.  2. 
agriculture,  304. 
aijrimensores,  267,  n.  1.  279.  280. 
Agrippa,  261.  321. 

a  Ubellis,  137.  166,  n.  12.  273. 
alimentaires   (fondations),  135.    167. 
179*  et  s. 

—  de  Pline,  182,  n.  6.  —  de  Gaelia 
Macrina,  182,  n.  6. 

alliage,  8.  31. 

amende,  2.  5,  n.    2.    6.  8,  n.   1.    16, 

n.  2.  17.  40.  54,  n.  4.  70.  104   et  s. 

109.  365'  et  s. 
cunphora,  92. 
anaboUcarii,  294,  n.  o. 
anatocisme,  77  et  s. 
année  militaire,  117. 
annona,  103,  n.  6.  138*  et  s.  160,  n.  7. 

291*  et  s. 

—  cicica,  293. 

—  militaris,  291. 
annotator,  241,  n.  2. 
arisarium,  353. 
àTvoYpâçr,,  260.  275. 
appayitores,  127.  130. 

aqueduc,  05.  109.  125,  n.  7.  389,  n.  3. 

—  Claudien,  113. 

a  nitlonibus,  136.  167.  n.  2.  390*  et  s. 
aralures,  128   (n.    5)  et   s.    140,  n.  4. 

224,  n.  4.   238.  257.  313,  n.  2.  316. 

382. 


arra,   101.  105.  322,  n.  5.  333,    n.    3. 
367.  380. 

—  alimenlaria,  184. 

—  ponlificuin,  104.  367. 

arcarius,  101,  n.  4.  124,,  n.  5.  327,  n. 

8.  333. 
argent,  1.  5,  n.  3.  U*  (n.  5)  et  s.   29. 

3r  et    s.  42.  33.  36.  67.   68.   86   et 

s.  203,  n.  2.  205,  n.   3.  218.  243,  n. 

7.  318.  326.  358,  n.  3.  302,  n.  1. 
argentarii,  78*  et  s. 
arpentage,  203. 
arrjenteus  {Aurelianus)  ou   Aurelianus 

32.  —  {Antoninianus),Z±  —  36.  52, 

n.  4. 

—  minidulus,  32. 

avgenlum  signatum,  1,    n.  1.  6,  n.  3. 

—  Oscence,  23. 
àpyjpâ,  58. 
àpyjpajj-o'.po;,  78. 
armamentaria ,  117,  n.  3. 
armée,  117.132.  208. 
armes,  117,  n.  3.  120.  n.  2. 
artabe,  244,  n.  4.  246.  293. 
artisans,  216.  218.  252.  298. 
Arvales,  100.  101. 

as,  2.  n.  2.  6',  n.  5.  7,  n.    2. 

—  {Uhralis,  Ubrariiis),  8  et  s.  15,  n. 
3.  16.  31.  34.  43.  49.  58.  63.  70.  74. 
87.  118.120.143  ets.  208,  n.   1.  359. 

Asie,  241.  250.  259. 

«o-aâpia,  40,  n.  2.  45.  54.. 

assessores,  133,  n.  2. 

Athenaeum,  133. 

Athènes,  44.  90,  n.  1.    99,  n.  1.    190. 

246. 
atrium  Vestae,  JOl,  n.  3. 
auctio,  80,  n.  6. 
augures,  99.  100,  n.  3.  102. 
Augustales,  100. 
Auguste,  29.  34.  43.  44.  86.  97.    107. 

lU.lig.n.  2.  122.149.  1.32.  158.  162. 

163.  176.  179.  226,  n.  2.  227.  259,  (n. 

9)  et  s.  202.  263.  274.  303.  309.  321. 

333.  351.  368.  372.373.  386.387.  392. 
aureus,  28.  29*  et  s.  49.  32,  n.   4.  58. 

86.  88.  119.  121,  n.  2.  129,  n.  1.  140, 

n.  2.  149,  n.  5.  293.  304,  n.  4. 
auvicltalcum,  34. 
aurlfodinae,  203,  n.  2.  217,  n.  4. 
aiirilegits,  327,  n.  1. 
aurum,  (v.  or)  373. 
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—  compara litium,  292,  n.  G. 

—  coronavhim,  238.  372*  et  s. 

—  lustrale,  298. 

—  neqotialorium,  298,  n.  4.  ;>01. 

—  ohlatichim,  303.  374. 

—  vicesimarium,  27.  203,  n.  3.  384. 
auxilia,  122. 

Bacchanales,  13,  n.  3. 
bail,  123.  223.  n.  1.    231.   311'    et  .s. 
324.  3?,2,  n.  7. 

—  balluca,  327,  n.  1. 
halneare,  balnealician ,  123,  n.  G. 
balsamum,  323.  354. 

banque,  78*  et  s.  82.  217. 

banqueroute,  239. 

basilica,  109. 

bes,  39  et  s.  73. 

bétail,  2.  5,  n.  2. 

bige,  13, 

billon,  V.  monnaie. 

blé,  139. 

por,6o;,  347,  n.  5. 

bona  (lamnalorum,  3G3.  3SG.  389.  398. 

boua  vacanlia,  368. 

bouclier,  27. 

braccarii,  298. 

breviarium  imperli,  133.  2G3.  272,  n.  5. 

bronze,  33. 

bucellaliim.  292,  n.  4. 

butin,  109.  122.  209.  338'  et  s. 

cadastre,  243.  277.  283.  397. 

cachnea,  34.  n.  1. 

caduca,  308.  38G.  389.  394.  398. 

cadus,  92. 

caisse,  v.  arca. 

calatores,  100. 

calendarium,  73,  n.  4. 

Campanie,  21.  23.  201,  n.  4.  316. 

canon  friimenfarhis,  139.  IGO.  n.  4. 

capUalio,  208,  n.  1.  249.  282.288,  n.  3, 

—  plebeia  ou  luimana,  299. 

—  lerrcna,  299. 

Capitule,  03.  n.  3.  102,  n.  3.  187. 
capilularia  Judaeorum,  233.  n.  4. 
Gapoue,21.23.  103.  141,  n.  4.  193.313. 
captura,  123,  n.  6.  253. 
caput,  282.  293.  294,  n.  4.  299. 
Caracalla,  30.  32.  338. 
carrières,  328. 
carie,  201. 


casque  —  (à  ailes)  11.  13. 

caudex,  143,  n.  2. 

caufticarii,  143,  n.  2. 

cautio  praedibits  praediisque,  381. 

calabolcnses,  294. 

cavalier,  118. 

célibat,  213,  n.  3.  337.  3G9. 

ceUaria,  292. 

cens,  5,  n.  2.  96.  126.  193.  208.   211. 

213.  216.  223,  n.  4.    224.  226.   22T 

et  s.  233.  236  (n.  l)  et   s.  246.   234. 

n.  1.  237.  266'  et  s.   273   et  s.  300. 

303.  337.  397. 
censeur,  16,  n.  3.  99.   104.  108  et    s. 

132.    139.  192,   n.  1.   193.   198.   204. 

207,  n.  1.  213,  n.  5.  216,  n.  1.  218, 

n.  2.  224,  n.    4.  231.  236.  241.  304, 

n.  1.    311.  314.  313.  318.   340  (n.  3) 

et  s.  374.  381. 
rensUor,  270  et  s.  281,  n.  3.  288. 
censiti,  302. 

censor,  270  et  s.  274.  n.  3. 
crnlenionales  communes,  38. 
centesima  rerum  venalunn,  76.  331*  et 

s.  388.  399. 
centuria.  91.  195,  n.  6.  289.  291.   313. 

n.  3.  314,  n.  5. 
centurie,  223,  n.  4. 
centurion,  118.  121.  n.  2.  130.  169,  n. 

2.  333. 
centussis,  2,  n.  2.  0,  n.  3. 
xEsàXatov,  250,  n.  3. 
cerarium,  241,  n.  2. 
xspaTtov,  37.  36. 
Cerealia^  105,  n.  6. 
César,  27.  28.  71.  103,  n.  9.  119.  148. 

130.102.  103.  176.  242.259.  263.  341. 

373. 
change,  81. 
chevaliers,    136  et  s.    147.    130.   163. 

217.  223.  224.  227.  271,  n.  1.  316.  380. 

389.  391. 
chiffres,  47'. 
chorographie,  252. 
choraf/iuii),  399,  n.  2. 
Ghronographe  de  334,  173. 
chrysarqyrum,  298. 
cibarium,  130.  140,  n-  3. 
cinabre,  318.  334. 
cista,  43. 
cistophores,  43. 
cités  fédérées,  42.  230. 
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—  libres,  immunes,  230. 
clima,  91. 

cloacariiim,  191,  n.  3.  192,  n.  4. 
cortex  accepii  et  expensi,  83. 
codicarii,  133. 
coenaciila,  loG,  n.  2. 
cohoi's  quingcnaria,  13,  n.  1. 
cohortes  prétoriennes,  119,  n.  2.  120, 
n.  2.  121'  167.   177.  222,  n.  2. 

—  urbaines,  121.  177. 
cMalio,  220.  24S.  373. 

—  glebalis.  373. 

—  liistralis,  306. 
collatores,  287. 
colleclani,  55,  n,  3.  78. 

collège,  102,  n.  6.  124,  n.  8.  308,  n.  4, 

{pro)  collyho,  241  ;  n.  2. 

colons,  279.  288   301  *  et  s.  323,  n.  6. 

324,  n.  8.  9. 
colonie,  10.  42.  43,  n.  5.  102,  n.  6.  106, 

n.  4.  110.  113,  n.  6.  123,  n.  2.  176. 

194.  et  s.  209,  n.  2.  229.  23o.   232,  n. 

et  5. 
columnariwn,  2o4,  n.  4. 
cornes  sacrarum  largitlonum,  13o.  392. 

396. 

—  metallorum,  Z2{,  n.  1. 

—  rei  privatae,  133.  396. 
Comités  Augusti,  136. 

—  du  gouverneur,  130. 
commentariensis,  333.  343,  n,  6. 
commenfarii,  202. 
commercium,  213,  n.  3. 
Communes,  202.  238.  (v.  municipes). 

278. 
communia,  200,  n.  6. 
Comnène,  38. 
conductores,    V.  mancipes.   166.    204. 

238,  n.  9.  324,  n.  9.  326,   n.   1.   327, 

n.  7.  328,n.    o.   332,   n.  7.  344,   n.  4. 

346.   349,  n.  1.  383.  397. 
confiscation,  364. 
congiarium,  179,  n.  4.  203,  n.  4.  130. 

149,  n.  4.  loi,  n.  1.  162.  171.  et  s. 
congius,  92.  171. 
consilium,  136. 
Constantin,  30.  36.  38,  n.  3.  39.  32.  34. 

36.  38.  76.  87.  93.  231.334,  n.  4.  339. 

n.  2. 
consulaire,  79.  106. 
consuls,  111,  n.  2. 
cornicularius,  169,  n.  2. 


corpus  salariorum,  204,  n.  3. 
correctores,  132.  389,  n.  3. 
corvées,  324,  n.  3. 
cosmographie  de  Ravenne,  262,  n.  4. 

—  d'Aelhicus,  263.  ' 
couronne,  27.  373. 
creditum,  39. 

cretifodinae,    312,  n.  3.  319.  332,  n.  8. 
cubitus,  91. 
cuivre,  1.  4.  3,  n.  2.  7,  n.  1.  9.  14  et 

s.    17  et  S.29.  31.  33  et  s.  43.  43  et 

s.  53,  n.  6.   56.  57,  n.  2.  63.  87,  319. 

335,  n.  4. 
culeus,  92.  214,  n.  9. 
culte,  98. 
cura  alimentorum,  182,  n.  7. 

—  annonae,  147.  1^8.  163.  173.  398. 

—  aquarum,  153.  137.  n.  2. 

—  ludorum,  107. 
curatores,  36.  3.  n.  9. 

—  des  travaux  publics,  111.  132.  183. 

—  tribuum,  162.  163.  223,  n.  4. 

—  frumenti,  164. 

—  rerum  publieurum,  132. 
curator  calendarii,  73,  n.  4.  126. 
curiones,  99. 

curionium  aes,  99,  n.  3. 
Curiosum,  loa. 
crjathus,  92. 
cyprium,  34,  n.  1. 

decargyrus^  37,  n.  4. 

decemviri,  s.  f.,  102,  n.  3. 

décemvirs,  6. 

decempedae,  91. 

decumae,  104,  n.  5.  129,  n.  1.  141,  n. 

4.  144,  n.    4.   168,   n.  2.  247,  n.  5. 

248.  249.  230,  n.    3.  237*  et  s.  317, 

n.  7—  361.  380.  383.  n.  1. 
deci/mani,    168,  n,  2.   234.  241,   n.   4. 

313,  n.  2.  324.  325.  382.  396. 
decumales  (agri),  248,  n.  2. 
décurions,  224,   n.  4.  287,  n.  4.  303. 

303.  373. 
decussis,  2,  n.  2.  G,  n.  3.  11. 
denarium,  p.  51. 
denier,  8,  n.  1.  13.  14.10.  17,  n.  3  et  s. 

21  et  s.  29.  31.  38.  44  et  s.  49.  51. 

.^4,  (n.  4.)  et  s.  36  et  s.  66.  08.  88. 

118.  140,  n.  2.  173.  339,  n.  3. 

—  bigati,  quadvigati,  13,  n,  4. 

—  d'Auguste,  80. 
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—  de  César,  171,  n.  3. 

—  Ncronien,  33.  44.  88. 
deunx,  59  et  s.  75. 
f/e.rZa«s,  49  et  s. 
Diane,  13. 

—  Tifalina,  103. 

S'ôpa/îxov  21.  23.  —  des  Juifs,  255. 

digili,  61.  99. 

dime,  (V.  dccuma.)  233.  234.  237*   et 

s.  311.  313.  314. 
Dioclétien,   30.  32.  33.  35.  36.  38.  39. 

n.  2.  190.  227.  281'. 
Dioscures,  13. 
dispensalor,  333. 

—  a  frumenlo,  166,  n.l2.  168. 
dodvans,  59  el  s. 

domaine  de  l'Etat,  103.  194.195.  304, 

n.  3.  315.  320.  386.  398. 
domicile,  150. 
domus,  155. 

donativum,  17.  122.  171.  176'  et  s. 
douanes,  340'  et  s. 
drachme,  14  et  s.  10,  n.  2.  18,  n.  2. 

22.  26.  29.  n.   4.  42,  n.  1.  44  et  s. 

51.  08,  n.  9,118.  208,  n.  1.  293. 
ducenarii,  224.  n.  1. 

—  ducentesima  auchomim,  351,  n.  9, 
duel  la,  159. 

dupondius,  6,  n.  5,  8.  11.  13,  n.  1,  15, 
n.  3.  33.  34'. 

écoles,  134. 

édiles,   106.  132.   140,   143.  103.  172, 

n.  3. 
Edlt  d'Auguste,  368. 

—  de  preliis  rerum  venalium,  38. 

—  des  triumvirs,  206,  n.  2. 

—  de  Tib.  Jul.  Alexander,  244,  n.  4. 
edulia,  332. 

égoùts,  109. 

Egypte,  158.  169.  243.  245.  250.  et  s. 

277.  280,  293.  304,  n.  3.  303.   et  s, 

321.  340.  354.  376. 
Eio-çopdt,  246. 

empreintes  des  monnaies,  4,  n.  2. 
éitr/E^ây.ta,  251,  n.  4.  252,  n.  1.  255. 
epimelrum,  241,  n.  2. 
esclave,  65.   100,  104,  n.  4.   124,  n.  5. 

139.    153,     16.5.   166.   250,    n.  1. 

296,  n.  7.  332,  n.  7.  356,  n.  1.  382. 
essai,  20. 
étain,  4.  8. 


étudiants,  273,  n.  3. 
exaclor,  376,  n.  7.  399,  n.  1. 

familia  puhlica,  65.  100.  153. 

femmes,  151. 

feneratores,  70,  n.  3.79,  n.  6.  (V.  usu- 

riei's). 
fenns,  297,  n.  5. 

—  naulicum,  78. 

—  semiiinciarium,  72. 

fermiers  de   l'impôt,   239  et  s.  379. 

383.  (cf.  publicains). 
fisciis,    173..  206,  n.  2.  320.   326.  330. 

336,  n.  1.  364.  367.  370.  372.  386.  388' 

et  s.  394. 

—  aeris,  53,  n.  5. 

—  annonae,  167. 

—  Asinticus,  250,  n.  5.  390. 

—  caslrensis,  398. 

—  frumenlarius,  fiscus  stationis  an- 
nonae, 166.  167. 

—  Galllcus,  393. 

—  Judaicus,  255,  n.  4. 

—  lihertatis  et  peculiorum,  356. 

—  provinciae,  397. 
flamines,  100.  102. 
flotte,  122. 

foUis,  38  et  s.  52"  et  s.  87.  305. 
fonds  provinciaux,  213.  230. 
fonte,  9. 
forma,  233,  n.  1.  270'.  ! 

—  censualis,  278.  282. 
formula  census,  211.  235.  307, 

—  foricularium,  333. 
Fortune,  160,  n.  7.  361,  n.  4. 
forum,  79.  81,  n.  4.  200, 
frumentalio,  149'  (n.  5)  et  s.  170.  375. 

393,  n.  4. 
fnimentum,  120,  n.  2.  138.  248. 

—  aestimatum,  128.  239. 

—  in  cellam,  128.  239.  291,  n.  6. 

—  emtum,  129,  n.  1.  140,  n.  4.  240. 

—  honorarium,  258. 

—  iniperalum,  128,   n.  5.   142.  144,  n. 
4.  240. 

—  mancipale,  168,  n.  2. 

—  puhlicum,  149,   n,  3.   150,  n.    3,  6, 
etc. 

Fucin  (lac),  113. 
fundi,  202. 

funus  piiblicum,  186,  n.  6. 
Furfo,  104,  n.  2  et  s. 
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Gaule,  23.  242  et  s.  275.  304.  308,  n.  4. 

343.  3u0.  377. 
Gctiiiis  annonae,  142,  n.  6. 

—  commerci,  3i9,  n.  0. 
geruli,  297. 

(lleba,  298,  n.  16, 

gouverneurs  de  province,   v.  prae- 

ses, 
f/radus,  91. 

Gratien,  103  (n.  6)  et  s. 
Grèce,  1.  14.  73.  99.  101,  252.  354. 
guerres  puniques,  9.  14.  18.  20.  41. 

105.  141.  179,  233.    235,  n.   1.  357. 

339,  n.  3. 

—  contre  Pyrrhus,  11,  n.  6. 

—  de  Tarente,  14. 

—  contre   Antiochus,   17,   n.    3.  27. 
357. 

—  de  ^Macédoine,  27.  223.  330,  n.  3. 

—  civiles,  29.  96. 

—  de  Mithridate,  41,  122. 

—  contre  les  pirates,  122. 

haruspice,  100.  224,  n.  4. 

hemina,  92. 

Hercule,  7.  361',  n.  3. 

Jieredium,  194. 

horrea  à  Rome,  129,  n.  1.  165,  n.  7. 

—  dans  l«s  provinces,  129,  n.  1.  169. 
292. 

horrearii,  166. 

Idiologiis,  393, 

ignominia,  221,  n.  3. 

lllyricum,  344.  396,  n.  3. 

Illyrie,  23.  23. 

immunité,  134.  296,  n.  3. 

imper ator,  29. 

hnperium,  41,  110.  267.  360. 

impôts,  33.  40.  53,  n.  1.  132.  107.  172. 

n.  3.  190. 
incisi,  {frumento  puhlico),  160. 
indiction,  296,  n.  5.  306*  (n.  8).  et  s. 
industrie,  251.  296. 
ingenid,  301,  n.  6. 
inquilini,  279. 

instrumentum  fundl,  214.  218. 
insula,  135.  15G, 
intérêts,  218.  (v.  femis.) 
ilinerarium  Urhis  Romae,  264. 

Janus,  4,  n.  5.  7.  80. 


jeux,  16,  n.  2.  105  et  s.  359,  n.  3.  361. 

n.  4.  366. 
Judée,  250.  325, 
jugalio,  2S2,  n.  2.  299. 
jiigenim,  60.  91.  199.  239.  277.    et  s. 

280*  et  s.   283,   (n.   1.)  et  s.    314, 

n.  4. 
jugiim,  .36,  n.  1.  282*  et  s.  304,  n.  4, 
Junon  Moneta,  11. 
Jupiter,  7.  13.  23. 
jiiratorcs,  213,  n.  8. 
juridicl,  132. 
jusllalicum,  230. 
jus  patriim,  370. 
Justinien,  57.    63. 

Kalendae,  73. 

kalendarium,  73,  n.  4.126. 
xa0oXcy.6c,  391. 
•/EpocTtov,  37.  56. 
-/Eipwvâ^tov,  251. 
xo),).u,3t(7Ta£,  78. 
xôUujîo;,  82. 

lacernae,  67. 

Laeti,  302. 

).aoYpaq)ta,  250,  n.  1. 

largitiones,  143  et  s.  159.    172,  n.    3. 

361. 
laserpitium,  244,  n.  1.  317,  n.  9. 
later,  26,  n.  6.  27,  n.  8. 
lalifiindia,  291.  304,  n.   3. 
laudatio,  259. 
lectisLernia,  105. 
legatio  censualis,  272,  n.  6. 
légats,  131.  170,  n.  2.  270. 
légion,  120  *  177. 

—  /.  Italica,  93.  n.  3.  XXII. 

—  Primigcnia,  333,  n.  5.  —  XV.  333, 
n.  4. 

légionnaire,  118. 
legs,  126,  n.  1.  371. 

XsTtTOV,  54. 

leuga,  280. 

Lex  agraria,  194.  198.  229,  n.  1.  231, 
n.  2.  233,  n.  1.  248,  n.  2. 

—  Apuleia(Saturnini)frumentaria,  6. 

—  AterniaTarpcia,  6. 

—  Aurélia,  224,  n.  1. 

—  Gassia,  195,  n.  4. 

—  censoria,  203,  n.  2.  204,  n.  6.  216, 
n.  2.  217,  n.  4,  311,  n,    1.   312,   n. 
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3.  317,   n.  4.  347,  n.  1.   380,   n.   3. 

—  Claudia,   16,    n.  3.  365.  n.  9. 

—  Clodia,  23,  n.  1.  25.  158.  375. 

—  colonica,  196. 

—  colon.  Juliae  Genellvae,  123,  n.  2. 

—  Gornelia  testamentaria,  20,  n.  6. 

—  XII  Tabularum,  16,  n.2.  71. 

—  Fannia,  16,  n.  2. 

—  Flaminia  miaus  solvendi,  H.  18, 
n.  1.  70. 

—  frumentaria,  139,  n.  7.  144  '  et  s. 

—  Furia,  336.  n.  7. 

—  Genucia,  72. 

—  Hadriana,  324,  n.  9. 

—  Hieronica,    234,   n.    3.  237,  n.  3. 
238*.  314,  n.  4. 

—  Julia  de  maritandis    ordinibus, 
3C8. 

—  municipalis,  149, 

—  Julia  Papiria,  6. 

—  peculatus,  34,  n.  1. 

—  Liciniae,  70. 

—  Livia  frumentaria,  145,  n.  4. 

—  Manlia,  26. 

—  metalli  Ffpascensis,  326,  n.  4,  351, 
n.  9.  355,  n.  3. 

—  Octavia  frumentaria,  146,  n.  3. 

—  Papiria,  19,  n.  2.  338,  n.  3. 

—  Papia  Poppaea,  179,  n.  2.  309. 

—  Plautia,  338,  n.  3. 

—  porliis  de  Zaraï,  350.  381,  n.  8. 

—  Piubria,  229. 

—  Sempronia  (agraria),    194,    n.  4. 
231,  n.  1. 

—  Sompronia  frumentaria,  144  et  s. 

—  Silia,  366,  n.  4. 

—  Terentia  et  Gassia,  144,  n.  4.  146. 

—  tribunicia.  103,  n.  8. 

—  Valeria,  71. 

—  vicesima  hereditatum,  336. 

—  Visellia,  111,  n.  2. 

—  unciaria  (de  Sylla),  71. 

—  Voconia,  16,  n.  2.  200.  336. 
libella,  6,  n.  5.  15,  n.  4.  61,  n.  2. 
a  libellis  et  censibus,  v.  lettre  a. 
liheri  Atinatium,  183,  n.  7. 
libra,  6,  n.  5.  7. 

—  Sepliciana,  94,  n.  2. 
librale,  v.  as. 
libripens,  3,  n.  7. 
lictores,  127. 
Ligures  Bébiens,  183. 


lingot,  4.  5,  n.  1.  12.  26  et.  s.  384. 

litra,  14  et  s.  31. 

limes,  193.  n.  3,  342. 

limites,  193, 

livre,  7.  8.   11.  14.  18.  29.  36.  51.  54. 

87.  9;r  et  s. 
loea  fiscalia,  321. 

—  pubUca,  102,  n.  3.  191.  198,  n.  6. 

—  sacra,  103. 
lociipletes,  212.  365,  n.  3. 
louve,  38,  n.  5. 

lucus  Feroniae,  3,  n.  8. 
ladi,  16,  n.  2.  105.  106.  109. 
lustrum,  108.  237.  274.  306.  379.  381. 
luxe,  215. 

macellum,  192,  n.  1. 
magister,  381.    a  libellis,  a  censibus, 
273. 

—  reiprivatae,  396,  n.  1. 
magistri  militum,  135. 

—  vicorum,  162. 

mancipes,  125,   n.    8.  205,   n.    1.  313. 
328,  n.  5.  353,  n.  1.  354,  n.  4.  381. 
manubiae,  362'.  366.  375,  n.  4. 
marbre,  v.  mines, 
marché,  352. 
Marseille,  23  et  s. 
medimnus,  65.  92.  140,  n.  2. 
mensa,  81,  82,  n.  11. 

—  nummulana   fisci  frumentarii 
à  Ostie,  166,  n.  12. 

—  ponderaria,  91,  n.  4. 

—  publica,  79. 

mensarii,  tresviri  et  quinqueviri,   79. 

82,  n.  2. 
mensores  frumentarii,  166. 
mensularii,  78.  82,  n.  2. 
mercatores,  224,  n.  4. 
metalla,  317.  383.  (v.  mines.) 
miliarense,  30  *  et  s.  54  et  s.  58.  88. 
mille,  280. 
millena,  290. 
mine,   125.  203.  204,  n.    0.  217.   311. 

317'  et  s.  326  *  et  s.  347,  n.  5. 

—  attique,  51.  105. 

—  d'or,  28,  n.  2.   203,  n.    2.  312, 
n.  3. 

Minerve,  7.  11. 

miiiium,  204,  n.  6. 

jjLiffOwTa;,  347,  n.  5. 

morfms,65.  92.  120.  128,  n.  4.  140,  n. 
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2.   143    et  s.  160,    n.  7.  176.    240, 

n.  3.  294. 
Moneta,  temple  de  Junon  Moneta  in 

arce,  H. 
monetarii,  303. 
monnaie,  1*  et  s.  133.  334. 

—  de  billon,  34.  36  et  s.  44. 

—  de  compte,  13.  53. 

—  d'appoint,  19.  32. 

—  fourrée,  20. 

—  de  crédit,  28. 

—  impériale,  29.  133. 

—  divisionnaire,  29,  n.  2. 

—  étrangère,  42.  81. 
monopole,  42.  204.  354*  et  s. 
multa,  2,  n.  2.  6,  n.  2.  16,  n.   3.   363' 

et  s. 
municipes,  42.  93,  n.  3.  104.  106,  110. 

200.  230,  235. 
miinus,  113,    n.    7.    226,    a.  2.    306, 

373. 
Muséum  à  Alexandrie,  133. 

nauticum  fenus,  78. 

nuvicularii,  160,  n.  3.  295. 

navire,  7.  11. 

negotiatores,  160,  n.  3.  226,  n.  2.  295' 

et  s.  305. 
Néron,  18.  30.  34.  33.  36.   120,  n.    2. 

131. 
nomen  latinum,  73,  n.  1. 
vô(ii(7[i.a,  58. 
nota  censoria,  215. 
notitia,  155. 
vo'jjjLjiîov,  54. 
voûfifioc,  14. 
Numa,  4,  n.  5. 
nummularli,  78*  et  s. 
nummus,  4,  n.5.15,  n.  4.  16,  n.  1.  17. 

24,  n.4.  38.  55.  56.  et  s.  78,  n.  9. 

—  sestertius,  50'. 

oblatio,  298.  373.  374. 
ôpo).ô?,  45.  65.  118. 
octava,  349,  n.  6. 
officina  Aureliana,  330. 

—  monetae,  11,  n.  6.  41*.  46.  81,  n.  2. 
officium  annonae,  163. 

—  censuale,  273,  n.  3.  274,  n.  3, 

—  summae  rei,  392,  n.  3. 

oleum  Afrum  et  Eispanum,  169,  n.  3. 
172,  n.  7. 


once,  8.  9.  11.  15.  16.  18,  n.  2.  29,  n. 

2.  34.  87.  118.  (v.  uncia). 
or,  2,  12,  n,  2.  26,  28.  56.  57,  n.  2.  69. 

86.  107.  205.  n.   3.  343,   n.  7.    318. 

326.  362,  n.  4. 
ovhh,  219. 

ordo,  221.  223.  224',  n.  4.  227. 
orge,  139,  n.  3. 
Osca,  25. 

Ostie,  143.  166.  n.  12.  168.  204,  n.  1. 
osliarium',  234,  n.  4. 
ostiiim,  161.  254,  n.  4. 
ostraca,  230,  n.  1. 

pacage,  201. 

pagl,  110,  n,  6.  202.  278.  287 

jjcilmipes,  91. 

palmus,  91. 

Palmyre,  346,  n.  6.  350. 

panis  gradilis,  170,  n.  5. 

pasciia,  124,  200,  n.  3  et  s.  201.  285. 

312,  n.  3.  317'.  320.  325. 
passits,  91. 
patriciens,  218. 
patrimonium  Caesaris,  324,   330,   392, 

394.  399. 
pèche,  203. 

pecuarli,  224,  n.  4.  383. 
peculatus,  2,  n.  2.  338. 
peculium,  3,  n.  1. 
pecunia,  2.  3,  n.  1. 

—  certa,  105. 

—  majorina,  38. 

—  manubialis,  112. 

—  multaticia,  366. 

—  numerata,  215,  n.  1. 

—  signala  forma  publica   populi    ro- 
mani, 6,  n.  5.  39. 

—  trajecticia,  78. 
pecus,  2. 

pendere,  3.  223,  n.  3. 

pensio,  191,  n.  3. 

perequator,  270,  n.  4.  271,  n.  8. 

pertica,  276.  284,  n.  3. 

pes  monetalis,  93,  n.  3. 

philosophi.  334,  n.  2. 

Phocéens,  21.  23. 

picariae,  202. 

pignoris  capio,  222.  224.  380,  n.  3. 

pied,  60.  61.  90.  91.  280. 

plan  de  Bome,  262. 

plébéiens,  218,  300. 
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plebs  urbana,  150.  300,  n.  3. 

■rîÀéOpov,  281,  n.  3. 

plomb,  8. 

Pompée,  28. 103.  374. 

po7}do,  3.  n.  7.  7,  n,  2.  34,  n.  4. 

pont,  HO. 

pontifes,  99.  101.  102,  n.  3.  361.   367. 

■pontifex  maximus,  105. 

population  de  Rome,  151. 

popu/us,  219,  n.  3.  388. 

porticiis  Miniicia,  161.  166. 

portiques,  109. 

pordlores,  341,  n.  3.  383. 

portorium,    192,  n.  5.    193.  205.    248, 

n.  2.  250,  n.  5.  311.  3i0  (n.  3)  et  s. 

341  (n    3)  et  s.  380.  398. 
portus,  330. 
possessiojies,  194,  n.  6.  197'  et  s.  213. 

218.  3i:2,  n.  12. 
possessores,    113  et  s.   238.  254.   287. 

293.  296.  298.  300.  302.  305.  312. 
poste,  133. 

,  Polamophylacia,  348,  n.  2. 
praeco,  127. 
praedia  urbana,  214. 

—  stipendiaria,  232,  n.  2. 

—  tributaria,  233,  n.  5. 
praefectura  morum,  148. 
praefectus  alimenlorum,  185. 

—  praeloj'io,  133.  137.  395,  n.  4. 

—  urbi,  82.  93,  n.  3.  132.  273. 

—  vigilum,  132. 
praefecli,  130.  326,  n.  2. 

—  aerarii,  385.  387. 

—  ^gypti,  294,  n.  1. 

—  annonae,  132.  141.  163.  164*  et  s. 
166.  169,  n.  2  et  s.  170.  172,  n.  3. 
391.  396,  n.  1. 

—  fisci  frumentarii,  160,  n.  13. 

—  frumenti  dandi,  164.  167. 
praepositus,  343,  n.  6. 

—  mensae  nummulariae  fisci  frumen- 
tarii osliensis,  168. 

praeses  provindae  43,  n.  6.  82.  122, 
n.  3.  127.  169.  170.  258  et  s.  271, 
n.  1.  373.  382.  397. 

praetorii,  385. 

préfectures,  42. 

préteur,  70,  78,  n.  9.  107.  111,  n.  2. 
163.  314. 

—  aerarii,  383. 
pretura,  305. 


prêtres,  98.  102.  299. 

primipiles,  372,  n.  1.  ^ 

primitiae  frugum,  104,  n.  5. 

privilegium,  250.  n.  2. 

probator,  332,  n.  4. 

proconsul,  272,  n.  1. 

prix  (des  céréales),  139. 

prociiratio,  105. 

procurator,   121,  n.   2.   129,  n.   1. 

323*  et  s.   346.  349.   356.   389.  396. 

399. 

—  a  frumento,  166. 

—  alimentorum,  185. 

—  annonae  dans  les  provinces,  169,n.3. 

—  aquarum,  323,  n.  7. 

—  Augusti.  41.  322,  n.  1  et  s.  343, 
n.  6.  351,  n.  9. 

—  ad  bona  damnatorum,  322. 

—  castrensis,  398. 

—  ad  censits,  270.  271,  n.  11. 

—  fisci,  392.  393.  395.  396. 

—  Iiereditatium,  370,  n.  7.  372,  n.  4. 
399,  n.  1. 

—  ad  horrea,  169,  n.  6. 

—  marmorum,  331,  n.  1. 

—  metallorum,  327,  n.  3  et  s.  328, 
n.  1  et  s.  329,  n.  11.  331,  n.  1.  332* 
et  s. 

—  Minuciae,  166. 

—  monetae,  398,  n.  3. 

—  à  Ostie,  168. 

—  patrimonii,    331.  393.  395. 

—  provinciae,  391,  n.  4.  397. 

—  a  rationibus,  391. 

' —  ralionis  privalae,  395. 

—  rei  privatae,  393.  394,  n.  1. 

—  summarum,  391,  n.  2. 

—  summarum  rationum,  391. 

—  summi  choragi,  399,  n.  2. 

—  urbicae,  323. 

—  vectigaliorum,  321,  n.  1. 

—  vicesimae   herediiatium,  399,  n.  1. 
professeurs,  133.  296,  n.  3. 
professio,  loO.  213,  n.  5.  226,  n.  1.  236. 

278.  279,  n.  3.  308,  n.  3. 
profileri,  149.  239. 
prolétaires,  69.  146. 
promagisler  frumenti  mancipalis,  168, 

n.  2. 

—  portuum,  343,  n.  1.  382. 
proue,  7.  11. 
provinces,  229  et  s. 
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—  de  l'Empereur.  114.  131.  2G9.  271. 
321.  389. 

—  stipendiaires,  248. 

—  du  Sénat,  269.  271.  321.  328.  383. 
389.  397. 

publiciim,  380. 

publicains,  124,  n.  8.    141,  217.  224, 

n.  4.  240.  248,   n.  2.  236.    294.   311, 

n.  2.  312,  n.  3.  313.  317,  n.  4.  318. 

325.  328,  n.   5.  341.  342.    344,  n.  3. 

380*  et  s.  396. 
pueri  et  puellue  alimentarii,  179  et  s. 

—  Juncini,  182,  n.  7. 
puellae  Faustlnianae,  182. 
puUarii,  100. 

puh,  139. 
pupillae,  219. 

quadragesima,    241,  n.   2.  341,    n.  4. 
346. 

—  Galliarurn,  343. 

—  litium,  336. 

quadrans,  5,  n.  2.  6,  n.  5.  7.  13,  n.  3. 

34.  59  et  s.  74. 
quadrantal,  10,  n.  3. 
quadrige,  13. 
quaestor,  78,  n.  9.  130.  222.  223,  n.l. 

364.  366.  387.  397. 

—  alimentorum,  184. 

—  Ostiensis,  143.  163.  168. 
quarfarii,  33,  n.  1.  92. 
quaterniones ,  29,  n.  2. 

quinarius,   13.  13,  n.  3.     16.    18.    24, 

n.  4.  26.  31.  33. 
quincunx,  39  et  s.  63.  74. 
qinnquagesima,  241,  n.    2.  343,  n.   2. 
Quindecimviri  sacris  faciundis,  99. 
quinta  et  vicesima  venalhim  mancipio- 

rum,  332. 

ralionales,  391,  n.  4.  392.  390,  n.  2. 

rationarium,  260. 

rationarium  imperii,  263. 

a  rationibus,  390'  et  s.  voir  lettre  a. 

ratio  privata,  393,  u.  3. 

raudera,  randuscula,  3. 

recensus,  148.  174,  n.  1.  274. 

redempto7'es,iQ.  113,  n.  7.  172,  n.  3. 

res  mancipi,  212.  213,  n.  3. 

—  privata,  324.  393.  394,  n.  1.  399. 

—  familiaris,  394. 
rhéteurs,  133, 


Rhodes  (drachme  de),  24.  45. 
Home,  7.  12,  n.  1.  13.  38,  n.  5. 
rudera,  3,  n.  4  et  8. 
7'udus,  213,  n.  2. 

saccarii,  166. 

sacerdoles,  224,  n.  4. 

sacramenttim,    5,  n.  2.     6,  n.  2.    104. 

308. 
sacra  pnhlica,  99. 
salarii,  204.  383. 
salarium,   130.  133,  n,  o.    133,    n.  2. 

291,  n.  7. 
salinatores  aeraril,  203.  221,  n.  1. 
salines,  203'  et  s.  278,  n.  1.  312,  n.  3. 

317.  319.  326,  n.  1.  328.  332,  n.  8. 
sait  us,  201.  320.  323,  n.  6.  324,  n.     9. 
scribe,    100.   127.    224,    n,    4.   241, 

n.   2. 
scrinium  a  miliarensibus,  36,  n,  7. 
script  lira,  193,    201.    203.  248,    n.    2. 

230,  n.  5.  276.   312,  n.  3.  317.  380. 

381,  n.  10. 

—  mensae,  84  et  s. 
scripturarii,  323.  383. 
scripulum,  57.  59.  327,  n.  1. 
scrupule,  7.  14.  15.  19.  22.  23. 
seigle,  139,  n.  3. 

sel,  203.  334, 

sembella,  15,  n.  4.  62. 

semis,  6,  n.  5.  7.  8.  15,    n.  3.  33.  34. 

59  et  s.  75,  145,  n.  1,  260, 
semuncia,  59  et  s. 
Sénat,  41.  103.  108.  115,  n.  1.  128,  133, 

n.  6.  140,  n.  2.  145  et  s.    164.    107. 

198.   211.    215.    210,  n.    3.  259.  385. 

379,  361. 
sénateurs.   147.    227.  271,  n.  2.   273, 

n.  3.  316.  380. 
Septemviri  epulones,  99. 
septitnx,  59  et  s. 
serment,  358.  36. 
servi  publici,  100.  101,  n.  3.  153. 

—  fanorum,  101. 

Servius  Tullius,    3,  n.  3.  12.  93,  117, 

n.  3.  208.  212,  n.  3. 
sescunx,  39  et  s. 
sestertium  (pondus)  50  et  s. 
sesterce,  13.  15,  n.  3.  16.  17.  29,  n.  4. 

31.  33*  et  s.  48  et   s.    65.  08.    140, 

n.  2.  144.  176.  240.  n.  3. 
sestertiiis,  49. 
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sextans.  5,  n.  2.  7.  15,  n.  3.  33.  35.  59 

et  s.  74,  n.  3. 
sextanlari  [usses),  9,  n.  3.  10.11.    17, 

n.  8.  120. 
sexlarius,  60.  92. 
sexlula,  59  et  s. 
Sicile,  93.  140.    lil  et    s.    144,  n.    4. 

224,  n.  4.   234.   236  et  s.    274.  315. 

316.  317.  321.  343. 
sicilicus,  59  et  s. 

siliqua,  37*.  oo.  56.  59.  76.  88.  282,  n.  1. 
sUiquaticum,  352,  n.  7. 
silphium,  244.  325,  n.  3. 
silva  caedua,  202. 
singula,  15,  n.  4.  62. 
ffXO'vo?,  280. 
soc'd,  73,  n.  1.  117. 
solarium,  191. 

soldats,  114.  139.  176.  .333,  393. 
solde,  18.  lia.   HT.  (n.  3)  et    s.  208. 

222.  (v.  stlpendium). 
solidus,  30.  3o.  36.  (n.  7)  et  s.  54  et  s. 

.56.  76.  88.  140,  n.  2.  2S3.  290. 
sophistes,  v.  professeurs. 
sortes,  196. 
spectatio,  241,  u.  2. 
spolia,  362,  n.  1. 
sportule,  104. 
stadium,  191. 
statère,  15. 
stipem  jacere,  3. 
stipendium,  3,  n.  7. 116.119.  207,  n.  2. 

221.  230.  231.  233'.  et  s.  237,  n.  3. 

242*.  et  s.  249.  256  et  s.  304,  n.  4. 

376  (n.  5)  et  s.  389. 
strenae,  374,  n.  4. 
suarii,  172,  n.  8. 

subpraefeclus  annonae  urbis,  165. 
subseciva,  200,  n.  1.  320,  n.  4. 
subsortitio,  149,  n.  1. 
suiceplor,  241,  n.  2. 
Sylla,   17.  20.  27.  28.  33.  41.  73.  103, 

n.  9.  145. 

tabellarii,  382. 

tabernae,  80.  123.  192,  n.  1.  353.   n.  4. 

table  de  Peutin.ger,  262. 

tabulae  censoriae,  223,  n.  4. 

labularia,  272.  397. 

tabularii,    129,  n.  1.  106,  n.  12.    108. 

272.  n.  23.  332,  n.  3.  333.  343,  n.  6. 

345,  n.  3.  392,  n.  3. 


talent,  13.  51.  54.  69.  357,  n.  1. 

talion.  6,  n.  4. 

tarif  de  douane,  40,  n.  2. 

ielonarii,  341,  n.  3. 

telonum,  349,  n.  1. 

temples.  90,  n.    1.  98.  101.  109.  191. 

244,  n.  4.  252.  2.59.  277.  362,  n.  7. 

366. 

—  d'Apollon  à  Délos,  98,  n.  4. 

—  du  Gapitole.  98,  n.  5.  255. 

—  de  Castor,  93,  n.  3. 

—  de  Diane  Tifatina,  103. 

—  de  Jérusalem,  235. 

—  de  Junon  Moneta  in  arce.  11.  40. 

—  de  Junon  Lacinia,  103. 

—  de  Saturne  et  d'Ops,  379. 

—  de  Vesta,  101,  n.  3. 
Terentiani  (nummi),  57,  n.  2. 
teruncius,  15,  n.  4.  61,  n.  2.  62. 
tessera  frumentaria,  130,  n.  3.    137, 

n.  3.  139.  160.  161.  163'. 

—  nummaria,  157.  n.  3.  138,  n.  1. 
tétradrachme,  1.  24,  n.  4.  44. 
théâtre,  109. 

titre,  9. 

iraclus,  323,  n.  6. 

traitement,  127.  133,  136. 

TpaTtE^iTai,  78. 

travaux  publics,  108  '  et  s.  126. 

trecenarius,  121,  n.  2.  395,  n.  4. 

Iremisses,  33,  n.  1. 

tressis,  11. 

très  viri  monetales  40.   (v.   triumviri) 

tribu,    115.   161.    163.  195.   208.   215. 

216.  222.  373,  n.  3  et  s. 
tribimi,  130.  221,  n.  4.  et  s. 

—  aerarii,  221.  222.  (n.  2)  et  2. 

—  militum,  225,  n.  1.   333.  334,  n.  2. 
359. 

—  plebis,   16,   n.  3.  70.  79.  111,  n.  2. 
143.  145,  n.  6.  218,  n.  2. 

tribunus  leçjionis,  121,  n.  2.  291,  n.  7. 

tributarii,  302. 

tributum,  113.  126.  191,  n.  3.  233'.  n. 

5.  23G,  n.  1.  237,  n.  3.  242.  243,  n.6. 

272.  295.  306.  307,  338. 

—  capitis,  219,  220,  n.  3.  244.  249.  250. 
n.  2.  254,  299.  300.  376,  n.  7. 

—  ex  censu,  219. 

—  civiinn  Romanorum,  203.  207*  et  s. 

—  provinciae,  229.  232  (n.   2)  et  s. 

—  soli,  233.  244.  236.  299.  336. 
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—  temerarium,  219.  220.  226. 
triens,  7,  29,  n.  2.  59  et  s.  74.  121,  n. 

2.  144,  n.  1.  145.  n.  1.  146,  n,  2. 
triental  (as),  10.  15.  16.  19. 
trienlabula,  199. 
triomphe,  17.  22,  n.  3.  210,  (n.  2)  et 

s.  225.  358.  359,  n.  7.  361,  n.  4.  362, 

n.  7.  373,  n.  1. 
irîumphales,  112. 
triumviri  mone taies,  11,  n.  6.  29.  40', 

n.  4. 
iypus.  276. 

uncia,  (v.  once),  7.  15,  n.  3  et  4.  23, 

n.  4.  55.  n.  5.  56.  58.  59.  74.  90. 
unciales  (asses),  9,  n.  5.  11. 
unciarium  fenus,  71  et  s. 
urna,  92. 
usure,  72,  et  s. 
usuriers,  70.  (v.  feneratores). 

Valentia,  12,  n.  1. 

Variani  alumni,  182,  n.  6. 

vasarium,  24,  n.  3.  127. 

vectigal,  108.  113,  n.  7.  114,  n.  3.123, 
n.  2.  124,  n.  8.  125.  126,  n.  3.  191, 
n.  [3.  192,  n.  6.  195.  196.199.  203, 
n.  1.  et  2.  204.  205*  et  s.  214,  n.  3. 
231.  n.  1.  233%  n.  5.  236,  n.  1.  243, 
n.  6.  248,  n.  2.  314,  n.  5.  320.  341, 
n.  3.  352.  375.  380.  396,  n.  3. 

—  annuum,  374. 

—  pro  aquae  forma,  125,  n.  7.  191 , 
n.  3, 

—  urinae,  356. 

Veleia,  183.  202,  322,  n.  12. 


Venus  Victrix,  38,  n.  5. 

—  Erycine,  101,  n,  2. 

versiira,  72,  n.  6.  77  *.  126,  n.  3.  236, 

n.  1. 
Vestales,  99.  101.  102.  105.  367.  371. 
vétérans,   113.    n.    7.  122.   132.  176. 

194.  n.  4.  298. 
via  Claudia  nova,  Valeria,  113. 

—  consularis,  108.  n.  2. 

—  'praetoria,  108,  n.  2. 

—  Appia,  108,  n.  2. 

—  Flaminia.  108,  n.  2.  112. 

—  piiblica,  1 10,  n.  6. 113,  n.  7.  231. 265. 

—  vicinalis,  110,  n.  6.  113,  n.  7. 

—  privata,  110,  n.  6. 

—  Trajana,  113. 
viasii  vicani,  200. 
viaticum,  136. 
vialores,  100.  127. 

vicarius  summae    rei  rationum,  392, 

n.  3. 
vicesima,  249. 

—  hereditatium,  335*  et  s.  388.   399. 

—  libertatis,  205,  n.  5.  355. 

—  manumissionum,  26.  205.  384. 
vicensimarii,  356,  n.  2. 
vicinal,  v.  via  vicinalis. 
Victoire,  11,  n.  3.  13.  23. 
Victoriatus,  22'  et  s.  88. 
viens,  148. 

vidiiae,  219. 

vigiles,  122.  167. 

vilici  ex  horreis,  166. 

viri  triumphales,  362,  n.  7, 

vivres,  117. 

vœux,  17. 
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